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AN'NALES 

:  DE  lA 

SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE 

DU    NORD 

Séance  du  S  novembre  1880. 

M.  cnh.  Bârr^to  lit  une  noie  sur  le  terrain  quaternaire 
de  Sandgatle,  et  sur  les  nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites 
À  Wissaot,  pendant  l'excursion  de  la  Faculté  ('). 

-  M.  JiiflrAvz  détermine    comme    gauloises  lee  poteries 
recueillies  à  Wissant  par  M.  Barrois. 

M.  Learajr  donne  quelques  indications  sur  une  coupe 
observée  dans  le  limon  entre  Beuvry  et  Béthune  et  sur  les 
poteries  qu'il  y  a  trouvées. 

M.  Ch.  Bfirrols  présente  à  la  Société  un  dessin  d'un 
grand  Inocerame  provenant  d'Angleterre  et  qu'il  pense  être 
In:  Mantelli,  de  Hercey. 

Séance  du  17  novembre  1880. 

H  Ladrlère  fait  la  communication  suivante  : 

Les  Anciennes  Rivières 

Par  M.  M.  liAdrlère. 

Dans  mes  notes  sur  le  terrain  quaternaire  du  Nord ,  j*ai 
passé  fort  rapidement  sur  les  dépôts  de  formation  récente 
qui  existent  au  fond  de  nos  vallées  ou  sur  le  flanc  des  collines 

(1)  Aun.  Soc.  Géol.  da  N.,  t.  Vil,  p.  359. 

1 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord^  t.  viu. 
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qui  les  bordent,  me  résenrant  de  reprendre,  cette  étude  aossi- 
tôl  que  des  circonstances  favorables  me  permettraient  de 
nouvelles  recherches. 

Or,  pendant  Télé  dernier,  de  nombreux  travaux  exécutas 
aux  environs  de  Bavai ,  dans  les  vallées  de  l'Hogneaa ,  de 
TAunelle ,  de  la  Rhonelle,  etc,  et  à  Lille,  dans  la  vallée  de  la 
Deûle,  m'ont  fourni,  sur  celte  époque  géologique,  des  docu- 
ments nouveaux  qui  aideront,  je  crois,  à  relracer  d'une 
manière  exacte  Thistoire  de  nos  cours  d'eau. 

Voici  Texposé  des  faits.  La  Compagnie  du  Nord  établit  en 
ce  moment  une  voie  ferrée  de  Cambrai  i  Dour,^  par  Le  Qnesnoy 
el  Bavai.  Cette  nouvelle  ligne,  qui  facilitera  singulièrement 
les  excursions  du  bois  d'Angre,  franchit  la  vallée  deTHogneaUi 
près  du  moulin  de  la  Clay  et  des  grandes  carrières  d'Autreppe, 
au  moyen  d'un  viaduc  assez  remarquable,  dont  la  construc- 
tion a  exigé  des  tranchées  fort  importantes. 

Dans  Tune  d'elles ,  située  à  25  mètres  du  courant  actuel , 
j'ai  observé  .ce  qui  suit,  sur  une  longueur  d'environ  50  mètres  : 


Fi6.  I.  —  Coupe  de  la  valiée  de  l'Hogneau 
au  Moulin  de  la  Clay  {Aulreppe) 


Long.  1/2000. 


Haul.  8/1000. 
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a  LimoD  jauo&lre,  très  fin,  très  sableux,  un  peu  feuilleté, 
OQntenant  q^uelqucs  éclats  de  silex,  surtout  à  la  partie 
inférieure ' 1.80 

à  Gravier  fin,  composé  presque  exclusivement  de 
petits  silex  à  angles  arrondis,  au  milieu  desquels 
on  trouve  quelques  rares  galets  de  calcaire 
dévonien 0.30 

c  Limon  plus  argileux,  plus  brun  que  celui  de  la 
couche  supérieure,  et  renfermant  des  concré- 
tions ferrugineuses  et  quelques  petits  silex.  .0.80 

d  Limon  tourbeux,  avec  veinules  de  sable  grossier, 
contenani  des  coquilles  terrestres  et  ifuviatiles  : 
hélix,  succinées,  lymnées,  planorbes,  etc.  .  .    0  80 

e  Gravier  du  fond,  formé  de  galets  de  roches  très 
variées  :  grès  rouges  et  verls,  psammites  mi- 
cacés, schistes  et  poudingue  de  Burnot,  galets 
de  quartz,  de  calcaire  dévonien, de  phtanites  et 
de  sarrazin,  grès  tertiaires  et  fossiles  roulés. 
On  y  trouve  aussi  des  blocs  de  meuHére,  des 
fragments  de  poterie  grossière  et  des  poteries  . 
romaines  à  Tétat  de  galets  ;  enfin ,  de  nom- 
breux ossements  de  bœuf,  de  cheval,  de  chien, 

de  chai,  eic 2.00 

f  Calcaire  de  Givet  (niveau  à  Bellorophon) o  00 

Celte  coupe  m^a  para  excessivement  intéressante,  autant 
par  la  disposition  des  diverses  couches  de  terrain  que  par  la 
nature  des  sédiments  qui  constituent  chacune  d* elles. 

Au  premier  aspect,  ce  qui  frappe  surtout,  c^est  la  présence 
de  deux  graviers  nettement  séparés  l'un  de  l'autre  par  du 
limon.  Ainsi  que  je  viens  de  Tindiquer,  ces  amas  de  cailloux 
ne  se  composent  pas  des  mêmes  éléments.  Celui  du  fond 
contient  des  roches  de  toute  espèce  à  Tétat  de  galets  :  schistes, 
poudingues,  calcaires,  silex,  etc.,  qui,  quoique  transportées  à 
une  distance  parfois  considérable  de  leur  lieu  d'origine, 
proviennent  toutes  néanmoins  du  bassin  hydrographique  de 
THogneau. 

Ce  dépôt  ne  forme  pas  an  ensemble  homogène.  On  y  dis- 
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tingue  trois  niveaux  différents.  A  la  partie  inférieure,  les 
galets  sont  énormes  et  de  toute  nature  ;. vers  le  milieu ,  sur 
une  épaisseur  dé  0,60  environ ,  les  silex  abondent .  ils  sont 
petits,  à  demi  roulés,  et  recouverts  d'une  couche  de  limonite; 
enfin,  à  la  partie  supérieure^  il  semble  y  avoir  mélange  des 
diverses  roches  à  Pélat  de  galets,  gros  et  petits  :  c'est  à  ce 
niveau  que  Ton  trouve  en  abondance  les  débris  de  l'industrie 
humaine  :  blocs  de  meulière,  galets  de  poteries^  etc. 

Le  gravier  supérieur,  au  contraire,  est  essentiellement 
formé  dMclats  de  silex  qui  ne  sont  pas  venus  de  loin,  si  on 
en  juge  par  leurs  angles  à  peine  émoussés  ;  on  y  trouve  par- 
fois quelques  rares  galets  de  calcaire  dévonien. 

Une  différence  assez  grande  existe  également  entre  les 
divers  limons.  Immédiatement  sur  le  gravier  du  fond,  on 
voit  une  couche  noirâtre  ou  grise,  formée  de  petites  veinules 
alternativement  tourbeuses  ou  sableuses ,  très  irrégulières  ; 
mais  la  nature  des  sédiments  se  modifie  peu  à  peu,  et  Ton  a 
bientôt  du  limon  argileux  où  Ton  trouve  quelques  concré- 
tions calcaires  ou  ferrugineuses. 

Le  limon  qui  recouvre  le  gravier  supérieur  est  sablo- 
argileux,  fin,  un  peu  feuilleté  ;  il  présente  quelques-uns  des 
caractères  du  limon  des  plateaux,  avec  lequel  on  l'a  souvent 
confondu  ;  il  sert  également  à  la  fabrication  des  briques, 
mais  à  cause  des  petits  silex  et  des  concrétions  calcaires 
qu'il  renferme ,  celles-ci  se  fendillent  ordinairement  par  la 
cuisson. 

Bes  données  qui  précèdent,  il  serait  possible  de  tirer  immé- 
diatement quelques  conclusions  ;  mais  on  pourrait  supposer 
que  je  me  trouve  ici  en  présence  d'un  fait  unique,  dont  la 
cause  est  purement  accidentelle  ;  c'est  pourquoi  je  préfère 
montrer  d'abord  que  les  alluvions  de  la  plupart  de  nos  cours 
d'eau  sont  identiques ,  ou  du  moins  facilement  comparables 
à  celles  de  l'Hogneau. 
Une  tranchée  ouverte  dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Bavai, 
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à  Bettrechies,  vers  Textrémité  du  bois  d'Encade,  m'a  fourni 
les  reoseignements  suivants  : 

1.  Limon  de  lavage,  fiu,  sableax,  doux  au  toucher. 

jauup  clair l.60 

2.  (^avi^  de  silex  brisés,  UD  peu  roulés 0.80 

8.  Limon  gris-blanchâlre ,  sableux,  avec  petites 

veinules  de  limonite 0  40 

4.  Limon  tourbeux,  grisnoir&ire,  et  lits  de  sable 

grossier,  avec  coquilles  terrestres  et  fluviatiles    0.30 

5.  Gravier  du  fond  à  gros  éléments  :  calcaire,  phla- 

nite,  grès,  silex,  contenaDt  quelques  Tragmenls 
depolen'es  très  grossières  et  quelques  ossements 
roulés,  entre  autres  des  deots  de  sanglier  0.50  à  2  oo 

Dans  la  même  vallée^  à  St-Waast  lezrBavai,  j'ai  relevé  une 
coupe  plus  intéressante  encore  que  la  précédente,  en  ce 
sens  qu'elle  précise  l'âge  du  gravier  supérieur.  En  voici  le 
détail  : 

1.  Limon  brun&lre,  tourbeux,  avec  Hetix  pomalia 

et  autres,  éclats  de  silex,  débris  de  psammites, 

etc 0.20  ào. 80 

2.  Gravier  de  silex  brisés,  de  galets  de  silex,  de 

sable  graveleux,  contenant  quelques  fragments 
de  poterie  grisâtre^  que  notre  collègue,  M.  Ri- 

gaux,  rapporte  au  XIII*  siècle •.    0.20 

8.  Limon  sableux,  blanchâtre,  bariolé  de  veines  de 
limonite.  On  y  trouve  des  succinées,  des  pla- 
norbes,  etc o.ioào.so 

4.  Tourbe  ou  limon  tourbeux,  rempli  de  débris  vé-   . 

gétaux  :  troncs  et  branches  de  chêne,  de  saule, 

etc 0.40  à  1.00 

5.  Gravier  du  fond  composé  de  blocs  énormes  de 

grès  tertiaires  roulés,  de  gàleu  de  psammites, 
de  schistes  et  de  calcaire  à  Spirifer  Vemeuili, 
de  silex  brisés  et  roulés,  d'ossements  indéter- 
minables et  de  fragments  de  poterie  grossière 
eiàe  tuiles  romaines  TOu\ées o.50ài.50 
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Des  faits  da  même  genre  se  reproduisent  à  Louvignies. 
Une  tranchée  creusée  à  15  mètres  enyiron  du  cours  d'eau 
actuel,  m'a  permis  de  recueillir,  dans  le  grayier  du  fond,  a^ec 
quelques  ossemerUs  taillés ,  un  certain  nombre  de  galets  de 
calcaire  oolHhique;  or,  il  me  semble  presque  inutile  de  faire 
remarquer  que  les  roches  de  cette  nature  n'existent  pas 
davantage  dans  les  environs  de  Bayai  que  les  tneulières  ren- 
contrées au  bois  d'Angre. 

En  réalité,  le  ruisseau  de  Bayai  étant  le  principal  afQuent 
de  l'Hogneau^  il  est  assez  naturel  qu'il  y  ait  dans  les  deux 
vallées  des  dépôts  d'alluvions  à  peu  près  semblables;  aussi, 
n'ai-je  point  borné  mes  recherches  uniquement  à  cette 
région. 

Au  nord  de  Bavai,  à  Montignies-sur-Boc,  dans  une  carrière 
de  grès  rouge,  située  sur  la  rive  gauche  du  ravin  de  la  com- 
mune, près  du  célèbre  gisement  de  tourtia .  on  voit  ce  qui 
suit  : 

1.  Limon  jaune,  asseï  clair,  fin,  sableux l.&o 

2.  Gravier  formé  presque  exclusivement  de  petits 

silex  brisés  :  on  y  trouve  cependant  quelques 

rares  galets  de  grès  louge 0  25 

s.  Limon  gris&ire,  bariolé  de  veinules  plus  brunes, 

et  renfermant  quelques  septarias l.oo 

4.  Gravier  du  fond  dont  les  éléments  principaux 

sont  des  grès  rouges,  à  l'état  de  galets  assez 
volumineux,  au  milieu  desquels  ii  y  a  des  silex 
brisés  et  roulés 0.80 

5.  Grès  rouge 8  00 

De  l'autre  côté  du  ruisseau,  le  dépôt  récent  qui  tapisse  le 
flanc  de  la  vallée  est  du  limon  brunâtre,  argileux,  rempli  de 
silex  éclatés  et  de  galets  de  grès  rouge.  Dans  mes  notes  pré- 
cédentes, je  Tai  nommé  limon  à  silex,  et f ai  fait  connaître 
son  origine  probable.  Il  m'a  fourni  une  hache  polie.  Un 
certain  nombre  d'instruments  de  même  âge  y  ont  été  ramas- 
sés à  différentes  époques 
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Au  sud  de  Bayai»  dans  la  direction  du  Qaesnoy  et  de  Yalen- 
denoes,  les  cours  d'eaa  sont  nombreux  et  les  vallées  assez 
profondes.  C'est  principalement  dans  celles  de  rAnnelle  et  de 
la  Rhonelle  que  les  couches  d'alluyions  présentent  quelque 
importance. 

J'ai  relevé  la  coupe  suivante  à  Gommegnies ,  le  long  de 
rAonelie  : 

1 .  Limon  Doir&lre,  tourbeux,  avec  hélix  et  quelques 

rares  silex a.  30 

2.  Limon  Jaun&tre,  fin,  doux  au  toueber o.50 

3.  Limon  grisâtre,  sableux 0  45 

4 .  GrafHer  de  silex  mi-partie  roulés,  mi-partie  brisés. 

et  Dodules  de  craie,  dans  du  limon  brun&tre. .    o .  50 

5.  Limon  très  sableux,  grisâtre,  un  peu  tourbeux..    0.40 

6.  Gravier  du  fond  formé  de  silex  assez  gros,  de 

galets  de  craie,  de  grès  tertiaires  roulés  dans 

une  argile  blanchâtre -,.  .      .  .    o.80 

A  Wargnies-le-Giand,  un  petit  lambeau  de  dépôts  récents 
est  adossé  contre  le  flanc  ouest  de  la  vallée,  près  du  passage 
du  chemin  de  fer.  L^observatîon  n'en  est  pas  commode, 
cependant,  j'ai  pu  y  recueillir  les  indications  suivantes  : 

1 .  LimoD  argileux,  brunâtre,  contenant,  vers  la  par- 

tie inférieure,  quelques  fragments  de  grès,  de 
silex,  de  calcaire  dëvonicn,  de  luiles  romaines 

et  quelques  concrétions  calcaires  remaniée^s. .  2.00 

2.  Calcaire  dur  concrétionné,  vériuble  tuff  .  ...  o.50 

8.  Limon  calcaro-ferrugineux o.40 

4.  Limon  blanchâtre,  sableux,  fin 0.4o 

Enfin,  à  Sebourg,  les  dépôts  d'alluvions  sont  également 
très  remarquables.  Il  y  a  quelques  années,  j'ai  ramassé  dans 
la  carrière  Megré,  au  milieu  du  gi*avier  supérieur,  des  frag- 
ments de  poteries  grises,  que  M.  Rigaut  a  déterminées  comme 
appartenant  au  XIIP  siècle. 
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Ici.  comme  à  Monlignies,  c'est  le  limon  à  silex  qui  recouvre 
tout  le  flanc  du  coteau  exposé  au  sud-nouest;  il  a  procuré  à 
M.  Cras(fuin  ,  vétérinaire ,  un  certain  nombre  de  hacbes  en 
silex  polies. 

Les  deux  couches  de  gravier  existent  également  dans  la 
vallée  de  la  Rhonelle.  A  t'otelle,  le  long  du  chemin  de  fer  de 
Cambrai  à  Dour,  une  tranchée  n^ontre  ce  qui  suit  de  liaut 
en  bas  : 

1  Limon  de  lavage,  argileux,-  jaane,  fin,  avec 
quelques  rares  silex  et  quelques  nodules  de 
craie  .      .  * 0.90  à  l  50 

2.  Graoier  formé  de  lils  fluyiatiles  de  silex  brisés 
ou  roulés,  dans  du  sable  très  grossier. .  .  0.  iO  &  0.20 

8.  Sablé  plus  ou  moins  argileux,  grisàlre,  conte- 
nant, avec  quelques  silex,  des  bélix,  des  succi- 
nées,  des  planorbes,  etc» v  .    o.50 

4.  Gravier  du  fond  composé  de  silex  brisés  et  rou- 

lés, de  blocs  de  grès  tertiaires,  de  galets  de 
craie,  etc l  50 

5.  Marne  blanche  (craie  à  gracilis). 

Les  alluvions  de  la  vallée  de  la  Deùle  ne  sont  pas  moins 
intéressantes  que  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler. 

\  Lille,  l'étude  en  est  relativement  aisée,  grâce  aux  nom- 
breux travaux  de  construction  qui  s'exécutent  chaque  jour, 
et  aux  renseignements  déjà  recueillis  par  nos  collègues  et 
maîtres,  MM.  Gosselet  et  Rigaux,  renseignements  dont  ils 
ont  bien  voulu  me  faire  profiter. 

J^ai  observé  avec  le  plus  grand  soin  deux  tranchées  fort 
remarquables.  Dans  la  première»  située  rue  du  Port,  j^ai  pu 
reconnaître  le  gravier  du  fond  depuis  la  limite  S.-O.  du 
boulevard  Yauban  jusque  30  mètres  environ  en  deçà  de  la  rue 
Nationale,c*est-à-dire  sur  un  parcours  de  plus  de  120  mètres. 

Si  Ton  ne  tient  compte  que  de  la  nature  des  roches  qui  le 
composent,  ce  dépôt  paraît  homogène  dans  toute  retendue 
de  la  vallée,  à  peine  constate-t-on  un  faible  exhaussement  du 
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lit  de  la  rîTiéra,  en  allant  du  S-O.  vers  le  N.-E. 

Hais  lorsqu^on  examine  les  débris  de  Tindustrie  humaine 
qo'il  renferme,  ceux-ci  semblent  indiquer  que  sous  le  boule- 
yard,  le  gravier  du  fond  était  déjà  formé  lorsque  se  déposait 
celui  que  l'on  rencontre  dans  la  tranchée,  en  approchant  de 
la  rue  Nationale.  De  ce  côté,  en  effet,  on  y  trouve  Aes poteries 
romaines  roulées  qui  montrent  que  cette  formation  n*cst 
point  antérieure  au  IH«  siècle;  tandis  que  près  du  boulevard 
le  gravier  ne  contient  que  des  objets  se  rapportant  plutôt  à 
répoque  do  la  pierre  polie  :  bois  de  cerf^  de  chevretiil,  etc.  Il 
y  aurait  donc  eu,  en  cet  endroit  du  moins,  déplacement  du 
lit  de  la  Deûle  du  S:-0.  vers  le  N.-E. 

Ce  fait  pent  s'expliquer  ainsi.  Pendant  que,  dans  les  envi- 
rons de  Bavai,  IHogneau,  par  exemple,  encaissé  dans  une 
vallée  étroite,  yofonde  et  bordée  de  toutes  parts  de  rochers 
infranchissables,  marquait  forcément  chacune  de  ses  crues 
par  un  nouveau  dépôt  superposé^  au  précédent,  la  D«ùle.  au 
contraire,  dominant  pour  ainsi  dire  la  plaine  qui  l'enloure,  et 
pouvant  s*y  mouvoir  à  son  gré,  creusait  sur  sa  rive  droite,  à 
chaque  crue  nouvelle,  une  nouveau  sillon  contigu  à  Tancien. 

Fi6  2  —  Coupe  générale  de  la  vallée  de  la  Deûle  le  long  de  la 
rue  du  Port,  à  Lille. 


ÉcheUe  des  longueurs  1/4000 
>     des  hauteurit  i/iooo 
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Une  coupe  relevée  à  l'angle  S.-O.  da  convrat  des  Garmé* 
lites  montre  ce  qui  sait,  de  haut  en  bas  : 

Fi«.8.-  C(mpe  de  la  vallée  de  la  Deùle  au  Omveni  des  CarméHiei 
suivant  A  B.  (Échelle  8/1000) 


♦♦    ■•'    •♦    ♦    ♦•»•    +    ■?■++     +     *    4-     +     f     ♦     +     f+J 

a  Remblais 2.00 

6   Limon  brunâtre,  argileux 1.20 

c    Tourbe  assez  pure;  formée  de  mousses.  .*.  .  .    0.8O 
d  Tourbe  de  couleur  jaune-foncé  ,  très  sableuse  , 
remplie  de  coquilles,  unios  et  autres;  on  y  trouve 
vers  la  partie  inférieure  des  nodules  de  craie. 

des  branches  d*arbres ,  etc 0.40 

e  (vrat;^6rfupér/«ur,  composé  de  nodules  de  craia. 
parfaitement  arrondis  et  de  sable  verd&ire,  dans 
lequel  il  y  a,  vers  la  partie  supérieure,  une 
grande  quantité  de  coquilles  fluviatiles;  il  ren- 
ferme aussi  des  débris  de  poteries  dont  plu- 
sieurs sont  postérieurs  an  XII*  siècle  .  .  0. 10 à  0.80 
r  Tourbe  argileuse,  noirâtre,  formée  principale- 
ment de  roseaux  et  de  joncs,  dont  les  tiges 
sont  en  partie  conservées;  elle  ne  contient  pas 

de  coquilles.  ...  * 0.20 

g  Tourbe  de  couleur  brun-jaun&tre.à  peu  près  iden- 
tique à  la  précédente.  On  y  voit,  dans  toute  la 
masse,  une  quantité  de  débris  végétaux  gros- 
siers; branches  d'arbres,  rameaux,  racines,  etc.  0.50 
h  Tourbe  1res  pure,  véritable  terreau,  dans  lequel 
on  reconnaît  à  peine  la  trace  de  quelques  ro- 
seaux. A  la  partie  inférieure ,  au  milieu  de 
branches  d*arbres  et  de  troncs  inclinés  ou  ren- 


Digitized  by 


Google 


-  41  - 

?ersés ,  ou  distingue  un  certain  nombre  de 
pieux  terminés  en  pointe  qui  paraissent  avoir 
été  foçonnés.. 0.4U 

i  Gravier  du  fond  formé  de  blocs  ou  de  galets  de 
craie,  de  silex  roulés'  ou  brisés,  de  fragments 
d*inocérames ,  etc.  J*y  ai  ramassé  quelques 
fragments  de  meulière  et  de  grès  d*Ostricourt, 
verd&tre  ou  jaune ,  des  débris  de  poterie  gros-  ; 
sière,  des  iuiles  brieées,  des  galeU  de  poteries 
romaines t  des  ossements  de  bœui .  de  cheval, 
ties  bois  de  cerf  et  de  chevreuil,  etc 0.80 

/    Craie  blanche 0.00 

Vers  la  rue  Nationale,  les  dépôts  d^allavions  deviennent 
plas  argileax,  et  leur  épaisseur  diminae  considérablement, 
comme  on  peut  en  jnger  par  la  coupe  suivante  : 

Fk€  4.  —  Coupe  de  la  vallée  de  la  Deûte  au  couvent  des  Carmélites 
en  CD  et  EF,  Long.  1/800  ;  haut.  8/1000. 


a   Remblais i.oo 

à  Limon  brun-rouge&tre  (limon  de  lavage),  doux 
au  toucher ,  contenant  quelques  nodules  de 
craie,  quelques  rares  coquilles  :  lymnées,  pla* 
norbes,  etc.  On  peut  y  reconnaître  plusieurs 

lits  stratifiés 0.95 

cr^  Veinule  de  tourbe  avec  coquilles o.io 

e  Gravier  de  nodules  de  craie  dans  du  limon  gris- 
blancfaAtre,  très  sableux,  renfermant  de  nom- 
breuses coquilles 0.25 

fç  Tourbe  argileuse  noirâtre 0.40 

h    Limon  griç-verdàtre,  argileux,  avec  quelques  no- 
dules de  craie 
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Il  est  évident  qae  plos  nous  ayaoçons  yers  le  S.-E., 
plus  nous  nous  rapprochons  de  la  limite  de  la  vallée 
de  la  Deûle;  c^est  pour  cette  raison  que  toutes  les  couches 
d*alluvions  diminuent  d'importance ,  et  que  plusieurs  même 
disparaissent  complètement.  Au  fond  de  la  tranchée ,  on  ne 
rencontre  plus  le  gravier  ^yec  poteries  romaines;  le  limon 
gris-verditre  repose  directement  sur  les  couches  inférieures 
du  terrain  quaternaire  :  limon  jaune,  fin,  et  diluvium  ;  cepen- 
dant, le  gravier  supérieur  est  encore  ici  parfaitement  repré- 
senté. Fig.  4,  C  D.  Aurait-il  une  étendue  plus  considérable 
que  celui  du  fond?  Je  ne  le  crois  pas  ;  ce  fait  est  dû,  il  me 
semble,  au  déplacement  continu  qu'a  subi  le  lit  de  la  rivière, 
depuis  sa  formation  jusqu'à  nos  jours. 

Tout  près  de  la  rue  Nationale,  on  voit  dans  une  tranchée 
(coupe  EF,  fig.  4}  : 

a  Remblais 0.50 

b  timoû  de  lavage,  Jaune-clair,  doux  au  toucher  ; 

il  coDlient  des  lymnéci,  des  planorbes. .  .  •  -    t  20 

c'  UmoD  Jaunâtre,  fin,  avec  nodules  de  craie  (qua- 
ternaire ancien) I  50 

(f  Diluvium  crayeux  (quaternaire  ancien) o.so 

e   Craie  blanche. 

Le  quaternaire  ancien  est  réduit  ici  à  sa  partie  inférieure  ; 
le  limon  des  plateaux  a  été  complètement  raviné,  c'est  lui 
qui  a  fourni  en  grande  partie  les  éléments  du  limon  de  lavage 
que  Ion  rencontre  à  la  surface  du  sol  ;  mais  on  le  trouverait 
en  place  un  peu  plus  loin  vers  TEst.  Je  Tai  reconnu  sur  les 
deux  rives  du  canal  des  Stations  :  on  sait  que  ce  cours  d'eau 
n*est  point  dû  à  une  cause  naturelle,  et  qu'il  a  été  creusé  au 
seizième  siècle. 

Sur  l'autre  versant,  également  à  la  hauteur  de  la  rue  du 
Port,  les  eaux  de  la  Deûle  n'ont  dépassé  que  d'une  ciiiquan- 
taine  de  mètres  la  limite  S  -0  du  boulevard  Vauban.  Dans  la 
plaine  qui  se  trouve  en  face  de  Tasile  rue  Roland,  diverses 
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exeayaUons  montrent  le  quaternaire  ancien  surmonté  d*iine 
faible  couche  de  limon  de  lavage. 

Une  seconde  tranchée  fort  remarquable  située  rue  Soifé* 
rîno,  à  100  mètres  environ  du  boulevard  Vauban,  m'a 
permis  de  constater  ce  qui  suit  : 

1.  Remblais 2.00 

2.  Limon  Doir-verd&ire,  très  argileux,  dans  lequel 

on  reconuait  quelques  tiges  de  Joncs  et  de 

roseaux •  •  •  ' ^'^^ 

8.  Tourbe  très  pure,  paraissant  formée  exclusive* 

ment  de  mousses CTO 

4.  Grat>/6r  composé  de  nodules  de  craie  dans  du 

sable  gris  verd&ire  ,  conienant  d*assez  nom- 
breuses coquilles  :  hélix,  lymnées,  pianorbes, 
ctc .  .  .  • 0.50 

5.  Tourbe  brun-jaunàlre,  un  peu  sableuse,  avec 

quelques  nodules  de  craie l.oo  . 

6.  Tourbe  noirâtre  formée  de  débris  végétaux  gros- 

siers :  branches  et  troncs  d'arbres,  dont  quel*  ' 
ques-nns  semblent  terminés  en  pointe 0^40 

7.  Sables  coquUler,  grisâtre 0.80 

8.  Gravier  du  fond  composé  de  galets  de, craie  très 

▼olomioenx  et  de  fragments  moins  arrondis;  il  * 
contient  des  .silex  brisés  .et  roulés  ».  quelques 
blocs  de  grès  tertiaire  ;  j'y  ai  ramassé  un  bois 
de  cerf.  C'est  dans  cette  eonebe  inférieure,  mais 
près  du  bord  oriental  de  Tancien  lit  de  la 
Deûle  que  l'on  a  trouvé  une  hache  ea  Oronze 
et  des  monnaies  romaineê o.70 

Lorsqu^on  approche  du  boulevard ,  ces  divers  dépôts  se 
modifient  peu  à  peu.  A  Tangle  formé  par  la  rencontré  des 
deux  routes,  le  gravier  supérieur  est  composé  de  deux  cou- 
ches distinctes  :  à  la  surface  sont  les  nodules  de  craie  roulés, 
épais  de  25  centimètres,  et  en  dessous  il  ;  a  50  centimètres 
de  sable  gris-verdâtre,  tiès  fin,  très  compacte. 

Cet  amas  de  sable  offre  une  certaine  consistance ,  mais  il 
est  séparé  du  gravier  du  fond  et  de  la  craie  par  une  couche  de 
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toarbe  qui  aprèsde  deox  mètres  d'épaisseur.  Aussi,  lorsque 
par  erreur  ou  économie  mal  entendue,  on  établit  des  fonda- 
tions sur  le  sable  vert,  comme  cela  se  fait  quelquefois  à  Lille, 
la  tourbe,  étant  naturellement  spongieuse ,  s'affaisse  peu  à 
peu  sous  le  poids  des  matériaux  qu'elle  jsupporte,  et  les 
bâtiments  se  lézardent. 

Sous  le  Palais-Rameau^  vers  l'emplacement  de  la  rotonde, 
la  tourbe  tend  à  disparaître,  et  on  remarque,  à  la  surface  du 
sol,  une  couche  assez  épaisse  de  limon  jaunâtre,  sableux , 
yeiné ,  qui  représente  évidemment  le  limon  de  lavage  de  la 
rue  du  Port. 

Ainsi,  à  Lille  comme  dans  les  environs  de  Bavai,  les  dépôts 
d*allavions^  ^ans  être  toul-à-fait  de  même  nature,  présentent 
une  disposition  tellement  uniforme ,  qu'il  est  extrêmement 
facile  de  les  identifier. 

La  coupe  générale  est  la  suivante  : 

1 .  Limon  de  lavage,  tourbe  ou  limon  tourbeux,  l  .00  à  8.00 

a.  Graiiier  supérieur  formé  de  silex  on  de  uodules 
de  craie  avec  poteries  postérieures  au  XII* 
siècle 0.20  a  1.00 

8.  Limon  de  lavage,  tourbe,  limon  tourbeux  ou  sa» 
bieux i.ooàa.oo 

4.  GrmHer  du  fond  composé  de  galets  de  roches 
très  diverses,  Tariaat  suivant  la  nature  des  ter- 
rains qui  constituent  le  bassin  hydrographique 
du  cours  d'eau,  dans  lequel  on  trouve  soit  des 
poteries  grossières,  soit  des  galets  ûe  poteries 
romaines  ou  des  débris  de  meulières,  etc.  o.50  à  8.00 

J'ai  montré  dans  le  cours  de  cette  étude  que  le  gravier  du 
fond  renferme  parfois,  non-seulement  des  galets  de  poteries 
appartenant  à  l'époque  romaine,  mais  encoi  e  de  petits  débris 
de  poteries  très  grossières,  qui  paraissent  beaucoup  plus 
anciennes.  En  effet,  tandis  que  les  premières  caractérisent 
surtout  le  niveau  supérieur  du  gravier,  celles  ci  se  montrent 
plulAi  dans  la  couche  inférieure. 
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Si  Ton  yeiit  bien  se  reporter  aux  différentes  notes  qne  f  ai 
pabliées  sur  le  terrain  quaternaire ,  on  verra  que  les  mêmes 
poteries  grossières  se  rencontrent  presque  toujours  à  la  base 
des  premiers  dépôts  de  remaniement  qui  se  sont  formés  sous 
IHnfluence  combinée  des  cours  d'eau  et  des  agents  atmos- 
phériques. 

AMontignylez-Lens,  àSaultain,à6ommegnies,  à  Wargnies 
à  Elouges  (Belgique),  etc.,  elles  m'ont  servi  à  distinguer 
nettement  les  diverses  couches  qui  constituent  le  terrain 
quaternaire  proprement  dit,  d'autres  dépôts  que  je  range 
dansla  période  récente,  sous  les  noms  d'allu  viens  ou  de  limon 
de  lavage.  Il  importe  donc  de  déterminer  exactement  Tâge 
de  ces  poteries. 

Or,  en  1879,  j'en  ai  recueilli  des  débris  dans  la  carrière 
Deiefosse,  à  St-Waast  lez-Bayai.  à  une  altitude  de  125  mètres, 
et  à  20  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière , 
dajds  du  limon  qui  me  parait  formé  par  le  remaniement  des 
couches  supérieures  du  quaternaire  ancien  ;  ils  s'y  trouvaient 
associés  à  des  instruments  de  l'époque  de  la  pierre  polie  : 
hache  en  silex,  nucléuSy  etc.  Pétais  donc  tente  d'admettre  que 
les  poteries  sont  de  même  âge  que  ces  divers  objets  ; 
lorsqu'au  mois  de  Septembre  dernier,  une  découverte  que 
j^ai  faite  également  à  St-Waast  est  venue  résoudre  complè- 
tement cette  question. 

Le  long  de  la  route  de  Bermeries  à  Houdain ,  à  quelques 
contâmes  de  mètres  de  la  carrière  précitée,  et  à  une  altitude 
un  peu  moindre  (118  mètres)  reposaient  sur  un  lit  de  dalles 
en  psammites  du  Condros,  une  grande  quantité  de  ces  pote- 
ries, dont  la  pâte  très  grossière  est  remplie  de  petits  silex, 
destinés,  sans  doute,  à  empêcher  le  retrait  de  la  matière. 
L'une  d'elles  avait  conservé  ses  deux  anses  qui  se  composent 
chacune  d'un  disque  rond,  appliqué  contre  la  paroi  du  vase 
et  percé  d'un  trou,  par  lequel  passait  probablement  la  cour- 
roie qui  servait  à  le  suspendre.  Toutes  ces  poteries  étaient 
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écrasées,  aplaties  pour  ainsi  dire  sur  elles-mêmes^  et  rem- 
plies ou  recouvertes  de  braises,  de  cendres,  etc.;  cependant, 
celle  dont  je  viens  de  parler,  présentait  encore  à  peu  près 
sa  forme  primitive  ;  elle  contenait  une  magnifique  pointe  de 
flèche  en  silex,  des  marteaux,  un  couteau,  des  grattoirs^  etc. 
Voici  d  ailleurs  la  disposition  qu'affecte  cette  tranchée  : 

Fic.  5.  —  station  humaine  à  Cépoqve  Ue  la  pierre  polie 
à  Sl'WaastlèS' Bavai. 


3 

AB  Sol  de  rhabitatiOD  formé  de  dalles  en  psammilM 
du  Gondros,  sur  lequel  il  y  a  des  polerles  )n*08- 
sières  recouvertes  de  scories  et  de  cendres,  el 
contenanl  des  couteaux,  des  grattoirs,  des  mar- 
teaux, une  poiote  de  flèche,  etc 0.10  à  0.80 

a  Limon  à  silex,  sableux,  jaunâtre  ou  gris,  renHer- 

maut  une  quantité  dé  petits  silex  éclatés  0. 10  à  1 .50 

b   Amas  de  petits  éclats  de  silex  dans  du  sable  ver- 

dâlra 0. 10  à  0.50 

c   Argile  à  silex,  formée  de  silex  assez  volumineux. 

et  d'argile  plastique  ferrugineuse  .  .  .  .  o.20àl.5O 

d  Veinule  d'argile  plastique,  brun-jaunâtre  .  ...    0.10 

e   Marne  à  gracilis. 

Comme  j'ai  eu  occasion  de  le  dire,  dans  notre  région,  le 
limon  à  silex  recouvre  presque  toujours  la  pente  des  colline<; 
exposée  au  sud-ouest;  il  renferme  de  nombreux  instruments 
de  la  pierre  polie  Sa  formation  est  certainement  postérieure 
à  celle  du  quaternaire  ancien,  comme  Pont  montré  MM.  Cornet 
çt  Briart  dans  leurs  études  sur  les  tranchées  de  Spiennes  ; 


Digitized  by 


Google 


—  17  — 

nulle  part  d'ailleure  cette  évidence  n'est  aussi  manifeste  que 
dans  cette  localité. 

Une  coupe  relevée  tout  près  du  chemin  de  fer  de  lions  à 
Charleroy,  sur  la  rive  gauche  do  la  Trouille,  montre  ce  qui 
suit,  de  haut  en  bas  : 


Limon  à  silex,  contenant  des  hélix,  des  lymnées. 
etc.,  dans  lequel  on  trouve  de  nombreux 
instruments  en  silex  :  haches»  couteaux,  etc..    i  .50 

Limon  argileux,  brunrougefttre  (limon  des  pla- 
teaux). .  • ,    0.40 

Limon  fin,  jaune-clair,  rempli  de  nodules  de  craie 
(ergeron  des  géologues  belges).  ,..,...    o.so 

D«u?ium  formé  d'énormes  silex,  de  galeu  ou 
fragments  de  craie,  cic i.oo 

Craie  blanche. 


Conclusions  : 

!•  Dans  nôtre  pays,  Ihomme  de  la  pierre  polie  est  contem- 
porain du  creusement  des  vallées  actuelles  sur  le  bord 
desquelles  il  a  vécu ,  et  où  il  a  laissé  de  nombreuses  traces 
de  son  passage  :  poteries  grossières,  haches,  grattoirs, 
pointes  de  flèches,  etc.;  il  parait  avoir  suivi  le  mouvement 
rétrograde  des  eaax^  et  être  descendu  peu  à  peu  de  la  colline 
dans  la  vallée,  au  fur  et  à  mesure  que  le  courant  approfon- 
dissait son  lit. 

2*  Pendant  la  période  historique,  les  cours  d'eau  de  notre 

région  ont  subi  au  moins  deux  crues  des  plus  remarquables. 

dont  Tige  est  nettement  déterminé  :  la  première ,  qui  est  de 

beaucoup  la  plus  importante,  n'est  pas  antérieure  au  IlPsiècle. 

elle  semble  correspondre  à  Tinvasion  de  la  mer  dans  le  golfe 

de  Watten  ;  la  seconde  s'est  produite  après  le  XIII<»  siècle. 

2 
Annaiet  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  tiu. 


Digitized  by 


Google 


-.  18  - 

La  Société  nomme  membres  titulaires  : 

MM.  BouBsemaer,  ingénieur  civil  ; 
Du  Rleuz,  ingénieur  civil  ; 
M^gamj^  étudiant  ; 
Staoi,  docteur  en  médecine. 


H.  Defernez  envoie  la  lettre  suivante  : 

Atelier  de  silex 

du  bois  du  Comte,  à  Ablaifir-St-Nazaire  (P.de-C.) 

Par  M.  C4.  Defernca. 

I/histoire  de  Thumanité  offre  tant  de  lacunes^  quMl  m*a 
semblé  que  la  découverte  des  moindres  matériaux  pouvait 
contribuer  à  en  étendre  les  limites  ;  c'est  dans  ce  but,  que  je 
me  permets  de  présenter,  aujourd'hui,  une  petite  étude  sur 
les  premiers  habitants  de  TAtrébatie. 

Lorsque  l'explorateur  se  rend  à  Souchez ,  où  Ton  admire 
une  grande  et  belle  croix ,  en  grès  finement  taillé ,  du  XIII« 
siècle  •  établie  sur  le  bord  du  cours  d*eau  de  la  Souchez , 
branche  mère  de  la  rivière  de  la  Deûle,  il  se  trouve  à  rentrée 
d'un  vaste  cirque,  dont  les  nombreux  contre-forts  de  l'en- 
ceinte s'élèvent  par  gradins  à  pentes  raides ,  en  passant  par 
Carency,  Villers,  Gouy ,  Fresnicourt,  Petit-Servin ,  pour  se 
terminer  à  Âblain-St-Nazaire.  Deux  points  de  cette  yallée 
donnent  naissance  aux  sources  de  la  Deûle  :  l'un,  près  du  châ-* 
teau  de  Gouy,  en  amont  de  Carency;  l'autre,  au*piedde 
Tescarpement  de  gauche,  en  amont  de  St-Nazaire. 

En  quittant  le  pied  du  mont,  à  l'altitude  de  80  mètres.  Ton 
atteint  le  chemin  de  la  Blanche-Voie,  où  l'on  rencontre  un 
affleurement  de  la  craie  marneuse,  avec  tous  les  fossiles  qui 
la  caractérisent  (Terebratulina  gradliSy  Spondylus  spinosus^ 
Inoceramus  labiatus,  etc.).  Puis,  ce  chemin  fournit,  peu  à  peu. 
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sur  on  parcoars  ascensionnel  de  plas  de  500  mètres^  une 
coQpe  magniflqae  de  la  craie  grise  à  Mkrasler  breviporus; 
Tient  ensuite  la  craie  blaoche  à  Micra$ter  cor  testudinarium. 
L'on  abandonne  cette  zone  crétacée  poor  suivre  le  cbemin 
des  plateaux,  dit  le  chemin  de  la  Chapelle,  ménagé  dans  Tar- 
gile  à  silex.  D'anciennes  excayaiions  creusées  en  cet  endroit, 
pour  le  mirnage  des  terre»,  font  connaître,  à  la  base ,  une 
glaise  yerdâtre,  d'une  épaisseur  de  1  à  2  mètres,  remplissant 
les  poches  de  la  craie.  Dans  la  région  du  bois  du  Comte,  sur 
un  rayon  de  2  à  3  mètres,  Ton  découvre,  en  creusant  un  peu 
le  sol,  un  lit  de  cendre  de  cinq  centimètres  d'épaisseur, 
reposant  sur  la  glaise  yerdâtre,  et  surmonté  de  0^40  d'argile 
calcinée  avec  silex.  Non  loin  de  là,  au  Sud-Ouest,  à  O^^O  et 
0"50  de  profondeur ,  fourmillent  des  silex  taillés  et  polis 
(haches,  pointes  de  lance,  pointes  de  flèches  et  de  jayelots, 
couteaux,  grattoirs),  et  des  fragments  de  poterie  rouge  cal* 
cinée;  une  grande  quantité  de  vases  contenant  de  la  cendre; 
le  tout  surmonté  de  dix  à  quinze  centimètres  de  terre  végé- 
tale, à  l'altitude  de  160  mètres,  soit  80  mètres  plus  haut  que 
le  thalweg  de  la'yallée  d*Ablain. 

Ces  instruments ,  rencontrés  tant  à  la  surface  du  sol,  que 
dans  la  section  fouillée  jusqu'à  cinquante  centimètres  de  pro- 
fondeur, sont  en  silex  noir,  blanô,  et  une  petite  hache  est 
en  grès  vert.  Les  haches,  taillées  et  polies  sur  les  deux  faces, 
sont  toutes  de  forme  oblongue,  ressemblant  à  une  amande 
plus  ou  moins  allongée,  de  huit  à  vingt  centimètres  de  lon- 
gueur sur  sept  à  huit  centimètres  de  largeur  maximum  à  l'un 
des  tranchants  acérés,  décrivant  une  portion  d'ellipse,  tandis 
que  l'autre  extrémité  est  légèrement  arrondie,  et  se  termine 
parfois  en  pointe. 

L^un  des  ciseaux,  taillé,  poli  et  acéré,  sur  une  largeur  de 
quatre  centimètres  présente  une  longueur  de  seize  centimètres. 

Une  petite  perforation  a  été  commencée  dans  une  pointe 
de  lance  taillée. 
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Les  yases  en  poterie  sont  d'ane  argile  grossière,  grisâtre, 
dans  laquelle  il  a  été  introduit  des  parcelles  de  silex,  mais  les 
tessons  sont  trop  réduits  poar  en  déterminer  la  forme.  Peut- 
ètxe,  parviendra-t*on  à  conserver  d'assez  grands  fragments 
qui  permettront  de  déterminer  Tâge  de  ces  poteries. 

Un  couteau  de  près  de  quinze  centimètres  de  longueur  sur 
trois  centimètres  de  largeur  se  termine  sensiblement  en 
pointe. 

Il  serait  par  trop  long  de  décrire  tous  les  antres  instru- 
ments découverts  au  bojs  du  Comte;  je  me  réserve  d*en 
fournir  les  dessins,  lorsque  les  recherches  seront  terminées. 
Cet  atelier  devait  ôtre  occupé  par  des  Podionomites,  peu- 
plades s'abritant  sous  des  battes  de  branchages  et  de  feuil- 
lages, recherchant  le  grand  air  du  sommet  des  collines  et  un 
poste  d'observation  facile  à  discerner  les  mouvements  de 
l'ennemi. 

L'on  remarquera  que  le  lieu,  de  l'incinération  des  corps , 
qui,  plus  tard,  devint  le  centre  de  grands  foyers  d'observa- 
tions militaires,  occupait  un  espace  circulaire  peu  étendu  et 
culminant;  les  vases  funéraires  renfermant'des  cendres  ont 
été  mis  à  jour,  à  ^00°*  au  Sud-Ouest ,  tandis  que  là  où  Ton 
procédait  à  Tincinération.  la  couche  de  cendre  était  sensible- 
ment uniforme  et  continue  sur  un  rayon  de  deux  à  trois 
mètres. 

La  surface  fouillée  jusqu'ici  n*a  pas  encore  procuré  de 
fragments  d'os,  ni  de  cornes. 

A  part  le  silex  noir  des  flèches  et  des  petits  instruments, 
les  autres  armes  sont  fabriquées  en  silex  blanc  de  couleur 
cire  vierge,  et  une  hache  est  même  en  grès  vert.  Ces  gise- 
ments ne  sont  pas  connus  dans  la  localité ,  d'où  Ton  peut 
conclure  que  les  roches  des  armes  ont  dû  être  apportées 
pour  subir  sur  place  le  travail  de  la  taille,  à  en  juger  par  la 
grande  quantité  de  débris  accumulés  sur  un  seul  point. 
Le  plateau  de  Notre -Dame- de-Lorette  présente  si  peu 
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d'étendae,  qu^on  peut  dire  qaMl  n'existe  point  on  se  réduit  à 
une  ligne  de  faite. 

Anssi,  grande  est  la  difBculté  de  déterminer  Page  de  cette 
indostrie,  depuis  le  moment  où  vivaient  es  peuples  de  la 
pins  hante  antiquité ,  quand  on  voit  encore  sur  un  sommet, 
presque  pyramidal,  une  épaisseur  de  diluvtum  gris  de  O^^ôU, 
contenant  des  armes  en  silex,  et  ce,  malgré  le  travail  continuel 
des  agents  atmosphériques,  suivi  du  transport  des  particules 
sur  des  plans  si  inclinés. 

D'autres  témoignages  de  Pindustrie  humaine,  remontant  h 
l'époque  de  la  pierre  polie,  ont  également  été  trouvés  sur  un 
autre  coteau  de  Souchez  et  en  maintes  autres  localités,  que 
je  me  propose  d'étudier,  avec  le  concours  de  M.  Raymond , 
instituteur  distingué  de  St-Nazaire ,  à  qui  je  dois  une  partie 
de  la  communication  de  ces  renseignements. 

H.  Dnponchclle  lit  un  rapport  sur  Fétat  des  échanges  de 
publication  avec  les  sociétés  savantes. 


M.  GoANlet  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  plusieurs 
travaux  qui  viennent  de  paraître  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Géologique  de  France. 


Séance  du  8  décembre  1860 

M.  Cli.  Barrols  entretient  la  Société  des  Coralliaires 
paléozoiques  qu'il  a  trouvés  en  Espagne.  Il  en  montre  des 
échantillons  et  des  coupes  minces. 


M.  C«r«ciiiic  élève  de  la  faculté  fait  le  compte-rendu 
d*6icttrsions  à  Maffles  0  et  à  Sainghin  ('). 

(1)  Ans.  Soc.  Géol.  l.  VII,  p.  876. 

(2)  Ann.  Soc.  Géol.  U  Vîl,  p.  869. 
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Séance  du  22  décembre  1880. 

M.  Jannel  envoie  la  communication  suivante  : 

Des  Nodules  calcaire»  et  de  leur  réduction  en  eoocoriations 

dans  le  Cfédinnlcii  supérieur 

Par  M.  Jannel. 

On  sait  que  les  roches  du  Gédinnien  supérieur  sont  parti- 
culièrement affectées  de  nombreuses  excoriations  ferrugi- 
neuses; ces  cellules  et  leur  remplissage  résultent  de  la 
décomposition  et  de  la  disparition  de  nodules  de  calcaire. 

Au  point  kil.  144.8  du  chemin  de  fer,  entre  Gharleville  et 
Nouzon,  plusieurs  couches  de  schistes  rouges  et  de  schistes 
verts  en  contact,  sont  parsemées  de  concrétions  de  calcaire  ; 
un  filon  de  quartz  qui  sépare  les  schistes  des  quarlzites  en 
est  également  incrusté. 

Les  nodules  ont  une  forme  amygdaloïde  ou  grossièrement 
cylindrique,  d'un  diamètre  variant  de  quelques  millimètres  à 
0"*03,  étranglés  dans  leur  longueur,  aplatis  et  déformés,  pas- 
sant latéralement  des  uns  aux  autres  et  allongés  plus  ou  moins 
obliquement  dans  le  sens  de  la  scliistosité.  On  reconnaît  qu'ils 
ont  participé  à  Tétirement  de  la  pâte  qui  les  englobe.  Ils  suivent 
même  les  plissements  des  couches. 

D'autre  part,  en  examinant  la  tranche  des  schistes,  on  voit 
que  les  nodules  où  les  excoriations  sont  disposés  par  séries 
parallèles  et  forment  comnie  autant  de  lits  de  stratification 
divergeant  du  plan  de  schistosité. 

Il  semble  donc  que  non-seulement  ils  préexistaient  à  la 
schistosité,  mais  qu'ils  sont  contemporains  du  sédiment 
schisteux.  Les  étranglements  qu'ils  présentent  résulteraient 
de  cassures  produites  lors  du  refoulement  des  couches.  Ils 
rappellent  en  ce  sens,  les  grands  feldspaths  craquelés  des 
gisements  de  porphyroïde  n<»  2  et  3. 
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Il  est  assez  difficile  de  les  obtenir  entièrement  dégagés  ;  ils 
ont  moins  de  ténacité  que  les  schistes  et  se  brisent  facilement, 
c'est  pourquoi  je  n'ai  pu  vérifler  s*il  y  a  réellement  cassure. 
Puis  le  calcaire  a  pu  se  ressouder  ou  cristalliser  à  nouveau. 

La  section  des  nodules  est  remarquable;  brillante,  limpide, 
yerdâtre  on  laiteuse  et  largement  cristalline  au  centre,  elle 
présente  sur  les  bords  une  auréole  plus  ou  moins  large,  rou- 
geâtre,  saccharoïdeetgrenue  ou  brune,  terne  et  pulvérulente. 

Dans  les  schistes  verts,  les  nodules  sont  le  plus  souvent 
uniformément  verdâtres  et  d'une  texture  grenue. 

A  la  surface  des  joints,  les  schistes  ne  montrent  que  des 
excoriations ,  tandis  qu*à  quelques  centimètres  de  profon- 
deur, le  reste  du  nodule  est  encore  sain.  La  décomposition 
s'opère  donc  progressivement  de  Textérieur  à  rinlérieur. 

Dans  le  quartz^  la  calcite  est  disposée  par  veines  allongées, 
reconnaissable  à  sa  cristallisation  particulière. 

Si  Ton  projette  dans  de  Tacide  chlorydrique,  du  quartz  ou 
du  schiste  calcarifère,  il  se  produit  une  vive  effervescence, 
bientôt  l'échantillon  est  excorié  et  une  poussière  brunâtre  est 
déposée  au  fond  du  vase. 

n  est  à  remarquer  que  les  schistes  rouges  et  les  schistes 
verts  en  contact  passent  insensiblement  de  Tune  à  Fautre 
couleur,  il  semble  donc  que  le  rouge  provient  par  épigénie 
de  la  chlorite  des  schistes  verts. 

Ces  roches  sont  jusqu'alors  stériles  en  fossiles. 

J'avais,  autrefois,  déjà  trouvé  des  nodules  dans  les  schistes 
verts  supérieurs  au  Waridou  et  à  Nouzon  ;  comme  ils  n'of- 
fraient qu'une  cassure  grenue,  ils  n'avaient  pas  autrement 
attiré  mon  attention. 

Toutes  les  roches  de  transition  présentent  des  excoriations 
ferrugineuses;  on  peut  donc  leur  assigner  également  pour 
causa  la  destruction  d*amas  de  calcaire. 

Ainsi  dans  les  grès  ahriens ,  les  fossiles  sont  principale- 
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ment  localisés  dans  an  banc  qnartzo-calcareux  ;  ce  banc 
devient  par  aitéralion  celluleux  et  ferrogioeu,  et  Ton  peut 
en  extraire  des  moules  internes  de  fossiles. 

Il  en  est  de  même  de  la  granwacke  bundsruckicnne.  La 
calcite  est  connue  dans  le  Devillien,  à  Deville  et  à  Haybes. 
Enfin  les  couches  euritiques  doivent  peut-être  leur  prompte 
décomposition  au  calcaire  qu  elles  conliennent. 


Séance  du  12  janvier  188  f. 

La  Sociélé  procède  au  renouyellement  du  bureau.  Sont 
élus  : 

Président MM.  Bertrand/ 

Vice-Président Ch.  Barrois. 

Secrétaire De  Guerne. 

Secrétaire  de  correspcndance.    .    .  Duponchells. 

Trésorier-Archiviste Ladriére. 

Bibliothécaire Crespel. 

M.  Lepan  fait  la  communication  suivante  : 

Les  tranchées  des  forts  du  Wcrt-Oalant  et  de  B^ndneai, 
Par  M,  R.  l^epan. 

Les  grands  travaux  de  défense  exécutés  aux  environs  de 
notre  ville  ont  déjà  fourni  quelques  documents  intéressants 
au  point  de  vue  géologique.  Encouragé  par  ces  recherches, 
j'ose  aujourd'hui  vous  communiquer  aussi  le  résultat  de  mes 
observations. 

Voici  la  suite  des  terrains  rencontrés  dans  les  tranchées  du 
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fort  du  Tei^Gabnt  sitaé  au  N.-O.  de  Lille,  à  24  m  d'altitude. 

Terre  TégétaJe *..,....  85 

Argile  (terre  à  briques) 1  25 

Limon  sablenx.  . l 

Argile  ferrogineose  veinée l  20 

Sable  mouvant  plus  foncé  à  la  (Mrlie  inférieure.  ..."  » 

Sable  et  graviers  roulés o  15 

Sable  Jaune  (doui  au  toueher) » 

Argile  des  Flandres » 

Les  sables  entre  lesquels  est  placée  la  couche  de  gravier 
sont  aquifères  ;  ils  n'ont  été  rencontrés  que  dans  un  puits. 
La  couche  de  sable  et  gravier  roulé  offre  un  intérêt  tout  par- 
ticulier. L^examen  aitentif  de  ce  dépôt  m*y  a  fait  reconnaître 
quelques  petites  Nummulites  roulées  indiquant  le  voisinage 
de  sédiments' tertiaires.  Ce  gravier  parfois  cimenté  par  un 
sible  rouge  à  gros  grains  offre  Taspect  d*un  poudingue 
diestien,  mais  c'est  au  terrain  quaternaire  qu'on  doit  le 
rapporter. 

Si  en  quittant  le  fort  du  Vert-Galant  on  traverse  la  Deûle 
pour  se  porter  à  une  lieue  environ  vers  TEst,  on  arrive  sur 
une  petite  éminetice  de  35  mètres  de  hauteur,  sur  laquelle 
s^élëve  le  fort  de  Bondaes. 

Ici  les  tranchées  plus  profondes  m'ont  permis  d^observer 
plus  en  détail  la  constitution  géologique  de  cette  petite  col- 
line, dont  voici  la  coupe  : 


Terre  végétale o  40 

Argile  (terre  à  briques) 1  50 

Argile  sableuse  veinée 2 

Sable  mouvant  verdfttre 8  50 

Sable  vert  fossilifère  avec  galets 20 

Argile  des  Flandres ? 

Sables  landéniens !..  p 
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L6S  sables  landéniens  ont  été  rencontrés  dans  on  sondage 
exécuté  par  M.  Fortier  et  poussé  à  40  mètres  de  profondeur. 

La  couche  de  sable  vert  à  galets,  présente  tous  les  indices 
d  un  dépôt  tertiaire  fortement  remanié. 

A  Texamen  des  nombreux  fossiles  de  cette  zone,  qui  sont 
tantôt  libres,  tantôt  emprisonnés  dans  des  plaquettes  sili- 
ceuses» on  reconnaît  aisément  la  faune  des  sables  de  Hons- 
en-Pévèle,  les  fragments  calcaires  pétris  de  Nummulites  pla- 
nulata  y  sont  très  abondants. 

H  Meogy  a  signalé  au  hameau  de  la  Rousselle»  commune 
de  Roncq,  des  cou<  hes  analogues  renfermant  des  Osfrea^ 
Lucine,  Turritelles  et  Nummulites  planulatat  à  18  mètres  de 
profondeur. 

Sous  ce  dépôt,  vient  la  glaise  yprésienne  qui  retient  les 
eaux  et  forme  à  Roncq,  comme  à  Bondues,  un  niveau  d'eau 
identique  et  assez  abondant, 

M.  Ladrfère  fait  les  observations  suivantes  : 

Au  mois  de  juillet  dernier,  j*ai  relevé,  dans  un  fossé  qui 
forme  la  limite  N.  0.  du  fort  du  Vert-Galant,  une  coupe  assez 
intéressante  et  dont  M.  Lepan  ne  fait  point  mention. 

Vis-à-vis  du  Fort,  les  couches  traversées  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  Limou  brun-jaun&irc.  très  argileux  (limon 

des  plaîeaux) ' 1  >80 

2.  Limon  sableux,  jaune-clair,  conienanl quel- 
ques nodules  de  craie O.flp 

8.  Limon  sablo-ferruginr ux ,  veiné.,  bariolé, 
avec  concrétions  cl  nodules  de  craie l.&O 

4  Dilnvium  former  de  galets  de  silex,  de  nodules 
de  craie  el  de  fossiles  tertiaires  roulés  :  turri- 
telles, nummulites,  cardium,  etc.  dans  du  sable 
ferrugineux  grossier  Ce  dépôt  contient  parfois 
des  veinules  de  sat)le  presque  pur    .    .      o,io  à     0,50 
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Ces  couches  sont  identiques  à  celles  qu'indique  notre 
collègue.  Hais  dans  la  même  tranchée,  en  avançant  vers  un 
petit  ravin  qui  se  trouve  à  l'O.  du  Fort,  on  voit  toutes  ces 
couches  diminuer  peu  à  peu  d'importance  et  disparaître 
bient6t  une  à  une. 

(Test  d*abord  le  limon  des  plateaux  qui  est  remplacé  par 
une  couche  de  limon  de  lavage  grisâtre,  sableux,  contenant 
dans  toute  la  masse  et  surtout  vers  la  base  quelques  débris 
de  poteries  et  quelques  concrétions  remaniées;  puis  le  limon 
jaune-clair  qui  forme  le  sous-sol  sur  un  certain  parcours 
est  également  raviné  ;  de  sorte  que,  sur  le  bord  du  ruisseau, 
on  voit  affleurer,  sous  le  limon  de  lavage,  non-seulement  le 
limon  panaché  mais  encore  le  diluvium  quaternaire.  Ce 
dernier  se  retrouve  à  létat  remanié  dans  le  lit  du  courant^ 
il  constitue  ce  que  j'ai  appelé  le  gravier  du  fond. 

Dans  un  forage  an  voie  d'exécution,  on  a  traversé,  au 
Fort  même,  sous  le  diluvium  quaternaire,  22  mètres  d  ar- 
gile des  Flandres  et  Ton  s'est  arrêté  à  25  mètres  de  profon- 
deur dans  les  sables  landéniens  sans  avoir  rencontré  aucune 
nappe  aquifère  importante,  il  est  probable  que  Ton  se  sera 
décidé  à  pénétrer  jusque  dans  la  craie. 

I 
H.  Chell«iiiiclz  présente  les  observations  suivantes  : 

Les  coupes  relevées  par  M.  Lepan  dans  les  travaux  des 
forts  du  Vert-Galant  et  de  Bondues  nous  apportent  un  com- 
plément d'indications  utiles. 

Ainsi  que  vient  de  le  faire  remarquer  H.  Ortlieb,  elles 
concordent  parfaitement  avec  celle  que  nous  avons  prise 
ensemble  en  1867  dans  la  tranch<^e  du  canal  de  Roubaix,  au 
H^  de  la  ferme  Masure  0. 

En  résumé,  on  retrouve  dans  toutes  ces  petites  éminences, 
qui  ne  dépassent  pas  en  général  de  plus  de  15  à  90  m.  le 

(1)  Mémoires  de  la  Sociéié  des  Scieuces  de  Lille.  —  !•*  volume.  — 
S  mars  lStf7.  —  Note  de  MM.  GhelloDaeix  et  Orllleb. 
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niveaa  de  la  plaine  argileuse,  un  diluviam  un  peu  plas 
complexe  que  dans  cette  dernière. 

On  y  relève,  sous  la  terre  à  brique,  notre  limon  supérieur, 
diverses  autres  couches  de  limon  miuéralogiquement  diffé- 
rentes de  celui-ci.  avec  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  à  leur 
base  ;  puis  des  sables  boulants,  terminés  et  parfois  entre- 
coupés par  des  lits  de  graviers  ou  de  galets  roulés,  suivis  eux- 
mêmes  ou  accompagnés  de  fossiles  qui  appartiennent  presque 
tousàl'Yprésien  supérieur  et  qui  constituent  parfois  à  eux 
seuls  un  lit  bien  net. 

Ces  derniers  fossiles,  bien  que  remaniés  en  général,  prou- 
vent par  leur  abondance  que  leur  gisement  primitif 
n'était  guère  éloigné  des  points  ou  on  les  retrouve  aujour- 
d'hui, et  leur  extension  témoigne  du  développement  primitif 
de  rassise  des  sables  de  Uons-en-Pévèle.  au  N.  et  au  N.-E.^ 
dans  le  voisinage  de  Lille. 

La  présence  des  sables  mouvants  dans  ces  coupes  est 
aussi  intéressante  à  constater;  elle  permet  de  tirer  quelques 
déductions  générales  des  faits  de  même  nature  observés 
précédemment  au  H^  de  la  ferme  Masure  et  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  d'Halluin  (')  Elle  montre  que  ces  sables, 
tantôt  fins,  tantôt  grossiers',  mais  toujours  argileux,  ne  cons- 
tituent pas  une  assise  spéciale  et  qu'ils  peuvent  apparleiûr, 
dans  cette  partie  du  département,  tantôt  au  limon  inférieur, 
tantôt  à  dès  couches  plus  anciennes,  quaternaires  ou  ter- 
tiaires, ainsi  modifiées  dans  leur  état  physique  par  Tinfiltra- 
tion  des  eaux  à  travers  les  terrains  qui  les  recouvrent  ou  les 
entourent. 

La  présence  d'une  couche  imperméable  à  la  base  de  ces 
dépôts  suffit  à  provoquer  un  tel  accident,  et  dans  les  divers 
cas  dont  il  vient  d'être  question,  c'est  l'argile  d'Ypres  qui 
joue  ce  rôle.  Nous  n'avons  pas  jusqu'ici  rencontré  de  sables 

(l)  Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord.  T.  VT.  —  Séance  du 
n  décembre  1878. 
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eoolants  sur  la  craie  qui  affleure  aa  Sad  et  à  l'Est  de  Lille, 
parce  que  celie-ci  est  partout  fendillée  oa  perméable. 

M.  Gosselet  fait  la  commaaicatioa  suivanle  : 

Observations  sur  les  limites  des  bassins  hydrographiques 

de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  de  la  Umehe 

par  Jf.  IteAseict. 

a«  lie  platena  ém  lift  Capelle. 

Il  y  a  quelques  années^  les  géographes  avaient  imaginé  de 
tracer  des  chaînes  de  montagnes  pour  séparer  les  bassins 
des  grandes  riyières,  surtout  lorsque  ces  rinères  se  rendaient 
à  des  mers  différentes. 

C'est  à  ce  titre  qu'une  arête  montagneuse  figure  sur  les 
cartes  aux  environs  de  La  Capelle  et  du  Nouvion,  séparant 
le  bassin  hydrographique  de  la  Sambre  et  de  la  mer  du  Nord 
de  celui  de  fOise  et  de  la  mer  de  la  Manche. 

Peu  de  pays,  cependant,  sont  aussi  plais  que  les  environs 
de  La  Capelle,  et  les  habitants  seraient  bien  étonnés,  si  on 
leur  parlait  de  leurs  montagnes. 

La  ville  de  La  Capelle,  célèbre  dans  les  fastes  militaires  de 
la  FrancOi  est  située  sur  un  plateau  dont  Taltitude  est  d'en- 
viron 230  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  pjateau  se 
rétrécit  vers  l'Est,  tout  en  s'élevant  légèrement,  de  manière 
qu*il  n'a  plus  que  500  m.  de  large  aux  environs  de  Mondre- 
puits,  où  il  se  soude  aux  prolongements  du  plateau  de  l'Ar- 
denne,  à  Pallitude  de  242  m. 

Dans  toutes  les  autres  directions,  le  sol  s'abaisse  lentement. 
Au  Nord,  se  trouvent  les  terrains  primiircs  de  l'arrondisse- 
ment  d'Avesnes;  à  l'O.  et  au  S.,  la  ceinture  crétacée  du 
bassin  de  Paris,  qui  s'enfonce  vers  le  centre  de  ce  bassin , 
c'est-à-dire  vers  le  S.-O. 
Le  plateau  de  La  Capelle  est  limité  au  Sud  par  la  vallée  de 
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rOise,  qai  se  dirige  de  1  Est  à  l'Oaest  depais  Hirson  jasqa'à 
Yadencoart,  près  de  Guise.  Au  Nord,  par  la  vallée  de  la  Petite 
Helpe,  qui  coule  du  Sud-Est  au  Nord>Ouest  de  Fourmies  à 
Maroilles.  Â  POuest,  le  plateau  descend  en  pente  douce  yers 
une  grande  vallée ,  commune  à  la  Sambre  et  au  Noirieax , 
et  qui ,  se  prolongeant  par  TOise  et  la  Meuse,  s'étend  près- 
qu'en  ligne  droite  de  Ponloise  à  Liège.  L*Oise  et  la  Petite- 
Helpe  vont  également  s'y  jeter.  Ainsi,  toutes  les  eaux  du 
plateau  de  La  Capelle  s'y  rendent  plus  ou  oioins  directement. 
Comme  j'aurai  souvent  à  parler  de  cette  vallée,  je  la  dési- 
gnerai sous  le  nom  de  Vallée  de  la  Samhre-e^Oise. 

Pour  faire  comprendre  Torographle  du  plateau  de  La  Capelle, 
j'ai  besoin  d*exposer.en  peu  de  mots,  sa  structure  géologique. 

Le  sol  y  présente  la  composition  suivante  : 


1.  Limon  sableux  fonnaot  une  couche  plus  ou  moins 

perméable  de  le  m. 

2.  Sable  :  couche  perméable  de  9  m. 

8.  Conglomérat  à  silex,  consiiiuant  une  couche  irrégu- 
lîère  et  perméable  de  8  m. 

4.  Marne  blanche  (Turonien),  formée  de  couches  solides 
fendillées ,  alternant  avec  des  couches  argileuses. 
Les  premières  laissent  passer  l'eau  en  très  grande 
quantité  :  les  secondes  sont,  au  contraire,  presqu*im- 
perméables.  L'ensemble  a  environ  10  m. 

6.    Argile  bleue  des  dièves,  complètement  imperméable. 


L^eau  de  pluie  qui  tombe  aux  environs  de  La  Capelle  pénè- 
tre en  partie  dans  le  sol,  et  filtre  lentement  à  travers  le  limon. 
Elle  y  rencontre,  surtout  à  la  base  de  cette  assise,  des  petites 
couches  plus  argileuses,  qui  la  retiennent  quelque  temps,  et 
forment  pendant  Phiver  et  les  saisons  pluvieuses  un  premier 
niveau  aquifère, 

L'eau  ne  tarde  pas  à  arriver  par  imbibition  dans  le  sable, 
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qui  draine  tout  le  plateau  ;  elle  y  est  retenue  par  le  conglo- 
mérat à  silex,  et  elle  y  forme  une  seconde  nappe  aquifëre 
plus  importante  que  la  première..  La  plupart  des  puits  domes- 
tiques s'en  contentent.  Néanmoins,  les  sources  qui  en  sortent 
sèchent  pendant  Pété. 

Le  conglomérat  à  silex  est  loin  d'être  imperméable  ;  il  laisse 
passer  la  plus  grande  partie  de  Teau  qui  y  arrive.  Cette  eau 
pénètre  dans  les  marnes  blanches  inférieures  au  conglomérat, 
et  coule  dans  les  fissures  des  bancs  solides,  qui  constituent 
la  masse  principale  de  cette  assise  marneuse.  Là ,  elle  se 
trouve  arrêtée  dans  son  mouvement  descendant,  soit  par  les 
couches  argilo-marneuses  alternant  avec  les  bancs  solides , 
soit  par  Targile  des  dièves,  qui  est  en-dessous.  Pas  une  goutte 
d*eau  ne  pénètre  plus  bas.  Il  y  a  donc  daos  les  marnes  blanches 
un  troisième  niveau  de  sources  extrêmement  abondant. 

Mais  Teau  qui  a  pénétré  dans  le  sol  après  la  pluie,  ne 
représente  qu'une  faible  quantité  de  l'eau  tombée.  Le  reste 
coule  à  la  surface.  Ce  sont  ces  eaux  courantes  qui  ont  façonné 
le  relief  du  soL 

Elles  se  dirigèrent  d'abord  vers  les  légères  dépressions  qui 
existaient  déjà  avant  le  creusement  des  vallées,  quand  tout  le 
pays  était  encore  couvert  par  une  plaine  uniforme  de  limon. 
En  coulant  dans  ces  dépressions,  elles  entraînèrent  le  limon 
qui  en  formait  la  surface,  et  façonnèrent  ainsi  les  vallons. 
Dans  les  parties  les  plus  déclfves ,  où  il  arrivait  une  plus 
grande  quantité  d'eau ,  le  ravinement  fut  plus  considérable , 
et  les  diverses  zones  du  limon  furent  peu  à  peu  mises  à  nu. 
Lorsque  le  ravinement  eût  atteint  la  partie  inférieure  et 
moins  perméable  du  limon ,  il  s*y  produisit  dans  les  temps 
humides  de  petits  surgeons,  dont  le  débit  s'ajoutant  aux  eaux 
pluviales,  donna  plus  de  durée  aux  ruisseaux. 

Bientôt  le  sable,  mis  à  découvert,  fut,  en  raison  de  sa 
mobilité,  rapidement  emporté  dans  les  temps  d'orages  et 
de  grandes  eaux.  Au  vallon  succéda  un  ravin,  ravin  assez 
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brge  toatefois,  parce  que  le  sable  glissait  dans  le  ihalw^ 
de  toalesles  parties  eoriroimaiiles  et  qoe  le  creax  sY'Iargis- 
sait  en  même  temps  qa^ii  s^approfoadissait. 

Lorsque  le  ra? iaemeotfat  descenda  au  nifeaa  de  la  nappe 
aquifère  conlenae  dans  le  sable,  il  se  produisit  de  nouT^es 
sources  bien  plus  abondantes  que  les  premières,  et  il  s'en 
suivit  un  ruisseau  qui  ne  tarit  plus  que  pendant  les  séch^t^sses 
de  l'été.  Dès  lors,  le  rarinement  marcha  plus  rapidement;  le 
conglomérat  à  silex  fut  entamé.  Les  silex  déchaussés  et  roulés 
par  les  eaux,  accélérèrent  le  creusement  du  lit  par  leur  choc 
et  leur  froUement.  En  même  temps .  comme  la  couche  de 
conglomérat  présente  une  certaine  compacité .  elle  résista  à 
l'éboulement,  et  forma  de  chaque  côté  du  ruisseau  un  escar- 
pement qui  tenait  les  eaux  réunies,  et  donnait  plus  de  puis- 
sance au  courant. 

Lorsque  le  creusement  du  ravin  fut  arrivé  au  niveau- des 
marnes  blanches,  les  eaux  intérieures  qui  ;  circulaient  purent 
s'échapper,  et  donnèrent  naissance  à  des  sources  perma- 
nentes, à  des  rivières.  C'est  à  ce  niveau  seulement, 
qu'il  faut  placer  les  véritables  sources  des  cours  d'eau  qui 
sortent  du  plateau  à^  La  Capelle.  Alors  aussi,  commence  un 
régime  fluviatile,  que  je  n'ai  pas  à  décrire. 

J*ai  désiré  montrer  comment  dans  un  plateau  uniforme, 
tel  que  celui  de  La  Capelle,  les  eaux  durent  couler  et  se 
creuser  des  ravins  dans  toutes  les  directions,  sauf,  toutefois, 
vers  TEst,  puisque  le  sol  se  relève  de  ce  côté. 

Les  cours  d'eau  qui  coulent  vers  le  Sud  vont  joindre  TOise; 
ceux  qui  se  dirigent  vers  le  Nord  se  rendent  à  la  PetiieHelpe. 
Les  uns  et  les  autres  n'ont  que  peu  de  longueur. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  se  dirigent  vers 
rOuest,  et  qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants. 
Us  vont  tons  joindre  la  grande  vallée  de  la  Sambre-et-Oise. 
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Ce  sont  : 

Llron. 

Le  Noirieox. 

Le  Boue. 

La  Sambre  oa  ruisseaa  de  France. 

Le  ruisseaa  de  Fesmy. 

Le  ruisse?.u  de  Robelmette. 

Le  ruisseaa  da  Toillon. 

La  Riviérelte. 

LlroQ  a  sa  vraie  source  à  Buironfosse,  il  coule  vers  Test 
cl  va  se  jeter  dans  la  vallée  de  la  Sambrc-et-Oise  en  face 
d'Bannappes. 

Le  Noirjeuxa  sa  source  dans  la  forêt  du  Nouvion^  à  TO.  de 
la  roate  de  La  Capelle;  il  va  joindre  la  vallée  de  Sambre-et- 
OiseàEtreux. 

I^  Boisseau  de  Boue  (ancienne  Sambre)  sort  des  marnes 
blanches  près  de  la  verrerie  du  Garmouset.  En  amont  de 
celte  source,  il  y  a  bien  un  ravin;  mais  Teau  y  manque  sou- 
v^DL  Le  Boue  atteint  la  vallée  de  la  Sambre-et-Oise  entre 
Elreux  et  Oisy. 

La  Sambre  ou  Ruisseaa  de  France  prend  s^  source,  dit-on 
auvent,  dans  la  Haye  Equiverlesse.  Hais  il  ne  s'agit  encore 
'i  que  de  sources  temporaires.  Ce  n^est  que  plus  loin 
en  aval  que  la  Sambre  devient  un  cours  d*eau  permanent. 
Elle  atteint  la  vallée  de  Sambre-et-Oise  au  nord  dOisy. 

Les  ruisseaux  de  Fesmy,  de  Robelmette  et  du  Toillon  cou- 
lent aussi  de  Pest  à  Touest  et  vont  se  jeter  dans  la  même 
vallée  ;  mais  ils  ont  peu  d'importance. 

La  Rivièrette  prend  sa  source  à  la  rue  de  Bugny  à  Floyon. 
Au  lieu  de  suivre  comme  les  précédentes  la  direction  de  Test 
1  roQest,  elle  se  dirige  vers  le  nord-ouest  parallèlement  à 
la  Pelite-Helpe  et  à  toutes  les  rivières  du  sol  primaire  de 
l'arrpndissement  d'Avesnes. 

3 

Anuies  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  tiii. 
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Pourquoi  ce  changement  de  direction?  je  n'aipa  le  recon- 
naître. J'avais  d'abord  supposé  que  la  Riviërette  suivait  une 
faille;  mais  je  n'ai- pu  confirmer  cette  supposition.  Peut-être 
a-t-elle  été  détournée  de  sa  direction  normale  par  le  pro- 
longement d'une  couche  d'argile  que  j*ai  reconnue  au  nord 
du  Nouvion.  à  la  partie  supérieure  des  sables  tertiaires. . 

La  Riviërette  est  bordée  de  chaque  côté  par  une  ligne  de 
hauteur  située  à  peu  de  distance  de  la  vallée  et  de  part  et 
d'autre  de  ces  hauteurs,  le  sol  s'abaisse  en  pente  douce.  Tous 
les  ruisseaux  qui  prennent  leur  source  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  droite  (au  nord)  vont  à  la  Petite-Helpe,  tandis  que  les 
sources  qui  viennent  des  hauteurs  de  la  rive  gauche  (au 
sud)  font  un  grand  trajet  pour  aller  joindre  la  vallée  de  la 
Sambre  et-Oise. 

Il  semble  que  la  Riviërette  soit  un  fossé  creusé  sur  le  som- 
met d'une  crête  qui  séparait  deux  régions  orographiquement 
différentes.  Mais  comme  je  Tai  dit,  je  n'ai  pu  déterminer  la 
cause  qui  a  produit  cette  différence  orographique. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  hauteurs  situées  au  sud 
de  la  Riviërette  sont  dans  le  prolongement  de  Taxe  du  plateau 
de  La  Gapelle  et  qu'une  ligne  droite  menée  de  Mondrepuits  au 
Sambreton  (hameau  de  Landrecies  à  Textrémiié  occidentale 
de  ces  hauteurs)  sépare  complètement  les  deux  régions  oro- 
graphiques. Or,  cette  ligne  suit  à  peu  prës  la  limite  de  la 
France  et  du  Hainaut,  de  l'Aisne  et  du  Nord. 

L'axe  de  séparation  des  deux  bassins  hydrographiques  de 
rOise  et  de  la  Sambre  est  bien  différent.  Il  ne  se  distingae 
en  aucune  manière  au  milieu  de  la  pente  douce  qui  va  du 
plateau  de  La  Gapelle  à  la  vallée  de  la  Sambre-et-Oise.  Il 
est  si  peu  marqué  qu'il  y  a  incertitude  sur  le  point  où  il 
aboutit  dans  cette  vallée. 

La  vallée  de  la  Sambre-«t-Oise  a  été  utilisée  pour  le 
passage  du  canal  de  jonction  entre  ces  deux  rivières.  Le  bief 
de  partage  est  à  Oisy  entre  le  Boue  et  la  Sambre  (Ruisseau 
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de  France).  Ces  deux  riyières  se  jettent  dans  le  bief  de 
partage  et  leurs  eaux  mélangées  vont  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  Tantre. 

Ayant  la  construction  du  canal,  la  Sambre  coulait  vers  le 
nord  et  le  Boné  vers  le  sud,  mais  ces  deux  ruisseaux  étaient 
réunis  par  un  fossé  connu  sous  le  nom  de  Vieille-Sambre. 

Si  immédiatement  avant  la  construction  du  canal,  le  Boue 
se  rendait  au  Noirieux  et  par  suite  à  TOise,  je  crois  qu'il 
D*en  a  pas  toujours  été  de  même  ;  il  a  dû  exister  entre  le 
Boaé  et  le  Noirieux  un  léger  seuil  d^argile  crétacé  (dièves). 
Ce  qui  le  prouve  c'est  la  différence  de  niveau  entre  les  deux 
rivières.  Elle  est  de  17  mètres  pour  une  distance  de  2,300  m. 
Une  telle  chute  donnerait  naissance  à  un  cours  d'eau  torren- 
tiel comme  il  n'en  existe  pas  et  comme  il  ne  peut  en  exister 
dans  ce  pays.  Un  tel  cours  d'eau  aurait  bien  vite  rongé  le  li 
d*argile  sur  lequel  il  coule. 

Je  crois  que  la  communication  du  Boue  avec  le  Noirieux 
est  une  rigole  artificielle  qui  a  été  faite  puur  l'alimentation 
des  nombreux  moulins  établis  à  Etreux  et  en  aval. 

J'en  trouve  une  preuve  dans  la  carte  de  Cassini.  On  y  voit 
le  Boue  se  rendant  du  village  de  ce  nom  à  Etreux,  où  il  se 
jetie  dans  le  Noirieux,  et  un  fossé  qui  part  également  de 
Boue  pour  aller  joindre  la  Sambre;  mais  ce  fossé  est  intitulé 
Ancien  Lit  de  la  Sambre  et  la  source  du  Boue  au  Garmouset 
est  marquée  Source  de  la  Sambre. 

S'il  a  suffi  d'une  simple  rigole  pour  détourner  le  Boue 
du  versant  de  la  merduNordetle  jeter  dans  le  versant  de  la 
mer  de  la  Hanche,  on  peut  se  demander  où  passe  la  chaîne 
de  montagnes  tracée  par  tant  de  géographes  entre  les  deux 
bassins  hydrographiques. 

M.  Ch.  Barroii  fait  une  communication  sur  les  Bryo- 
zoaires paléozolques  des  Asturies. 
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Description  géologique  (^)  eu  canton  eu  NaoTlon , 
par  M.  J.  Goaseict. 

Le  sol  do  canton  da  Nonvion  (*)  est  aussi  simple  qu'uni- 
forme. II  est  constitué  par  un  plateau  d*argile  bleue  ou  dièves, 
souvent  recouvert  par  une  mince  couche  de  terrain  tertiaire 
inférieur  ;  le  tout  est  caché  presque  entièrement  par  un 
épais  manteau  de  limon. 

On  n'y  voit  pas  une  seule  colline,  et  les  vallées  n'ont  qu'une 
faible  profondeur. 

La  pente  générale  du  sol,  comme  celle  de  Targile,  est  dirigée 
vers  le  S.-O.  De  ce  côté,  on  voit  apparaître  quelques  bancs 
de  craie  entre  les  diëves  et  le  terrain  tertiaire. 

Les  terrains  qui  affleurent  dans  le  canton  du  Nonvion  sont 
les  suivants  : 


Teirains 


Terrain      Etages       Assises 


/Réceni 
Contemporains  JDiiuYipn 


Couches  da  canton  du 
Nouvion. 

AHuvions  dos  vallées. 
(  Limon. 
(  Diluvium. 


Tertiaires 


(Néogèue 
Oligocône 


lEocénc 


I  supérieur 
moyen 
inférieur  ] 


f  Yprésien. 
Argile  d'Or- 
;     chies. 

[  Landénien. 


Silex  à  Nummulilei  losvigata 


I  Sables  d'Oslricourt. 
1  Conglomérai  à  siiex. 


Secondaires 


i  Crétacé 
Jurassique 
Triasique 


(Danien. 
Séuonien. 
.TuroDleo. 


) 


f  inférieur 


CénomanieD. 


i  Craie  à  Micr.  breviporus. 
j  Marlclle  Tereàr.  graciHê. 
^  Dièves  à  Inoceram.  labicUus 

{ Marne  à  BelemniCes  pienus. 


Primaires 
Azoïques 


(»;  Lue  dans  la  Soc.  Géol  du  nord,  dans  la  séance  du  4  Juin  ld79. 

(^)  La  structure  Géologique  du  canton  de  Nouvion,  est  déjà  exposée 
dans  la  Description  géologique  du  département  de  l'Aisne,  par 
M.  le  Vicomte  d'Archiac  *^ 
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Les  terrains  primaires  de  l'arroadissement  d'Avesnes  se 
prolongent  sons  le  canton  du  Noavion ,  avec  une  pente  con- 
tinue et  uniforme,  vers  le  S.-O. 

Ils  n*ont  encore  été  atteints  par  aucun  sondage ,  mais  leur 
profondeur  ne  doit  pas  dépasser,  au  Nouvion,  celle  qu'ils  ont 
à  La  Capelle  :  90  mètres. 

TERRAIN    CRÉTACÉ. 

Les  couches  primaires  du  Canton  de  Nouvion  sont  recou- 
Tertes  par  la  marne  verte  à  Peeîen  asper  du  Cénomanien  qui 
a  été  rencontrée  au  puits  de  M.  Locqueneux. 

Sur  celle-ci  vient  un  banc  solide  de  craie  marneuse  blanche, 
appartenant  à  la  zone  à  Belemniies  plenus.  Cette  couche  fournit 
Teau  des  puits  artésiens  du  Nouvion. 

Le  Turonien  est  la  plus  ancienne  assise  qui  affleure  dans  le 
canton  du  Nouvion. 

Taronien. 

Le  Turonien  du  canton  du  Nouvion  montre  les  trois  zones 
suivantes,  par  ordre  d'an  ienneté  : 

Diëves  à  Inoceramus  labiattis. 
Marielles  à  Terebtalutina  gracilis. 
Craie  â  Micraster  breviportis, 

Dièves  à  Inoceramus  lahialus. 

Cette  zone  est  formée  d'une  argile  marneuse  presque  plas- 
tique, bleue  ou  noire  dans  le  haut,  devenant  jaune  on  verdâtre 
dans  lo  bas.  Elle  contient  de  la  pyrite  ou  sulfure  de  fer  jaune 
d'or,  qni  se  présente  presque  toujours  sous  la  forme  d'un 
sphéroïde  à  texture  radiée.  On  y  trouve  aussi,  principalement 
dans  la  partie  verte  inférieure,  de  petites  concrétions  cal- 
cairespupoîdes. 
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On  n'y  a  pas  encore  trouvé  de  fossiles  dans  le  canton  du 
Noavion,  mais  un  peu  au  nord,  au  Favril,  les  diëves  ont 
fourni  à  H.  Barrois  Ylnoceramus  labiatus. 

L'épaisseur  de  cette  zone  est  environ  de  40  m.,  mais  elle 
atteint  parfois  une  épaisseur  plus  considérable. 

On  exploite  l'argile  des  diëves  pour  faire  des  tuiles  au 
Nouvion  et  à  Barzy. 

Marlettes  k  Terebratulina  gradlis. 

Cette  zone  est  formée  de  marne  argileuse  grise,  alternant 
avec  des  bancs  minces  de  calcaire  marneux.  Les  fossiles  y 
sont  rares ,  sauf  la  Terebratulina  gracilis.  Les  marlettes  sont 
rarement  exploitées  dans  les  environs  du  Nouvion. 

A  Esquehéries,  on  voit  derrière  la  brasserie  delà  craie  avec 
silex  qui  contient  la  Terebratulina  gracilis  et  quelques  autres 
fossiles  de  la  même  zone.  On  peut  considérer  cette  craie 
comme  un  accident  local  des  marlettes.  . 

Du  reste,  cette  zone  passe  insensiblement  à  la  zone  sui- 
vante, et  la  limite  est  impossible  à  tracer. 

Craie  à  Micraster  breviporus. 

Cette  zone  est  formée  de  craie  marneuse  remplie  de  silex 
pyromaques  aux  formes  les  plus  irrégulières.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  Cornus.  Dans  le  bas,  ces  silex  sont  disposés 
très  irrégulièrement;  au  contraire,  à  un  niveau  plus  élevé, 
ils  sont  en  couches  horizontales. 

Les  principaux  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  ; 

Micraster  breviporus.  Terebratula  semi-globosa. 

TERRAIN  ÉOCËNK. 

Pendant  que  les  couches  supérieures  de  la  craie  se  dépo- 
saient dans  le  centre  du  bassin  de  Paris ,  le  canton  du  Nou- 
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Tion  fit  partie  d'an  conlinent.  La  craie  à  Micraster  breviporus 
dissoute  par  les  agents  méléoriques,  disparut  peu  à  peu ,  et 
les  silex  qui  y  étaient  empâtés  furent  mis  en  liberté,  et  s'accu- 
mulèrent à  la  surface  du  sol,  principalement  dans  les  parties 
les  plus  déclives. 

Dans  beaucoup  de  poiots,  toute  la  craie  à  breviporus  ^  sou- 
vent même  les  marnes  à  gracilis  disparurent,  et  les  diëves, 
qui  étaient  en  dessous^  furent  ravinées. 

Lorsque  plus  tard ,  à  l'époque  tertiaire,  les  eaux  revinrent 
couvi-ir  le  pays,  elles  y  trouvèrent  ces  amas.de  cailloux, 
qu'elles  remanièrent  légèrement.  Peu  à  peu,  dans  Tinterstice 
des  cailloux,  il  se  déposa  tantôt  de  Targile,  tantôt  du  sable. 
Dans  le  canton  du  Nouvion,  ce  fut  presque  toujours  de  Tar- 
gile  ;  cependant,  on  y  voit  quelques  nids  de  sable.  Plus  tard, 
la  formation  du  sable  devint  générale. 

Le  terrain  eocène,  le  seul  des  terrains  tertiaires  qui  existe 
dans  le  canton  du  Nouvion,  y  présente  trois  couches  : 

1.  Le  conglomérat  à  silex. 

2.  Le  sable  d*Ostrieourt. 

3.  Les  silex  à  Nummuliles  Ice^ngala. 

IifiiidéoleB. 

Conglomérat  à  sihx. 

Le  conglomérat  à  silex  est  formé  de  silex  pyromaques  de 
forme  très  irréguliëre,  corrodés  mais  non  roulés,  empâtés 
dans  de  Targile  verte  ou  brune. 

Ces  silex  sont  généralement  gros ,  ils  n*ont  presque  rien 
perdu  du  volume  et  de  la  forme  qu'ils  avaient  dans  la  craie, 
mais  ils  sont  quelquefois  craquelés ,  c'est-à-dire  qu'ils  se 
brisent  sous  l'action  du  moindre  choc. 

Vers  les  limites  extérieures  du  dépôt,  les  silex  sont  en  petits 
fragments  dont  la  surface  est  patinée. 
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Lo  conglomérat  à  silex  contient  parfois  des  veines  de  sable. 
Uu  paits  à  Fesmy  signale  au  milieu  de  cette  zone  un  banc 
de  très  gros  sable  graveleux,  de  0"80  d^épaisseur.  Rue 
de  Friches,  au  Nouvion,  une  couche  de  1  m.  d'argile  noire 
avec  veines  de  sable  sépare  le  conglomérat  à  silex  de  la  craie. 

Sahie  d'Ostricourt.  m 

Le  sable  est  très  abondant  dans  le  canton  du  Nouvion.  Il 
est  généralement  blanc  et  à  grains  fins;  dans  quelques  cas, 
surtout  à  la  base,  il  contient  des  grains  de  glaucome  qui  le 
colorent  en  vert.  Rarement  il  est  aggloméré  en  grès. 

Au  nord  du  Nouvion,  le  sable  contient  une  lentille  d'argile 
plastique  noire,  épaisse,  au  maximum  de  10  mètres.  On  la 
reconnaît  par  les  puits  entre  les  vallées  de  TancienneSambre 
e't  de  la  Sambre. 

Silex  à  Nummulites  Uevigata. 

Les  silex  à  Nummulites  lœvigata  ont  fait  partie  d'une  assise 
régulière  de  sable  qui  a  couvert  tout  le  canton  du  Nouvion. 
Il  y  avait  au  milieu  du  sable  des  silex  ou  plutôt  des  grès 
très  siliceux  qui  ne  formaient  pas  de  bancs  réguliers,  mais 
qui  affectaient  la  forme  de  nodules  ou  de  concrétions. 

Plus  tard,  le  sable  a  été  enlevé  par  les  eaux  de  pluie  ou 
de  lavage,  les  concrétions  solides  ont  seules  résisté  i  files  ont 
été  légèrement  roulées  ou  arrondies  sur  leurs  arêtes,  et  elles 
se  trouvent  actuellement  à  la  base  du  limon  diluvien.  Elles 
s*y  rencontrent  parfois  en  si  grande  abondance,  qu'elles 
semblent  former  une  couche  demi  régulière. 

Quelle  était  Tépaisseur  de  la  couche  sableuse  primitive 
dans  laquelle  les  silex  à  Nummulites  étaient  empâtés  ?  Elle 
était  probablement  faible,  car  si  elle  avait  été  épaisse,  quelque 
lambeau  eût  probablement  résisté  aux  dénudalions.  Du  reste, 
tous  les  fragments  que  Ton  trouve  dans  le  canton  du  Nouvion 
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contiennent  ie$ NummuKies  Icmgata.  Or,  la  zone  à  Kummu- 
Htes  lœvigaia  a  toujours  une  faible  épaisseur;  elle  n'a  que 
5  à  6*"  à  Laon,  et  0»60  à  Cassai  et  à  Bruxelles. 

La  même  raison  me  fait  croire  que  les  assises  normale- 
ment intermédiaires  entre  les  sables  d'Ostricourt  et  les  couches 
à  Nnmmulites  lœvigata  n*oni  jamais  existé  dans  le  canton  du 
Nouvion  ;  d«  moins,  elles  n*y  ont,  à  ma  connaissance,  laissé 
aucune  trace. 

TERRAIN  DILUYIEN. 

Diluvium. 

Le  long  de  la  plupart  des  cours  d'eau  du  canton  du 
Nouvion,  on  trouve,  au  moins  sur  une  rive,  un  dépôt 
diluvien  formé  de  petits  silex  brisés,  usés,  mais  jamais  arron- 
dis. Ils  proviennent  du  conglomérat  à  silex,  et  souvent  ils  lui 
sont  superposés.  C'est  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  cours 
d'eau  peu  profonds,  où  les  silex  diluviens  sont  ceux  du  con- 
glomérat sous-JHcent  qui  ont  été  fragmentés,  et  qui  ont  subi 
un  léger  roulis.  Le  diluvium  ne  se  trouve  pas  toujours  au  food 
de  la  vallée  ;  parfois  il  est  à  une  certaine  hauteur.  Dans  ce 
cas,  il  pe.ut  recouvrir  le  sable,  mais  alors  il  n'a  qu'une  faible 
épaisseur. 

Près  du  hameau  du  Tilleul,  à  Leschelle,  dans  un  petit  ravin, 
on  trouve  un  amas  de  silex  pyromaques,  assez  gros,  verdis  à 
la  surface,  empâtés  dans  du  sable  vert  et  mélangés  de  silex  à 
NummulUes.  C'est  un  dépôt  de  remaniement  diluvien ,  dont 
les  matériaux  n'ont  subi  presqu  aucun  transport. 

La  présence  de  silex  à  Nummulites  dans  le  diluvi  m  n'est 
pas  rare  ;  je  l'ai  constatée  à  Esquehéries. 

Lés  dépôts  de  silex  sont  très  irréguliers.  Us  acquièrent  en 
un  point  plusieurs  mètres  d'épaisseur ,  tandis  que  dans  le 
voisinage,  ils  n'ont  que  quelques  décimètres.  Les  amas  un 
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pea  considérables  ont  été  exploités  pour  les  chemins  ;  ils  sont 
maintenant  presque  complètement  épuisés. 

Limon. 

Le  limon  du  canton  du  Nouvion  n'a  pas  encore 
été  suffisamment  étudié,  pour  qu'on  puisse  .;  établir  des 
divisions. 

TERRAIN  RÉGENT. 

La  vallée  de  chaque  ruisseau  est  remplie  de  terrain  récent 
provenant  du  lavage  des  pTateaux  par  les  eaux  de  pluie. 

En  outre,  une  large  zone  d'alluvions  couvre  la  grande 
vallée  dirigée  du  S  0.  au  N.  E.  oà  aboutissent  les  ruisseaux 
qui  traversent  le  canton  du  Nouvion.  C)  C'est  un  vaste  dépo- 
toire  où  les  limons  d'inondation  se  sont  amoncelés  pendant 
une  longue  série  de  siècles.  Aujourd'hui  les  parties  les  plus 
basses  de  cette  plaine  se  sont  encore  couvertes  d'eau  pendant 
une  grande  partie  de  rhiver. 

HYDROGRAPHIE  SOUTERRAINE. 

Il  existe  dans  le  canton  du  Nouvion  trois  nappes  aquifères 
principales  dont  les  deux  supérieures  seules  affleurent  et 
alimentent  les  deux  niveaux  de  sources  du  pays  : 

Dans  le  niveau  de  sources  le  plus  élevé,  la  nappe  aquifère 
retenue  par  l'argile  à  silex  est  enfermée  dans  le  sable,  ou, 
quand  il  manque,  dans  le  limon.  Les  sources  qui  en  pro- 
viennent, sont  sujettes  à  tarir  pendant  les  étés  chauds,  et 
elles  sont  toujours  peu  abondantes. 

Le  second  niveau  est  fourni  par  les  marlettes  ;  il  est  retenu 
par  les  couches  argileuses  de  cette  zone,  ou,  même  par  les 
dièves.  C'est  de  là  que  sortent  toutes  les  fontaines  perma- 
nentes qui  alimentent  les  nombreux  cours  d'eau  de  la  région. 

(1)  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  t.  VllI,  p  82. 
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Il  existe  ane  troisième  nappe  souterraine  inférieure  aax 
âièves.  et  contenae  dans  les  marnes  à  Belemniies  plenus. 
Elle  foomit  les  puits  artésiens  du  Nourion. 

HTDROGRAPHIB  SUPERFICIELLE. 

fous  les  cours  d'eau  du  canton  du  Nouvion  coulent  de 
TEst  à  l'Ouest,  et  sont  tous  parallèles.  Cependant ,  les  uns 
vont  se  jeter  dans  la  Sambre,  et  lés  autres  dans  TOise. 

Les  géographes ,  s'il  en  existe  encore ,  qui  placent  une 
chaîne  de  montagnes  entre  chaque  grand  bassin  hydrogra- 
pbiqae,  seraient  obligés  d'en  faire  passer  une  au  milieu  du 
caoton  du  Nouvion  (>). 

Ruisseau  d^Iron.  —  Ce  ruisseau  sort  du  diluvium  et  pénètre 
dans  les  marnes  à  gradlis,  à  l'extrémité  orientale  cle  Bniron- 
fosse.  Il  suit  longtemps  la  limite  des  marnes  et  des  diëves.  en 
recueillant  toutes  les  sources  de  ce  niveau.  Peu  à  peu ,  l'ar- 
gile des  dièves  est  creusée  par  le  ruisseau;  ell»  apparaît  aux 
pieds  des  escarpements  à  Lavaqoeresse.  Comme  la  surface  de 
Targile  n'est  pas  exactement  parallèle  à  celle  du  plateau  ,  et 
qu'elle  plonge  vers  TO.  sous  un  angle  plus  considérable ,  la 
vallée  s'encaisse  de  plus  en  plus. 

ATO.  de  Buironfosse^  on  voit  apparaître  sur  la  rive  droite 
le  conglomérat  à  silex. 

A  partir  de  Leschelles ,  on  commence  à  voir  la  craie;  elle 
alfleure  dans  le  vallon  de  la  Fontaine-Thomas,  et  on  Texploite 
dans  le  parc  ;  mais  la  plupart  du  temps,  elle  est  cachée  par  la 
végétation  ou  par  le  diluviam. 

A  Pet-Dorent ,  sur  les  deux  rives ,  le  diluvium  recouvre  la 
marne  à  graciliê;  on  ne  voit  môme  plus  l'argile  à  silex. 

A  Lavaqueresse  et  à  Iron^  c'est  la  craie  à  M.  breviparus  qui 
constitue  Tescarpement. 

(1)  Ano.  Soc.  G60L  du  nord,  t.  VHI.  p.  80. 
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Noirieux.  —  Le  Noirieux  sort  des  marnes  à  gracilis,  à  la 
FoDlaine-Qaincaille,  dans  la  forêt  du  Nouvion,  sur  le  chemin 
de  la  maison  forestière  à  Buironfosse.  En  amont,  il  y  a  une 
dépression  de  terrain  et  un  ravin  creusé  dans  le  diluvium  , 
mais  pas  de  cours  d'eau  permanent.  La  rivière  pénètre  dans 
les  dièves  avant  de  sortir  de  la  forêt. 

Le  diluvium  forme  sur  le  bord  de  la  vallée  une  terrasse , 
qui  est  souvent  exploitée.  Lorsque  le  cours  d'ean  s'encaisse , 
on  voit  apparaître  sur  les  flancs  de  Tescarpement  :  d'abord  le 
conglomérat  à  silex  en  amont  d'Esquehéries,  puis^  en  aval 
de  ce  village,  la  craie  à  Micraster  breviporus. 

Andetme  Sambre  ou  Doué.  -Elle  sort  du  sable  tertiaire 
qui  constitue  le  plateau  de  La  Capelle.  Au  Chevalet  et  au  pont 
de  ta  Baze  (bois  de  Là  Haut),  elle  coule  dans  le  limon;  mais 
les  silex  diluviens  se  voient  dans  le  voisinage,  principalemeLt 
sur  un  petit  affluent. 

La  première  source  permanente,  située  près  de  la  verrerie 
du  Garmousel,  provient  des  marnes  blanches  à  Terehratulina 
gradlis. 

A  partir  de  Malemperche,  les  argiles  bleues  forment  le  fond 
de  la  vallée,  et  de  ce  point  jusqu'à  Boue ,  la  rivière  coule  à 
la  surface  supérieure  de  la  couche  des  dièves.  Dans  ce 
dernier  village,  la  base  de  la  marictte  est  à  peine  de  quelques 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 

Les  affluents  de  la  rive  gauche,  au  nombre  de  quatre ,  ont 
la  partie  supérieure  de  leur  cours  creusée  dans  la  craie  à 
silex. 

Les  deux  petits  affluents  de  h  rive  droite,  près  de  Boue, 
entament  uniquement  la  marne  à  gracilis. 

Sur  la  rive  droite  de  Tancienne  Sambre  et  de  ses  affluents, 
il  y  a  un  dépôt  de  silex  remaniés  à  Tépoque  diluvienne.  Il 
est  exploité  pour  les  chemins. 

Sambre  ou  Ruisseau  de  France,  -  Ce  ruisseau  sourd  à 
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traîen  le  limon,  peut-^tre  au  niveau  des  sables;  depuis 
Beaucamps .  il  coule  snr  Targile  bleue  des  diëves. 

La  marlelle,  recouYerle  par  Targile  à  silex,  et  soufent  par 
le  sable,  forme  le  pied  de  l'escarpement  de  la  rive  droite. 

Sur  la  riye  gauche,  qui  est  en  pente  plus  douce,  on  trouve 
localement  un  dépôt  de  silex  dilaviens. 

A  partir  de  Bergues,  la  rivière  entre  dans  la  plaine  d'allu- 
Tion  de  la  Sambre. 

Ruisseau  de  Fesmy.—  Ge  ruisseau  paraît  aussi  sortir  du  limon 
doDt  la  nappe  aqaifère  serait  retenue  par  Targile  à  silex  ou 
les  dièves. 

Depuis  le  Sart  jusqu'au  delà  de  St-Pierre,  on  trouve  sur  la 
riye  gauche  des  exploitations  de  silex  remaniés  à  Tépoque 
dilaTienue  ;  ils  reposent  sur  la  marne  à  grqcilis  qui  retient 
Tean.  Cette  marne  est  à  nu  dans  le  cours  du  ruisseau  depuis 
la  roQte  jusqu'au  moulin  de  Fesmy.  A  partir  du  moulin ,  la 
vallée  toute  entière  est  dans  le  limon  d*alluvion. 

Rnisseau  de  RobelmeUe.  —  Tout  Je  long,  de  ce  ruisseau, 
on  ne  voit  que  du  limon.  Cependant,  près  du  Chapeau-Rouge, 
la  marne  est  à  peu  de  profondeur.  Mais  à  Robelmette,  elle 
esta  plus  de  10  mètres. 

DESCRIPTION  DES  COMMUNES 

Barsy. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  on  trouve  le  dilnvium  à 
silex  qui  est  très  développé.  Sur  la  rive  droite,  l'escarpe- 
ment  est  formé  par  les  dièves,  les  marnes  à  gracilis  et  les 
silex  tertiaires.  Pes  silex,  bien  différents  des  silex  diluviens, 
sont  empâtés  dans  de  l'argile  plastique  jaune. 

Le  sable  a  été  exploité  à  La  Louzy  et  au  S.  de  Pas-de- 
Vache. 
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Soas  le  limon  des  plateau,  il  y  a,  aa  moiDs  dans  le  voisi- 
nage de  la  vallée ,  nne  petite  couche  de  silex  patines:  On  en 
voit  à  Pas-de-Vache  dans  le  limon  panaché  qni  surmonte  le 
sable. 

Puits  et  carriërbs  :  !<>  Troas  d'exploitation  à  la  Tuilerie  : 

Limon  et  silex. 4" 

Marlelie  blanche  à  7.  graciiiê 8.00 

Argile  plastique  bleue. 

2»  Puits  au  coin  du  chemin  de  Laloàzy  : 

Sable  argileoz. 
Argile  à  silex. 
Harae  blanche. 
Argile  plastique  bleue. 

3"  Puits  à  Pas-de-Vache  : 

Limon 7" 

Limon  avec  petits  silex s.oo 

4»  Puits  chez  Moreau,  à  la  Haye-Longpré. 

Limon S" 

Silex  diluviens 2« 

Conglomérat  à  silex 8"00 

Terre  noire 0.04 

Marne  blanche 5.00 

Argile  plastique  bleue. 


Sur  la  rive  droite,  on  voit  la  marne  à  T.  gracilU  recou- 
verte par  les  silex  tertiaires.  Sur  la  rive  gauche,  près  du 
village,  on  a  trouvé  des  silex  diluviens  à  un  niveau  inférieur 
aux  diëves. 

Purrs  :  Sur  la  hauteur  de  la  route  de  CatiUon  : 

Limon "ï^OO 

Conglomérat  à  silex. •  .  .  .  •     8.oo 
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Layallée  delà  Sambre,  an  sortir  da  bois,  est  couverte d'al- 
lovions.  A  la  filature,  on  a  trouvé,  sous  2  m.  de  limon  alluvial, 
un  banc  de  petits  silex^  immédiatement  au-dessus  des  diëves. 

A  fest  de  la  place ,  le  long  d'un  ravin  qui  vient  du  Nord- 
Est,  an  peu  au  nord  de  la  rivière,  on  retrouve  la  couche  de 
petits  cailloux  diluviens  sous  6  m.  de  limon  et  sur  la  marne  à 
gracilis. 

Le  conglomérat  à  silex  est  général,  dès  qu'on  s'éloigne  un 
peu  de  la  vallée.  Un  puits  près  de  la  place  la  traverse  sur  une 
épaisseur  de  6  m. 

La  craie  à  Micrasier  breviporus  se  voit  dans  le  ruisseau  qui 
traverse  la  Queue-de  Boue,  et  dans  un  puits  sur  le  chemin  de 


La  marne  à  gracilis  affleure  dans  deux  petits  affluents  de 
la  rive  droite  de  la  Sambre .  et  dans  le  bas  de  l'affluent  qui 
traverse  la  Queue  de  Boue. 

Puits  :  !•  Près  de  la  Placé  : . 

Limon * .      6» 

GoDgloméret  à  silex 6.00 

Marne  à  T.  gracilis *  .  ;      l.OO 

18- 

2^  Près  de  la  Place,  contre  un  ravin  ; 

Umon. 8" 

CoDglomérat  à  silex 2.0o 

Marnes  à  T.  gracilis 1.00 

Dièves ; 8.00 

12- 

3*  Briqueterie  sur  le  chemin  de  Fesmy  : 

Umon. 

Conglomérat  à  silex. 
Craie  à  M.  bretipcrus. 
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4o  A  Croisé-Cauchy  : 

LimoD. 

Silex  diluviens. 
.     Conglomérat  à  silex. . 
Marnes  à  T.  gracilis. 
Dièves  à  8". 


HorcBst. 


La  géologie  de  cette  commune  est  très  simple.  L^escarpe- 
ment  de  la  rive  droite  de  Plron  montre  le  conglomérat  à 
silex,  la  craie  à  Micraster  breviporus  en  aval  du  village, 
et  les  marnes  à  T.  gracilis  tout  le  long  de  la  vallée. 

Purrs  à  Ribeanfontaine  : 

Limon 17" 

Conglomérat  à  silex S.oo 

Marne 2.00 


Des  deux  côtés  de  la  vallée,  on  rencoBtfe  les  silex  dilu- 
viens auxquels  sont  mélangés  quelques  silex  à  Nummulites 
roulés. 

Le  conglomérat  à  silex  est  assez  général.  Cependant,  on  ne 
le  voit  qu'à  partir  du  village.  En  amont,  il  est  couvert  par  le 
diluvium. 

La  marlette  est  très  (Teu  développée,  mais  derrière  la  bras- 
serie on  trouve  de  la  craie  avec  silex,  contenant  la  Terebra- 
inlina  gradUs  et  autres  fossiles  de  même  âge  ;  peut-être  est- 
ce  un  faciès  spécial  de  la  marne,  peut-être  est-ce  le  bas  de  la 
craie  à  Micraster  breviporus  et  une  couche  formant  passage 
d'une  zone  à  l'antre. 

Il  doit  en  être  de  même  de  la  craie  visible  à  Pré-Caillou. 

L'argile  des  dièves  a  une  grande  épaisseur.  Le  forage  delà 
filature  raùralt  traversé,  à  ce  que  Ton  m'a  dit,  sur  une  épais- 
seur de  70  mètres,  sans  en  trouver  le  fond. 
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Ce  fait  et  plusieurs  autres  me  portent  à  croire  que  le  dépAt 
de  rargile  des  dièves  a  été  particulièrement  abondant  à 
Esquehéries,  et  que  cette  couche  y  formait  une  sorte  de  renfle- 
ment. Cette  hypothèse  expliquerait  le  peu  d'épaisseur  des 
couches  à  gradUs. 

Le  sable  a  été  trouvé  au  Grand-Wez  à  8  m.  de  profondeur, 
et  le  limon  qui  le  surmonte  contient  des  silex  à  îfummuliîes. 


Dans  la  Tallée  du  ruisseau  du  Sart,  on  trouve  les  silex 
diluviens ,  exploités  à  St-Pierre,  sur  une  épaisseur  de  5  m. 
En  avançant  vers  la  Sambre,  ils  s'enfoncent  et  disparaissent 
sons  les  alluvions. 

Partout  sous  le  limon  on  trouve  le  conglomérat  à  silex  ; 
puis  la  marne  à  T.  gracilis^  qui  affleure  près  du  moulin,  au 
niveau  de  Peau. 

Puits  :  i**  Près  de  rÉglise  : 
Limon 14" 

2«  Près  du  Ruisseau,  sur  le  chemin  du  Sart: 

Limon 10" 

Silex  diluviens o.60 

3<>  A  l'entrée  du  chemin  de  Boué  : 
Marne  à  10-. 

i"*  En  descendant  vers  Bergues  : 
Marne  blanche  à  5>. 

5«  A  Bobelmette  : 

Limon 11" 

4 
Amales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  viu. 
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6<'  Id.,  à  2  mètres  plis  bas  : 

Limon 9*40 

Argile  à  silex 0.60 

>  A  la  Briqueterie,  près  Sans-Fond  : 

Limon 18» 

Argile  à  silex d.oo 

Sable  graveleux  très  gros  ....  « 0.80 

Argile  à  silex 4.00 

Marne 

•  •— M.-^— ™* 

6.80 

On  doit  remarqaer  dans  ce  point  Tinclasion  d'une  couche 
de  gros  sable  dans  l'argile  à  silex.  Gomme  la  briqueterie  est 
située  non  loin  de  la  vallée  de  la  Sambre,  on  peut  supposer 
que  cette  vallée  devait  déjà  être  une  dépression  où  l'argile  à 
silex  s'est  déposée  en  abondance  et  où  ie's  courants  torren- 
tiels amenaient  des  gros  sables  aux  époques  d'inondation. 

lie  IVoawion. 

Le  vaste  territoire  de  cette  commune  est  fort  intéressant  au 
point  de  vue  géologique. 

Le  plateau  de  la  forêt,  prolongement  de  celui  de  La  Capelle, 
est  formé  par  le  sable  tertiaire  recouvert  d'un  épaisse  couche 
de  silex  à  Nximmulites. 

Dans  le  plateau  qui  est  au  nord  de  la  Haye-Equeverlesse» 
et  qui  s'étend  à  l'ouest,  entre  la  vieille  Sambre^  le  rulsseaa 
de  France  et  la  Riviérette,  on  trouve  aussi  le  sable.  On  le 
voit  même  sur  le  bord  de  la  vallée  à  Malemperche  et  au 
Garmouset,  où  il  a  été  exploité. 

On  Ta  aussi  exploité  anciennement  sur  la  route  de  Cambrai 
et  à  Moulin-Lointain  0.  Dans  Tiatérieur  du  plateau»  il  n'est 
connu  que  par  des  puits. 

Les  renseignements  que  j'ai  pris  sur  ces  puits  m*ont  fait 
connaître  que  le  long  du  chemin  qui  va  à  Beaurepaire,  il  y  a 

(1)  O'Aeghuc  :  description  géologique  du  département  de  r  Aisne»  p.  56. 
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aa-dessns  du  sable  une  coache  d^argile  noire  spongieuse , 
qui  flotte  sur  Peau. 

Ainsi»  à  la  tuilerie,  un  puits  a  rencontré  cette  terre  noire  sous 
le  limon  et  aunlessus  du  sable.  Chez  Duchesne,  sur  la  même 
route,  mais  de  Tantre  c6té  de  la  hauteur  •  on  a  rencontré 
sous  3  m.  de  limon  une  couche  de  quelques  décimètres  de 
petits  silex,  puis  cette  terre  noire  que  l'on  a  suivie  jusqu'à  une 
profondeur  de  12  m.  Plus  loin  et  à  un  niveau  plus  bas»  chez 
Applincourt,  on  a  rencontré  le  sable  à  3  m.,  et  pins  loin 
encore,  à  300  m.  environ  de  la  limite  du  département,  chez 
V.  Beaudain,  le  pnits  qui  a  10  m.,  est  resté  dans  le  limon. 

C'est  la  même  couche  noire  que  Ton  rencontre  à  la  brique- 
terie Orange,  sur  la  route  de  Landrecies,  à  la  profondeur  de 
.16  mètres. 

Le  conglomérat  à  silex,  de  nature  argileuse,  forme  la  base 
des  sables  rue  de  Prische,  chez  Létoffé  ;  il  contient  dans  le  bas 
une  conche  de  terre  noire  et  de  gros  sable.  D'Archiaca 
signalé  le  même  fait  à  la  briqueterie  de  Hal-Assise  : 

€  A  la  briqueterie  de  Mal-Assise,  Talluvion  ancienne, 
1  (conglomérat  à  silex),  a  6  m.  d'épaisseur;  au-dessous  vien- 
1  nent  plusieurs  lits  de  glaise  et  quelques  veines  de  sable 
»  peu  suivies,  sur  une  hauteur  de  1  m.,  entre  la  craie  et  le 
»  dépôt  précédent  0).  > 

On  voit  l'argile  à  silex  sur  Pescarpement  de  la  rive  droite 
do  l'ancienne  Sambre  et  de  ses  affluents. 

La  craie  à  Micraster  breviparus  existe  dans  les  petits,  ruis- 
seaux qui  descendent  de  la  forêt  dans  cette  rivière.  Les  marnes 
à  gracilis  se  voient  dans  les  vallées  de  l'ancienne  Sambre  et 
du  Noirieux.  Cette  zone  formée  de  couches  alternatives, 
argileuses  et  calcaires ,  fournit  les  principales  sources  qui 
alimentent  ces  deux  rivières. 

L'argile  bleue  des  dièves  se  montre  sur  la  rive  gauche  de 
la  vallée  de  Tancienne  Sambre  ;  elle  7  est  exploitée  pour 
(0  DescripiiOD  géologique  du  dépariement  de  TAisne,  p.  56. 
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poteries.  Son  épaisseur  est  considérable.  Cependant .  elle  a 
été  traversée  par  plusieurs  sondages,  qui  avaient  pour  but 
rétablissement  de  puits  artésiens. 

Quelques-uns  de  ces  sondages  n*ont  pas  réussi,  par  aaite, 
je  pense,  de  défauts  dans  les  appareils  ou  dans  les  opérations. 

Celui  qui  m'a  fourni  les  renseignements  qui  me  paraiss^al 
mériter  le  plus  de  confiance ,  a  été  fait  contre  le  ruisseau  , 
chez  H.  Yieville,  boulanger.  £n  voici  la  coupe  : 


Ancien  puits 10* 

Argile  plastique  bleue 20.00 

Argile  plastique  brune  ou  blanche  verdfltre so.oo 

•Pierre  blanche  à 60» 


La  pierre  blanche  ne  put  être  traversée  qu'avec  un  trépan, 
J'eau  jaillit  aussitôt  et  coula  sur  le  sol.  Elle  s*est  maintenue  à 
1  m.  environ  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Il  s'en  dégage  des 
bulles  de  gaz,  qui  sont  probablement  de  Pair. 

D'autres  sondages  ont  trouvé  Teau  dans  la  même  couche  • 
mais  répaisseur  de  Targile  bleue  traversée  a  varié  avec  l'alti- 
tude du  forage.  Elle  a  été  de  49  m.  chez  M.  Evandre,  sur  la 
route  de  Guise,  et  de  58  m  i  la  fabrique  de  M.  Billaudel. 

Chez  M.  Loqueneux  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé  :  on  a 
été  jusqu'à  81  m.  sans  trouver  d'eau,  et  cependant  on  a  péné- 
tré à  travers  le  calcaire  blanc  jusque  dans  les  marnes  vertes 
à  Pêcten  asper. 

La  plupart  des  autres  puits  du  Nouvion  prennent  l'eaa  à  la 
partie  supérieure  de  Targile  bleue. 


Puits  :  1®  Chez  M.  Mony,  à  Thôtel: 

Limon. 

Conglomérat  à  silex. 

Marne  blanche  à  gracitis  à  4- 
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3"  Chez  H.  Letoffé,  rue  de  Friches  : 

Limon.    . 

Silex  diluviens. 

Conglomérat  à  silex. 

Terre  noire,  grasse. 

Sahle. 

Craie  avec  silex. 

SoAHal-Assise: 

Limon e" 

Argile  plastique  bleue. 0.09 

4"  A  La  Haie-Equewerlesse  : 

Limon  avec  quelques  silex  dans  le  bas.  ......     l^ 

Argile  plastique  bleue. 

Le  8art. 

Oq  n'a  pas  reconnu  la  présence  du  sable  sur  le  territoire 
dn  Sart,  bien  qu'il  puisse  en  exister  à  St-Pierre. 

Partout^  sous  le  limon,  on  trouve  Targile  à  silex. 

Dans  la  vallée  du  ruisseau  du  Sart,  les  silex  ont  été  rema- 
niés à  l'époque  diluvienne ,  et  ce  sont  ces  silex  diluviens  qui 
sont  exploités  à  Zobiau.  La  marne  à  T.  gradlis  est  en  dessous 
à  2  on  3  m.  de  profondeur. 

Puits:  1»  Près  de  PÉglise  : 

Limon. 

Argile  à  silex.  -  - 

Marne  à  18*. 

2*  A  Sl-Pierre,  sur  la  hauteur  : 

Limon e" 

Sable  et  silex 5.00 

.   14- 
3»ACambotte: 
Limon 9  à  10" 
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Lescliellc*. 

Le  dilnvinm  entoure  les  deux  cdtés  de  la  yallée  du 
ruisseau  d'Iron  et  ceux  de  la  vallée  de  la  Fontaine-Thomas. 
Près  du  hameau  du  Tilleul ,  on  exploite  un  diluvium  parti- 
culier :  les  silex  sont  assez  gros ,  verdis,  mélangés  de  silex  à 
Nummulites.lle&i  évident  que  c'est  un  dépdt  diluvien  dont 
les  matériaux  viennent  du  voisinage  immédiat.  En  effet ,  le 
sable  glauconifëre  est  exploité  autour  du  Tilleul  ;  il  y  est  sou- 
vent coloré  en  rouge  par  suite  de  Taltération  de  la  glauconie. 
Dans  le  limon  qui  le  recouvre  «  il  y  a  des  débris  de  silex  à 
Nummuliies. 

L*argile  à  silex  a  été  constatée  partout  à  la  surface  du  ter- 
rain crétacé.  La  craie  à  Micraster  brempàrus  se  montre  à 
Le  Val  ;  elle  a  été  exploitée  dans  le  parc  du  chAteau.  La  mar- 
lette,  qui  est  peu  épaisse,  affleure  sous  Téglise  de  Leschelles, 
et  près  de  la  maison  du  garde.  L'argile  bleue  des  diëves  se 
montre  tout  le  long  du  cours  d'eau. 

Dans  la  carrière  d'argile  exploitée  pour  la  tuilerie  de  la  me 
Herpenne,  on  trouve,  au-dessus  de  Targile  un  mélange 
d'argile  et  de  marne  grise  remplie  de  grosses  concrétions. 

Puits  :  1«  A  la  briqueterie  de  la  rue  Herpenne  : 

Limon 9" 

Conglomérai  à  silex 5.00 

14- 

2û  Au  Tilleul^  près  de  la  Sablière  : 

Limon , 8»5 

Conglomérai  à  silex 7.00 

Marne 1 . 5 

12- 
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39  A  Hennepienx  : 

Limon 9" 

GoDglomèrat  à  sitox. 4.00 


18- 

é""  A  Dohis  : 

Limon 4" 

Conglomérat  à  silex 5.00 


Marne  grise à     9* 


Séance  du  16  Février  1881. 


M.  CM.  BarroUi,  Vice-Président,  remercie  les  Membres 
da  Bareaa  sortant,  des  services  quHls  ont  rendus  à  la  Société 
et  da  dévouement  quHIs  n'ont  cessé  d'apporter  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions. 

La  Société  nomme  Membre  titulaire  : 

H.  Cattler,  Ingénieur  aux  mines  de  Yendin. 

Et  Membre  correspondant  : 

M.  Herelacqae,  Etudiant  à  Parifi. 

M.  Ch.  Bttvrols  continue  sa  communication  sur  la  faune 
défonienne  des  Asturies.  Il  étudie  les  GrinoTdes. 

M.  Ch«  Barrôls  présente  Tépreuve  définitive  de  la  feuille 
de  Réthel,  de  la  carte  géologique  de  la  France  au  1/80000, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Jacqaot,  Inspeotaur-Général 
des  Mines. 

Il  donne  en  même  temps  communication  d'une  légende 
détaillée  de  cette  carte. 
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Description^  sommaire  des,  terrains  qui  affleurent  sur  la  carte 
de  Réthel  {feuille  23  de  FEtat-Mu^or) 

Par  H.  ChwlM  Bi 


iimoDucnoii 


La  feuille  de  Réthel  8*étend  sur  plusieurs  régions  nata- 
relles  :  aa  Nord-Ouest,  les  plateaux  limoneux,  sillonnés  par 
de  nombreuses  vallées,  sont  des  dépendances  de  la  Tbiéra- 
che  et  de  la  Picardie.  Dans  le  bassin  de  la  Souche,  on  sent 
le  voisinage  des  plaines  stériles  de  la  Champagne  ;  c'est  du 
reste  dans  le  coin  Sud-Est  de  la  feuille  que  Ton  arrive  dans 
cette  région,  bordée  ici  par  TArgonne.  Au  Sud-Ouest  se 
trouve  la  terminaison  du  plateau  tertiaire  du  Laonnais.  Au 
Nord-Est>  région  jurassienne,  qui  montre  comment  plusieurs 
étages  de  la  ceinture  jurassique  du  bassin  de  Paris,  se  ter- 
minent vers  le  Nord  :  L'Astartien,  le  Corallien,  l'Oxfordien 
et  le  Callovien  ne  se  continuant  pas  au  Nord  au-delà  de  cette 
feuille. 

DUGHIPTIOlf  SOMMMIK  DB8  JJTAGIS  8jÊD»BIfTAIRES. 


A.  Le  Mpét  Hie«M«jMirlM  i^eates  est  en  général 
argilo-saUenx,  et  se  distingue  difficilement  du  limon  dont  il 
provient  par  entraînement.  Au  pied  des  coteaux  crayeux  il 
contient  une  notable  proportion  de  calcaire  ;  des  lits  irré- 
guliers de  cailloux  7  sont  parfois  disséminés. 


a*  Mé^m  eMmwîmwÊM  ■••deraes  sont  réparties  très  irré* 
gulièrement;  elles  occupent  une  large  surface  dans  les 
régions  crétacées  du  S.O.  de  la  carte,  elles  sont  très  réduites 
dans  les  parties  oolitiques  du  N.E.  ;  elles  sont  argileuses, 
argilo-sableuses,  ou  tourbeuses.  La  tourbe  est  exploitée 
dans  les  vallées  de  la  Souche,  et  de  la  rivière  des  Barentons. 
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Les  allayions  modernes  sont  argAenses  et  exploitées  pour 
briques  en  quelques  points  de  la  vallée  de  l'Aisne. 

n  y  a  des  eaax  fenragineuses  (fontaines-rouges)  dans  les 
terrains  glauconieux  des  forêts  de  Signy  ;  un  tuf  calcaire  de 
même  âge  existe  à  Voulpaix,  Rabouzy,  il  a  été  employé  par 
les  Romains  dans  lears  constructions  aux  environs  de 
Vervîns. 

a*  !<••  dllovlonui  éem  waUéem  sont  très  variables  dans 
leur  composition,  ils  se  composent  de  sables,  de  grève 
crayeuse,  et  de  cailloux  roulés.  Des  sables,  qui  ne  sentf)lent 
être  qu*un  produit  d'altération  d'une  grève  crayeuse  à  pftte 
sableuse,  forment  une  vaste  région  dépendante  du  bassin  de 
la  Soucbe  ;  la  grève  ou  cailloutis  crayeux  est  Talluvion  an- 
cienne de  toutes  les  vallées  qui  sont  ouvertes  dans  la  craie  k 
Bucans,  sans  silex,  on  y  a  trouvé  Elephas  primigenitu^ 
Equuê  caballuSy^  Dizy-le-6ros.  Pierrepont,  Marie  :  ces  sables 
se  sont  élevés  jusqu'à  50»  au  dessus  du  niveau  des  cours 
d*eau  actuels. 

Les  graviers  exploités  pour  rempierrement  des  routes, 
sont  l'alinvion  ancienne  des  vallées  qui  traversent  la  craie  à 
silex,  recouverte  partout  par.  Targile  à  silex  Eocène.  Ce 
diluvium  caillouteux  est  très  répandu  dans  la  vallée  de  la 
Serre  et  de  ses  affluents,  le  Yilpion  et  le  Hurtaut.  On  y  trouve 
parmi  les  silex  des  galets  de  quartz,  ainsi  que  des  fragments 
d'autres  roches  éocënes  (Marie,  Mortiers^  Yoyenne,  les  MoU- 
neaux)  de  e  et  de  Oxy.  Ils  stf  trouvent  à  Gbevennes  à  45»  au 
dessus  du  niveau  actuel  de  la  rivière.  On  y  a  trouvé  dé  nom- 
breux débris  de  grands  mammifères  :  Elephas  primigenius 
(Voyenne.  Dormicourt,  Gbevennes,  Cambron),  Bos  primige- 
nius  (Morgny-en-Thiérache,  Chevennes).  Rhinocéros  tieho* 
rhinus  (Gbevennes) ,  Ursus  spelœus  (Gbevennes) ,  Equus 
cabalius  (forêt  de  Signy),  on  a  également  trouvé  des  silex 
taillés  à  Gbevennes. 
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Dan»  la  yallée  de  l'Aisne,  les  sédiments  sent  pins  Tarife»  û 
y  â  de  nombreuses  alternances  de  graviers,  de  sables,  d'ar^ 
pies,  on  y  a  trouvé  des  coquilles  à  Juzancourt  :  Swcinea 
oblonga.  Hélix  concinna.  Des  caiUoux  roulés,  composés 
tantôt  de  silex  de  la  craie,  tantôt  de  grèset  de  silex  tertiaires, 
de  fragments  de  craie,  ou  de  calcaire  jurassique,  forment  un 
lit  peu  épais  mais  conUnu  au  contact  de  ces  alluvions  et  des 
terrains  sous-jacents. 

p.  li©  limon  des  plateau,  argilo-sableux,  d'une  com- 
position constante,  ne  se  distingue  de  dépôts  analogues 
appartenant  aux  divisions  précédentes  que  par  leur  niveau 
plus  élevé,  qui  parait  indiquer  un  âge  plus  ancien.  Le  limon 
supérieur  est  partout  propre  à  la  confection  des  briques, 
quant  il  repose  sur  la  craie;  il  manque,  ou  est  représenté 
par  une  mince  couche  d'argile  ferrugineuse  sur  les  terrains 
oolitiques. 

A  sa  base,  ce  limon,  quand  il  repose  sur  l'argile  à  silex 
est  lui-même  argileux,  et  contient  du  sable  avec  quelques 
cailloux  anguleux,  plutôt  brisés  que  roulés.  Quand  il  repose 
sur  des  lambeaux  (outliers)  de sableséocènes,  il  contient  des 
grès  provenant  de  la  destruction  de  l'assise  Oir,  ainsi  que  des 
galets  de  quartz  parfaitement  arrondi*  qui  pi*oviennent  de  la 
môme  assise,  et  des  fragments  de  meuUères  à  Nummuh 
litesim'). 

e'  Le*  sables  die  Beanehaiiip  ne  s'observent  qu'en 
un  point  de  la  feuille,  au  N.  de  Monthenault,  aax  environs 
de  Montbérault  et  d^Arrancy;  les  sables  sont  jaunâhres,  et 
contiennent  en  abondance  de  petits  galets,  parfaitement  rou- 
lés, indiquant  une  formation  littorale. 

Oi  Lee  marnée  et  cailleeeee  diu  ealealre  «reeeler 
sopérleor  sont  plus  ou  moins  calcaires;  à  Montbérault, 
beau  gisement  fossilifère  où  on  ramasse  Cerithium  ecMâ- 
noïdesy  C.  lapîdum,  etc.,  en  bon  état. 
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en  liC  «ttlMdre  ggg— leg  à  MllIélltM  est  tendre, 

blanojaiiDfltre*  à  grains  fins;  le  ciileaire  sroMler  Infé- 
itevp  à  ■omMiniltM  est  épais  et  régulier  sur  ceplatean, 
oA  il  est  exploité  en  de  nombreux  points  ;  on  7  distingue 
aiséddent  les  calcaires  tendres  compactes  à  Cerithium  gigan- 
teum,  les  bancs  à  nummulites,  et  sous  ceux-ci  les  calcaires 
concrétionnés  qui  recouvrent  la  glauconie  grossière  de  la 
base.  Vers  la  partie  inférieure  de  cette  série^  à  Courtrizy, 
nouveau  type  générique  de  crustacé  {Palœonotopus  Barroisif 
Broccbi). 

eni.iàem  siililes  namiiialltliiaes  glauconieux  en  haut, 
siliceux  en  bas,contiennent  vers  la  partie  inférieure  .un  grand 
nombre  de^rognons  tuberculeux  (têtes  de  chat)  ;  ces  sables 
présentent  les  mêmes  niveaux  fossilifères  qu'aux  environs 
de  Laon. 

Cit.  Lem  sablcM  de  l'argile  plMlIqoe  sont  représentés 
le  plus  souvent  par  des  sables  siliceux  blancs  ou  jaunes,  au 
milieu  desquels  se  trouvent  quelques  bancs  irréguliers  de 
grès.  Ce  niveau  a  sa  plus  grande  épaisseur  dans  le  massif 
tertiaire  de  Bruyères  à  Saint-Erme,  il  contient  au  sommet 
des  argiles  lignitifères(Vaurseinne,  Saint-Thomas),  on  y  trouve 
plas  bas  des  grès  (Mauregny-en-Haye) ,  et  des  cordons 
de  silex  roulés  (Montaigu). 

A  l'est  du  Laonnais,  les  sables  de  V argile  plastique  devaient 
former  autrefois  une  nappe  continue  au  dessus  de  la  plaine 
crayeuse;  on  ne  les  trouve  plus  aujourd'hui  qu'à  Tétatde 
lambeaux  isolés  à  la  surface  de  cette  plaine  :  ce  sont  des 
sables  maigre»,  blancs  ou  jaunâtres,  d'un  grain  assez  gros, 
«ploités  partout  où  ils  affleurent;  les  grès  qui  résultent  de 
leur  agglutination  ont  été  recherchés  pour  le  pavage  (Sons, 
Voulpaix,  Vervins,  Landouzy);  ils  contiennent  près  de  Ver- 
vins  des  empreintes  végétales  (Gervillea  Verbinensis, 
Myriea  Verbinensis,  etc.).  Il  y  a  à  ce  niveau  des  argiles 
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ligaiteoses  (Richaamont,  Nenvine-Hoasset,  Lemé)  ;  oa  y 
trouve  également  des  lits  de  silex  roulés,  ils  séparent  ce 
niTeau  du  suivant,  à  Lemé  et  à  Vonlpaix.  Une  petite  sablière 
au  N.  de  La  Nenville-Housset  contenait  un  lit  mince  de 
sable  quartzeux  dont  les  grains  avaient  la  grosseur  d'un  pois; 
il  rappelle  beaucoup  les  sables  grossiers  de  TAacbénien  de 
Belgique. 

Ce  n'est  qn*à  l'ouest  de  la  feuille  que  les  outUen  de  Sons, 
Chatillon,  paraissent  n'avoir  subi  aucun  dérangement,  Ov  re- 
posant directement  sur  la  craie.  Au  Nord,  dans  les  o^mief^s  de 
Landouzy,  Youlpaii,  Lem<^,  etc.,  les  coucbes  de  sable,  d'ar- 
gile, de  galets,  sont  fort  inclinées,  tandis  que  la  craie  avoi- 
ftinante  ne  semble  pas  dérangée;  ce  fait  fréquent  sur  la 
feuille  de  Cambrai  y  a  été  expliqué  par  des  effondrements. 
Au  centre  de  la  feuille,  dans  le  canton  de  Rozoy  et  dans  la 
partie  occidentale  des  Ardennes,  de  Marlemont  à  Saint- 
Fergeux,  ces  sables  sont  quarzeux  plus  ou  moins  ferrugi- 
neux, de  grosseur  variable,  et  reposent  directement  sur 
Targile  à  silex. 

A  Test  des  derniers  outtier»  des  sables  de  Pargile  plastique^ 
on  peut  encore  reconnaître  la  preuve  de  Tancienne  extension 
de  cette  formation  de  ce  cdté,  dans  la  présence  des  grës 
(Oiv)  que  Ton  y  trouve  remaniés  surplace  à  la  base  du  limon. 
Cette  formation  a  dépassé  à  Test  du  bassin  de  Paris  les 
affleurements  du  terrain  crétacé  ;  on  trouve  des  blocs  de  ces 
grès  (Oit)  jusque  sur  les  membres  les  plus  inférieurs  de  la 
série  crétacée,  sur  le  cénomanien  (Hesmont,  Beaumont-en- 
Aviotte)  sur  Talbien  (Saulces-aux-Toumelles,  Bois  de  Liart, 
ferme  de  Bel-Air),  sur  le  corallien  (Puiseux;  Wagnon),  sur 
Toxfordien  (Ronceau,  Haut  et  Bas-Lanzy,  La  Bergeoterie, 
Vieil-Saint-Remy,  Launois.  Margy,  Grande  Forêt  de  Signy, 
Maranwez),  sur  les  terrains  oolitiques  (Laval  d'Estrebay,  La 
Gerleau,  Prez,  bois  du  Hailly,  Logny-Bogny,  Martinsart,  An- 
bigny,  ViUaine-Vanx-Lépron,  Remilly,  Gemion,  Estrebay),  et 
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plus  loin  eocore  jusque  sor  le  massif  paléozoïqae  des 
Ardennes  à  Revin  et  Givet.  Ces  blocs  de  gris  de  Fargile 
plastique  monlreat  dans  celte  région  de  curieuses  modifica- 
tions lilhologiques.  ils  sont  à  l'état  de  grès  dans  la  région 
crétacée,  mais  en  s'avançant  vers  Test,  ils  passent  à  l'état  de 
quarzite.  L'altération  d'abord  superficielle,  devient  de  plus 
eo  plus  profonde  à  mesure  qu*on  s'éloigne  du  bassin  de 
Paris. 

erb.  I-e»  Mibictt  T«rte  n'existent  qu'à  la  lisière  occiden- 
tale de  la  carte  ;  ils  ne  se  prolongent  pas  aussi  loin  que  les 
sables  de  Targile  plastique  au  N.  E.  du  bassin  de  Paris.  Ce 
sont  des  sables  argileux,  peu  agrégés,  renfermant  beaucoup 
de  glanconie,  visible  dans  le  Laonnais  et  dans  l'arrondisse- 
ment de  Vervins,  où  leur  épaisseur  ne  dépasse  plus  2  à  3». 
La  base  du  terrain  tertiaire  dans  les  Ardennes  est  formée 
par  une  argile  plastique  grise  avec  petites  concrétions  cal- 
caires, épaisse  de  2^50  (Harlemont,  La  Férée),  comparable 
àrargiledeLouyil(Nord).  Dans  la  plus  grande  partie  de  la 
feuille,  les  sables  Oit  reposent  directement  sur  Vargite  à 
rikx  Ovb. 

en.  L'argile  à  silex  est  une  argile  brun-rougeâtre, 
extrêmement  tenace  empâtant  des  silex  de  la  craie,  dans  la* 
quelle  eUe  pénètre  d'une  façon  très  irrégulière;  lorsque 
l'argile  n'a  pas  été  remaniée,  les  silex  sont  entiers  et  ne 
INrésentent  aucune  trace  d'usure.  Var^ile  à  silex  couvre 
toujours  la  craie  à  silex,  à  laquelle  elle  est  du  reste  limitée  ; 
la  surface  de  la  craie  est  très  inégale»  elle  présente  des 
saillies  désignées  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  bons- 
hommes et  des  cavités  qui  ont  plus  de  10°*  de  profondeur  au 
dessous  du  niveau  supérieur  des  bons  -  hommes.  Dans 
Tarrondissement  de  Yervins»  l'argile  à  silex  est  beaucoup 
plus  épaisse  dans  les  cavités  que  sur  les  bons-hommes,  quel- 
quefois mémo  elle  manque  sur  ces  derniers;  souvent  aussi 
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elle  y  est  sableuse.  On  peut  faire  une  obserration  analogue 
dans  le  canton  de  Sozoy,  où  Targile  est  épaisse  et  remplie  de 
silex  sur  les  flancs  des  collines,  tandis  qu'elle  est  mince  et 
sableuse  au  sommet  de  ces  collines. 

L'argile  à  silex  est  toujours  inférieure  sur  cette  feuille,  aux 
sables  de  P argile  plastique;  les  argiles  hmnes  à  fossiles  rilicenx 
qui  recouvrent  les  calcaires  coralliens  et  oxfordiens,  comme 
les  minerais  de  fer  en  grains  (Hayys,  Warby)  qui  recouvrent 
les  calcaires  oolitiques,  ont  la  même  origine  et  probablement 
le  même  Age  que  les  argiles  à  silex;  il  faut  au  contraire  en 
distinguer  les  argiles  avec  meulières  à  NummulHes,  grès,  et 
silex,  qui  sont  toujours  au  dessus  des  sables  de  l'argile  plas- 
tique, et  que  nous  avons  rattaché  à  la  base  du  limon  (m'). 

c*  La  craie  blanclie  à  Beleitialtes,  tendre,  avec  peu 
ou  pas  de  silex,  n'est  représentée  que  par  son  niveau  infé- 
rieur kBel.  quadrata;  elle  n'apparaît  que  dans  Targile  S.  0. 
de  la  feuille  sous  les  terrains  tertiaires  du  Laonnais. 


c^^.  La  craie  à  mlcraater  carancninniii  est  presque 
entièrement  dépourvue  de  silex,  on  peut  y  distinguer  deux 
divisions  :  Dans  le  Rethelois,  la  division  inférieare  à  Inoce- 
ramus  involutus,  Pleurotomaria  Merceyiy  est  une  craie 
blanche,  tendre,  à  cassure  conchoîde,  contenant  environ 
i/10  d'argile  et  d'oxyde  de  fer  ;  la  division  supérieure  est 
jaunâtre,  dure  et  magnésienne.  Dans  TAisne,  de  Laon  à 
Yervins,  la  craie  avec  micraster  breviparus  est  directement 
.  recouverte  par  50  mètres  de  craie  plus  ou  moins  magné- 
sienne, appartenant  à  la  craie  à  micraster  coranguinum^  mais 
qu'il  est  difBcile  de  subdiviser  en  zones.  La  craie  magné- 
sienne est  exploitée  comme  pierre  de  taille  (Chaourse,  le 
Thour),  cei*tains  bancs  fournissent  même  des  seuils  et  appuis 
de  fenêtre  ;  c'est  une  craie  grise,  dure,  terreuse,  finement 
tachetée  de  petits  grains  noirs  d'oxyde  de  manganèse,  elle 
contient  en  outre  une  grande  quantité  de  parties  compactes 
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plas  dores  appelées  durillons  par  les  ouvriers  :  cette  variété 
contient  moins  de  1  0/0  de  magnésie.  Il  y  a  une  autre  variété 
plus  dolomitiqne,  caverneuse  ou  compacte,  parfois  terreuse 
ou  pulvérulente,  dont  la  couleur  varie  da  jaune  clair  au 
bnm  :  les  variétés  compactes  ont  une  cassure  sublamellaire 
dfte  au  clivage  des  cristaux  de  dolomie;  les  variétés  pulvéru- 
lentes sont  exploitées  pour  sable  (Yesles,  Pierrepont,  Bon- 
conrt»  Lappion),  ce  sable  examiné  au  microscope  est  entière- 
ment  formé  de  petits  cristaux  rhomboédriques  de  dolomie» 
il  contient  35  0/0  de  carbonate  de  magnésie;  il  y  a  dans  ces 
sables  des  nodules  tuberculeux,  mamelonnés,  irrégulièrement 
disséminés,  identiques  aux  têtes  de  chat  des  sables  nummu-- 
lUigm^  ils  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Buqaants  (Dizy-le-Gros),  et  recherchés  pour  Tentretien  des 
routes. 

c^^  Lm  craie  à    mlcraater  brevlporiie  se  trouve 
immédiatement  sous  la  craie  à  micraster  coranguinum,  la 
division  intermédiaire  à  mie.  cortestudinarium  n'étant  pas 
représentée  sur  la  feuille.  La  craie  à  m.  hremporus  atteint 
une  épaisseur  de  30  m.  dans  la  Thiérache,  où  on  peut  aussi 
y  distinguer  deux  divisions  :  l'inférieure,  mince,  à  Eolasier 
plant»,  correspond  à  la  zone  à  Holaster  planus  des  falaises 
de  la  Manche  ;  la  supérieure  renferme  une  faune  très  riche 
(Efmier  brevis,  Scaphites  Geinitzi,    Ammonites  Neptuni» 
Beieroceras  Beussianum,)  elle  s'intercale  au  Nord,  entre  les 
zones  à  Holaster  planus  et  à  mie.  cortestudinarium^  et  corres- 
pond donc  vraisemblablement  à  la  craie  de  Yilledieu.  La 
division  à  Holaster  planus  se  suit  avec  les  mêmes  caractères 
dans  tout  TEst  du  bassin  de  Paris.  La  division  à  Epiaster 
brevis  est  beaucoup  plus  difficile  à  étudier  et  présente  sur 
son  parcours  des  faciès  très  variables  :  craie  à  silex  cornus 
noirs  du  Cambrésis  et  de  la  Thiérache,  craie  à  silex  bleus 
deChaumont-Porcien,  craie  sans  silex  de  Rethel  et  de  la 
ae. 
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La  craie  à  micraster  brmporus  est  exploitée  soit  oomme 
marne,  soit  pour  la  fabrication  de  l'acide  carbonique  on  pour 
celle  de  la  chaux. 

C*  lift  craie  mameiMe  entièrement  dépourvue  de  silex, 
est  beaucoup  plus  argileuse  qu'au  sud  du  bassin  parisien. 
La  division  supérieure  k  Ter^atuUna  gracilU  est  repré- 
sentée par  3  à  5  mètres  de  marnes  argileuses,  grises,  sépa- 
rées jdu  niveau  suivant  par  un  lit  de  dents  et  de  fossiles 
phosphatés,  roulés^  brisés  (Foigny,  Romery).  La  division 
inférieure  épaisse  de  25»  est  plus  argileuse  ;  elle  contient 
parfois  jusqu'à  70  0/0  d'ai|[i]e  et  est  assez  plastique  pour 
être  employée  à  la  fabricaticm  des  poteries;  sa  faune  a  un 
faciès  plus  littoral  qu'au  Nord  du  bassin,  et  présente  cer- 
taines analogies  avec  la  faune  du  Turonien  de  la  Bohême. 
Elle  contient  de  nombreux  foraminifères  {Flabellinay  Poly-- 
phrâgma),  ainsi  que  des  coquilles  nouvelles  {Ammonites 
Coucyana,  Am.  Comelt,  Scalaria  abbreviata^  etc  ). 

c'  I4i  marne  du    Fréty  à  Belemnliee  plenm, 

épaisse  de  5  à  10»  dans  la  partie  orientale  du  bassin  de 
Paris,  est  une  marne  calcaire  blanchâtre  contenant  20  à  30  0/0 
d'argile  et  de  sable,  elle  est  fossilifère  dans  le  Réthelois 
{Ammonites  Briarti,  Am.  Juddii^  Cerithium  ChellonneixiU 
Solarium  Gosseletiy  Janira  quadricostcUa,  Vermicularia  iimto- 
îMa);  cet  étage  se  charge  insensiblement  de  glauconie  dans 
la  Thiérache,  et  passe  ainsi  au  Tourtia  de  Mons.  Il  y  a  de 
nombreuses  marnières  ouvertes  à  ce  niveau  dans  la  Thié- 
rache. LMrrégularité  du  tracé  de  cette  division  sur  la  feuille 
est  due  à  ce  que  Ton  n'a  teinté  que  les  affleurements  de  la 
marne  à  Bel  plenus;  elle  est  souvent  cachée  par  les  dièves 
(c®)  qui  ont  coulé  dessus. 

G^'^  Hiibiee  de  la  Harde/e  :  La  craie  glauconieuse  est 
ici  très  chargée  de  ce  minéral,  on  y  reconnaît  sur  cette 
feuille  trois  divisions  en  stratification  transgressive  entre 
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elles,  et  distîngaées  sons  lès  noms  de  marne  à  Ammoniles 
Mclavius,  sables  de  la  Hardoye^  el  marne  de  Givron. 

La  marne  à  Am.  laticlavius  (Besmont,  Bourrelier,  Liart, 
La  Férée,  Résiguy,  Chaumont,  Vauzelles),  est  une  marne 
plus  ou  moins  verte,. à  fossiles  en  phosphate  de  chaux;  elle 
correspond  au  Tourlia  du  Pas-de-Calais;  elle  recouvre 
directement  ici  les  sables  de  la  Hardoye  et  est  immédiate- 
ment recouverte  par  la  marne  à  Bel,  plenus,  la  partie  supé- 
rieure de  la  craie  de  Rouen  représentée  au  N.  du  bassin  par 
des  marnes  blanches  à  Ammonites  {zone  à  Bol.  snbglobosus) 
faisant  défaut  sur  la  feuille  de  Rethel. 

Les  sables  de  la  Hardoye  sont  qnarzeux,  glauconieux,  vert- 
foncé,  épais  de  4  à  5  mètres;  ils  ne  contiennent  que  de  rares 
fossiles,  généralement  des  lamellibranches.  Au  ^ud  de  la 
feuille,  ils  recouvrent  la  marne  de  fîn^ron  à  laquelle  ils  passent 
insensiblement  vers  le  bas,  ils  se  sont  toutefois  avancés  plus 
loin  qu'elle  de  ce  côté  et  arrivent  à  reposer  directement  sur  la 
gaize  inférieure  à  Ammeniies  mammillaris;  celle-ci  est  alors 
profondément  ravinée,  et  les  parties  résistantes  qu'elle 
contenait  (fossiles,  nodules  de  phosphate  de  chaux)  se  trou- 
vent remaniées  à  la  base  des  sables  de  laHardoye^  où  elles 
f.rment  un  lit  irrégulier  (Sous-les-Faux,  Montmeillant^ 
Memphis,  La  Romagne,  Les  Houïs).  Au  M.  de  la  feuille  dans 
le  déparlement  de  l'Aisne,  cette  division  devient  plus  épaisse 
elle  y  repose  directement  sur  la  gaize  c*. 

G*«.  li«  marae  de  GlTron  division  inférieure  de  la 

craie  glauconieuse  (c*)  est  employée  pour  amender  les  terres, 

c'est  une  marne  contenant  50  à  60  0/0  d'argile,  25  à  30  0/0 

de  carbonate  de  chaux,  et  3  0/0  de  silice  soluble;  sa  couleur 

est  blanc  grisâtre,  elle  renferme  de  très  petits  grains  de 

glauconie  :  c'est  un  dépôt  lenticulaire  bien  développé  dans 

le  Réthelois,  et  qui  s'étend  de  Sorcy  à  Saint-Jean-aux-Bois  ; 

le  centre  de  cette  lentille  se  trouve  à  Givron  où  l'épaisseur 

6 
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de  la  formation  atteint  30  mètres.  Elle  est  riche  en  fossiles 
(Ammonites  variam,  Turrulites  tuberculatus,  Turbo  Mulleli, 
Rhynchonella  martiniy  etc.). 

G*  La  Oalse  de  TArf  oniie  est  représentée  dans  la 

Tbiérache  par  des  sables  verts  argileux  contenant  des  bancs 

et  des  nodules  de  gaize  yéritable,  grès  argileux,  léger,  poreux, 

gris-bleu atre,  durci  par  de  la  silice  gélatineuse  :  les  grains 

de  glauconie  y  sont  très  petits.  L*épaisseur  moyenne  de  ce 

niveau  est  de  15  mètres;  sa  faune  est  la  même  que  dans 

TArgonne  (Ammonites  inflatus,  Hamites  virgulatus,  Inocera- 

mus  sulratus^  Pinna  tetragona).  Cette  gaize  appartient  à  un 

massif  situé  à  la  limite  des  départements  de  l'Aisne  et  des 

Ardennes,  et  généralement  connu  sous  le  nom  de  lentille  de 

gaize  de  Réthel;  cette  lentille  que  Ton  a  souvent  opposée  an 

massif  de  gaize  de  l'Argonne  ne  forme  pas  comme  celui-ci 

un  ensemble  homogène  :  il  faut  y  distinguer  deux  niveaux 

différents,  Tun   inférieur,   (gaize  de  Draize,   sables   de 

Liart)^  Pautre  supérieur  (gaize  de  Marlemont)  ;  ce  dernier 

seul  correspond  à  la  gaize  de  VArgonne  (c*),  c'est  celui  dont 

il  s'agit  ici.  Dans  la  région  du  Réthelois  comprise  entre  la 

gaize  de  Marlemont  et  la  gaize  de  VArgonne^  on  ne  trouve 

que  des  traces  de  ce  niveau  c*;  il  est  représenté  en  certains 

points  par  un  lit  de  marnes  argileuses  gris-noir  (Faux» 

Sorcy),  et  le  plus  souvent  par  des  nodules  et  fossiles  en 

phosphate  de  chaux  de  la  gaize  (coquins riches  des  ouvriers) 

remaniés  à  la  base  de  la  marne  de  Giwron  (c^^).  Ces  coquins 

de  gaize  contiennent  en  moyenne  55  Vo  de  phosphate. 

G^  Les  SableM  Tert»  du  Gault  se  trouvent  immédiate- 
ment sous  rétage  précédent  c*  sans  interposition  des  argiles 
du  gault  c\  Dans  le  sud  de  la  feuille  cet  étage  est  formé  par 
des  sables  verts  argileux,  à  gros  grains  de  quartz  et  de  glau- 
conie, les  fossiles  (Ammonites  mammillaris^  etc.)  sont  en 
phosphate  de  chaux  (Saulces^ux-Bois,  Machéroménil)  et 
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disposes  en  lits  (coquins  de  sable  des  ouvriers).  Ces  coquins 
de  sable  contiennent  en  moyenne  39  0/0  de  phosphate. 

Au  N.  du  Rétbelois,  de  Novion-Porcien  à  Wasigny  Tétage 
des  sables  verts  perd  les  caractères  qu'il  avait  au  sud  ;  il  est 
remplacé  par  une  véritable  gaize  (gaize  de  Draize)^  qui  con- 
tient toutefois  la  faune  des  sables  verts  sans  mélange  (Draize^ 
Wagnon,  Grandchamp,  Lalobbe,  Rocquigny).  La  gaize  ne  se 
prolonge  guère  au  N.  de  Haranwez,  etTétage  des  sables  verts 
avec  Ammonites  mamillaris  offre  à  partir  de  ce  point  vers  le 
nord  un  faciès  différent  et  très  variable  :  sables  glauconieux 
argileux  très  grossiers,  sables  ferrugineux  on  blancs  avec 
bancs  argiio-glauconienx,  et  nodules  ou  concrétions  de  grès 
tuberculeux,  siliceux,  très  durs,  remarquables  par  la  grosseur 
des  grains  de  glauconie  qu'ils  renferment.  On  peut  lès  appeler 
sables  grossiers  de  Liart;  leur  épaisseur  est  d'environ  20 
mètres,  ils  forment  une  bande  continue  à  travers  la  Thié- 
rache,  depuis  le  Faluel  et  les  Vallées,  jusqu'à  Aubenton  et 
dans  toute  la  vallée  du  Thon. 

Gi  krp^lem  à  fraude»  HoUre»  :  Dans  une  grande 
partie  de  la  Thiérache,  depuis  le  Faluel  jusqu*à  Aubenton  et 
dans  la  vallée  du  Thon,  on  rencontre  sous  le  gault  à  Am. 
mammillaris  des  argiles  noires  pyriteuses  (Aachénien  de 
Belgique)  utilisées  sous  le  nom  de  cendres  pour  l'agriculture. 
Elles  sont  trop  peu  épaisses  pour  être  distinguées  par  une 
teinte  spéciale  sur  la  feuille,  où  on  Ta  réunie  à  l'étage  pré- 
cédent. 

J^  Le  Calcaire  à  a^iartea,  bien  développé  à  Test  du 
bassin  de  Paris  se  termine  au  N.  sur  la  feuille;  il  est  repré- 
senté à  Saulces-aux-Bois  par  des  marnes  grisâtres  du  niveau 
des  lumachelles  et  des  calcaires  bleus  d'Ëcordal. 

J*  Le  Corallien  est  essentiellement  formé  de  calcaires 
marneux,  compactes,  s'amincissant  rapidement  de  Test  à 
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l'oaest,  exploités  pour  chaux  grasse,  et  eontenanl  de  nom- 
breux fossiles  {Cidaris  florigemma^  Diceras  arieiina  nom-. 
breux  polypiers)  ;  il  présente  à  la  partie  supérieure  des  bancs 
formés  de  grosses  oolites,  contenant  moins  de  coraux  et  plas 
de  Nérinées  que  les  couches  inférieures. 

J2i>  L'étage  Oxfordlen  présente  une  composition  assez 
complexe;  il  est  formé  au  sommet  par  des  marnes  bru- 
nâtres avec  bancs  de  calcaires  marneux  grisâtre,  épaisses  de 
4  à  5«  (Vieil-Saint-Remy,  Wagnon,)  {Perna  tnytilçïdes, 
Trigonia  claveUata).  En  dessous  se  trouvent  les  argiles  et 
marnes  à  oolites  ferrugineuses  (Vieil-Saint-Remy,  Neuvizy) 
si  célèbres  par-leur  faune  {Ammonites  eordatuSy  Millericrinus 
echinaiîis);  leur  épaisseur  est  d'environ  6";  elles  sont  exploi- 
tées comme  minerais  de  fer. 

J2»  La  «alze  à  Ammonite»  Lambert!  forme  par  son 
épaisseur  le  terme  le  plus  important  de  la  série  oxfordienne 
de  la  feuille.  Ce  grès  léger,  tendre,  poreux,  calcaréo-siliceux, 
détermine  dans  cette  région  un  escarpement  continu  (Am- 
monites Lamberti,  modiola  hipartita);  c'est  à  la  partie  supé- 
rieure de  cette  série  arénacée  que  se  trouve  le  banc  du 
calcaréo-siliceux  de  la  Neuville-les-Wasigny  et  de  la  petite 
forêt  de  Signy,  qui  contient  de  si  beaux  fossiles  siliceux 
(Pinmt  lanceolata,  Gervillia  amculoïdes). 

y  L'étage  CalloTlen  est  formé  d'argiles  exploitées  pour 
poteries,  de  marnes,  ou  de  calcaires  marneux  (LesEpinettes, 
Fort-Mahon)  {Ammonites  Duncani.  Am,  coronatus)^  et  à  la 
base  du  minerai  de  fer  à  Tétat  de  petites  oolites  disséminées 
dans  la  marne.  C'est  le  minerai  exploité  à  Launois  {Ammo- 
niies  7nacrocephaluSy  Trigonia  elongata);  il  correspond  seul 
au  Kelloway-Rock.  La  limite  supérieure  de  cet  étage  n'est 
tracée  sur  la  feuille  que  d^une  façon  approximative  :  elle  ne 
nous  a  pas  semblé  très  tranchée,  elle  est  souvent  obscurcie 
de  plus  par  les  éboulements  de  l'escarpement  de  gaize. 


Digitized  by 


Google 


—  69  - 

Ji  La  C&raiide  oolite  «apérleape  est  formée  par  un 
calcaire  gris  à  oolites  blanches  (Signy-PAbbaye,  midi  de 
Thin)  {Ostrea  fhbelloïdes,  Waldheimia  lagenalis)  limité  à  la 
partie  orientale  de  la  feuille,  il  correspond  au  Gornbrash. 
Sous  ces  calcaires,  s'en  trouvent  d'autres,  blanchâtres,  mar- 
neux, à  fines  oolites  (Rumigny,  Aouste)  (Rhynchonella 
varianSf  Ewksia  mrdiam);  ils  correspondent  au  forest- 
marble. 

Jii  La  Grande  oollte  moyenne  a  environ  60  mètres 
d'épaissear,  elle  est  formée  de  calcaires  subcompactes,  ou 
marneux,  et  fournissant  d'excellentes  pierres  de  taille  (Au- 
benion,  Thin-le-Moutier)  (Cardiumpes  bovis):  A  la  base  se 
trouvent  des  bancs  à  oolites  miliaires  ;  au  sommet  un  banc 
de  1  mètre  (Rumigny,  Thin)  est  entièrement  composé  de 
Shynehonella  decorata. 

Jui  La  Grande  oollte  Inférieure  se  compose  de  cal- 
caires arénacés  bleuâtre  (avicules),  de  lumachelles  {osireà 
acuminata).  aliernant  avec  des  marnes  et  des  calcaires  mar- 
neux. On  y  voit  à  plusieurs  reprises  des  bancs  perforés  qui 
témoignent  d'arrêts  fréquents  dans  la  sédimentation  (Âubi- 
gny,  Villaine  -  Vaux-Lépron) . 

JiT  L'oollte  Inférieure  est  formée  de  calcaires  mar- 
neux, jaunâtres  à  la  base  [Ammonites  murchisonœ,  Belem- 
mies  giganteus);  il  devient  plus  homogène,  moins  fossilifère 
dans  le  haut,  et  est  alors  très  employé  comme  pierre  à  bâtir 
sons  le  nom  de  pierre  de  Don  (Blombay,  Villaine,  Marby). 

IV  Les  nmrneo  de  Vilae  sont  des  marnes  pyriteuses 
exploitées  sous  le  nom  de  cendres  pour  l'amendement  des 
terres  (Belemniîes  iripartitus^  Ammonites  serpentines,  Posi- 
ionomya  Bronnii);  les  fossiles  sont  surtout  conservés  dan 
les  septarias  calcaires^  abondants  à  ce  niveau. 
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l' Des  mariie»  srlse*  avec  concrétions  ferragineases  à 
la  base,  et  bancs  de  calcaire  lamachelle  ferruginQux,  dans  le 
haut,^  forment  une  ligne  continue  de  Remilly  à  Blombay.  Les 
couches  inférieures  sont  fossilifères  vers  Blombseux  (Ammo* 
nitfis  capricornus^  Belemnites  paxillosuSj  Spirifer  oxyplerus). 

P  Le  Calcaire  à  sr  jpltéea  est  un  calcaire  sableux, 
grisâtre  ou  bleuâtre,  alternant  avec  des  sables  jaunes,  (car- 
rières de  Rimogne  et  de  Ghatelet)  {Ammonites  bisulcatus^ 
ostrea  arcmta).  La  partie  supérieure  de  cette  division  carac- 
térisée par  Belemnites  brevis,  ostrea  arcunta^  est  une 
formation  littorale,  à  caractères  très  variables  d'un  affleure- 
ment à  un  autre,  elle  est  généralement  formée  par  des  sables 
jaunes  alternant  avec  des  grès  ferrugineux  et  calcareux  (N. 
du  Ghatelet,  Laval-Morency,  Chilly,  Bogny). 

V  Le  MAmn  Inférleor  est  un  grés  calcareux,  tendre,  gris* 
blanchâtre,  contenant  quelques  rares  galets  roulés  de  quartz, 
et  de  nombreuses  empreintes  de  coquilles.  Il  passe  ainsi  à 
un  conglomérat  coquillier  (Ammonites  angulatus)  faune 
d'Hettange.  L'épaisseur  de  ce  niveau  n'est  que  de  2  à  3  m.; 
il  affleure  dans  la  vallée  de  la  Sermonne  à  Laval-Morency  et  à 
ro.  de  Rimogne. 

S  Les  tehlalea  de  Blmaan^  sont  des  schistes  bleuâ- 
tres plus  ou  moins  grossiers,  parfois  exploités  pour  ardoises; 
des  schistes  et  des  quarzitesgris-verdâtre  et  blanchâtre 
alternent  avec  eux.  Ces  schistes  appartiennent  au  Deviliien 
de  Dumont;  on  y  trouve  un  filon-couche  d'amphibolite,  épais 
de  3».,  au  nord  du  Châtelet. 

Bf  MARQUES  8TBATIGRAPHIQ0E8,  OROflRAraïQUBS  ET  BYMOGRAPHIQUES. 

Les  sables  de  Targile  plastique  (Civ)  reposent  en  stratifica- 
tion transgressive  sur  les  assises  inférieures.  On  en  trouve  de 
nombreux  affleurements  à  PEst  des  derniers  contreforts  du 
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massif  tertiaire  parisien,  ces  lambeaux  sont  épars  à  la  sur- 
&ce  des  terrains  sénonien,  laronien,  où  ils  forment.soit  dea 
collines  isolées  (Sons,ChatiIlon)on  des  poches  descendues  dans 
la  craie  (Lemé,  Youlpaix);'  ces  sables  ont  dépassé  vers  PEst 
les  affleurements  Turoniens,  comme  le  prouvent  de  nombreux 
blocs  de  grès  éocènes  (eiv)  isolés  sur  les  plateaux,  jusque  sur 
les  terrains  crétacé  inférieur,  jurassique,  et  même  sur  le 
terrain  paléozoïque  de  TArdenne. 

Le  terrain  crétacé  occupe  la  plus  grande  surface  de  cette 
feuille;  il  présente  dans  cette  région  relativement  restreinte, 
d'étonnantes  variations.  Il  faut  les  rapporter  à  Faction  de 
Taxe  de  TArtois,  cette  ligne  connue  de  Boulogne  au  Gatelet, 
passe  à  Rethel  si  on  la  prolonge  en  ligne  droite  vers  le  sud. 
C'est  cette  position  du  Réthelois  sur  la  terminaison  de  Taxe 
de  l'Artois  qui  lui  a  valu  sa  constitution  géologique;  ce  pays 
élait  la  charnière  des  deux  côtés  de  laquelle  oscillaient  la' 
Thiérache  et  l'Argonne  crétacées,  dont  les  différences 
s'expliquent  ainsi  fort  aisément.  Le  terrain  crétacé  forme 
dans  cette  contrée  deux  régions  naturelles  distinctes  :  au 
Mord,  la  Thiérache  se  rattache  à  la  grande  plaine  crayeuse 
et  limoneuse  de  Picardie;  au  Sud  la  craie  n*est  plus  recou- 
verte du  même  manteau  argileux,  et  elle  se  rattache  à  la 
Champagne  et  à  l'Argonne  :  il  y  a  des  différences  profondes 
entre  les  divers  niveaux  crétacés  de  ces  deux  régions. 

Le  terrain  jurassique  forme  sur  la  feuille  une  pointe  trian- 
gulaire qui  s*avance  vers  Hirson  (feuille  de  Rocroy)  entre  les 
terrains  primaires  et  le  terrain  crétacé.  Au  Nord  de  la  feuille 
on  ne  trouve  que  Toolite  et  le  lias,  à  l'Est  de  la  feuille  on 
trouve  au  dessus  de  ces  étages  les  autres  membres  de  la  série 
jurassique  jusqu'à  Pastartien  inclusivement;  c'est  un  peu  à 
Pouestde  Signy-l' Abbaye  que  commence  le  recouvrement 
de  ces  derniers  étages  jurassiques  par  les  sédiments  crétacés 
en  stratification  transgressive;  les  étages  jurassiquesinférieurs 
sont  recouverts  à  leur  tour  sur  la  feuille  de  Rocroy,  et  les 
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terrains  paléozoïques  sont  enfin  directement  recouTects  par 
tes  terrains  crétacés  aa  Nord  de  la  ligne  tirée  d*Hirson  à 
Arras  et  à  Marquise. 

L'orographie  de  la  feuille  est  très  simpleet  en  rapport  direct 
avec  la  constitution  géologique;  on  s'en  rend  compte  immé- 
diatement en  regardant  suivant  la  diagonale  Norxi-Ëst  au 
Sud-Ouest.  On  rencontre  en  effet  dans  cette  direction  une 
succession  dé  gradins  dont  l'escarpement  est  tourné  vers  le 
dehors,  et  dont  la  pente  douce  est  dirigée  vers  l'intérieur  du 
bassin  parisien.  Les  gradins  snccessifs  sont  formés  par  les  ' 
calcaires  oolitiques,  par  la  gaize  oxfordienne^  par  la  craie 
(c  ^),  et  par  l'Eocène  :  ils  fournissent  un  exemple,frappant  de 
la  puissance  des  dénudations  atmosphériques. 

Les  niveaux  d*eaux  sont  en  abondance  :  le  plus  élevé  est 
déterminé  par  le  sable  argileux  qui  sépare  le  calcaire  gros- 
'sier  inférieur  Ceii)  des  sables  nummulitiques  (em);  mais  la 
principale  nappe  de  la  régioa  tertiaire  est  celle  de  l'argile 
plastique  (Oiv)  au-dessus  de  la  glaucooie  (e""^),  ou  des 
argiles  à  silex  (e^'^).  Le  niveau  d'eau  le  plus  important  de 
la  feuille  se  trouve  dans  la  craie  à  micraster  (c  7)  assise  très 
perméable,  d'une  vaste  étendue,  dont  les  eaux  sont  arrêtées 
par  les  assises  argileuses  des  diëves.  Jusqu'à  une  certaine 
hauteur  variable  avec  les  saisons,  au  dessus  de  la  couche 
imperméable,  la  craie  est  comme  une  éponge  imprégnée 
d'eau;  aussi  il  n'est  pas  nécessaire  de  creuser  jusqu'i  cette 
couche  pour  trouver  de  l'eau.— Dans  le  terrain  crétacé  infé- 
rieur, le  principal  niveau  d*eau  est  sous  la  gaize  (c*)  et  sur 
les  sables  verts  (c^),  il  constitue  une  des  grandes  nappes 
du  bassin  de  Paris.  La  marne  à  Pema  mylilo%de$  qui  sépare 
l'oxfordien  du  corallien  donne  un  niveau  d'eau  assez  abon- 
dant, mais  peu  régulier.  —  Les  roches  perméables  de  Tox- 
fordien  (J'»)  donnent  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
sources  (J*).  Les  eaux  des  calcaires  oolitiques  sont  arrêtées 
à  deux  niveaux,  par  la  couche  argileuse  qui  se  trouve  dans 
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la  grande  oolite  inrérieare  (Jui)  et  par  les  marnes  argileuses 
da  Lias  :  ce  sont  deax  importants  niveaux  aquifëres. 

CULTURB 

Les  alluvions  tourbeuses  sont  couvertes  de  prairies, 
séparées  par  de  rares  marais.  Le  limon  qui  couvre  les  pla- 
teaux et  les  terrasses  fournit  une  excellente  terre  à  blé  ; 
mais  les  céréales  sont  presque  entièrement  supplantées  par 
la  betterave  qui  couvre:eB  été  toutes  les  terres  de  la  Thiéra- 
che.  L'argile  à  silex  fournit  des  terres  fortes,  que  les  bois 
recouvraient  autrefois  presque  uniformément  dans  la  Thié« 
rache;  mais  elle  est  de  plus  en  plus  défrichée  et  livrée  à  la 
coltore  des  betteraves,  car  elle  est  fertile  à  la  condition  d'être 
marnée  énergiquement.  La  craie  stérile  dans  le  sud  de  la 
teuille  où  elle  n*est  pas  recouverte  par  le  limon,  n'est  guère 
favorable  qu'à  la  culture  du  seigle;  dans  le  <^nton  de 
Sissonne  rlle  est  recouverte  de  grève  crayeuse  et  do  sable,  il 
ny  croit  que  du  seigle  et  du  sarrazin,  et  elle  est  garnie  par  ci 
par  là  de  petits  bosquets  de  bouleaux.  On  rencontre  dans  le 
canton  de  Chateau-Porcien  les  premières  vignes  de  la  Cham- 
pagne. -  ^affleurement  des  diè?es  forme  une  région  humide, 
favorable  au  développement  des  prairies  naturelles  (Vervins, 
Branebamel);  il  en  est  de  même  des  sables  verts,  et  des 
marnes  du  Lias. 

DOCUMENTS  COIfSDLTifS 

Caries  géologiques  (voir  à  la  marge  supérieure  de  la  feuille). 

Deseriplioii  géologique  de  l'Aisne,  par  d'Archiac  (mémoires  de  la 
fiodété  géologique  de  France*  1S48).  ~  Slatistique  géologique  des 
Ardennes,  par  MM.  Sauvage  et  Buvign.ier  (1S42),  —  Explicaiions  des 
caries  géologiques-agronomiques  de  Vouziers  (1S74)  el  de  Retbei 
(ISTTS],  par  MM.  Meugy  et  Nivolt. 

.  Trataux  de  MM.  Gosselet,  Papillon,  Pielte,  Rogine  et  divers  mi^moi- 
res  de  Tanteur  dans  les  Annales  de  la  Société  géologique  ^u  Nord. 
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M.  Gosselet  félicite  H.  Cit.  Barrotodelahaate  distinction 
que  vient  de  lai  accorder  la  Société  géologique  de  Londres 
en  lui  conférant  la  médaille  BigsBy. 


Séance  du  16  Mars  1881. 

M.  Urondelle,  Professeur  an  Lycée  de  Douai,  est 
nommé  membre  titulaire. 
M.  Ghellonneix  lit  la  note  suivante  : 

Observations  sur  le  Honl  de*  BécolleiSy 

auprès  de  Cassel, 
Par  IHHI.  li.  Cares  et  H.  noDthlers  (i). 

L*examen  des  nombreuses  zones  tertiaires  qui  constituent 
les  collines  dé  Cassel,  nous  a  conduit  à  interpréter  les  coupes 
du  Hont  des  RécoUets,  autrement  que  ne  l'avaient  fait  les 
géologues  qui  se  sont  jusqu'à  ce  jour  occupés  de  cette  ques- 
tion. Mais  nous  devons  dire  que  les  modifications  que  nous 
proposons,  ne  portent  pas  sur  la  succession  des  couches, 
parfaitement  indiquée  dans  le  travail  de  MM.  OrtUeb  et 
Ghellonneix;  ce  sont  uniquement  les  rapports  soitavee  la 
Belgique,  soit  avec  le  bassin  de  Paris  qui  nous  semblent 
avoir  été  mal  compris. 

La  première  zone  bien  caractérisée  est  la  couche  à  Twi- 
lella  édita  qui  se  rapporte  sans  hésitation  aux  assises  d'iEltre, 
situées  entre  le  Paniselien  à  Pinna  margaritacea  et  le 
Bruxellien.  Elle  correspond  dans  le  bassin  de  Paris  k  Pun 
des  horizons  des  sables  de  Guise,  peut-être  à  celui  que 
Watelet  désignait  récemment  sous  le  nom  d'horizon  de 
Yisigneux;  mais  cette  subdivision  aurait  besoin  d'être  con- 

(l)  Extrait  d'une  note  publiée  dans  le  BuU.  Soc.  GéoK  de  France, 
8«  série,  t.  Vil.  p.  620, 1879. 
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firmée  par  de  nouTelles  étades,  avant  d'être  définitivement 
admise. 

Les  sables  qui  viennent  aa-'dessns,  à  Cassel,  composent  le 
Bnixellien,  bien  semblable  à  celai  delà  Belgique  et  conronné 
de  même  par  la  cbnche  à  Nummuliies  lœvigata.  Dans  le 
bassin  de  Paris  les  couches  les  plus  inférieures  du  calcaire 
grossier  sont  bien  certainement  synchroniques  de  celle-ci  ; 
car  si  elles  sont  rarement  développées,  elles  n*en  existent  pas 
moins,  toujours  comprises  entre  les  sables  de  Guise  et  la 
zone  à  Nummulites  lœvigata. 

Le  laekenien  qui  se  divise  à  Bruxelles  en  deux  assises  : 
1°  couche  à  N.  IcBvigala,  2»  calcaire  à  Ditrupa.  n'est  repré- 
senté à  Gassel  que  par  la  première  zone  réduite  à  60  centi- 
mètres d'épaisseur;  en  effet  aussitôt  après,  commencent  des 
sables  fins  gris,  formant  une  masse  uniforme  et  indivisible 
et  qui  correspondent  évidemment  à  la  partie  inférieure  du 
Wemmelien  de  M.  Rutot.  Les  fossiles  les  pins  abondants 
(iVttfii  mriolaria  Serpula  Nysti^  etc.)  sont  bien  ceux  des 
sables  de  Wemmel,  mais  ils  sont  accompagnés  d'une  espèce 
bien  précieuse,  le  Cerithium  giganteum  occupant  un  banc 
spécial  à  une  faible  distance  de  la  base  du  système.  Au- 
dessus,  se  voient  comme  à  Bruxelles  une  argile  glauconifère, 
pulb  des  sables  chamois,  et  enfin  des  grès  ferrugineux,  de 
sorte  que  la  série  wemmelienne  est  absolument  la  même 
dans  les  deux  pays  et  que  Tassimilation  que  nous  proposons 
ne  peut  laisser  place  à  aucun  doute;  M.  Mourlon  l'a  d'ailleurs 
adopté  dans  un  ouvrage  paru  depuis  la  présentation  de  notre 
travail  à  la  Société  géologique  de  France  0). 

liais  si  le  synduronisme  entre  les  couches  de  Bruxelles  et 
de  Gassel  semble  définitivement  établi,  il  n^en  est  pas  de 
même  en  ce  qui  concerne  les  rapports  entre  Paris  et  le  Nord 
delà  France.  Pour  nous,  cependant,  la  question  semble  bien 

(1)  MourlOD,  Géologie  de  la  Belgique,  1. 1, 1880. 
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claire  :  ta  amcke  i  Num.  lœYigata  dm  Nord  e$î  la  même  que 
celle  de  Paris,  de  sorte  que  le  Laekeniea  n'est  autre  que  le 
calcaire  grossier  inférieur,  et  que  le  Wemmelien  avec  CM- 
thium  gigantêum  à  la  base,  représente  le  calcaire  grossier 
moyen  et  peut-être  aussi  les  assises  supérieures  du  même 
étage.  Rien  dans  le  Nord  ne  peut  être  regardé  comme  de 
rage  des  sables  moyens,  malgré  Popinion  contraire  des  géo- 
logues belges,  opinion  qui  nous  avait  séduits  au  premier 
abord,  mais  qu'un  examen  approfondi  nous  a  fait  définitive- 
ment abandonner. 

H.  Chellonneix  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Ortlieb,  fait 
les  observations  suivantes  : 

Noie  sur  les  Goacltes  tertiaires  de  Caeeel, 

à  propos  de  la  communication  de  MM.  Carez  et  Monthiers^ 
par  B.  Cliell€Nuielz  et  S.  Ortllel». 

MM.  Carez  et  Monthiers  ont  présenté  le  19  mai  dernier.  1 
la  Sociélé  Géologique  de  France,  une  note  sur  le  Mont  des 
HécoUets.  près  de  Gassel,  note  qui  vient  de  paraître  dans 
un  bulletin  de  cette  Société  (3«  série,  T.  7)  et  dont  un 
résumé  manuscril.  de  M.  Garez,  vient  de  nous  être  commu- 
niqué. 

Ce  travail,  rédigé  à  la  suite  d'eicursions  effectuées  en 
Belgique  a  pour  base  une  coupe  de  la  grande  carrière 
Grondel,  au  Mont  des  Rér^llets.  prise  dans  Tétat  certainement 
un  peu  restreint  où  elle  se  présentait  Tannée  dernière^  et 
rapprochée  de  celle  que  nous  en  avons  donnée  en  1870,  dans 
une  étude  comparative  des  collines  tertiaires  de  notre  région; 
il  a  pour  but  principal,  selon  le  résum.é  de  M.  Carez,  d'établir 
les  rapports  de  cette  partie  de  nos  terrains  tertiaires  avqe 
ceux  de  la  Belgique  et  du  bassin  de  Paris,  rapports  qui  sem- 
blent avoir  été  mal  compris. 
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Ce  dernier  point  concerne  particnlièrement  certaines 
assfanilations  de  nos  collègaes  de  la  Belgique,  mais  d'autres 
critiqnes  de  détails  visent  notre  étude  antérieure  sur  Gassel, 
nous  allons  eu  examiner  quelques-unes. 

L*une  de  celles-ci  (page  7  de  la  note)  concerne  l'intercala* 
tion  de  sables  sans  fossiles  entre  deux  zones  à  Nummulites 
mriolaria,  relevée  par  nous  au  Mont  des  Récollets  et  à 
Cassel.  Ces  sables  sont,  pour  MM.  Garez  et  Monthiers,  un 
produit  anormal,  simple  résultat  d  une  altération  superfi- 
cielle. Tout  en  acceptant  le  principe  de  raliération  de  cer- 
tains sables  si  bien  démontré  par  M  Van  den  Broek.  nous  ne 
partageons  pas  cet  avis  pour  le  cas  en  question. 

Nous  avons  exploré  de  1868  à  1870  toutes  les  carrières  du 
massif  de  Cassel  et  nous  avons  trouvé,  à  cet  horizon,  en  • 
maint  endroit,  tantdt  une,  tantdt  deux  zones  de  sables  demi- 
fins  sans  fossiles,  d^une  importance  variable,  mais  dans  une 
situation  telle  qu'il  n*est  pas  possible  d'y  voir  le  résultat 
d'une  simple  altération  superficielle  produite  par  Tinter- 
Tenlion  des  agents  atmosphériques,  ou  des  effets  de 
courants. 

Ainsi,  pour  eju  rappeler  quelques  exemples,  à  la  carrière 
Deberne  (page  92  de  notre  étude),  route  de  Dunkerque, 
nous  avons  relevé,  sous  un  Diluvium  de  1"50  â  3"  d'argile 
supérieure  glauconifère,  couche  suffisamment  protectrice  : 
6"^  de  ces  sables,  séparés,  vers  leur  centre,  par  un  lit  de 
18  Vm  de  Nummuliles  variolaria,  le  tout  en  stratification 
parfaitement  horizontale  et  reposant  sur  le  banc  à  Cerithinm 
giganteum. 

A  la  carrière  Riquewart  (page  84)  une  zone  de  sables 
pareils,  haute  de  3^,  se  voyait  encore,  en  stratification  bien 
horizontale,  sous  Targile  glauconieuse  et  reposant  sur  une 
couche  de  sable  calcareux,  pétri  delà  nummulite  précédente, 
celle-ci  ravinée  à  sa  surface,  et  le  tout  superposé  au  banc  à 
cerithes. 
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Aa  Mont  Aiga,  sur  le  prolongement  de  Gassel,  noos  en 
ayons  Iroavé  encore,  sous  Pargile  supérieure,  une  épaisseur 
de  3"  reposant  sur  des  sables  à  Nummulitesmriolaria 

Enfin  nous  en  avons  constaté  un  lit  de  40  cent,  d'épaisseur 
au  Mont  des  Récoliets,  au  milieu  des  sables  fossilifères,  sous 
le  premier  banc  de  grès  à  Oslrea  inflata. 

Or,  c'est  précisément  la  rencontre  de  ces  sables  dans  cette 
situation  en  une  carrière  où  toutes  les  couches  nous  ont 
toujours  paru  n'avoir  effectué  aucun  mouvement,  qui  nous  a 
permis  de  constater  leur  situation  exacte  dans  la  série  de  nos 
sables. 

Sur  les  flancs  de  Gassel,  en  effet,  maints  éboulements  se 
sont  produits,  tantdt  par  Teffet  des  influences  atmosphériques, 
tantôt  par  suite  de  travaux  d'exploitation,  dans  lesquels  on 
entame  particulièrement  les  sables  quartzeux  de  la  base  du 
Mont.  Telles  sont  les  causes  de  glissements  de  masses  parfois 
considérables,  qui  ont,  en  maint  endroit,  avec  ou  sans  appa- 
rences de  failles,  mis  en  contact  les  couches  supérieures 
avec  celles  de  la  base^  en  masquant  ou  effondrant  les  parties 
intermédiaires.  Ces  incidents  ne  nous  ont  pas  échappé;  nous 
les  avons  discutés  quand  leurs  apparences  pouvaient  faire 
croire  à  des  failles,  mais  nous  n'avons  pas  insisté  ailleurs 
sur  ce  sujet,  tant  leur  rencontre  nous  semblait  naturelle  dans 
un  milieu  aussi  meuble. 

Quant  au  ravinement  constaté  autrefois  aux  Récollets  sur 
le  revers  opposé  à  celui  de  la  coupe  principale,  et  dont  les 
traces  auraient  disparu,  parait  il,  nous  pouvons  le  mettre 
sur  le  compte  des  grands  éboulements,  en  supposant  en  ce 
point  un  glissement  de  l'argile  glauconieuse,  venant  recouvrir 
brusquement,  d'une  part,  une  partie  des  sables  à  Nummulites 
variolaria,  (en  rompant,  plus  bas  du  même  cdté,  7  bancs  de 
grès,  la  plupart  assez  résistants)  et  de  Taulre,  une  masse  de 
12  à  15"^  de  sables  demi-fins,  sans  fossiles,  entraînés  avec 
elle.  Ici  encore,  pourtant  ces  derniers  étaient  protégés  par 
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ancDue  trace  des  baocs  siliceux  disparus. 

Eu  résumé,  la  pensée  qu'il  ait  pu  se  produire  durant  le 
dépôt  des  sables  à  Nummulites  variolaria  et  planulata  minor 
des  alternances  de  sables  sans  fossiles^  n*a  rien  d'irrationel 
et  les  exemples  que  nous  venons  de  rappeler  viennent  corro- 
borer celte  opinion. 

En  dehors  de  Tordre  de  succession  des  couches,  que  la 
lettre  de  M  Garez  reconnaît  bien  établi,  d'autres  àbser- 
valions  portent  sur  les  groupements  que  nous  avons  présentés 
en  1870. 

Notre  étude,  en  effet,  n'est  pas  récente,  mais  si  elle  a 
vieilli,  elle  n'a  pas  été,  qu'on  nous  permette  de  le  rappeler 
tout  à  fait  inutile  :  elle  a  pu  contribuer  à  son  époque  à 
élucider  quelques  questions  non  résolues,  telles  que  le  classe, 
ment  dans  le  Panisélien  des  formations  sableuses  épaisses  de 
%0"  environ  qui  constituent  la  base  du  massif  de  Gassel, 
ei  la  réunion  définitive  au  système  Laekenien  supérieur 
(aujourd'hui  Wemmelien),  des  couches  élevées  de  Gassel 
considérées  jusque-là,  généralement,  comme  Tongriennes(0  : 
ces  points  sont  restés  établis. 

Depuis  ce  temps,  la  Science  a  marché  :  nos  confrères  et 
amis  de  la  Belgique  se  sont  mis  à  Tœuvre.  Excellents  obser* 
valeurs,  favorisés  par  les  grands  travaux  de  Bruxelles,  ils 
ont  vu  s'étendre  chez  eux  le  champ  de  leurs  études  et  de 
leurs  découvertes,  et  de  notre  côté,  par  des  excursions  et  des 
relalious  suivies,  nous  nous  sommes  tenus  au  courant  des 
faits  nouveaux  signalés  et  avons  opéré  dans  nos  classifications 
les  groupements  nouveaux  qui  s'en  dégageaient,  soit  pour  le 
niveau  de  la  couche  à  Turitelles,  soit  pour  le  Wemmelien. 

(I)  Oa  n*aYail  Jusqae-là  comme  indices  d'une  au  ire  classificalion 
<pie  quelques  fossiles  Lackeniens,  cités  par  M,  Lyéfl,  dans  la  glauconi<> 
fl^nde  noirç)  à  la  l)ase  de  Targile. 
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Ainsi,  en  18T0,  ttoas  considérions  la  couche  à  Tnritelles, 
comme  la  base  du  Bruxellîen.  En  1812,  MM.  Nyst  et 
Mourion  ayant  trouvé  à  Aeltre«  la  Nummulite  Losvegata,  noas 
y  avons  ?a  la  confirmation  de  cette  opinion,  bien  que  l'abon- 
dance de  la  glauconie  dans  cette  zone  et  dans  la  couche  à 
Pinna  margaritacea  nous  parût  minéralogiquement  donner 
à  ce  groupe  une  affinité  plus  grande  pour  lEocëne  inférieur 
que  pour  TEocène  moyen,  ce  dernier  débutant  à  Gassel  par 
des  sables  quarlzeux,  presque  purs,  d^un  faciès  tout  diffé- 
rent. 

Depuis,  M.  Mourloo,  dans  sa  remarquable  géologie  de  la 
Belgique  a  dit  ("page  218)  que  la  Nummulite  Lœvigata,  ren- 
contrée à  AeHre,semble  y  appartenir  à  de  faibles  lambeaux  de 
Laekenien  ou  de  Wemmelien.  Il  est  admissible,  en  effet  que 
la  liste  primitive  des  fossiles  d*Aeltre,  contienne  un  mélange 
de  couches  différentes,  toutes  assez  réduites  et  en  superpo- 
sition immédiate;  et,  cette  rectification  admise,  on  peut 
sans  scrupule  partager, pour  le  niveau  en  question,  Topinion 
de  MM.  Rutot  et  Vincent,  à  laquelle  se  sont  rangés,  MM  Garez 
et  Monthier. 

Examinons  maintenant  le  résultat  des  divisions  nouveRes 
en  ce  qui  regarde  Cassel  : 

Par  le  fait  de  cette  première  modification  le  Bruxellîen  s'y 
trouverait  réduit  aux  zones  suivantes  : 

fo  Sables  blancs,  sans  fossiles; 

2«  Sables  à  fossiles  friables  et  bancs  gréseux  à  cardita 
planicosta; 

S^  Grès  à  Nummulites  Lœvigata. 

MM.  Garez  et  Monthier,  en  retranchent  encore  la  zone 
supérieure  In^  3),  dont  nous  avions  couronné  le  Bruxellîen  : 
celle-ci  passerait^dàns  l'assise  Laekenienne,  dont  elle  serait 
le  seul  lambeau  restant  à  Gassel. 
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Celle  ztoe  est  dnrmontëe  de  dépôts  dans  lesquels  nous 
disfioguiona  anlrefois  : 

i^  A  la  base,  une  zone  de  transport,  formée  d'un  mélange 
de  fossiles  brnxelliens  remaniés  et  d'une  nouvelle  faune, 
caractérisée  par  la  Nummuîites  variolaria. 

î"*  Zone  à  Cerilhium  gigantenmy  à  NauUlus  zigzag,  (que 
M.  Garez  n'a  pas  retrouvée)  etc.  formée  de  bancs  de  grès 
superposés,  distincts,  séparés  par  des  sables  calcareux.  num- 


>  Argile  glauconifëre,  passant  insensiblement  aux  sables 
chamois  qui,  eux-mêmes^  passent  parfois  par  altération  à  des 
sables  et  des  grès  ferrugineux  (ce  passage  se  rencontre  à 
Bruxelles,  à  Renaix^  etc.^  où  nous  Pavons  aussi  remarqué 
aatrefois). 

De  tout  ceci^  on  ferait  du  Wemmelien. 

Or,  il  résulte  de  l'extension  donnée  au  groupe  Wemmelien 
que,  depuis  la  création  de  ce  terme,  il  ne  reste  rien,  pour 
ainsi  dire,  de  l'ancien  groupe  Laekenien.  Ce  système  classi- 
que n'a  pu  survivre  que  grâce  à  un  fractionnement  du 
Bruxellien,  dont  notre  zone  à  Nummuîites  lœvigata  fait  ici 
les  (Irais.  Ce  n'est  donc  plus  le  Bruxellien  qui  est  caractérisé 
parla  Nummuîites  losvigatay  mais  le  Laekenien.  Il  n*y  a  plus 
de  nummuîites  connues  dans  le  Bruxellien.  Ce  n'est  pas  non 
plus  la  Nummuîites  variolaria  qui  caractérise  le  Laekenien, 
ce  fossile  ne  se  rencontre  pas  dans  cette  division  ainsi  déli- 
mitée, il  devient  Wemmelien. 

Nous  ne  contesterons  pas  que  l'élude  de  ce  dernier  niveau 
ne  révèle  dans  la  faune  une  affinité  notable  avec  celle  de 
Targile  de  Barton  (Eocëne  supérieur)  mais  d'un  autre  côté, 
MM.  Garez  et  Monthiers  continuent  à  assimiler  la  partie 
inférieure  du  Wemmelien  au  Calcaire  grossier  moyen,  moins 
élevé  dans  la  série. 

Nous  voyons  là  des  germes  de  confusion  et  il  aurait  paru 

annales  de  là  Société  géologique  du  Nord,  t.  vhi. 
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plus  simple  de  conserver  le  nom  de  Laelfewn.afliX  tor«iath>>^s 
que  l'on  avait  l'habitude  de  dénommer  ainaU  sauf  à  créer  an 
nouveau  terme  pour  désigner  l'horizon  peu  épais  formé  de 
Nummulitcs  lœvigata  et  ^cabra  roulées  (couche  à  Ditropa 
des  Géologues  belges  ou  grès  à  nummulites  de  M.  Gosselel). 
Pour  désigner  la  partie  comprise  entre  les  sables  de  Schaer- 


Siipftr. 


Moyen. 


o 


Intèr. 


Sup' 


Inf 


Sables  el  grès  firrugineux 
Sables  chamois 
Argile  giauconifère 

Sables  à  N,  variotaria  de 
Wcmmel,  elc.— Normaux 
ou  altérés  ) 

i     (Couche  à /)i7n/pa. 

5  Numm.  lœvigata^  de  Casscl. 
(g- es  à  Numm.  de  M.  Gossclct. 

(  Sables  à  grès  calcareux  de  Bruxelles. 
I  Sables  à  grès  siliceux  de  Bruxelles. 
I  Sables  à  Lenitapalellaris  de  Cassel, 
Sables  blancs  sans  fossiles       id 

)  Sables  à  Cardila  planicosla  d'Afilire 
[Glauconie  à  turrtlellcs  de  Cassel.      1 

[  Subies  blancs  des  Flandres.  I 

V  Sables  glauconicux  des  Uécollôis  Ct^ 
I  b  <     des  collines  de  Bailleul. 

)  Grès  glauconieux  à  Pinna,  du  Mont| 
l     Paniscl. 

Psammiles  de  Renalx. 
Argile  grise  de  Rcnaix.  etc. 


Sables  h  Summ.  planulata. 
Argile  de  Houbaix. 
Argile  des  Flandres. 


Laekcnien 


!      Assise 
démaniel^e. 


Bruxelliea 


Panlsôlîen 


Yprésien 


.1  Landéniea 
El  plus  bas,  trois  assises  qui  ne  sont^   Heersîcn 
pascnqueslionicL  j    ^^^^.^^ 
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beck,  à  Nipafites,  Emys,  etc.,  du  Laekénien  de  Dumont,  on 
l'appellerait  simplement  niveau  remanié  on  assise  de  grès  à 
NumrmUUfi  Icmgata  de  M.  Gosselet. 

On  serait  selon  nous,  d^accord  avec  Tétai  actael  des  notions 
aqaises.  en  adoptant  la  classification  ci-contre  pour  Cassel 
et  Braxelles. 

Si  ce  tableau  était  admis  comme  Texpression  de  Tétat  des 
faits  acquis  en  1880,  il  serait,  par  cela  môme,  à  Tabri  de  la 
critique  dn  moment^  et  aurait  encore  cet  avantage  d'ôtre 
simplement  le  perfectionnement  de  l'ancienne  nomenclature, 
en  ce  sens  qu'il  conserverait  aux  expressions  de  Brnxellien 
et  Laekénien,  le  plus  possible  du  sens  que  leur  avait  donné 
lear  créateur,  Dumont. 

Quant  aux  relations  de  nos  terrains  avec  ceux  du  bassin  de 
Paris,  nous  différons  peu  d'opinion  avec  les  auteurs  de  la 
noie  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  La  difficulté  d'éta- 
blir sur  tous  les  points  des  concordances  bien  évidentes, 
provient  en  partie  des  différences  qui  ne  peuvent  manquer  de 
se  produire  dans  le  développement  et  dans  la  faune  de  dépôts 
contemporains  aussi  distants  les  uns  des  autres. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  : 

htm  éléments  du  terrain  quaternaire 
en  Belgique 

Note  pour  favoriser  sa  comparaison  avec  les  dépôts 

correspondants  dans  le  iVord  de  la  Franre 

par 

niH.  A.   Rntet  el  K.   Van  den   Broeck 

H.  de  Hercey  dans  sa  dernière  note,  intitulée  c  Observa- 
tions à  l'occasion  de  quelques  travaux  publiés  dans  les 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  sur  le  quaternaire 
ancien  %  vient  de  nous  donner  à  son  tour  ses  vues  sur  le 
terrainquateroaire  du  Nord  de  la  France. 
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Dans  ce  Irayail,  l'auteur  s'attache  à  démontrer  qpe  les 
limons  de  cette  région  ne  forment  pas  une  masse  unique, 
mais  qu  ils  sont  au  contraire  distincts  et  d'âges  différents. 

A  cette  occasion^  nous  sommes  pris  à  partie  et  accusés 
d'avoir  soutenu  une  doctrine  qui  serait  celle  de  Tunilé  des 
limons.  A  notre  avis,  la  question,  présentée  de  cette  façon^ 
ne  peut  que  s'embrouiller  davantage  encore  et  nous  croyons 
nécessaire  de  la  remettre  en  bon  chemin. 

Reprenons  la  controverse  dès  ses  débuts  : 

M  Gosselet  ayant  analysé  un  travail  de  M.  d'Acy  sur  le 
limon  des  plateaux  de  Picardie,  déclara  ne  pouvoir  se  rallier 
à  Topinion  de  cet  auteur,  qui  admettait  l'unité  des  limons. 
Avons-nous  trop  généralisé  Topinion  de  M.  Gosselet?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  cru  que  ce 
que  disait  notre  savant  confrère  s'appliquait  également  à  notre 
terrain  quaternaire  de  Belgique,  alors  que  nous  venions 
précisément  de  démontrer  chez  nous  l'unité  d'origine  de  deux 
limons  que  Ton  croyait  de  nature  et  d'âge  différents. 

Notre  but,  en  répondant  à  H  Gosselet,  était  d'annoncer 
simplement  que  pour  ce  qui  concerne  la  Belgique  seulement 
l'unité  de  certains  limons  que  l'on  considérait  comme 
différents  est  un  fait  acquis,  que  l'un  d*eux  n'est  que  le 
résidu  de  Tallération  superQcielle  d  une  masse  primitivement 
homogène  et  qu'enQo,  en  présence  de  pareils  résultats,  il  y 
avait  lieu  d'engager  nos  collègues  à  porter  une  attention  toute 
spéciale  sur  cet  ordre  de  phénomènes,  afin  de  s'assurer  si 
ceux-ci  n'étaient  pas  applicables  à  leurs  terrains. 

Contre  notre  aitenle,  cette  note  souleva  de  nombreuses 
critiques;  nos  contradicteurs  sMmaginèrent  à  tort  que  nous 
voulions  démontrer  l'unité  des  limons  du  Nord  de  la  France, 
dépôts  dont  nous  n'avions  jamais  parlé  et  que  d'aillears 
nous  ne  connaissions  pas.  Allant  ensuite  de  Tavant,  et  appli^ 
quant  les  noms  que  nous  donnons  en  Belgique  à  nos  couches, 
h  des  dépôts  du  Nord  de  la;  France  qui  np  correspondent  en 
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rien  aux  nôtres,  nos  collègnes  ont  voula  nous  démontrer  que 
pour  nos  propres  couches  nous  devions  être  dans  Terreur. 

D'une  question  de  faits,  la  polémique  avait  fait  une  ques- 
tion de  mots;  non  pas  de  mots  scientifiques,  mais  de  mots  pris 
dans  le  langage  vulgaire,  tels  qne  terre  à  briques,  ergeron, 
lesquels  équivalent  comme  précision  scientifique  à  terre  à 
pipes,  terre  glaise,  argile  à  foulon,  sable  pour  verreries, 
charbon  de  terre,  etc. 

Il  est  naturel  que  sur  toute  la  surface  du  globe  les  habi- 
tants appellent  terre  à  briques  toute  roche  propre  à  faire 
des  briques  ;  il  est  donc  fort  compréhensible  que  les  belges 
aient  appelé  terre  à  briques  tout  autre  chose  que  ce  que  les 
français  du  Nord  peuvent  employer  au  mémo  usage. 

C'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  effet,  et  la  petite  note  insérée  au 
bas  de  la  page  250  du  travail  de  H.  de  Hercey  (Ann.  Soc. 
Géol  du  Nord,  t.  VII,  4879-80)  en  est  la  preuve  évidente. 

Dans  nos  travaux,  nous  avons  toujours  donné  aux  couches 
de  Belgique  les  noms  qu'on  leur  attribue  dans  notre  pays  e  t 
Ton  comprend  aisément  que  si  nos  collègues  appellent 
ergeron  des  roches  faisant  partie  soit  du  diluvium  alluvial  des 
vallées  soit  du  diluvium  ancien,  division  qui  chez  nous  ne 
contient  guère  que  des  sables  grossiers  et  des  cailloux  et  très 
rarement  des  bandes  à  faciès  limoneux  d'une  nature  parti* 
culière,  il  devient  impossible  de  s'entendre. 

En  résumé,  pour  ce  qui  concerne  la  France,  nous  ne  nous 
sommes  jamais  prononcés  sur  Tunité  ou  sur  la  pluralité  des 
limons  (')  ;  nous  ne  nous  sommes  prononcés  qu'en  ce  qui 

(I)  H.  de  Mcrccy  suppose  que  l'un  de  nous  admet  qu'en  France 
ioul  le  limon  des  plateaux  est  antérieur  au  creusement  des  vallées  et 
croît  en  outre  M.  de  Mcrccy  d'accord  avec  lui  sur  ce  point.  C'est 
i'inierprétalion  donnée  par  M.  de  Mcrccy  au  passage  d'une  lettre  de 
H.  de  Lapparent  à  M. Van  den  Broeck  (Bull.  Soc.  Géolos^ique  de  France, 
S'  série,  t.  Vil,  p.  215;,  —  interpréUtion  différente  de  celle  admise 
par  eelui-ci  —  qui  est  cause  du  malentendu. 

H.  Van  don  Broecki  en  disant  qu'il  se  trouvait  d*accord  avec  M.  de 
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coDcerne  la  Belgique,  où  un  phénomène  d^ordre  générait 
celui  de  ralléralion  superficielle  des  roches  par  les  eaux 
méléoriques,  a  modifié  un  dépôt  de  limon  unique»  de  manière 
à  faire  croire  qu*il  se  compose  de  deux  parties  distinctes, 
d'âges  différents,  séparés  par  une  apparence  de  ravinement- 
Pour  préciser,  nous  répétons  donc,  qn^en  Belgique,  il  est 
acquis  que  les  dépôts  quaternaires  peuvent  se  diviser  en 
trois  groupes. 

10  Le  dilavlom  ancien  (système  diluvien  de  M.  Mour- 
lon).  Ce  dépôt,  visible  surtout  au  sommet  des  plateaux,  s'est 
formé  avant  le  creusement  et  Tapprofondissement  des  vallées. 
11  est  généralement  constitué  par  des  amas  de  cailloux, 

Mercey  au  sujet  de  l'acte  relatif  des  dépôts  des  plateaux  et  de  ceux  des 
vallées,  avait  exclusivemenl  en  vue  le  diitmium  des  plateaiux  kdébriê 
anguleux  et  non  lo  limon  d'inondation  glaciaire  qui  recouvre  le 
premier  el  dont  M.  Van  den  Broeck  ne  s'élail  Jamais  occupé  Jusqu'ici 
dans  ses  travaux  sur  le  diluvium  français. 

Comme  preuve  do  raccord  où  il  se  trouve  avec  M.  de  Mercey 
sur  la  nécessité  de  démembrer  le  limon  des  plateaux  en  deux  parties 
disUnctes,  dont  Tune  aurait  précédé  el  Tanlre  suivi  le  creuaemenl  des 
vallées,  on  peut  consulter  son  mémoire  présenté  le  6  juin  18S0  à  la 
classe  des  sciences  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  sur  les  phéno- 
mènes d*aIléralion  des  dépôts  superficiels,  etc. 

Après  une  étude  détaillée  des  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de  la 
Seine,  H.  Van  den  Broeck  ajoute  :  «  Il  importe  de  noter  que,  comme 
rindique  la  cbronologle  exposée  par  nous  dans  la  succession  des  phé- 
nomènes quaternaires ,  les  dépôts  posl-tertiaires  des  plateaux 
comprennent  à  la  fois  les  couches  les  plus  anciennes  et  les  sédiments 
les  plus  récents  de  la  période  ^a/ema^re,  puisqu'ils  montrent  au 
dessus  du  diluvium  à  éléments  anguleux  de  la  première  phase  —  qui 
peut  même  comprendre  la  période  pliocène  —  le  limon  ou  lœss,  repré^ 
sentant  la  phase  la  plus  récente  des  phénomènes  de  la  période 
quaternaire.  » 

11  convient  d'ajouter  toutefois  que,  dans  certains  cas,  le  limon  des 
altitudes  élevées  peut  représenter  également  un  limon  fluvial  ou 
d'inondation  localisée,  synchronique  d'un  dépôt  moins  élevô  du 
diluvium  caillouteux. 
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roslés^iioD,  et  par  des  éléments  arrachés  au  sol  directc- 
me&t  soas-jacent,  c'est-à-dire  de  sables  et  d'argiles  de 
proreoance  généralement  voisine  et  toujours  reconnais- 
MMe.  Il  ne  contient  qne  très  rarement  des  lentilles  de  sables 
«pieu  et  calcareux  répondant  à  la  définition  minéralogique 
dn  terme  général  limon. 

Les  dépMs  dn  diluvium  ancien  renferment  assez  commu- 
nément des  ossements  du  Mammouth  et  du  Rhinocéros,  plus 
une  foone  intéressante  de  mollusques  terrestres  et  fluTiatiles 
assez  différente  de  la  faune  actuelle. 

2°  lie  limait  hesbayeo  (Système  hesbayen  de  M.  Mour- 
Iod)  C'est  une  masse  de  limon  d'apparence  homogène  lors- 
qu'elle a  été  soustraite  aux  influences  atmosphériques  ;  elle 
est  finement  sableuse  vers  le  bas,  notablement  argileuse  vers 
le  haut;  la  base  de  l'ensemble  étant  toujours  nettement 
indiquée  par  un  ravinement  réel  avec  ligne  de  cailloux 
roalés. 

La  partie  supérieure,  argileuse,  décalcifiée  par  dissolution 
du  calcaire,  fournit  une  terre  éminemment  propre  à  la  fabri- 
cation  des  briques,  tandis  que  la  partie  inférieure,  non  altérée 
et  finement  sableuse,  ne  peut  ôtre  employée  à  cet  usage. 

Ce  sont  ces  différences,  dues  à  une  modification  sur  place, 
qui  ont  engagé  certains  géologues  à  voir  dans  la  masse  du 
limon  hesbayen  deux  parties  distinctes,  dont  l'une,  supé- 
rieure, a  reçu  le  nom  de  terre  à  briques,  tandis  que  l'autre 
a  reçu  le  nom  d'ergeron. 

3'  L^a  sidilc«  et  nr^^lie^  de  la  Camplue  (Système 
campinien  de  M.  Hourlon).  Ce  dépôt,  d'origine  marine,  se 
compose  de  sables  plus  ou  moins  argileux  stratifiés  vers  le 
bas  et  de  sables  meubles  et  non  stratifiés  vers  le  haut  ;  la 
base  du  système  étant  nettement  indiquée  par  une  ligne  de 
ravinement  avec  graviers  et  galets  de  nature  et  d'origine  très 
variées. 
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Telles.sont  les  trais  divisions  principales  du  terrain  qiiar 
ternaire  de  la  Belgique.  Dans  certaines  vallées  et  dans  les 
parties  basses  du  pays,  il  existe  encore  des  dépôts  locaux  de 
natures  diverses;  sables  stratifiés,  argiles,  limons,  tourbes» 
etc.,  qui  appartiennent  à  Tépoque  quaternaire  et  difiEèreal 
un  peu  des  dépôts  types  dont  il  vient  d'être  question,  eu 
égard  aux  conditions  spéciales  qui  ont  présidé  à  leur  forma- 
tion ;  mais  ces  dépôts,  dont  le  <  quaternaire  fluviatile  »  de 
MM.  Cogels  et  Van  Ertborn  fait  partie,  ne  représratentqae  des 
faciès  locaux  ou  des  phases  transitoires  pouvant  se  rattacher 
surtout  au  premier  des  grands  dépôts  généraux  que  nous 
venons  d'énumérer  ci-dessus. 

La  vallée  de  la  Meuse  présente  aussi  un  bon  exemple  de 
ce  diluvium  fluvial  ou  localisé  se  rattachant  à  toute  une 
période  de  sédimentation  quaternaire  antérieure  au  dépôt  du 
limon  hesbayen^  c'est-à-dire  à  Tépoque  du  creusement  des 
vallées  ;  ce  dépôt  peut  être  considéré  comme  l'équivalent  du 
diluvium  fluvial  des  yallées  de  la.  Seine,  de  la  Somme,  etc. 
Il  est  à  remarquer  que  des  limons  d'inondation  fluviale, 
distincts  de  la  grande  masse  du  limon  hesbayen,  peuvent 
encore  s'observer,  étages  enterrasses,  sur  les  flancs  de  toutes 
les  vallées  remplies  par  le  diluvium  caillouteux  fluvial.  Ce 
sont  en  grande  partie  des  dépôts  de  ce  genre,  très  développés 
dans  le  Nord  de  la  France,  qui  ont  été  parfois  assimilés  à 
notre  grande  nappe  de  limon  hesbayen  ou  d'inondation 
générale. 

Le  fait  qui,  sans  doute,  a  le  plus  contribué  à  faire  admettre 
par  certains  géologues  que  le  limon  hesbayen  pouvait  être 
subdivisé  en  deux  parties  distinctes,  réside  en  ce  que  le 
limon  étant  facilement  délayable,  la  pluie  lavant  les  pentes, 
détache  le  limon  et  Tentralne  dans  les  parties  basses.  De  cette 
façon  les  sommets  ko  dégarnissent  et  le  limon  qui  les  recou- 
vrait, vient  par  coulage,  recouvrir  celui  qui,  plus  bas,  existe 
encore  en  place. 
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Dans  beancoop  de  cas,  le  limon  de  coulage  entraine  avec 
lai  des  cailloux,  el  les  coupes  montrent  alors  deux  couches 
superposées  bien  distinctes,  dont  la  supérieure  n'est  que  le 
résultat  du  coulage  moderne  ou  aoiue),  présentant  à  la  base 
une  espèce  de  raTinement  dont  Timportance  semble  encore 
accentuée  par  un  lit  plus. on  moins  discontinu  de  cailloux  et 
de  matériaux  divers. 

Dans  les  coupes  où  le  limon  de  coulage  ne  montre  pas  de 
cailloux  à  sa  base,  sa  distinction  d*avec  le  limon  resté  en 
place  est  plus  difficile^  et  alors  les  talus  présentent  des  coupes 
qui  offrent  quelque  analogie  avec  celles  produites  dans  la 
masse  du  limon  en  place,  sans  limon  de  coulage  superposé 
mais  dont  la  partie  supérieure,  altérée  et  rougie,  semble  au 
premier  abord  différer  notablement  de  la  partie  inférieure 
restée  intacte. 

C'est  là  certainement  ce  qui  a  fait  croire  que  les  coupes  de 
limon  montraient  toujours  deux  couches  superposées,  d'où 
la  subdivision  fausse  que  nous  avons  combattue  ù  si  juste 
titre. 

MM.  LMdHére,  Chelloniiclx  et  Ortlleb  discutent 
plusieurs  points  de  la  note  de  MM.  Vanden  Brœck  et  Rutot. 


M.  doMelct  ne  peut  pas  croire  que  la  frontière  politique 
de  la  Belgique  et  de  la  France  corresponde  à  une  limite 
géologique  quelconque,  fut-ce  même  pour  le  limon.  Ce  qui 
est  vrai  du  limon  en  France  doit  Télre  en  Belgique,  et  viee- 
versa.  Il  lui  semble  que  la  discussion  avancerait  beaucoup 
si  les  géologues  en  désaccord  étudiaient  les  mêmes  couches 
et  discutaient  les  mêmes  faits,  au  point  de  vue  de  ces  faits 
même  et  en  dehors  de  toute  idiée  théorique. 

M.  €U.  Karr«U  présente  deux  planches  in-quarto  des- 
tinées à  son  travail  sur  la  paléontologie  des  terrains  paléo- 
zoîques  des  Asturies. 
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Séance  du  30  Mars  iS8/. 
M.  DcfreuiM  est  éla  membre  titulaire. 
M.  vu,  Biu»roto  communique  le  résiliât  de  ses  études^ 
sur  les  Brachiepodes  des  terrains  paléozolqoes  des  Astnries. 

Il  fait  ensuite  la  lecture  suivante  : 

Études  de  M.  Charles  HffliHiiiaB  Cro» 

sur  des 

Roches  de  Bretagne , 

(Analyse  de  M.  Charles  Barrais). 

^  Les  MUiheilungen  de  Tschermak  (')  viennent  de  publier 
un  intéressant  mémoire  sur  des  roches  de  Bretagne.  Ce  tra- 
vail rédigé  dans  le  laboratoire  du  Professeur  Zirkel  par  H. 
Charles  Whilman  Cross,  a  été  fait  sur  des  roches  de  divers 
départements  bretons,  ramassées  et  envoyées  à  Leipzig  par 
M.  le  comte  de  Limur.  Les  relations  stratigraphiques  de  ces 
roches  furent  en  outre  étudiées  par  M.  Cross,  pendant  un 
vojage  fait  en  Bretagne  en  été  1879,  en  compagnie  de  H.  le 
comte  de  Limur. 

L'intérêt  de  cette  étude  pour  les  géologues  français  m'a 
engagé  à  en  donner  une  analyse  détaillée.  J'y  ai  ajouté  en 
notes,  quelques  observations  faites  sur  les  sujets  traités  par 
M.  C  W.  Crossy  pendant  mes  excursions  dans  les  départe- 
ments de  rOuest. 

R0GHK8  CmSTALUKES  STRATIFllSsSj 

Gneiss. 

Les  terrains  archéens  de  la  région  sont  formés  en  majeure 
partie  de  gneiss  ;  il  affleure  nettement  dans  la  falaise  de 

(1)  Charles  Whilman  €ros8  :  âtodien  iiber  bretonische  Gesteiue 
minerai,  und  pelrog.  MiUbeil,  Bd.  ni,  isso,  p«  809,  pU  VII. 
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Bogoédas  (Arradon)  au  sad  de  Vaiuies,  où  il  mcUne  S.-O.  = 
85»,  et  altenie  a?ee  des  coucbes  intéressantes  de  roches  à 
tb^gtodase-pf/rowène,  àplagiodasebioHîe  eiàpyroxène-grenat" 

idûcnue. 

Le  gneiss  de  Rogaédas  est  un  gneiss  à  mica  noir,  fenilleté, 
riche  en  qoarz,  et  à  lits  très  micacés.  Il  renferme  des  masses 
leaticttlaires  à  gros  grains,  oà  dominent  leqaarz  et  Forlhose; 
eues  sont  pannes  en  minéraux  accessoires.  Il  présente  en  . 
outre  des  lentilles  plas  petites  •  ainsi  qne  des  nodnies.  de 
foarz,  aaianr  desquels  ce  gneiss  est  à  grains  très  fins  :  le 
mica  Biotite  y  est  alors  en  paillettes  microscopiques ,  on  y 
distingue  encore  à  Toeil  de  petits  grenats  rouges ,  du  qnarz, 
de  l'orthose. 

Au  microscope,  abondance  de  feldspath  plagioclase,  en 
partie  microcline.  Les  cristaux  sont  bien  conservés ,  entiers, 
et  bien  individualisés.  La  Biotite  se  trouve  en  inclusions  dans 
le  qaarz  et  Torthose  ;  Forthose  est  également  incluse  dans  le 
quarz,  en  cristaux  de  0,1'»»,  présentant  les  faces  oo  P.oo  P  oo. 
0  P.  F  00.  Il  y  a,  en  outre,  un  microlitbe  assez  constant,  qu*on 
retrouve  plus  abondamment  dans  la  rocbe  à  plagioclase-pyra- 
xène,  La  Biotite  verdit  en  se  décomposant  et  montre  alors  les 
microUlhes  décrits  en  Allemagne  par  Zirkel^  Kalkowsky,  et 
qui  sont  ici  d'origine  secondaire. 

Bœhe  à  plagioclase-pyroxène  :  Celle  roche  forme  des  cou- 
ches de  quelques  centimètres  à  plusieurs  mètres,  régulière- 
ment interstratifiées  dans  les  gneiss.  Elle  parait  stratifiée,  est 
de  couleur  gris-verdâtre,  à  grains  fins  d'environ  S»»,  et 
formée  essentiellement  de  plagioclase ,  pyroxène  et  quarz. 
Le  plagioclase  présente  des  extinaions  de  29«  et  26o  30'  de 
chaque  côté  de  la  lipe  de  mâcle,  il  est  avec  le  pyroxène 
l'élément  le  plus  constant.  Le  pyroxène  est  en  grains  irfégu- 
liers  de  1  à  Z^^,  vert-gris&tre .  présentant  2  clivages  faciles 
suivantles  faces  dn  prisme,  et  nne  division  lamellaire  suivant 
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rorlbopiaakdide,  rappelant  celle  da  diallage.  11  passe  quel- 
quefois à  la  Hornblende  par  décomposiliotti  Quelques-uns  de 
ees  cristaux  de  Pyroxène  présenteraient,  sois  les  niçois  croi- 
sés, une  irrégularité  singulière  dans  la  position  de  leurs  axes 
d'élasticité,  qui  rappellerait  celle  des  cristaul  du  système 
tridinique.  . 

L'orthose  est  en  quantité  très  variable;  le  quarz  moins 
abondant  que  le  plagioclase  elle  pyroxène,  se  trouve  suiiout 
ainsi  que  Torthose,  dans  les  couches  minces.  Le  fer  titane 
est  très  fréquent,  englobé  dans  tous  les  autres  éléments  ;  il 
contient  parfois  des  prismes  d'apatite  ;  citons  encore  la  pyrite 
en  petits  cubes,  ainsi  que  de  petits  agrégats  de  grenat  et 
d'Idocrase  dans  les  couches  épaisses,  le  grenat  y  est  généra- 
lement le  minéral  inclus. 

Les  résultats  de  décomposition  sont  variés  et  intéressants , 
les  feldspalhs  sont  les  premiers  minéraux  attaqués,  le  pyro- 
xène  résiste  mieux.  L'Ortbose  est  souvent  épigénisée  en  mica 
blanc,  le  plagioclase  est  transformé  en  calcile  et  plus  souvent, 
en  une  substance  blanche,  soyeuse,  fibreuse,  rapportée  à  la 
woUastonite.  La  calcite  parait  être  le  résultat  de  la  décompo^ 
sition  du  feldspath  plagioclase  dans  les  couches  minces  ;  on 
ne  la  trouve  pas  avec  la  wollastonile,  qui  parait  la  remplacer 
dans  les  couches  épaisses. 

La  formation  de  la  woUastonite  aux  dépens  du  feldspath 
tridinique  a  été  étudiée  avec  soin  t  les  feldspatbs  présentant 
un  commencement  de  décomposition  sont  troubles,  et  parais* 
sent  an  microscope  remplis  de  petites  aiguilles  cristalKncs. 
La  plupart  de  ces  petites  aiguilles  se  résolvent  à  un  plus  fort 
grossissemtmten  des  files  alignées  d'indusions  liquides  ;  dans 
les  parties  très  décomposées,  ces  tlles  d*inclusions  sont  rem- 
placées par  de  véritables  aiguilles  de  substance  solide  parais- 
sant saupoudrées  de  globulites  infiniment  petits,  et  que 
M.  Cross  considère  comme  un  stade  plus  avancé  de  la  décom- 


Digitized  by 


Google 


—  88  — 

posilioft.  Os  aiguillés  sont  en  coùlâiualibtt  direete  irec  les 
files  d'inclusions  alignées.  L'origine  secondaire  de  ces  indu- 
sioDs  alignées  est  rendue  ici  évidente,  par  leur  absence 
complète  chez  les  plagioclases  frais ,  non  décomposés,  ainsi 
que  par  leur  apparition ,  dans  certains  cas  chez  quelques 
cristaux  de  pyroxëne  en  décomposition.  Le  nombre  des 
aiguilles  devient  de  plus  en  plus  nombreux  dans  les  feldspalbs 
plagioclases,  à  mesure  que  la  décomposition  en  est  plus 
avancée;  elles  flnissent  eniia  par  former  parleur  accumu- 
lation, une  masse  fibreuse,  entrelacée,  qui  est  de  la 
WoUastonile. 

Ces  aiguilles  polarisent  vivement,  et  s'éteignent  en  long 
entre  les  niçois  croisés,  suivant  rallongement  habituel  des 
prismes  de  Wollastonite,  aplatis  suivant  OP,  allongés  suivant 
Tarête  OP.  oo  P  <£ .  Elles  sont  facilement  attaquables  aux 
acides,  et  font  gelée  avec  eux.  Il  est  èertainement  anormal 
de  voir  un  silicate  de  chaux  pur  ou  presque  pur  prendre 
naissance  aux  dépens  d'un  plagioclase ,  par  la  perte  de  son 
alumine.  Cette  modification  difficile  à  comprendre,  est  sans 
donte  en  relation  avec  l'apparition  des  files  d'inclusions 
liquides  d*origine  secondaire. 

Ces  inclusions  liquides  des  feldspaths  ne  sont  pas  les 
seules  qu'on  observe  dans  cette  roche,  il  en  est  une  seconde 
série  de  non  moins  curieuses,  elles  sont  alignées  suivant  des 
directions  perpendiculaires  à  la  stratification ,  et  traversant 
indifféremment  les  divers  cristaux  de  quarz,  plagioclase, 
tilanite,  pyroxène. 

Cette  roche  de  Roguédas  est  parfois  tellement  décomposée 
qne  tontle  plagioclase  a  disparu  ;  on  n'y  voit  plus  que  les  grains 
de  pyroxène  vert-clair  noyés  dans  une  masse  blanche  fibreuse 
de  wollastonite.  Cette  roche  a  souvent  été  utilisée  par  les 
habitants  préhistoriques  de  1* Armorique,  comme  le  prouvent 
les  nombreuses  haches  qui  en  sont  formées ,  dans  le  musée 
de  Vannes,  où  elles  sont  rapportées  à  la  Jadéite  ;  dn  reste. 
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le  commerce  lecal  remploie  eiieove  ai  joaillerie  eoQs  le  ttom 
de  Jade  de  Breton. 

Roche  à  PlagioelasêBiotite  :  Elle  se  rencontre  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  précédente,  mais  les  conches  en 
sont  moins  nombreases  et  moins  épaisses.  Elle  se  distingue 
surloQt  par  la  coalear  brune  de  la  Biotite ,  la  fraîcheur  des 
feldspalhs  jamiis  transformés  en  Wollasionile,  et  apparte- 
nant presque  entièrement  au  système  triclinique.  Les  cristaux 
de  feldspalh  présentent  des  extinctions  de  23o  de  chaque 
côté  de  la  ligne  de  mâcle,  ils  contiennent  du  mica  en  inclu- 
sion ;  le  mica  noir  est  rarement  décomposé^  il  contient  alors 
les  inclusions  précitées.  Il  y  a  en  outre  un  peu  de  quarz.  de 
la  pyrite?  et  des  microlithes  d'idocrase? 

Roche  à  PyroxèneGrenat-ldocrase :  Elle  se  rencontre  avec 
les  précédentes  en  petites  couches  de  8  cent.  d*épai$<^ur;  le 
pyroxène  joue  ici  le  rôle  important,  sa  transformation  en 
hornblende  est  plus  avancée  que  dans  ces  roches.  Le  grenat 
et  ridocrase,  tous  deux  de  couleur  jaune-clair,  se  reconnais- 
sant surtout  au  microscope  ;  le  quarz  est  rare,  on  n'a  pu  y 
reconnaître  de  feldspath. 

GneUs  de  Pontivy  :  Le  gneiss  de  Roguédas  parait  tr^s 
répandu  en  Bretagne  (0,  d'après  les  échantillons  vus  par 

(l)  Ce  gneiss  de  Roguédas  est  en  effet  bien  développé  eo  Bretagne,  il 
est  assez  étevé  dans  la  série  archécnne.  où  il  parait  correspondre  au 
second  étage  des  gneiss  avec  couches  subordonnées  de  pyroxénites  et 
amphibolilcs,  dislingué  par  M.  Michel  Lévy  dans  le  Horvan  et  le  Plateau 
central,  par  M.  P.  Groth  dans  la  Haute-Alsace.  La  division  inférieure  est 
beaucoup  plus  répandue  en  Bretagne,  elle  présente  une  composition 
plus  unirorme  qui  n*est  guère  altérée  que  par  des  phénomènes  de 
contact  au  voisinage  du  granité  éruplif.  Avant  rexceliente  description 
de  M.  G.-W.  Cross,  MM.  Lorieux  et  de  Fourcy  avaient  signalé  le  lambeau 
de  gneiss  de  Roguédas  en  1848  (carte  géologique  du  Morbihan,  Paris, 
Imp.  natiooate,  p.  60)  et  indiqué  entre  les  bancs  de  gneiss  des  veines 
de  feldspath  blanc  cristaUisé.  M.  Gall  (l.e,  p.  69)  avmt  signalé  daas  les 
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H.  Cross,  Le  gneisft  des  enTiiroiis  de  Pontii;  a  ses  éiéaiMis 

bancs  Intercalés  an  gneiss,  Tidocrase,  le  grenat,  rampblbole  et  le  dial- 
lage;  excellente  déterminalioc  si  on  considère  les  caractères  diallagî- 
ques  du  pyroxène  décrilpar  M  G.-W.  Cross. 

Le  gneiss  de  Ponlivy  est  très  voisin  des  beaux  gn^isli  de  Plourin 
(Finisière).  on  j  voit  de  même  des  prismes  très  allongés  et  cannelés  de 
fîbrolithe,  groupés  entre  eux  parallèlemeut  les  uns  aux  autres,  et 
eoDsiituant  ainsi  des  faisceaux  microlithiques  qui  se  parent  de  vives 
eouleurs  entre  les  niçois  croisés.  Cette  substance  fibreuse  s*élelnt  en 
long;  elle  présente  un  clivage  facile  suivant  son  allongement,  ainsi 
que  des  cassures  transversales  irri^guli^res.  Les  autres  minéraux  sont 
da  mica  brun  tombac,  très  dichroKque,  souvent  épigénisé  par  du  mica 
bianc;  du  graphite  très  aboudant,  en  grains  arrondis  chagrinés  au 
bord,  du  grenat  pincé  dans  le  mica  et  associé  à  des  grains  de  quarz 
graouliiique,  englobant  de  nombreux  microlithes  à  la  façon  de  la  cor- 
diérite.  Les  feldspaths  sont  rares,  je  n*ai  recoanu  qne  quelques  plagio- 
clases.  La  fibrolithe  semble  jouer  dans  les  gneiss  de  Bretagne  le  même 
rôle  qae  la  chlaslolithe  dans  les  schistes  maclifëres  comme  l'a  indiqué 
M.  Michel  Lé\7  pour  la  formation  gncissique  du  Morvan. 

Les  gneiss  graniloldcs,  glanduleux,  rubanés,  si  développés  dans 
t'onest  dé  la  Bretagne  présentent  des  caractères  différents.  L'action  du 
granité  les  a  chargés  de  quarz,  dé  mica  blanc,  et  sans  doute  aussi  de 
grands  noyaux  glanduleux  d-orthose  qui  englobent  les  autres  élémenu 
et  donnent  à  la  roche  son  aspect  porphyroïde.  On  observe  ces  gneiss 
glanduleux  dans  le  Finistère,  à  Saint-Laurent  près  Concarneau^  Pont- 
Loul.  Chapelle  de  la  Trinité  &  Melgven  ;  les  grains  sont  plus  réguliers  à 
Beazec,Kerhun  près  Quimper.Kernooen  près  Nevez,  le  Chalet,  Reranseil, 
Rosporden  ;  ils  contiennent  àFouesnant  de  belles  lamellesde  mica  blanc 
avec  de  la  Tourmaline  développée  par  voie  secoi>daire.  Au  microscope,  on 
reconnaît  dans  ces  gneiss,  orlhose,  plagioclase,  mica  noir,  mica  blanc, 
quarz,  ainsi  que  parfois  oligiste,  tourmaline,  zircon.  De  grands  cristaux 
de  feldspath  oligoclase  finement  m&elés,  sont  froissés,  brisés,  leurs 
fragments  ont  chevauché  et  sont  ressoudés  par  le  quarz  (Rosporden). 
L'orthoae  comme  les  autres  feldspaths  a  des  contours  irréguliers,  les 
crisuux  sont  souvent  simples,  mais  présentent  parfois  cependant  la 
m&cle  de  Carlsbad  (Pont-Lout)  ;  ils  contiennent  ordinairement  des 
paillettes  de  mica  noir.  Ces  feldspaths  sont  très  remarquables  par 
Tabondance  du  quarz  de  corrosion  en  goulteieiies  ei  en  palmes  qui  y 
est  i  njecté,  il  forme  souvent  une  couronne  autour  de  ces  cristaux,  q^i 
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coDstitiiants  véimis  par  des  fibres  de  flbrolitbe,  très  fines» 
et  encheyètrées  entre  elles;  il  contient  en  entre  de  gros 
grenats  de  0,5  cent,  de  diamètre. 

MicMchisles  de  Sak^Brieuc, 

Au  nord  de  Saint-Brieuc^  le  Gouët  conle  à  la  mer  dans  des 
rives  formées  de  micaschistes  verlicanx,  qu'il  coupe  perpen- 

sonl  ainsi  lardés  au  bord,  et  comme  entourés  d'une  auréole  de  micro- 
pi'gmaliie  grossière.  Celle  auréole  de  feldspalh  récent  est  parfois  for* 
niée  d*une  série  de  petits  cristaux  d'orihose  m&clés  suivant  la  loi  de 
Carisbad.  Juxtaposes,  et  entourant  un  fragment  de  feldspath  ancien 
simple  ;  le  quarz  en  palmes  est  ici  limité  à  Torlhosc  récente.  Le  mica 
noir  est  déchiqueté  et  en  trainécs  membraneuses  caractéristiques,  il 
verdit  en  se  décomfwsant  ojt  montre  alors  (.Qaimper,  Rosporden)  les 
microiitbes  d'origine  secondaire  signalés  à  Roguédas  par  M.  Cross.  Il 
contient  à  Keranseil  de  petits  galets  allongés  de  sphène  ;  c'est  également 
d  ins  le  mica  noirqu'on  trouve  généralement  l'oligiste.Lemica  blanc  qui 
existe  seul  dans  certaines  roches  gneissiques  des  environs  de  Qurmper, 
se  trouve  habituellement  associé  au  mica  noir  qu'il  épigénise  très  sou- 
vent ;  il  forme  des  palmes  diversement  enchevêtrées  avec  les  lamelles 
de  Biolile,  et  s*éiend  à  Pont-Lout,  Helgven,  en  véritables  membranes 
autour  des  autres  cristaux.  Le  qua'rz  se  présente  en  grains  de  deux 
grosseurs  différentes,  les  uns  assez  gros,  les  autres  plus  petits  étirés  en 
long  comme  les  premiers,  juxtaposés  en  mosaïque,  et  formant  la  p&le 
du  gneibs,  ils  paraissent  de  la  même  venue  que  le  quarz  de  corrosion  : 
tous  ces  grains  sont  également  entiers,  frais,  intacts  et  hérissés 
d'aspérités,  de  pointes  et  de  prolongements  irréguUers,  pénétrant  4ans 
tous  les  interstices  des  minéraux  plus  anciens  et  existant  aussi  entre  les 
différents  grains  quarzeux  d*une  même  plage.  Ils  se  distinguent  ainsi 
des  grains  de  quarz  ancien  des  micaschistes  et  des  gneiss  normaux  qui 
sont  plus  arrondis,  à  angles  moins  saillants,  émoussés,  et  de  plus  brisés 
et  sillonnés  intérieurement  de  fissures  irrégulières.  Ils  ne  s*éteignent 
pas  non  plus  aussi  vivement,  et  ont  une  apparence  moirée  sous  les 
niçois  croisés.  Ils  contiennent  de  nombreuses  inclusions  liquides» 
moins  abondantes,  moins  grosses  et  moins  irrégulières  que  celles  du 
quarz  du  granité;  leur  disposition  varie,  sans  ordre,  on  en  traînées 
continues,  limitées  à  un  cristal,  ou  en  traversant  plus  rarement  pin- 
sieurs.  J*al  observé  à  Keranseil  des  libelles  mobiles  à  la  température 
ordinaire. 
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dicohûrement  à  lenr  direction.  Les  micaschisles  à  Blotite 
dominent,  mais  passent  tantôt  au  gneiss  compacte  (Grogaet  ) 
et  tantôt  an  qnarzite  (Port  de  St-Brieac);  on  trouve  dans  les 
variétés  gneissiqaés  des  ségrégations  diverses  de  qoarz,  de 
feldspath  on  de  mica  blanc. 

Les  micaschistes  à  Blotite  (Moulin-Neuf,  Le  Légué)  en  lits 
minces,  sont  remplis  de  mica  brun  biolite,  et  montrent  en 
ootre  an  microscope  beaucoup  de  quarz,  ainsi  que  du  feld- 
spath, du  grenat  et  des  grains  de  minerais.  Les  grenats  gros 
de  0,8  cent,  contiennent  de  petites  granules  incolores 
(quarz?),  et  des  prismes  de  tourmaline.  Certains  bancs  con- 
tiennent à  Le  Légué,  de  la  Staurotide  en  nœuds  irréguliers 
de  1,5  cent,  fondas  dans  la  masse  en^yironnante,  et  la  plupart 
dn  temps  décomposés  en  chlorite  ou  en  talc.  Cette  staurotide 
conlientmoinsd'inclnsionsquarzeuses  que  celle  du  Finistère, 
elle  contient  des  grenats ,  des  grains  de  minerais  et  de  la 
tourmaline. 

Schisles  mdolifères. 

En  Bretagne,  les  schistes  maclifëres  présentent  les  mômes 
caractères  que  dans  les  régions  récemment  étudiées  par 
Zirkel,  Fischer,  Rosenbnsch ;  il  y  a  lieu  là  aussi,  de  réunir 
la  Chiastolithe  à  l'Andalousite,  et  de  considérer  la  matière 
micacée  fibreuse ,  qui  forme .  ordinairement  les  cristaux , 
comme  une  épig^nie  résultant  de  la  décomposition. 

Schistes  de  VÉlang  des  SalUs  (Morbihan):  Celte  localité 

décrite  par  Durocher,  de  Fourcy.  est  célèbre  depuis  Puillon- 

Boblaye  ;  les  mâcles  comme  Tavait  fait  remarquer  Durocher, 

sont  de  formation  postérieure  à  celle  des  schistes.  Ces  schistes 

tendres,  difficiles  à  préparer,  ont  une  pâte  cryptocristalline 

incolore  contenant  des  particules  charbonneuses,  un  minéral 

micacé ,  des  grains  de  minerais  décomposés ,  et  quelques 

rares  tourmalines. 

Les  crisiaux  de  chiastolithe  ont  un  noyau  de  forme  variable, 

7 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  tiii. 
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seulement  distinct  des  parties  enrironnainlés  du  cristal  par 
l'abondance  des  inclusions  qui  y  sont  accumulées  ;  la  dispo* 
sition  de  ces  inclusions  dans  le  noyau  montre  qu*elles  ont  été 
affectées  par  le  développement  de  la  structure  schisteuse 
de  la  roche  empâtante.  Les  inclusions  des  cristaux  de 
chiastolithe  sont  en  majeure  partie,  des  grains  de  matière 
charbonneuse,  de  petites  paillettes  arrondies,  incolores, 
solides,  biréfringentes,  alignées  en  files,  et  indéterminées 
jusqu'ici;  il  y  a  en  outre  des  grains  de  minerais,  de  rares 
prismes  de  tourmaline. 

Les  petites  paillettes  biréfringentes  signalées  dans  le  noyau, 
se  retrouvent  souvent  aussi  dans  la  partie  corticale  claire  des 
chiastolilhes ,  mais  elles  présentent  alors  à  la  limite  du 
noyau,  un  brusque  changement  de  direction,  à  angle  droit  à 
la  direction  des  inclusions  du  noyau,  et  à  la  stratification  du 
schiste.  Celte  déviation  du  plan  de  stratification  à  la  limite 
du  noyau  et  de  la  partie  corticale  des  chiastolithes  est  un  fait 
général,  d'après  M.  Cross. 

Schisles  mâclifères  de  Molac  (Morbihan)  :  Schistes  argileux, 
micacés,  feuilletés,  sombres ,  avec  nœuds  de  chiastolithe  en 
prismes  émoussés ,  peu  distincts  de  la  roche  environnante  ; 
ils  montrent  au  microscope  une  abondance  de  mica  vert* 
pâle  en  houppes,  des  granules  charbonneux,  des  prismes  de 
tourmaline  et  des  grains  de  minerais.  La  limite  des  cristaux 
de  Chiastolithe  n'est  pas  nette,  ils  passent  insensiblement  sur 
les  bords  au  schiste,  qui  y  pénètre  irrégulièrement  ;  les  incla- 
sions  formant  le  noyau  sont  les  mêmes  que  dans  les  chias- 
tolithes des  Salles,  mais  elles  ne  sont  pas  disposées  si 
réguhèrement. 

Les  schisles  mâclirères  de  Rochef or t- en-Terre  (Morbihan) 
sont  fissiles,  les  chiastolithes  sont  décomposées  en  une  sub- 
stance talquense;  la  pâte  du  schiste  contient  en  outre,  des 
petits  prismes  de  tourmaline  et  les  petites  mâcles  géniculées 
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rapportées  ordinairement  à  la  Stanrotide  C). 

(1)  Les  schistes  argileux  qui  Gonlienneolirs  cristaux  de  chia«toliihc 
en  Bretagne  peuvent  être  divisés  comme  dans  les  régions  voisines 
mieux  étudiées  en  zones  métamorphiques  ditférentes,  concentriques 
autour  des  masses  de  granité  éruplif.  On  peut  ainsi  dislingner  en  Bre- 
tagne trois  auréoles  méiamorphtques  principales:  1*  auréole  des  schistes 
gavfrés.v  auréole  des  schistes  maeiifères,  Ha' auréole  des  Cornéeimes. 
Les  schistes  étudiés  par  M.  Cross  appartiennent  tous  à  la  seconde  de 
ces  divisions,  aux  schistes  maclifères  proprement  dits  (macline  de  Cor- 
dier)  ;  l'identité  des  caractères  microscopiques  des  schistes  sîhiricns 
méiamorphisés  (Etang  des  Salles),  et  des  schistes  cambriens  mélamor- 
phisés  (Molac,  etc.),  est  un  des  faits  importants  Tournis  par  les  roches 
bretonnes.  Il  est  toutefois  regrettable  que  les  caractères  de  ces  schistes 
siluriens  et  Cambriens  non  métamorphisés,  n'aient  pas  été  étudiés 
comparativement. 

Le  nombre  de  mes  préparations  est  encore  trop  restreint  pour  que  je 
puisse  faire  ici  celle  comparaison  :  il  m'est  plus  facile  de  distinguer  à 
l*œil  les  schistes  siluriens,  des  schistes  cambriens  de  Bretagne,  que 
d'indiquer  les  différences  intimes  qui  permettent  au  microscope  de  les 
séparer.  Le  microscope  donne  surtout  des  notions  intéressantes  sur  la 
•composition  vraie  des  différentes  variétés  d'un  môme  système  schis- 
teux :  schistes  argileux,  schistes  grossiers,  schistes  ardoisiers,  etc.  Les 
schistes  argileux  du  cambricn  (Pentrcz),  du  silurien  (Camarct),  du  dé- 
vonien  (Kerrariou,  Prat  meur),  sont  également  formés  de  très  petits 
grains  de  quarz  à  contours  irréguliers,  sub-arrondis,  noyés  dans  une 
masse  de  mica  blanc  qui  les  rend  peu  distincts  dans  les  préparations; 
il  y  a  en  outre,  comme  minéraux  accessoires  et  en  proportions  va- 
riables, chlorite,  oligisto;  graphite,  tourmaline  et  microlilhes  de  Rutile. 
Les  schistes  grossiers  passent  aux  quarzites,  ils  se  distinguent  nette- 
ment des  schistes  argileux  par  l'état  de  leur  quarz  ;  je  citerai,  parmi 
les  plus  intéressants,  ceux  de  Rosludel  (cap  de  la  chèvre),  qui  foi  ment 
des  bancs  intercalés  dans  les  schistes  cambriens.  Un  de  ces  bancs  est 
exploité  comme  pierres  à  repasser,  souvent  expédiées  sur  le  marché 
de  Brest  : 'il  est  lormé  de  gros  grains  de  quarz  angulwix,  élastiques, 
cimentés  par  une  t*&te  composée  de  mica  blanc  avec  petits  grains  de 
quarz,  où  on  trouve  en  outre  des  paillellcs  verdàlres  dichroïques  do 
chlorite,  de  rares  prismes  de  tourmaline,  et  des  microlilhes  de  rutile. 
Ces  microlilhes  sont  aussi  abondants  que  dans  le  colicule  des  Ar- 
dennes,  niais  ils  sont  plus  petits,  disséminés  irrégulièrement  ou 
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Boches  amphiboliques. 
Ces  roches  sont  1res  variées  en  Bretagne,  il  en  est  de 

amassés  eo  certains  points  ;  les  miclcs  cordiformes  sont  rares,  les 
maclcs  gôniculôes  plus  encore.  On  ne  trouve  pas  dans  celle  pierre  à 
repasser  lespronats  spessartinc  do  coticiile^  ardennais  ;  elle  s'en  dis- 
tingue en  outre  par  sa  teneur  en  quarz.  Les  gros  grains.clasiîques  de 
ce  quarz  provieuncnl  de  roches  diverses  comme  (o  prouvent  les  diffé- 
rences qu'il  y  a  entre  eux  ;  il  en  est  quelqucH  uns  qui  dérivent  des 
schistes  cristallins  archéens  à  inclusions  liquides  extrêmement  petites, 
mais  il  en  est  d'autres  à  grandes  inclusions  liquides  (eau  salée),  irrégu lib- 
res, à  bulles  mobiles,  identiqucsà  celles  des  pegmatites  post-cambricnnes 
de  la  région,  cldoot  je  ne  puis  indiquer  l'origine.  Les  phyllades ariloi- 
sf'pis  examinés  se  distinguent  des schfstes  argilevx  par  la  politesse  de 
leurs  grains  de  quarz.  à  peine  visibles,  et  noyés  dans  la  masse  de  mica 
blanc  de  In  pîlie;  ils  s'en  distinguent  de  plus,  aux  forts  grossissements, 
par  rexlrémc  abondance  des  microUthes  Ce  rutile  qu*ils  conticnneDt. 
Les  ardoises  de  Ghateaulin  sont,  de  toutes  les  roches  schisteuses 
de  Bretagne,  celles  qui  m'ont  présenté  ces  microllthes  en  plus  grande 
abondance;  ils  sont  droits,  simples,  quelques-uns  ont  rappj^rence 
ondulée  signalée  par  Zirkcl,  les  macles  géniculées  caractéristiques 
doubles  et  en  trémies  sont  fréquentés;  leur  dimension  est  moitié 
moindre  que  celles  du  coiicule,  mais  leur  nombre  est  dix  fois  plus 
considérable  dans  mes  prépara lîous  La  plus  grande  abondance  des 
microlithesde  rutile  dans  les  phyllades  ardoisiers  que  dans  les  schistes 
argileux  me  paraît  générale  :  j'en  ai  du  moins  reconnu  aussi  des 
exemples  dans  le  terrain  cambrien  des  Ardennes  (Haybes).  On  a 
dans  cette  région,  un  exemple  intéressant  de  la  présence  des  micto- 
lilhes  de  rutile  dans  une  roche  fossilifère,  qui  rappelle  l'existence  des 
chiastolilhes  dans  les  schistes  avec  Calymènes  de  l'étang  des  Salles  en 
Bretagne  :  les  schistes  cambriens  d'Haybes,  à  Oldhamia.  sont  remplis 
de  petits  micro) ilhes  de  rutile,  et  mes  préparations  ont  été  menées  à 
dessein,  suivant  la  face  couverte  d'Oldhamîa  des  plaques  schisteuses. 
L'auréole  métamorphique  dc^  schistes  gaxifrés{}àQT\h\x)  esj formée  de 
schistes  peu  métamorphisés,  dont  la  structure  est  modifiée,  mais  où  il 
ne  s'est  encore  formé  aucune  combinaison  nouvelle  dans  les  éléments 
de  la  roche  ;  les  particules  n'ont  fait  que  s'agréger  d*  une  façon  différente 
(fausses  maclcs  de  Durocher).  Un  des  caractères  les  plus  constants  de 
ces  schistes  est  leur  couleur  foncée  bleunoir&tre,  qui  remplace  les 
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greoaes,  d'autres  ^nt  schisteuses,  et.il  y  a  entre  elles  tous 
les  passages  ;  Tamphibole  est  tantôt  de  rhornblende,  tantôt 
de  Tactinote,  et  elles  forment  des  roches  où  le  feldspath  est 
en  quantité  tris  variable. 

Ampkibolites  :.Prës  du  bac  qui  se  trouve  sur  la  route  de 
Vannes  à  Roguédas,  est  une  amphibolite  schisteuse  feldspa- 
thique,  dont  au  moins  la  moitié  des  éléments  sont  du  plagio- 
clase.  Elle  contient  en  outre  du  quarz  en  petite  quantité,  du 
pyroxëne  sahlite,  du  fer  titane  en  grains  irréguliers. 

L'amphibolite  de  Guerguélegan  (  Finistère  )  est  formée  de 
hornblende  en  prismes  de  l"»,  de  feldspath  en  grande  partie 
plagioclase,  et  d'individus  irréguliers  de  sahlite  rappelant 
le  pyroxëne  de  Roguédas,  moins  sa  lamellisation  diallagique  : 
on  y  trouve  en  outre  des  grains  arrondis  analogues  à  la 
litanomorphite  de  von  Lasaulx. 

ions  variables,  jaunes,  verls,  gris,  noirs,  des  schistes  cambriens  non 
modifiés  de  ces  régions  :  les  matières  organiques  carbonées  et  les 
oxydes  ferrugineux  de  ces  scbisles  tendent  à  passer  à  l'état  de  graphite 
et  de  fer  magnétique ,  que  l'on  reconnait  facilement  au  microscope 
dansées  schistes  gaufrés.  L*auréoIe  métamorphique  qui  entoure  immé- 
diatement le  granité  est  moins  épaisse  que  les  deux  autres,  aussi  a-t- 
el!o  généralement  échappé  aux  observateurs;  on  la  trouve  pourtant 
représentée  par  une  cornéenne  (Hornfeb)  bien  caractérisée  près  du 
granité  du  Huelgoat  (Finisière),  de  Saint-Herbot  (COles  du  Nord).  C'est 
une  ruche  à  grains  fins,  à  cassuce  esquilleuse,  parfois  grossièrement 
concholde.  dure,  tenace,  gris-bleu,  microcrislalliue,  qui  montre  au 
microscope  de  nombreux  cristaux  de  cbiastolilhe  généralement  de 
petite  ttille,  de  nombreuses  petites  lamelles  de  mica  noir  très  poly- 
chroîque,  et  des  granules  de  quarz.  La  chiastolithe  très  bien  conservée 
a  des  clivages  très  marqués,  contient  un  pigment  charbonneux,  et  a 
parfois  sabi  une  action  secondaire  toute  spéciale  (Saint-Herbot):  ses 
cristaux  sont  remplis  do  petits  grains  de  quanz,  qui  se  distinguent 
nettement  des  grains  de  quartz  des  schistes  par  leurs  couiours  courbes 
et  leur  orientation  ;  ils  sont  idenliques  aux  quartz  de  corrosion  des 
feldspalhs  du  gneiss  siliceux.  Leur  disposition  variaMe,  rappelle  parfois 
celle  des  inclusions  biréfringentes,  Indéterminées,  décrites  par  M,  Cross 
dans  les  chiastolithes* 
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L'amphibolito  de  Couleaa  près  de  VanDes,  ressemble  à  la 
précédente,  mais  ne  contient  pas  de  sahlile. 

Les  schistes  amphiboliques  de  Billiers  (Morbihan)  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  fer  titane,  qui  présentent 
par  places  des  endaitsde  titanomorphite.  Les  schistes  amphi- 
boliques de  la  tranchée  de  Ploaaret  (Finistère)  sont  identîqaes 
à  ceux-ci. 

Schistes  actinoliliques  :  Des  schistes  de  cette  nature  et  sans 
désignation  de  localité  ont  été  envoyés  à  Zirkel  par  H.  de  Limur 
comme  étant  très  répandus  dans  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure;  ils  sont  fissiles»  et  montrent  dans  une  pâte 
blanche,  peu  abondante,  décomposée  et  sans  doute  autre- 
fois feldspathique,  des  cristaux  yert-foncé  d'actinote  et  des 
formes  prismatiques  brunâtres,  raccourcies,  voisines  de  la 
zoisite.  L'actinote  en  coupes  minces  est  belle,  polychroîqae; 
on  y  remarque  un  système  de  stries  parallèles,  faisant  ua  ' 
angle  de  70''  à  90°  avec  les  clivages  faciles  ooP;  elles  repré- 
sentent les  traces  d'une  division  suivant  les  faces  de  l'hémior- 
thodome  P  S ,  rare  habituellement,  et  assez  répandue  dans 
ces  actinotes  de  la  Loire-Inférieure.  Le  minéral  brunâtre  rap- 
porté à  la  zoisite  est  incolore  en  sections  minces,  il  polarise 
vivement,  s*éteint  en  long,  et  est  cristallisé  en  prismes  de  1 
à  2nn  non  terminés;  il  présente  en  un  mot,  la  plupart  des 
caractères  de  la  zoisite  rhombique  décrite  par  Riess  dans 
PEklogite.  Il  en  diffère  toutefois,  parce  que  Tangle  du  prisme 
est  de  125"  12'  au  lieu  de  116"*  16',  ce  qui  fait  penser  i  Pan- 
thophyllite.  Un  essai  d'analyse  chimique  n'est  pas  défavo- 
rable à  cette  détermination.  {1  y  a  enfin  des  microlithesL 
jaunes  de  zircon  ou  de  rutile. 

Roche  actinolithique  granatifère  de  Saini-BoUmban  (Loire- 
Inférieure)  :  Roche  formée  de  petits  prismes  d'actinote, 
présentant  la  même  modification  que  dans  la  roche  précé- 
dente ,  de  grenat  en  petits  cristauX|  de  qnarz  peu  abondaot. 
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et  de  jolis  mîcrolUhes  jaunes.  Qaelques-ans  de  ces  micro - 
liihes  sont  da  rutile,  ils  sont  environnés  d'une  zone  incolore 
de  tilanomorphite,  et  présentent  des  macles  génicnlées. 

Schistes  pyroxiniques. 

Aux  environs  de  Pontivy  sont  des  schistes  formés  presque 
entièrement  de  pyroxène,  avec  un  peu  de  feldspath  et  moins 
de  quarz  encore.  Le  pyroxëne  ressemble  à  celui  de  la  roche 
de  Roguédas,  avec  lamellisation  suivant  oo  P  <£ ,  il  parait  de 
plus  strié  suivant  OP  ;  il  se  décompose  suivant  ses  clivages  en 
une  substance  vert-foncé  indéterminable. 

Les  falaises  de  Billiers  (Morbihan)  sont  formées  de  schistes 
amphiboliqnes,  pyroxéniques  ou  épidoliques,  diversement 
plies  ou  brisés  par  des  failles.  L'épidote  y  est  parfois  un  pro- 
duit évident  de  la  décomposition  de  Thornblende ,  mais  elle 
parait  ancienne  dans  certaines  roches  formées  uniquement 
de  quarz  et  d*épidote.  Ces  schistes  sont  riches  en  grenats , 
certaines  roches  sont  formées  en  entier  de  grenats  et  de  feld- 
spath. Ces  couches  alternent  avec  des  lits  de  gneiss^  de  mica- 
schistes, et  de  dolomies  qui  nécessiteraient  une  étude 
détaillée. 

ROCHCS  CRISTALLIRBS  MASSIVES. 

Granité. 

Les  granités  à  mica  noir  sont  les  plus  abondants  ;  Torthose 
y  est  ordinairement  blanche,  le  microcline  est  uu  élément 
fréquent. 

Le  granité  de  PlOaret  (Finistère)  contient  du  mica  biotile , 
du  microcline  plus  décomposé  que  les  autres  feldspalhs ,  de 
la  micropegmatite.  On  remarque  dans  la  Biotite  des  inclusions 
d^un  minéral  rhombique  indéterminé. 
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Le  granile  de  Coacaroeaa  est  renda  porphyroide  par  de 
grands  cristaux  d'orttiose  blanche ,  màclés  saiyant  la  loi  de 
Carlsbad ,  et  longs  de  4  à  5  cent  ;  ils  sont  noyés  dans  ane 
pâte  grenae,  formée  de  feldspath»  biotite  et  qaarz  avec  inclu- 
sions liquides. 

Le  granité  de  Quintin  (Côtes-da-Nord)  ressemble  an  précé- 
dent. Il  contient  en  plus  du  mica  muscovite,  et  peut  être 
rangé  parmi  les  granités  à  2  micas.  Leqnarz  est  remarquable 
par  le  nombre  (3  ou  4)  et  la  grosseur  des  cristaux  cubiques 
que  Ton  observe  dans  ses  inclusions  liquides. 

Le  granité  du  Huelgoat  contient  un  feldspath  voisin  da 
microcline,  du  mica  biotile,un  peudemuscovite  et  quelques 
gros  prismes  de  tourmaline.  La  décomposition  des  plagie- 
clases  se  fait  de  dedans  en  dehors. 

Le  gneiss  de  Roguédas  est  traversé  par  on  filon  de  granité 
de  5  cent,  formé  de  quarz,  mica  biotite,  orthose,  plagioctase, 
microcline.  L'orthose  y  est  plus  décomposée  que  les  plagio- 
clases,  elle  contient  des  mâcles  des  plagioclases  orientées 
régulièrement  suivant  son  clinopinakoîda ,  ainsi  que  des 
aiguilles  d'apatite. 

An  Run  près  de  Plouaret  (Gôtes-du-Nord),  de  petits  filons 
de  granité  traversent  des  diorites  micacées  quarzifères.  Us 
sont  formés  de  quarz  à  inclusions  en  aiguilles  (apatite?) , 
d'orthose  rose ,  de  plagioclases  abondants,  et  principalement 
de  microcline  bien  conservé,  de  biotite  décomposée  en  une 
substance  lamelleuse  verdâtre  à  inclusions  prismatiques 
(Staurotide?).  Un  de  ces  filons  large  de  6  cent,  est  un  granité 
porphyrique»  où  la  pâte  remplie  de  micropegmatite,  contient 
peudemicaQ. 

(l)  Les  granités  de  Bretagne  déjà  étudiés  étaient  les  granités  de 
Vire  el  d'AIençon,  décrits  par  M.  Michel  Lévy,  (fiuli.  soc.  géol.  de 
France,  t.  8.  p.  228,  18^5);  on  ne  peut  citer  ici  la  granitile  de  la  rade 
de  Brest  décrite  par  M.  Rosenbusch  (mikrosk.  physiographie,  t.  2.  p.  ai) 
car  elle  ne  saurait  provenir  de  cette  localité  où  il  n*y  a  pas  de  grani- 
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Fibnu  feUspaihiques  de  BUlien  (Uarbikan)  :  Les  sch'^stes 
amphiboliqaes^  da  Billîers  sont  ooapés  irrégalièrement  par 
divers  flloiu  d'eaviroa  1  mètre,  dont  rélément  essentiel  e^t 
un  feldspath  rose  auquel  s'jyoute  un  peu  de  qaarz.  La  pftte 
est  feldspathique ,  grenue,  ou  formée  de  micropegmatîle , 

Uie.  Les  descriptions  de  M.  Gross  ae  rapportent  bien  à  ces  lypes  déjà 
décrits,  et  très  répandus  du  reste  en  Bretagne.  L*oribose,  ndulaire  en 
certains  points,  y  présente  quelquefois  une  beJle  structure  zonaire  (Pley- 
berchrisl);  elleest  en  grands  cristaux  parfois  brisés.  L*orlbose  est  ordi- 
nairement plus  décomposée  que  le  feldspath  plagioclasci  et  esl  trans- 
formée en  mica  blanc  (Keranguerquer  près  Ponl-Aven,  moulin  de 
Kerdanol  et  Gréach  Maria  prés  QuSmper).  L'ollgoclase  domine  souvent 
sur  Toribose,  elle  présente  les  macles  de  l'albiie,  de  k*albite  et  du 
Péricline  (Pont-Aven)  ;  c*est  surtout  dans  les  échantillons  riches  en 
amphibole  que  Toligoclase  remporte  sur   l'oribose  (Quimpcr).  Le 
microcline  paraît  consolidé  après    les  autres  éléments  en  débris 
(orthose,  amphibole,  etc.).  mais  avant  le  quarz  de  formation  seconde 
(environs  de  Quimper,  le  Huelgoat).  Le  mica  noir  en  grandes  paillettes 
contient  souvent  des  aiguilles  d'apatite,  du  grenat  almandin  (Le  HucU 
goal),  et  des  aiguilles  noires  indéterminées.  L'amphibole  n'est  pas 
rare  en  connection  avec  le  mica  magnésien,  elle  passe  à  la  chlorite,  à 
l'épidole  (Kerdanot).  Quarz  généralement  en  granules  irréguliers,  con- 
tenant à  Pont-Aven  des  microlithes  transparents  allongés  rn  aiguilles, 
rappelant  ceux  de  Méry  et  Honlebras.  Le  mica  blanc  se  trouve  dans 
beaucoup  de  granités  comme  un  résultat  de  décomposition  (Iles  Gténan, 
le  iiuelgoat),  mais  il  caractérise  aussi  certaines  pegmatitcs  (Kcrvignec 
près  Douarnenez).  A  Kerdanot,  comme  à  Huelgoat,  le  granité  contient 
de  la  tourmaline  ;  à  Gréach-Uaria,  un  minéral  quadratique  distinct  du 
Zircon.  Il  y  a  au  Huelgoat  une  deuxième  espèce  de  granité  plus 
récente  que  la  précédente,  qu'elle  me  paraît  traverser  :  elle  contient 
du  quarz  ancien;  de  i'orthose,  un  feldspath  plagioclase  plus  abondant 
que  Torthose,  du  mica  noir,  du  fer  oxyduié.  Les  minéraux  de  seconde 
consolidation,  sont  du  quarz  granuîitique  en  gros  grains  arrondis,  et 
une  orthose  plus  récente  très  abondante.  De  gros  Cristaux  de  Pinita 
donnent  à  cette  roche  son  cachet,  ils  sont  entièrement  épigénisés  en 
mica  blanc;   un  minéral  verdâtre,  chlorileux,  est  également  très 
répandu.  Le  flion  mince  de  granité  du  Run  me  paraît  bien  ressemblant 
an  gramte  qui  afReure à Mésanger (Loirelnférienre). 
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elle  contient  de  gros  indiTidus  de  feldspath  ronge,  segrégés 
porphyriquement,  ainsi  qne  qnelqaes  cristanx  ie  mica  et 
d'apatite.  L'ortbose  est  le  feldspath  dominant,  il  y  est  carien- 
sèment  associé  à  d*antres  feldspaths ,  pen  mâdés ,  dont  le 
microdine  est  le  mieux  reconnaissable,  et  souvent  disposés 
suivant  Torthopinakoide  des  cristaux  d*orthose.  On  n'y 
observe  pas  de  plagiodase  libre  comme  dans  la  plupart  des 
roches  analogues. 

Celle  roche  est  grenue  au  centre  des  filons,  mais  devient 
quelquefois  compacte,  euritique,  aux  salbandes.  Ces  parties 
se  clivent  suivant  les  salbandes;  et  sont  formées  au  micros- 
cope, de  petits  grains  cristallins  de  qnart,  feldspath,  pyrite» 
grenat,  tourmaline,  et  houppes  d'un  mica  blaoc  talqueux. 

La  composition  de  ces  filons  et  leur  disposition  zonaire 
porte  M.  Cross  à  penser  qu'ils  se  sont  formés  par  voie  humide 
comme  ceux  de  la  région  granulitique  de  la  Saxe,  décrite  par 
H.  Creàner.  Ils  proviendraient  de  couches  feldspathiques 
jadis  superposées  aux  schistes  amphiboliques  de  ce  pays  de 
Billiers;  ces  couches  supérieures  décomposées  et  dissoutes 
par  les  eaux  atmosphériques,  auraient  eu  leurs  éléments 
constituants  transportés  dans  les  fissures  des  schistes  amphi- 
boliques, où  ils  auraient  cristallisé  un  peu  à  la  fois. 

Porphyres  quarzifères. 

Porphyre  quarzifère  à  pâte  phatiérocrUtalline  :  Le  plus 
intéressant  provient  d'un  point  inconnu  des  Côtes-du-Nord  : 
Les  cristaux  sont  des  dihéxaèdres  de  quarz  atteignant  5^^^ 
de  petits  cristanx  d'orthose,  de  plagiodase ,  des  débris  d'ua 
mica  sombre  décomposé  en  grains  opaques,  et  du  mica 
muscovite.  L^orthose  est  entièrement  décomposée,  le  plagio- 
dase est  transformé  en  un  mica  blanc  identique  à  celui  de  la 
pâte.  La  pâte  jaunâtre  est  presque  entièrement  formée  de 
petites  bouppes  d'un  Qiica  bUnc  ou  v^rt  p41e,  où  Ton  voit  an 
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microscope  de  petits  grains  cristallins  de  qaarz  et  de  feld- 
spath. Ce  porphyre  ne  contient  pins  de  mica  noir  reconnais^ 
sable ,  il  est  transformé  en  petites  paillettes  gris-verJ&tre  • 
rempli  de  diverses  indosions  acaléiformes.  rappelant  la  dis- 
position des  Sianrotides,  des  schistes  de  Rochefort-en-Terre. 

le  porphyre  quarzifire  des  environs  de  la  haie  de  Brest  est 
identique  an  précédent,  f  ;  ai  va  nn  minéral  très  décomposé» 
qoi  est  peat«-être  de  la  Hornblende. 

Le  porphyre  quarzifère  de  la  baie  de  Mor gâtes  t  voisin  des 
précédents,  montre  en  oatre  de  grandes  tables  hexagonales 
de  mica  muscovite  qui  atteignent  1  cent.;  il  contient  égale- 
ment de  beaux  dibexaëdres  de  quarz.  L'échantillon  était  si  dé- 
composé^ qu^on  ne  pat  en  faire  de  section  microscopiqae.  (*)  ' 

(1)  Les  porphyres  quarzif^res  à  pâte  phaDérocrystaliioe  de  M.  Cross, 
sont  très  répandus  en  Bretagne,  ils  forment  des  masses  imporlantes 
dans  la  rade  de  Brest  (Ile  Longue,  Logonna,  lie  des  Morts),  oîi  ils  sont 
exploités  aetivcment  pour  pafés;  il^y  en  a  d'autres  afDenrements 
importants  aux  environs  da  Huelgoat  et  do  Callac  (Gôtes-du-Nord), 
d'où  proviennent  sans  doute  les  échantillons  décrits.  Ils  font  toutefois 
complètement  défaut  dans  la  baie  de  Morgat,  et  Téchantillon  de 
Morgates  décrit  par  H.  Cross,  provient  certainement  d'une  autre  loca- 
lité  :  son  état  de  décomposition  peut  faire  supposer  qu'il  provient  d*une 
vieille  construction  de  Morgat,  car  cette  roche  a  été  très  recherchée 
pour  bAiir,  témoin  le  vieux  manoir  d*Hirgar8  construit  avec  le  por- 
phyre des  carrières  abandonnées  depuis  du  Troéoc. 

Il  reste  bien  peu  à  dire  sur  la  composition  microscopique  de  ces  por* 
pbyres  qui  se  rapprochent  tant  des  BIvans  dès  Coruouailles,  du 
Plateau  Central,  et  des  Aplites  des  Vosges  décrites  par  Bosenbuscb.  Ils 
s'en  distinguent  surtout  par  Tabsence  de  rOrthose  rose  macrosco- 
pique, et  par  leur  pftte  plus  pegmatolde.  Le  mica  noir  est  bieu  caracté- 
risé dans  ies  bons  échantiiions,  il  y  est  très  peu  abondant  et  en  bien 
petits  éléments;  le  mica  blanc,  si  abondant,  se  présente  en  piles 
hexagonales,  en  palmes  et  en  paillettes  qui  remplissent  absolument 
tous  les  interstices  laissés  entre  les  minérau^t  ainsi  que  les  cavités  des 
quarzs  anciens  bipyramidés. 
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Porphyre  qmrzifère  à  pâte  cryplocristalUne  :  On  trouve  2 
variétés  différentes  de  porphyres  de  ce  genre  dans  les  îles  des 
Ileaux  (Gôtes-da-Nord).  Le  premier  contient  des  diliéxaèdres 
de  quarz,  de  petits  cristaux  rouges  de  feldspath  orthose  asso- 
cié* à  de  la  Perthite?,  ces  cristaux  forment  ensemble  la  moitié 
de  la  roche  et  sont  noyés  dans  une  pâte  compacte  grise. 
Cette  pâte  colorée  par  de  la  limoaite  de  décomposition , 
montre  au  microscope  un  mica  très  décomposé,  des  grains 
de  minerais  (fer  magnétique ,  fer  titane)  en  relation  avec  des 
microlithes  prismatiques  incolores  s^éteignant  en  long,  appar- 
tenant au  système  quadratique.  Elle  contient  encore  de  petits 
grains  de  quarz,  des  grains  sombres  et  des  houppes  d'une 
substance  chloritcuse.  Les  dihéxaëdres  de  quarz  sont  rongés, 
et  contiennent  des  apophyses  et  des  parties  englobées  de  la 
pâte;  le  contour  de  ces  parties  est  parfois  béxaèdrique. 

Le  second  porphyre  des  Heaux  est  noirâtre,  et  ne  montre 
comme  parties  individualisées  que  des  petits  cristaux  feid- 
spathiques  et  des  grains  de  minerais.  Le  feldspath  est  très- 
décomposé,  on  y  reconnaît  beaucoup  de  plagioclase  ;  il  y  a 
par  ci  par  là  des  agrégats  de  quarz,  Tabondance  d'une  sub- 
stance lamelleuse  verte  fait  supposer  qu'il  y  eût  du  mica 
magnésien  ;  il  y  a  en  outre  du  fer  magnétique  avec  les 
mômes  microlithes  que  dans  le  premier  porphyre.  La  pâte 
de  ce  porphyre  est  bien  remarquable  par  sa  structure  flui- 
dale^  tourmentée ,  rappelant  celle  des  célèbres  porphyres 
d'Elfdalen  en  Suède.  Q) 

(1)  Les  porphyres  quarzifèrcs  à  p&le  cryplocristalline  des  Iles  des  Héaux , 
signalés  d'abord  en  1851  par  A.  Rivière  (oiéni.  sur  le  terrain  gneissii^ue 
de  la  Vendée,  môm.  Soc.  (réoi.  de  France,  t,  |y,  p.  65)  me  paraissent 
se  ratlachcr  à  la  série  des  porphyres  anlhracifôres  de  M.  Michel-Lévy 
qui  sont  du  reste  trôs  répandus  en  Bretagne.  Tels  sont  par  exemple, 
les  porphyres  de  ril<)pilal,  de  Brasparls  (Finistère),  formés  de  cristaux 
d'orthose  màclés  suivant  la  loi  Je  Garlsbad,  de  cristaux  de  plagioclase 
m&clés  suivant  la  loi  de  Talbite  et  du  p^ricline  (extinctions  de  roligoclase) 
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Péîrmtfx. 

Un  filon  de  4.  à  5  mètres  de  pétrosilex,  gris-rosé,  traterse 
la  diorite  sur  la  roate  da  port  de  Saint-Itrieue.  Ce  Felsitfels 
esl  formé  de  petits  cristaux  de  feldspath,  quarz  et  mica  vert, 
noyés  dans  tme  pflte  cryptocristatline.  Les  cristaux  de  feld- 
spath sont  abondants,  et  forment  soufent  le  centre  d'une 
felsosphérile,  à  rayons  extrêmement  fins,  et  bien  caractérisés 
sons  les  nîcok  croisés  ;  il  est  plus  rare  de  trouver  du  quarz 
au  cenire  de  œs  felsosphérites.  Ce  felsitfels  rappelle  par  sa 
composition  et  sa  structure  la  pâte  de  certains  porphyres  du 
centre  de  la  France  et  des  Comouailles. 

Uu  autre  felsitfels  de  la  collection  provient  des  environs 
de  Rrest,  il  se  distingue  de  celui-ci  parce  que  les  Felsosphé- 
rites y  sont  moins  nettes  ('). 

d'ampliibole  décomposée  en  grande  partie  en  eblorite,  d*nn  peu  de 
mica  brun,  de  pyrite,  et  de  calcite  de  décomposition;  la  pAie  est 
formée  de  quarz  ei  de  feldspath  récents,  de  consolidation  simultanée  à 
la  façon  des  pegmatites,  et  de  quarz  granutiiiqne.  A  PiiBdic,  et  parmi 
les  galets  dd  terrain  bouiller  de  Quimper,  il  y  a  encore  des  porphyres 
identiques.  Les  porphyres  de  Tacon  (Loire  inférieure)  me  paraissent 
se  napprocber  des  porphyres  dé  Sille-le-Gaii'aume  (Sarthe).  et  des 
porphyres  bouillers,  par  leurs  gros  cristaux  de  quarz  ancien,  rongés, 
ternis  comme  les  feldspaths  par  les  produits  d'oxydation  du  fer,  ainsi 
que  par  Tabscnce  de  mica  m<tgoésieu,  la  petitesse  des  éléments  de  la 
p&te,  et  la  présence  d'une  matière  stéaliteuso  jouant  dans  le  magma 
cristallisé  le  même  rôle  que  le  mica  btauc  chez  les  Elvana 

(1)  C*est  à  la  suite  des  porphyres  quarzifèrtvs  k  pAtf  phanérocris- 
tai:inc  de  M  Cross,  qu'il  conviendra  de  décrire  la  plupart  de  ces 
Pélrosilcx  de  Bretagne:  de  nombreuses  coupes  en  effet,  nH)ntreD4  que 
ces  Aplilcs  deviennent  compactes  et  euriliques  au  voisinage  du  sebiste 
encaissant,  ou  que  les  masses  porphyriques  deviennent  euritiques  dans 
leurs  ramifications  minces  (Ile  Longue).  L'étude  microscopique  de  ers 
parties  compactes  montre,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  que  cette 
modification  consiste  essentiellement  on  un  changement  de  grosseur 
des  grains  cristallins,  et  que  la  masse  de  la  rcche  est  entièrement 
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Dtorîte. 

Le^  scbUteft  cristalliiift  des  environs  de  Saint-Brieoc  soni 
coupés  par  de  nombreux  filons  de  Diorite  et  de  Diabase  : 
toutes  les  Oiorites  étudiées  sont  des  Diaritês  quarzifères . 
elles  paraissent  plus  anciennes  que  les  diabases  qui  les  tra- 
versent en  ûlons  minces. 

Certaines  Diorttes  de  Saint-Brieucont  une  texture  feuilletée, 
grâce  à  la  disposition  du  mica  noir  et  de  la  hornbl*  nde 
autour  de  gros  cristaux  de  plagioclase  atteignant  parfois  8". 
La  hornblende  est  l'espèce  dominante  •  elle  présente  deox 
variétés:  l'une  verte,  microlilhique,  en  lamelles  ou  en  prismes 
raccourcis;  Tautre  jaune, fibreuse,  remarquable  parles  inclu- 
sions en  aiguilles  disposées  régulièrement  en  long ,  suivant 
ses  clivages.  Le  mica  magnésien  est  verdâtre,  peudichroïque, 
dans  les  coupes  suivant  la  base  ;  il  est  incolore  dans  les  sec- 
tions perpemUculaires,  maisn*a  pas  les  couleursde  polarisation 

cristalline  (micro-grantiiite).  L'action  métamorphique  du  pétro- 
silex  sur  la  roche  encaissaDte  paraît  très  faible;  mais  des  gali^ts 
de  schiste  pinces  dans  la  roche  ôruptive  contiennent  &  Rosletlec  de 
rorthose,  da  plagioclase,  de  la  chlorite,  des  grains  d^oligiste  et  an 
minéral  biréfringent  ressemblant  au  grenat  dans  la  lumière  naturelle  : 
le  quarz  parait  y  faire  défaut. 

LesFelsitfels  à  Felsosphériies  analogues  à  celui  de  Saint-Bricuc,  sont 
moins  répindut  et  moins  bien  connus  en  Bretagne  que  les  précédents. 
On  peut  leur  comparer  les  Eurites  roses  des  grandes  exploitations 
de  Saint-Géréon  (Loire- Inférieure),  avec  quarz  globulaire  sphéroIiU- 
que»  Une  troisième  variété  d*Eurite  a  une  certaine  célébrité  en  Breu- 
gne;  c*est  celle  qui  a  été  étudiée  par  MM  Oufrénoy,  Ririère,  de  Fourcy, 
aux  environs  de  Quimper,  où  elle  est  très  développée,  et  qui  appartient 
aux  Flaserporphyr  des  géologues  allemands:  le  mica  blanc  (sericite  P) 
y  est  très  abondant  et  lui  donne  sa  structure  feuilletée,  ondulée,  on  y 
^it  en  outre  de  petits  cristaux  cassés,  émoussés,  d*o1igoclase,  de  rares 
cristaux  décomposés  d'orlhose,  du  microcline.  du  quarz  granuUtique 
en  grains  irréguliers  formant  la  pâte  presque  en  entier.  Cette  Eurité  dif- 
1ère  bien  par  sa  composition  et  par  son  ftge  des  précédentes. 
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da  mica  mnsoevite  auquel  il  ressemble  assez.  L*épidote  est 
abondante,  elle  ii*est  pas  ici  un  produit  de  la  décompositioa 
de  la  hornblende,  mais  est  constamment  en  relation  avec  le 
mica  dont  elle  parait  proTenir.  Le  plagioclase  est  la  première 
espèce  formée  dans  la  roche,  il  est  privé  d'inclusions,  s'altère 
de  dehors  en  dedans,  et  produit  ainsi  de  la  calcite  ;  le  feld- 
spath s'est  formé  en  2  temps,  il  y  a  un  autre  plagioclase  plus 
récent,  contenant  des  microlithes  de  Hornblende,  et  remplis- . 
sant  en  compagnie  du  quarz  tous  les  vides  entre  les  minéraux 
anciens.  Le  quarz  assez  abondant  contient  des  aiguilles  de 
fibrolilhe. 

Cette  diorite  est  riche  en  aiguilles  jaunâtres  microlithiques, 
on  en  distingue  6  variétés  différentes  :  quelques-unes'  sont 
da  rutile,  les  autres  sont  indétermîn(^es.  Les  microlithes  de 
rutile  sont  en  petits  prismes  quadratiques,  isolés  ou  groupés 
autour  de  grains  de  minerai  rapportés  à  la  nigrine  ;  ces 
microlithes  sont  eux-mêmes  entourés  d'une  auréole,  grenue, 
incolore,  assimilée  à  la  titanomorphite  de  von  Lasauix ,  qui 
parait  ici  un  résultat  de  décomposition  du  rutile. 

Une  autre  Dtorite-quarzifère  de  la  vallée  du  Gouët,  près 
Saint-Brieuc,  est  riche  en  groscristaux  de  plagioclase  de  1  cent. , 
séparés  par  la  hornblende  en  prismes  allongés.  Le  plagio- 
clase est  frais,  lamellaire  par  inclusions  comme  certaines 
labradorites,  et  a  donné  des  extinctions  de  S%  ie""»  23<>.  Elle 
contient  en  outre  du  quarz  bleuâtre,  du  fer  titane,  fer  magné- 
tique, pyrite  et  épidole  en  grains  dans  la  hornblende. 

Une  autre  Diorite-quarzifère  forme  un  filon  de  quelques 
pieds  au  Moulin-Neuf  (vallée  du  Gouël)  pr^s  de  Sâint-Brieuc; 
elle  est  coupée  près  de  là,  par  un  filon  de  diabase.  Le  plagio- 
clase abondant  est  assez  décomposé ,  il  contient  des  micro- 
lithes d'hornblende,  des  grains  d^épidote.  La  hornblende  est 
en  cristaux  jaunâtres  compactes,  ou  en  lamelles  agrégées, 
souvent  décomposées  en  épidote  ei  en  chloriie.  Il  y  a  encore 
des  nombreuses  lamelles  de  mica  magnésien  plus  ou  moins 
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décomposes,  d«  ter  Utané,  de  Ta  pTrite,  et  un  minéral  trans- 
parent^  biréfrûigent,  en  prismes  terminés  de  0,5°»»,  et  diffé- 
rant sortoat  de  l'aogite  par  son  divage  imparfait,  (i) 

■  ■     - I. ■* w 

(I)  Les  Diorites  quarztfôrcâ  paraissent  en  effel  les  plus  répandues 
dans  rOucsi,  elles  y  forment  d*énorines  filons  ;  celui  des  Talaises  des 
Sables  blancs  à  l'Ouest  de  Goncarneau  paraît  aussi  Important  que  ceux 
de  la  Vaiiôe  du  Gouët.  Celte  Diorite  est  tormôe  de  grands  cristaux  de 
felUspalh  iriclinique  présentant  les  extinctions  de  l'oligociase,  d'amphi- 
bole verte  en  très  nombreux  petits  cristaux  entre  les  grands  individus 
(le  feldspaih,  et  d*iin  peu  de  mica  blolile  ;  elle  contient  en  outre  du 
sphènc  en  abondance,  de  petits  cristaux  de  zircon,  polarisant  plus 
vlvcmcni  que  le  spbène.  Le  quarz  empâte  Taraphibole  et  parait  ainsi 
assez  FCceut.  Les  rôsuliats  de  décomposition  sont  l'epldote  et  la 
.  cblorito. 

Il  y  a  toutefois  en  Breugne,  des  Diorites  pauvres  en  quarz  ou  sans 
quarz.  qui  méritent  par  conséquent  le  nom  de  Diorites  proprement 
dites  :  on  peut  même  les  diviser  d'après  la  nature  de  leur  feldspath  en 
Diorites  andôsitlques  et  en  Diorites  iabradoriqucs. 

Les  Dionlcs  andésiliquês, comme  par  exemple, cellts  du  ch&teau  Gôtia 
à  Tr.émoven,  deCréach-Maria  pr<^8  QuUnper»  sont  composées  de  grands 
cristaux  anciens  de  feldspath  triciinique  présentant  les  exiiooUons  de 
roligoclase,  ordinairement  m&clés  suivant  les  lois  de  l'alhitc»  de  Talbile 
et  du  péricliue:  de  petits  cristaux  brisés  peu  nombreux  d'orthoae* 
d'amphibole  en  splendides  cristaux  verts,  à  grands  angles  d'extinc- 
tion, et  de  consolidation  plus  récente  que  les  minéraux  précédents. 
Il  y  a  en  outre  dn  fer  titane,  de  Tépidote  et  de  lachlorite.  il  faut  se 
garder  de  généraliser  baiivement  l'observation  de  M.  G.  W.  Cross  snr 
les  Diorites  du  Run,  traversées  par  de  minces  filons  de  granité  ;  oo  ne 
peut  en  effet  en  déduire  la  postériosité  du  granité  aux  Diorites,  car  les 
Diorites  de  Goncarneau,  de  Créach-Maria,  coupent  les  granités  érupUfs. 

Les  Diorites  labradoriques  (Kermorvan,  Kervouyée  près  Qu imper)  sont 
très  riches  en  feldspath  plagioclase  qui  forme  presque  à  lui  seul  la  roche 
dans  les  salbandes,  quelques-uns  de  ces  cristaux  présentent  les  extinc- 
tions de  l'oligoclase,  mais  la  plupart  ont  les  angles  dVxtlnction  du 
Labrador.  Les  feldspaihs  tricliniques  sont  en  grands  cristaux,  mâclés, 
souvent  brisés  ;  on  trouve  avec  eux  et  bien  plus  rarement  des  cristaux 
d'orthose  ;  Tamphibole  bien  caractérisée  empftte  les  autres  éléments. 
Il  y  a  en  outre  quelques  grandes  lamelles  de  mica  noir,  souvent  décom- 
posé en  une  substance  blanche  indéterminée,  ainsi  que  quelques  gra- 
nules de  quarz,  du  fer  oxydulé  et  de  lachlorite. 
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M.  Charles WàitDtan  Cross  s  sa  de  M.  J.  A .  Le  G02,  ingéDienr 
k  Saiot-Brienc,  des  échantillons  d'une  roche  âeLeeardrieux 
(Côtes^lii-Nord),  rive  droite  da  Trieui,  en  aval  du  pont  sus- 
pend», étiquetée  comme  Hétnithréne  daiiS  le  musée  de  Sainl- 
Brieue.  Elle  n'e$t  d'après  lui,  qu'une  Diorite-quarzifére 
décomposée  comme  les  Hémithrènes  du  plateau  central  de  la 
France  décrites  par  von  Lasanlx. 

Elle  est  formée  de  beaux  cristaux  de  Hornblende  de  i  h  2 
cent,  souvent  terminés,  très  dichrolques,  remarquables  par 
leurs  zones  diversement  colorées,  brunâtres  (s'éteignant  à  2t«), 
étîncolores(s^éleîgnantà  i7«30'),  et  semblablement  orientées. 
Cette  Hornblende  forme  presque  toute  la  roche,  entre  ses 
cristaux,  masse  rougeâtrede  calcile  de  décomposition  prove- 
nant des  plagioclases,  cristaux  altérés  de  plagioclase,  qoarz, 
épîdote,  pjrile. 

Biorites  micacées. 

On  peut  répartir  en  i  groupes  les  Diorites  de  Bretagoe.  où 
le  mica  noir  est  Téiément  essentiel  après  le  plagioclase  : 
1»  Diorites  quarzifères  micacées,  2''  Kersaotons. 

i<»  Diorites  gmrzifères  micacées  proprement  dites  :  Sur  la 
route  neuve  de  Saint«Brieuc,  un  filon  de  diorite  quarzifère 
micacée  coupe  les  schistes  cristallins  ;  il  est  fcfrmé  principale- 
ment de  grands  cristaux  mâclés  de  plagioclase,  atteignant 
1  cent.,  ainsi  que  de  mica  brun  en  lamelles  irrégulières,  de 
quarz,  de  pyrite.  On  y  reconnaît  en  outre,  au  microscope, 
hornblende,  apaiite,  et  peut-être  orthose;  la  hornblende  n'y 
est  pas  abondante,  elle  a  présenté  un  cas  intéressant  de  mâcle 
multiple  (16  lamelles  sur  0.4''°>)  suivant  Torthopinakoide. 

Diorite  quarzifère  micacée  du  Ran  :  Le  hameau  où  cette 
belle  roche  est  exploitée  comme  pierre  à  bâtir,  est  située  à 
5  kil.  de  Plouaret  sur  la  route  de  Lannion.  Jia  carrière 

8 

Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t.  viu. 


Digitized  by 


Google 


—  H*  — 
ouverte  au  milieu  d'une  niasse  de  diorite,  très  décomposée 
à  la  surface,  est  intéressante  à  propos  de  la  marche  de  cette 
décomposition;  la  diorite  exploitée  au  fond  de  la  tranchéet 
à  environ  10*  de  profondeur,  est  divisée  en  masses  sphé- 
riques,  atteignant  parfois  un  volume  de  plusieurs  mètres 
cubes,  et  qui  sont  un  résultat  d'altération.  Ces  sphères  sont 
revêtues  de  3  à  4  enveloppes  concentriques  plus  ou  moins 
décomposées,  épaisses  de  quelques  centimètres  seulement  et 
recouvrant  les  parties  intérieures  fraîches  et  intactes. 

Le  grain  de  la  roche  est  de  grosseur  variable,  ii  est  fin  par 
places,  les  individus  cristallins  atteignent  ailleurs  7  à  8  mm.; 
en  général,  il  est  régulier  pour  tous  les  éléments,  et  les  va- 
riétés où  des  cristaux  de  plagioclase  de  t2-15mm.  tranchent 
porphyriquement,  sont' les  plus  rares. 

Les  éléments  constituants  principaux  sont  le  plagioclase, 
la  biotiU),  le  qnarz,  et  beaucoup  de  fer  titane  rougeâtre.  Il  y 
a  quelquefois  des  grains  d'un  minéral  ressemblant  â  Torthite, 
autour  duquel  les  plagioclases  se  groupent  radiairement;  on 
reconnaît  plus  souvent  Tapatite  qui  est  très  abondante, 
Torthose,  le  microcline,  la  hornblende,  un  minerai,  de  la 
calcite  et  de  Tépidote. 

Les  plagioclases  frais  présentent  de  belles  structures  zo- 
naires,  leur  décomposition  se  fait  irrégulièrement,  Textinction 
la  plus  commune  est  de  il'*  30',  mais  descend  juscfu'à  3«;  ils 
contiennent  des  paillettes  de  biotite  en  inclusions.  Ce  mica 
biotite  est  très  dichroîque  et  montre  des  alternances  de  l'a* 
melles  brunes  et  vertes  à  la  lumière  naturelle  ;  il  est  peu  dé- 
composé et  bien  plus  abondant  que  la  hornblende.  La 
calcite  est  en  grains  isolés  comme  dans  les  kersantons, 
elle  est  peu  abondante  mais  très  fraîche,  et  aucuoe  préparation 
n'a  montré  de  calcite  d'origine  nettement  secondaire  0. 

(1)  li  me  parait  bien  difficile  de  disUn^uer  lés  kersautons  des  roches 
décrites  par  M.  Cross  sous  le  nom  de  Diorites  qwirziféres  micacées, 
l'abondance  de  la  calcite  ne  suffit  certes  pas  pour  cela.  Les  belles 
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2*  Kena$Uons  :  Les  roches  décrites  proviennent  de  THô- 
pitaUlamfront,  comme  celles  qui  ont  été  déjà  étudiées  par 
MM.  Delesse,  Zirkel^  Michel  Lévy,  Doavilié  et  Rosenbusch  ; 
réchantillon  de.  la  vallée  du  Gouët,  près  Saint-Brieuc,  cité 
par  M.  Cross,  ne  loi  parait  pas  authentique.  Le  principal 
intérêt  dé  ses  observations  est  la  confirmation  de  la 
présence  de  Tamphibole  indiquée  dans  cette  roche  par 
M  ïichel  Lévy,  et  qui  avait  été  discutée  ;  cette  amphibole  a 
donné  naissance  par  sa  décomposition,  à  la  chlorite,  que  Ton 
trouve  toujours  dans  le  Kersanton.  Il  est  probable  diaprés 
M.  Cross,  que  Taugite  citée  par  Rosenbusch  dans  le  Kersan- 
ton, y  existe  également,  quoique  en  tous  cas  moins  abondante 
et  moins  nette  que  Pamphibole. 

La  calcite,  bien  décrite  déjà,  contient  des  inclusions 
liqaides  à  bulles  mobiles.  Le  quarz  pénètre  parfois  dans  la 
calcite.  il  présente  alors  de  ce  cAlé  des  contours  cristallins, 
bien  qu'étant  habituellement  en  grains  irréguliers.  Le  Ker- 
santon ne  se  distingue  des  diorites  quarzifères  micacées  que 
par  sa  plus  grande  teneur  en  calcite  grentie. 

plaises  de  calcite  des  kersanloos,  ne  m*onl  jamais  niooiré  les  inclusions 
liquides  à  bulles  mobiles  signalées  |>ar  M.  Cross:  elles  sont  générale^ 
ment  composées  d'uu  seul  individu  polysynthétique,  ne  présentant  pas 
de  contours  cristallins  réguliers,  et  ressemblant  entièrement  aux  perles 
de  calcite  qui  remplissent  les  petites  géodes  dont  sont  criblés  au  contact 
des  diabases,  les  terrains  calcaro-schisteux  de  cette  région.  11  y  a  en 
tous  cas  dans  les  kersantons,  beaucoup  de  calcite  d*origine  nettement 
secondaire  ;  son  abondance  se  remarque  surtout  dans  les  kersantons 
ramassés  dans  les  affleurements  naturels  (Daoulas,  Tavelle,  Kerineuff, 
P^rsuel,  Kerascoet,  Kerzioui  etc.).  ces  échantillons  sont  plus  décom- 
posés que  ceux  des  grandes  carrières  (môpiulCamfront.  Kerzanlon), 
et  la  calcite  envahit  toute  la  préparation  dont  les  éléments  sont  ainsi 
méconnaissables.  Quand  la  décomposition  du  kersanton  est  plus  avan- 
cée, elle  donne  lieu  à  une  roche  argileuse,  brun&tre,  micacée,  qu*on  ne 
peut  disUngaer  sur  le  terrain  des  autres  Diorites  décomposées. 

A  Kerzanton,  localité  typique,  qui  a  valu  son  nom  à  cette  roche 
l'amphibole  est  plus  abondante  qu'à  rHOpital-Camfront  ;  je  n*y  ai  pas 
irouTé  plas  d*augite  que  dans  mes  autres  échantillons. 
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Un  filon  de  diabase  coupe  la  diorile  du  Mouljn-Neuf,  dans 
la  vallée  du  Gouël  (Côtes  du-Nord)  ;  elle  est  compacte,  on 
n'y  distingue  que  la()yrite  à  l'œil  nu.  Au  microscope  on  voit 
en  outre,  du  feldspsih  plagioclase  en  nombreux  peiits  cris- 
taux allongés^  et  dont  tous  les  intervalles  sont  remplis  p^ir  <]c 
Taugile.  II  y  a  enfin  du  fer  titane,  transformé  en  véritable 
titanomorphite  grenue,  incolore. 

Cette  diabase  n'a  pas  altéré  au  contact  la  diorit£,  le  méia- 
morphisme  est  seulement  endomorphe,  La  diabase  immé- 
diatement au  contact,  est  formée  des  mêmes  petits  cristaux 
de  plagioclase  longs  de  0.9  mm.  larges  de  0.02  mm.,  noyés 
ici  dans  une  masse  globulitique  compacte  et  opaque.  A  une 
distance  de  1  cent,  de  h  salbande,  la  masse  compacte  montre 
des  grains  de  fer  titane  et  des  globules  qu'on  peut  rapporter 
h  Taugite  ;  une  troisième  zone,  distante  de  3  cent,  de  la 
salbande,  permet  de  reconnaître  tous  les  éléments  de  la 
diabase  bien  individualisés,  mais  ce  n'est  que  dans  la  qua- 
trième zone,  à  4  cent,  de  la  diorite.  que  la  diabase  a  sa 
structure  massive  grenue.  Au  contact,  il  y  ade petits  filonnels 
remplis  de  quarz,  chlorite  et  épidote  secondaires. 

A  Tembonchure  du  Gouët,  sous  la  tour  de  la  rive  gauche, 
filon  semblable  de  diabase,  épais  de  4  m.,  et  décooiposé  en 
boules. 

A  Douarnenez  affleure  de  la  diabase  à  olivine,  elle  est 
décomposée  en  boules  brunes,  colorées  par  de  la  limonite. 
L'augite  et  le.  plagioclase  y  sont  bien  conservés  ;  Tolivinc  y 
est  entièrement  serpentinisée,  le  quarz  y  est  peu  abondant 
mais  y  parait  constant.  Cette  diabase  a  une  texture  an  peu 
spéciale  due  au  groupement  des  grains  d'augite  (*). 

(I)  Celle  diabaso  de  la  vallée  du  Gouêl  appartienl  à  une  puissante 
venue  qui  a  laissé  de  nombreuses  traces  en  Brelai^ne.  EUe  est  identi- 
que aux  roches  du  Finistère  quej'ai  décrites  à  deux  reprises  différen- 
les.  (B.  S.  G.  F.  8«  sér.  T  IV,  1878,  p.  ns  ;  et  A.  S.  G.  W.  T.  VU,  1880, 
|k  264).  Ces  diabases  du  Finistère  sont  parfois  formées  de  microliihes 
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Entre  Ptcmha  et  Tréguier  (Côles-du-Nol'd),  il  y  a  des 
eailloai  roulés  de  diabase  dféôompôsée,  cribles  de  petites 
géodes  de  1  mm.  contenant  de  la  delessiie?  et  da  qaarz 
cristallisé  confasément. 

Ekldgiie 

II  y  a  une  eklogite  schisteuse  près  de  Pontivy  (Morbihan), 
elle  est  formée  de  grenats  ronges  et  d'omphazile  en  abon- 
dance. L'omphazite  en  prismes  raccourcis^  présente  les 
Caractères  ordinaires  ^onbés  par  £.  K.  Riess,  elle  est  souvent 
eatoorée  d'une  zone  grteOi  nuageuse.  Cette  roche  contient  eu 
oalre,  comme  minéraux  accessoires,  des  cpîstaux  allongés 

allongâs  de  tefdapath  préseotanties  exUnctioiis  du  Labrador,  ils  sont 
cimentés  par  un  pyroxène  bruinatre,  peu  dichrolque,  de  consolidation 
^us  récente,  passant  par  places  audiallage.  La  roche  contient  en  outre 
des  (grains  de  feroxydulé,  et  à  leur  voisinage  quelques  lamelivs  de 
mica  brun  dichroïqîie.  Le  pyrowénfr  est  par  places  transformé  par  des 
actions  secondaires  en  une  matière  verdâtre  serpentineuse  (mort  an- 
glaise, le  Gh&let,  Rosan)  L'énorme  flion  de  diabase  que  j'ai  indiqué 
sur  une  longueur  de  50  kilomètres,  suivant  le  versant  nord  du  Menez- 
Hom  et  des  Montagnes  Noires,  présente  dea-  variétés  di»  structure, 
l'une  des  plus  remarquables  et  qui  m'a  semblé  jusqu'ici  limitée  aux 
uros  filons,  est  assez  riche  en  quarz  ;  il  s'y  présente  en  dihéxaèdres 
avec  inclusions  liquides,,  ea  grains  granulitiques,  et  en  association 
mtimeavec  l'oligoclase  comme  dans  la  pegmaiite  graphique  :  il  rap- 
pelle ainsi  eotièieBient  la  diabaso  de  Suède  décrite  par  iOrnebohm. 
Lti  feldspath  est  ici  en  grandâ  cristaux,  présentant  les  extinctions 
earactdriàtiques  de  Foligoelase  ;  le  pyroxène  est  de  consolidation  nos- 
léricDrc  au  feldspath  :  il  y.  a  en  outre  du  fer  titane,  du  sphéne. 
Tous  ics.ereox  de  iaroobe  sont  remplis  de  ohlorite  fibreuse,  rayonuée, 
à  polarisation  bleu  p&le  ;  le  pyroxène  produit  aussi  de  l'épidote  par 

Les  modifications  produites  par  le  contact  de  cette  diabase  (métamor- 
phisme exomorphe^  sont  Féeliement  remarquables  comme  l'indiq'jait 
déjà  Darocber  ;  on  y  reconnult  des  schistes  silicitiés^  des  gtauwackes 
cnstaiHnes;  des  atriygdakildes,  des  spitosites,  et  les  autres  roches  de^ 
contact  décrites  dana  les  mêmes  conditions  dans  le  Harz  par  Kaytâer  et 
unseû.  Le  calcaire  contient  aa  contact,  à  Lostmarch,  des  microlithes 
aUongés  d'albite.  J^espèreDoavoir  déorir^  bientôt  avec' lé  soin  qu'elles 
iliéritenl,  ces  remarquables  diàbases  de  rOuest  de  la  Bretagne.  J'ai 
ntna&9é  des  échantillons  en  85  loealiteçs  différentes  du  Finistère,  et  ai 
déjà  examiné  des  préparations  microscopiques  d'un  grand  nombre.  La 
plupart  contiennent  çq'  effèl,  comme  la  diabase  de  Douarneiiez  de 
M.  Cross,. de  la  serpentine  de  décomposition,  mais  aucune  de  mes  pre- 
paraiions  ne  m'aydnt  montré  le  moindre  débris  d'olivine,  je  ne  rtuis 
encore  admettre  avec  M.  Gro^,  l'existence  de  diabase  à  olivine  dans 
lès  environs  de  Doiiarnenci.  Je  dois  donc  considérer  cette  serpentine 
comme  provenant  de  la  decom[>osition  du  Pyroxène  ou  de  l'Enstatite. 
aoBt  j'aT  réeoimii  qnelquies  cristaux  dans  ces  diabases. 
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de  di8thëne  bien»  des  grains  de  qoarz,  des  mierolithes  de 
zircon  on  de  rntile»  et  de  la  chlorite  de  décomposition. 

H  CartoD  rend  compte  d'an  travail  de  M.  l'abbé  Bovlajr, 
sur  le  terrain  houiller  des  Vosges. 

Séance  exlraordinairB  du  S  Avril  1881. 

La  Société  s'est  réunie  en  séance  extraordinaire  à 
l'occasion  du  prix  Bordin  décerné  à  M.  Gosselet  par 
l'Institut,  pour  sa  description  géologique  des  Ardennes. 

A  la  suite  du  banquet  offert  par  la  Société,  et  auquel 
assistait  un  grand  nombre  de  Membres,  M.  Bertrand, 
Président,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Cher  Maître, 

D  Permettez-moi,  au  nom  de  la  Société  géologique 
»  du  Nord,  devons  exprimer  la  joie  que  nous  a  causée 
»  la  récompense  que  vient  de  vous  décerner  l'Institut 
»  de  France,  dans  sa  dernière  séance  solennelle. 

Ht  C'est  à  votre  Esquisse  géologique  du  département 
»  du  Nord  que  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  a  cru 
»  devoir  attribuer  cette  année,  le  Prix  Bordin.  L'Aca- 
»  demie  a  ainsi  sanctionné  le  jugement  de  tous  ceux 
»  qui  sont  ici,  de  tous  vos  élèves;  n'est-ce  pas  en  effet 
»  votre  Esquisse  qui,  malgré  son  titre  modeste,  est 
»  notre  véritable  Traité  de  Géologie? 

»  La  Société  géologique  du  Nord  a  tenu  à  vous 
»  o&ir  le  banquet  qui  nous  réunit,  pour  vous  témoigner 
»  sa  respectueuse  admiration,  et  pour  vous  exprimer 
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»  la  profonde  reconnaissance  qU^elle  garde  de  tous  les 
»  bienfaits  qu^elle  a  reçus  de  vous.  La  Société  géolo- 
»  gique  du  Nord  n'oubliera  jamais,  cher  M.  Gosselet, 
9  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle,  elle  n^oubliera  jamais 
9  qu^après  avoir  été  son  fondateur,  qu^après  avoir 
»  dirigé  ses  travaux  pendant  tant  d'années,  vous  vous 
9  êtes  fait  son  bienfaiteur  en  lui  donnant  cette  esquisse 
9  géologique  qui  vous  a  valu  la  plus  haute  distinction 
9  qu^un  géologue  français  puisse  obtenir  dans  notre 
9  pays.  Quand  on  sait,  par  expérience,  ce  quMl  en 
9  coûte  de  travail  et  d'efforts  pour  obtenir  de  telles 
9  récompenses,  avec  quelle  conviction  puis-je  et  dois-je 
9  vous  exprimer  la  reconnaissance  de  notre  Société  ? 
9  Dans  rimpossibilité  où  nous  sommes  de  nous  ac- 
9  quitter  de  tout  le  bien  que  nous  avons  reçu  de  vous, 
9  nous  nous  rappelons  qu^au-dessus  de  toutes  les  qua- 
9  lités  qui  ont  fait  de  vous  un  grand  savant,  vous  êtes 
9  le  meilleur  des  hommes  par  le  cœur  et  par  la  bonté; 
9  aussi,  c^est  plein  de  confiance  dans  cette  bonté  que 
9  nous  vous  avons  demandé  d^être  le  héros  de  cette 
9  fête,  seule  marque  de  notre  affection  que  les  faibles 
9  ressources  de  la  Société  nous  permit  de  vous  offrir. 

9  Je  ne  puis,  quant  à  moi,  m'empêcher  de  rappeler^ 
9  sans  une  vive  émotion,  Taccueil  que  j^ai  reçu  de  vous 
9  en  arrivant  à  Lille,  non  plus  que  Taccueil  que  j^ai 
9  reçu  de  votre  chère  famille. 

»  La  Société  géologique  du  Nord  me  pardonnera 
9  de  mêler  ainsi  un  souvenir  personnel  à  Texpression 
9  de  sa  reconnaissance  envers  son  bienfaiteur.  Si  je  Tai 
9  fait,  c^est  que  je  crois  qu^en  vous  remerciant  publi- 
9  quement  de  l'accueil  que  vous  m^avez  fait  à  mon 
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»  arrivée  près  de  vous,  j'exprime  les  sentiments  d'un 
»  chacun  ici,  car  tous,  quel  que  soit  notre  âge,  notre 
»  position,  vous  nous  avez  reçu  avec  la  même  bonté, 
)j  aussi  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  vous- avons 
»  la  même  reconnaissance;. 

D  A  la  santé  de  Monsieur  Gosselet,  à  la  santé  dç 
n  Madame  Gosselet  et  à  celle  de  leurs  enfants!  d 


ce  Messieurs, 

y>  J'ai  accueilli  avec  bonheur  votre  invitation.  C'est 
»  un  plaisir  pour  nous  tous  de  nous  trouver  réunis,  et 
»  c'est  un  honneur  pour  moi  que  vpus  ayez  choisi^ 
j>  comme  motif  de  notre  réunion,  le  prix  que  l'Institut 
V  m'a  accordé.  ^ 

»  Je  remercierai  d'abord  notre  Président  de  ses 
)>  bonnes  paroles;  elles  m'ont  été  droit  au  cœur  parce 
A  qu'elles  viennent  d'un  collègue  dont  la  loyauté  et  la 
)x  franchise  sont  proverbiales.  M.  Bertrand  me  félicite 
»  d'être  Lauréat  dé  l'Institut-,  en  cela  je  n'ai  fait  que 
».  suivre  son  exemple,  car  lui-même  l'a  déjà  été  deux 
9  fois.  Il  me  remercie  aussi  de  mon  accueil,  lors  de  son 
i>  arrivée  à  Lille.  Outre  que  je  suis  loueurs  heureux 
»  de  recevoir  amicalement  mes  nouveaux  coil^ues^  je 
»  fêtais  avec  plaisir  l'arrivée  de  M.  Bertrand.  J'avais 
D  entendu  parler  de  lui  comme  d'un  savant  zélé,  d'un 
»  novateur  ;  j^'eapérais  qu'à  l'exemple  dé  notre  collègue 
»  et  ami,  M.  Giard,  il  fonderait,,  auprès  de  la  Faculté, 
»  \xm  école  de  botanique  florissante.  Vous  3ay^.  tous 
».  que  çset.ésppir  ^^t  pAeino^ment  réftli$4.. 
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»  A  vous,  mes-  élèves,  réunis,  autour  de  cette  table, 
»  je  tiens  à  dire  toute  ma  reconnaissance  pour  vos 
9  marques  réitérées  d'affection.  Elles  sont  pour  aïoi  la 
»  plus  belle  des  récompenses,  'car  elles  prouvent  que 
n  j'ai  su  remplir  mes  devoirs  envers  vous,  j  ai  aussi  à 
»  vous  remercier  de  la  part  que  vous  avez  prise  à  mon 
»  œuvre  et  à.  mes  succès.  Cest  à  Tintérêt  que  vous 
»  apportiez  au  cours,  que  je  dois  d'avoir  réuni  et 
»  synthétisé  toutes  mes  recherches  sur  l'Ardenne.  Le 
»  professorat  sérieux,  et  par  là  j'entends  celui  qui 
»  s'adresse  à  des  élèves  tels  que  vous,  le  professorat 
»  sérieux,  dis-je,  a  le  grand  avantage  d'obliger  à 
»  condenser  tous  les  travaux,  à  donner  son  avis  sur 
»  toutes  les  questions,  à*  tenter  de  résoudre  tous  les 
»  problèmes»  Souvent,  la  présence  d'un  auditoire 
»  sympathique  inspire  et  fait  jaillir  une  idée  nouvelle  ; 
»  souvent,  la  nécessité  d'être  compris  oblige  l'intelli- 
»  gence  à  iaire  un  effort  pour  extraire  une  idée  claire 
»  et  précise  d'un  ensemble  dont  on  n'avait  d'abord 
»  qu'une  conception  vague  et  générale. 

»  Bientôt ,  lorsque  j'exposerai  dans  Y  Esquisse 
1»  géologique  la  structure  des  terrains  secondaires, 
»  tertiaires,  quaternaires  et  récents,  j'aurai  plus  encore 
»  à  demander  à  votre  collaboration.  Plusieurs  d'entre 
»  vous  ont>  écrit,  sur  ces  terrains,  des  ménioires  qui 
»  font  époque  dans  la  science  et  qui  constitueront  le 
»  corps  même  de  mon  livre. 

j>  JcL  ne  doute  paà  c^ue  cette  union  de  travail  entre 
yf  le  Professeur  de  la,  Fruité  de  Lille  et  ses  élèves  ne 
»  fût  à  la  pensée  de  l'Académie  au  moçietit  où  elle  me 
»  décernait  le  prix  Bordin.  En  me  récompensant,  elle 
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)»  voulait  aussi  honorer  la  Société  géologique  du  Nord. 
»  Il  y  a  quelques  mois^  lorsque  le  Président  de  la 
»  Société  géologique  de  Londres  remettait  la  médaille 
»  Bigsby  â  notre  collègue,  M.  Ch.  Barrois^  dont  le 
»  savoir  est  apprécié  du  monde  entier  (je  .puis  bien  le 
»  dire  ici,  sans  crainte  dé  blesser  sa  modestie,  puisqu^un 
»  deuil  de  famille  Tempêche  d^être  avec  nous);  M.  le 
»  professeur  Morris,  chargé  de  recevoir  la  médaille 
»  pour  le  Lauréat,  remerciait  la  Société  géologique  de 
s>  Londres  non  seulement  au  nom  de  M.  Barrois,  mais 
»  encore  au  nom  de  la  Société  géologique  du  Nord. 
»  C'était  Justice.  Car  si  M.  Barrois,  si  moi-même,  si 
»  d'autres  encore,  sommes  parvenus  à  faire  des  tra- 
»  vaux  de  quelque  valeur,  nous  le  devons  au  milieu 
»  scientifique  créé  à  Lille  par  la  Société  géologique 
»  du  Nord.  Je  vous  propose  donc  de  boire  au  dévelop- 
i>  pement  de  notre  Société  et  aux  succès  de  chacun  de 
»  ses  Membres.  » 

M.  DE  GuERNE,  Secrétaire  de  la  Société  Géologique ^ 
se  fait  rinterprête  de  divers  membres  empêchés  d'assis- 
ter à  la  réunion,  et  qui  l'ont  prié  d'exprimer  à  M.  J. 
Gosselet  leurs  félicitations  et  leurs  regrets.  Il  fait  égale- 
ment part  des  lettres  adressées  par  le  Musée  Royal  de 
Bruxelles,  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  Belgique, 
la  Société  Malacologique  de  Bruxelles,  la  Société  des 
Mines  de  Lens,  etc. 

MM.  Ch.  Maurice,  Leoay,  Théodore  Barrois, 
prennent  ensuite  successivement  la  parole  en  l'honneur 
de  M.  Gosselet. 
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Rapport  présenté  à  l'Académie  des  Sciences 
sur  les   travaux  géologiques  '  de  M.  J,  Gosselet, 
sur  les  ArdenneSy 
par  M.  Hébert,  membre  de  l'Institut. 

Le  Mémoire  de  M.  Gosselet  nous  a  paru  impor- 
tant à  tous  les  points  de  vue  ;  la  grandeur  de  la 
région  qu'il  embrasse,  les  difficultés  surmontées  dans 
cette  étude  et  les  résultats  obtenus  nécessitent,  de  la 
part  du  rapporteur,  d'assez  amples  développements. 

Ce  Mémoire  se'  compose  de  deux  parties.  L'une, 
sous  le  titre  (T Esquisse  géologique  du  Nord  de  la 
France  (167  pages  in-8»  et  22  planches  de  coupes, 
cartes  géologiques  et  fossiles),  est  destinée  à  présenter 
une  idée  générale  et  jusqu'à  un  certain  point  élémen- 
taire de  la  constitution  de  TArdenne;  cette  partie  peut 
être  considérée  comme  une  introduction  ;  elle  est  im- 
primée sous  la  date  de  1880.  La  seconde  Partie,  dont 
les  trois  quarts  environ  sont  manuscrits,  est  beaucoup 
plus  étendue;  elle  renferme  625  pages  in-8%  8  plan- 
ches de  coupes,  plusieurs  cartes  géologiques  et  80  dia- 
grammes intercalés  dans  le  texte. 

Cette  partie  est  une  étude  complète  de  TArdenne, 
cette  région  dont  Elie  de  Beaumont  a  résumé  les  carac- 
tères d'une  façon  si  claire  et  si  magistrale.  L'Ardenne 
s'étend  à  la  fois  sur  le  territoire  belge  et  sur  le  terri- 
toire français.  M.  Gosselet  embrasse  la  région  tout 
entière  dans  ses  études.  Il  suit  les  masses  minérales  qui 
la  composent  dans  leur  prolongement  souterrain  à 
Touest  et  leur  réapparition  dans  le  Boulonnais. 
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M.  Gosselet  commence  par  rappeler  les  importants 
travaux  de  d'Omalius  d'Halloy  et  de  Dumont  sur 
TArdennç,  ceux  de  M.  du  Souich  et  de  M.  von  Dechen 
sur  les  régions'  voisines,  à  l'ouest  et  à  Test;  il  en  fait 
ressortir  la  haute  "valeur,  mais  il  remarque  qu'il  res- 
tait encore  cependant  beaucoup  à  faire,  tant  sur  la 
disposition  et  Tordre  stratigraphique  des.  couches  que 
sur  rage  de  chacune  d'elles,  leur*  extension,  leurs  modi- 
fications locales,  etc. 

11  a  cherché  à  combler  ces  lacunes,  et,  après  cinq  ou 
six  années  de  recherches,  ses  efforts  furent  assez  heu- 
reux pour  que,  dès. le  début,  son  ^Mémoire  sur  les 
terrains  primaires  de  l'Ardenney  publié  en  1860, 
«  fût  »,  dit  un  géologue  belge  (*),  «  le  signal  d'un 
nouvel  élan  scientifique  de  la  Géologie  en  Belgique  ». 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  M.  Gosselet  a 
continué  sans  relâche  son  travail  de  découvertes  et  de 
perfectionnement.  Les  résultats  de  ses  recherches  ont 
quelquefois  modifié  profondément  la  manière  de  com- 
prendre la  disposition  des  terrains  primaires  ;  la  Carte 
de  Dumont  devenait  insuiSisante.  Les  géologues  belges, 
élèves  de  Dumont,  ont  examiné  les  faits  avancés  par 
M.  Gosselet  et  les  ont  trouvé  exacts  C);  le  Gouverne- 
ment belge  s'est  alors  décidé  à  faire  refaire  la  Carte 
géologique  de  Belgique.  .  . 

L'Académie  royale  de  Bruxelles,  en  récompense 
des  importants  travaux  de  M.  Gosselet,  Ta.élu,  en 
1 876,  associé  étranger. 

(0  Géologie  de  ta  Belgique,  p.  15,  I88O. 

(2>  Bulletin  de  C Académie  royale  dt  Belgique,  44»  année,  2«  série. 
t.XL,p.  8Wet3ffcW»  .  
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Terrain  silurien.  — •  Dumont  aTaît  rangé  dans  son 
terrain  rhénan  (dévonien  inférieur)  certaines  couches 
fossilifères  du  Brabant  et  du  . Cendres  :  M.  Gosselet, 
dès  1859,  faisait  voir  que  la  faune  de  ces  couches  les 
dasse  dans  le  silurien  moyen;  il  a  pu  même  établir  dans 
ce  groupe  des  divisions  stratigraphiques. 

Terrain  dévonien.  —  Dumont  avait  dit  que  le 
terrain  'dévonien  repose  en  stratification  discordante  sur 
le  silurien  ;  mais  les  preuves  qu'il  en  donnait  étaient  si 
peu  concluantes,  que  MM.  de  Koninck,  von  Dechen 
et  Murchison  n^'admettaient  point  cette  discordance  : 
M.  Gosselet  l'a  établie,  en  collaboration  avec  M.  Ma- 
laise, par  des  faits  nombreux,  incontestables,  vérifiés 
ensuite  et  admis  par  M.  ven  Dechen. 

Cette  discordance  non  seulement  modifiait  les  limites 
du  silurien  et  du  dévonien  sur  la  Carte  de  la  province 
rhénane,  mais  elle  démontrait  une  première  émersion, 
un  premier  soulèvement  de  P  Ardenne. 

L'absence,  dans  la  partie  centrale  de  la  région,  de 
l'étage  moyen  et  de  Tétage  supérieur  du  terrain  silurien 
prouve  que  cette  discordance  correspond  aune  lacune 
considérable.  Certaines  parties  de  TArdenne,  comme 
le  massif  de  Rôcroy,  sont  même  restées  émergées  pen- 
dant le  dépôt  des  premiers  sédiments  dévonîens.Toutes 
ces  déductions  resultent  des  observations  directes  de 
l'auteur,  qui  arrive  à  nous  donner  une  idée  de  la 
distribution  des  terres  et  des  eaux  à  ces  époques  si 
éloignées. 

La  discordance  dont  il  vient  d'être  question  se  com- 
plique souvent,  comme  on  peut  le  voir  au  mont  Fépin, 
d'une  disposition  très  bizarre  des  roches  siluriennes  et 
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dévoniennes  en  contact.  Les  idées  émises  récemment 
(1879)  sur  ce  point  par  M.  Gosselet  nous  paraissent 
rendre  parfaitement  compte  de  cette  disposition  anor- 
male. 

Ainsi  se  trouve  établi  sur  des  bases  satisfaisantes  le 
mouvement  du  sol  qui  est  intervenu  entre  la  période 
silurienne  et  la  période  dévonienne,  mouvement  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Ridement  de  l'Ardenne. 

Poudingue  de  Bumot.  —  Dumont  avait  placé  le 
poudingue  de  Bumot  à  la  base  du  dévonien  moyen, 
au  dessus  de  ce  qu'il  appelait  terrain  rhénan.  M.  Gos- 
selet a  prouvé  (i  SyS),  en  s'appuyant  sur  de  nombreuses 
coupes,  que  ce  poudingue  n^est  qu^un  faciès  particulier 
du  terrain  rhénan,  dont  il  est  contemporain  et  Texact 
équivalent. 

Nous  regrettons  que  ce  nom  de  poudingue  de 
Bumot,  créé  par  Elie  de  Beaumont  pour  représenter 
Tensemble  des  couches  inférieures  au  calcaire  de  Givet, 
c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  dévonien 
inférieur  de  l'Ardenne,  ne  reprenne  pas  sa  significa- 
tion première,  qui  a  été  restreinte  par  les  géologues 
belges. 

M.  Gosselet  divise  le  terrain  dévonien  de  l'Ardenne 
en  sept  assises,  auxquelles  il  donne  soit  les  noms 
créés  par  Dumont,  soit  des  noms  qu'il  crée  lui-même. 
Peut-être  ici  pourrait-on  trouver  exagérée  l'obligation 
que  M.  Gosselet  s'est  imposée,  à  l'exemple  de  plusieurs 
nomenclateurs  modernes,  d'adopter  une  même  dési- 
nence pour  les  termes  qu'il  emploie  et  de  créer  une 
sorte  de  substantif  d'un  nouveau  genre,  comme  le 
gédinieny  le  coblent\ienj  l^givétien.  le  famennien^ttc.\ 
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car,  si  les  deux  premiers  noms  sont  à  jpeu  près  passés 
dans  la  langue  gwlogique,  il  y  a  certainement  des 
géolc^es  qui  préféreront  longtemps  encore  les  mots  de 
calcaire  de  Givet  à  celui  àtgivétien  et  de  schistes  de 
Famenne  à  celui  de  famennien.  Mais  il  n^y  a  pas  lieu 
dMnsister  sur  cette  critique,  qui  ne  touche  pas  au  fond 
des  choses. 

Les  assises  sont  en  général  bien  caractérisées  par 
des  faunes  distinctes.  Elles  sont  à  leur  tour  subdivisées 
en  éléments  stratigraphiques  de  moindre  importance, 
que  M.  Gosselet  appelle  :fpnes;  mais  ces  zones  parais- 
sent se  distinguer  plutôt  par  leurs  caraaères  stratigra- 
phiques ou  minéralogiques  que  par  leurs  caractères 
paléontol(^ques.  En  définitive,  le  terrain  dévonien  se 
trouve  ainsi  subdivisé  en  dix-huit  zones  distinaes. 

M.  Gosselet  a  décrit  dans  le  plus  grand  détail  ces 
assises  et  ces  zones,  faisant  connaître  leurs  caractères 
de  toute  nature,  montrant  leurs  rapports  et  leurs 
différences  et  justifiant  ainsi  les  groupements  qu^il  a 
établis.  Il  est  arrivé  de  cette  façon  à  montrer  que  la 
limite  précédemment  établie  entre  le  terrain  rhénan  de 
Dumont  et  son  terrain  anthraxifère  devait  disparaître^ 
et  à  répartir  définitivement  en  trois  groupes  d^âges 
difféirents  les  calcaires  dévoniens  que  Dumont  avait 
réunis  sous  la  même  teinte,  les  considérant  comme 
contemporains.  M.  Gosselet  a  décrit  ces  trois  horizons 
calcaires;  il  s^est  surtout  attaché  au  plus  récent,  le 
calcaire  de  Frasne,  de  l'époque  du  dévonien  supérieur, 
décrit  par  lui  pour  la  première  fois  en  1 860.  Depuis 
(1874)^  il  a  publié  une  Carte  géologique  de  ce  dernier 
calcaire  dans  TEntre-Sambre-et-Meuse,  et  il  en  a  fait 


Digitized  by 


Google 


voir  rimportai^cê  €t  la  disposition  lenticulaire.  Il  a 
démontré,  d'une  part,  que  ce  calcaire  de  Frasne  est  de 
même  âge  que  celui  des  environs  d'Avesnes  et  que  le 
calcaire  de  Ferques,  dans  le  Boulonnais,  ^t,  d'autre 
part,  qu'il  faut  rapporter  au  dévonien  moyen  la  bande 
de  poudingue  qui,  associée  à  des  schistes  rouges  ou 
verts  et  même  à  des  couches  calcaires  (le  calcaire  de 
Blacourt),  supporte  le  calcaire  de  Ferques  ou  son 
équivalent  le  calcaire  de  Rhisnes,  en  Belgique. 
.  L'étude  stratigraphique  des  assises  schisteuses  du 
dévonien  supérieur  a  été  faite  par  M.  Gosselet  avec  le 
même  soin.  La  distinction  des  zones  fossilifères,  leur 
extension^  les  variations  de  Içiirs  caractères,  tout  est 
exposé  avec  uii  luxe  de  détails  et  de  coupes  qui  entraîne 
la  confiance  du  lecteur  et  qui  permet  de  vérifier  sur 
place  les  assertions  de  l'auteur. 

De  ces  investigadons  minutieuses,  M.  Gosselet  a  su 
déduire  la  forme  et  l'étendue  des  bassins  occupés  par 
la  mer  pendant  la  période  dévonienne  et  montrer  les 
modifications  successives,  amenées  par  les  mouvements 
du  sol,  dans  la  distribution  des  terres  et  des  eaux. 
C'est  ainsi  qu'il  établit  l'existence  de  trois  bassins  ou 
golfes  pendant  le  dépôt  du  dévonien  inférieur  :  le 
bassin  de  Dinant,  à  l'ouest;  le  bassin  d'Aix-la-Chapelle, 
au  nord-est,  et  le  bassin  de  l'Eifel,  à  l'est. 

Un  nouveau  bassin  se  forme  au  commencement  du 
dévonien  moyen.  Le  rivage  septentrional  du  bassin  de 
Dinant  s'affaisse,  et  la  mer  envahit  la  plaine  de  Namur. 
Le  bassin  de  Namur  communique  d'ailleurs  largement 
avec  le  bassin  de  Dinant,  et  tous  deux  communiquent 
au  nord-est.avec  le  bassin  d'Aix-la-Chapelle.  .  . 
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Les  bassins  de  Dînant  et  de  Namur  ont  continué  à 
être  recouverts  par  la  mer,  et,  par  suite,  c'est  seulement 
sur  leurs  bords  que  Ton  rencontre  le  terrain  dévonien. 

M.  Gosselet  suit  chacune  de  ses  assises  dans  les  trois 
bassins  ardennais;  il  Tétudie  sur  chaque  rivage^  dans 
rintérieur  même  lorsqu'un  relèvement  postérieur  est 
venu  rendre  visibles  les  parties  plus  ou  moins  éloignées 
des  côtes.  Enfin,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au 
terrain  dévonien,  M.  Gosselet  a  fait  remarquer,  dès 
1857,  que  ce  terrain  se  lie,  minéralogiquement  et 
paléontologiquement ,  au  calcaire  carbonifère  par  le 
calcaire  d'Etrœungt. 

Terrain  carbonifère.  —  Étage  inférieur j  calcaire 
carbonifère.  —  Cet  étage  a  été  soumis  par  M.  Gos- 
selet à  des  études  de  même  nature  que  les  précédents. 
Il  y  reconnaît  huit  zones  dont  il  donne  les  caractères 
généraux  et  qu'il  décrit   avec  détails  dans  la  région 

française. 

* 

Dans  un  travail  sur  le  Boulonnais,  fait  en  collabo- 
ration avec  M.  Bertaut,  M.  Gosselet  a  reconnu  quatre 
de  ces  zones,  les  plus  récentes;  les  quatre  zones  infé- 
rieures du  Nord  et  de  la  Belgique  manquent,  mais  les 
zones  supérieures  s'y  succèdent  dans  le  même  ordre. 

Étage  houiller.  —  Si  l'on  consulte  les  publications 
faites  depuis  vingt  ans  sur  les  bassins  houillers  du 
nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  on  voit  que 
M.  Gosselet  a  largement  contribué  au  progrès  qui  a 
été  réalisé  dans  la  connaissance  de  leur  structure. 

Postérieurement  au  dépôt  de  la  houille,  toute  la 
région  ardennaisc  a  été  l'objet  d'une  série  de  mouve- 
ments qui  ont  plissé  et  brisé  toutes  les  assises  primaires. 

9 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  tiu. 
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M.  Gosselet  donne  à  Tensemble  de  ces  dislocations  le 
nom  de  Ridement  du  Hainaui.  Profitant  des  données 
fournies  par  Dumont,  il  est  arrivi  à  une  explication 
très  satisfiiisante  delà  disposition  du  bassin  franco-belge. 
Le  ridement  du  Hainaut,  comme  celui  de  T Ardenne,  . 
semble  avoir  été  produit  par  une  poussée  formidable 
du  sud  vers  le  nord.   Une  série  de  figures  montre 
comment  la  crête  du  Condros,  qui  séparait  le  bassin 
de  Dînant  de  celui  de  Namur,  s'est  trouvée   relevée, 
puis  renversée  au  nord;  comment  la  partie  méridionale 
du  bassin  de  Namur  fut  elle-même  renversée  sur  le 
centre.  Ce  bassin  prenait  alors  la  forme  d'un  V  incliné 
au  nord,  et  c'est  là  l'idée  que  Dumont  se  formait  du 
bassin  de  Liège.  Mais  cette  hypothèse  ne  suffisait  pas, 
car  on  observe  fréquemment  des  superpositions  directes 
du  grès  rouge  dévonien  sur  la  houille.  M.  Gosselet  vit 
que  cela  est  dû  à  la  grande  obliquité   de  la  faille  qui 
limite  le  bassin  au  sud.   Le  versant  sud  du  pli  du 
Condros  s'est  séparé  du   versant  nord,  a  remonté  sur 
celui-ci  comme  sur  un  plan  incliné  et  s'est  avancé  jusque 
sur  les  couches  houillères  de  la  partie  septentrionale  du 
bassin  de  Namur.  M.  Gosselet  suppose  avec  raison  que 
cette  faille  s'étend  depuis  Liège  jusqu'à  Hardinghen, 
dans  le  Boulonnais,  dont  le  gisement  anormal  de  la 
houille,  sous  le  calcaire  carbonifère  non  renversé,  s'est 
trouvé  ainsi  expliqué  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Ces 
idées  sont  acceptées  par  les  hommes  les  plus  compétents; 
elles  ont  été  confirmées  ou  développées  de  la  façon  la 
plus  explicite  dans  certains  ouvrages  récents.  Je  citerai 
comme  exemples  celui  de   M.   Breton  sur  le  terrain 
houiller  d'Auchy-au-Bois  (Lille,    1876)   et  celui   de 
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MM.  Q)rnetet  Briart  sur  le  relief  du  sol  en  Belgique 
après  les  temps  paléo\oiques  f  1 877). 

Ces  importantes  notions  sur  la  structure  du  bassin 
houiller,  dont  M.  Gosselet  a  sa  large  part,  sont  de 
nature  à  rendre  à  Tindustrie  de  la  houille  des  services 
considérables. 

Toutefois,  la  grande  faille  dont  nous  venons  de 
parier  ne  rendait  pas  compte  d'un  certain  nombre 
d'accidents,  tels  que  des  lambeaux  de  calcaire  carbo- 
nifère ou  de  schistes  dévonicns  entraînés  par  le  grès 
rouge  dans  son  mouvement  de  glissement,  et  placés 
par  suite  entre  ce  grès  et  la  houille.  Pour  ne  plus  rien 
laisser  d'obscur,  M.  Gosselet  fait  intervenir  le  glisse- 
ment des  couches  schisteuses  parallèlement  aux  feuillets 
des  schistes,  et,  en  outre,  il  établit  l'existence  de  deux 
autres  failles  de  premier  ordre  qu'il  retrouve  en  France 
et  en  Belgique. 

Ces  failles  et  les  données  générales  dont  M.  Gosselet 
les  accompagne  ne  sont  que  le  résumé,  que  le  lien  de 
ses  observations  personnelles  ou  de  celles  qui  ont  été 
mises,  avec  le  plus  louable  empressement,  à  sa  disposi 
tion  par  les  directeurs  et  les  ingénieurs  des  houillères. 

En  s'appuyant  sur  ces  données,  M.  Gosselet  a  pu 
faire,  en  quelques  pages  qui  terminent  sen  Esquisse 
géologique  y  un  exposé  complet  de  la  structure  du  bassin 
houiller  franco-belge.  De  très  nombreuses  figures 
mettent  en  évidence  tous  les  détails  de  cette  structure. 

M.  Gosselet  n'a  rien  laissé  de  côté  dans  l'étude  du 
sol  du  nord  de  la  France;  son  attention  s'est  également 
portée  sur  les  roches  cristallines,  dont  il  a  découvert 
un  grand  nombre  de  gîtes.  Enfin,  la  géologie  des  ter- 
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rains  crétacés,  tertiaires,  etc.,-  lui  doit  de  notables 
progrès;  mais  son  œuvre  capitale,  vers  laquelle  tout 
vient  converger,  c'est  la  structure  du  bassin  houiller 
franco-belge.  Il  a  consacré  à  cette  œuvre  plus  de  vingt- 
cinq  années, car  si  son  premier  Mémoire  date  de  1867, 
votre  rapporteur,  dans  un  travail  publié  en  i855  (*), 
constate  que  M.  Gosselet  s'occupait,  dès  cette  époque, 
de  rétude  de  TArdenne  et  qu'il  lui  avait  fourni  des 
documents  utiles. 

Au  point  de  vue  de  la  science  pure,  l'influence  des 
recherches  de  M.  Gosselet  n'a  pas  été  moins  impor- 
tante. L'Ardenne  est  devenue  la  contrée  typique  qui 
servira  de  modèle  aux  études  sur  les  terrains  dévonien 
et  carbonifère  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et  du 
reste  de  la  France. 

La  Commission  propose  donc  à  l'Académie  de 
décerner  le  prix  Bordinà  M.  J.  Gosselet. 


SéanceduQAvriHiH. 

M.  Gosselet  fait  uDO  communication  sur  le  Famennien 
n.  GoiMeict  lit  la  note  suivante  : 

M.  Vandeii  Broeck,  notre  actif  confrère,  m'a  chargé 
d'offrir  à  la  Société  le  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sur 
tes  Phénomènes  d^  altération  des  dépôts  superficiels  par  Pin  fil- 
tration  des  eaux  météoriques  étudiées  dans  leurs  rapports  avec 
la  géologie  stratigraphique. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  gëologiquede  France.  2«  série,  l.  "XII, 
p.  1178. 
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L'altération  exercée  par  les  eaux  plaviales  sur  les  roches 
aa  milieu  desquelles  elles  pénètrent  a  dû  se  présenter  à 
Tesprit  de  tous  les  géologues  qui  se  préoccupent  de  Teffet 
des  causes  actuelles  Constant  Prévost,  Elle  de  Beanmont,  de 
Bouchepern,  Lyoll  et  bien  d'autres  en  mentionnent  l'impor- 
tance. Mais  il  est  nécessaire  pour  les  progrès  de  la  science 
que  les  principes  fondamentaux  soient,  d'époque  en  époque 
rappelés  à  Tattention  publique.  Il  faut  pour  cela  qu'ils  trouvent 
un  avocat,  savant,  actif,  éloquent,  «fui  s'empare  de  Tidée 
mère,  la  rajeunisse  en  la  mettant  au  courant  des  connaissances 
du  jour  et  l'applique  avec  succès  à  résoudre  de  nouveaux 
problèmes.  Le  savant  qui  s*est  fait  de  cette  manière  le  cham- 
pion d'une  théorie  a  tout  le  mérite  d'un  inventeur. 

C'est  le  rôle  de  M.  Vanden  Broeck  par  rapport  aux 
altérations  superficielles  des  roches.  Il  ne  s'est  pas  contenté 
d'établir  théoriquement  la  possibilité  de  ces  altérations,  il  en 
a  donné  des  preuves  nombreuses,  basées  sur  les  observations 
les  plus  précises.  Par  cette  interprétation,  il  a  pu  expliquer 
des  difficultés  stratigraphiques  qui  avaient  arrêté  plusieurs 
d'entre  nous. 

Les  opinions  de  M.  Vanden  Broeck  sont  trop  connues  des 
membres  de  cette  Société  pour  que  j'aie  lieu  dinsister  beau- 
coup sur  son  nonveau  mémoire. 

Il  y  étudie  successivement  rinOnence  des  eaux  météoriques 
sur  les  roches  feldspithiques,  métallifères,  schisteuses  et 
argileuses,  siliceuses  et  calcaires. 

II  passe  rapidement  sur  les  altérations  des  roches  felds* 
pathiques  et  métallifères.  En  parlant  de  ces  dernières,  il 
admet,  et  il  est,  je  crois,  dans  le  vrai,  que  beaucoup  de  mine- 
rais de  fer,  tels  que  les  minerais  dits  aachéniens  on  gey  sérions, 
sontforméspar  des  eaux  d'infiltrations  devenues  ferrugineuses 
par  suite  de  la  dissolution  des  sels  ferriques  enlevés  aux 
couches  plus  anciennes  altérées. 

H.  Vanden  Broeck  rappelle  ensuite  la  modification  super- 
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ficielles  des  schistes  sur  les  plateaux  de  TArdenBe  et  de 
l'argile  yprésienne  dans  certaines  parties  des  Flandres;  mais 
il  insiste  surtout  sur  le  rôle  protecteur  des  couches  d'argile 
par  rapport  aux  roches  sous  jacentes. 

Il  examine  les  m|^ifications  des  silex»  la  formation  de  la 
patine,  la  décomposition  de  la  glanconie,  et  Torigine  des 
meulières.  Sous  ce  rapport  j^aTone  que  je  ne  puis  partager 
les  idées  de  Tauteur  et  jusqu'à  présent  je  reste  fidèle  à 
l'opinion  de  nos  maîtres,  Constant  Prévost  et  Hébert  qui. 
voyaient  dans  les  meulières^  le  résultat  immédiat  de 
sources  siliceuses 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  chapitre  concernant  Taltéralion 
des  sables  calcarifères;  car  tout  le  monde  sait  que  Tétude  des 
altérations  éprouvées  par  les  sables  tertiaires  des  environs  de 
Bruxelles  a  été  le  point  de  départ  du  mémoire  dontj 'entretiens 
la  Société. 

Les  effets  produits  sur  les  roches  calcaires  et  en  particulier 
sur  la  craie  constituent  une  des  parties  les  plus  intéressantes 
du  mémoire.  M.  Vanden  Broeck  examinant  Torigine  de 
l'argile  à  silex  est  d'accord  avec  nos  collègues  Mil  Ch.  Bar- 
rois  ei  Dolfuss  et  avec  moi  pour  repousser  l'idée  de  sources 
acides  et  pour  admettre  que  les  eaux  pluviales  ont  suffi  pour 
déchausser  les  silex  et  les  séparer  de  la  craie  à  l'époque  où 
celle-ci  formait  la  surface  d'un  sol  émergé  II  adopte  égale- 
ment rhypolhèse  qui  attribue  le  creusement  des  puits 
naturels  dans  la  craie  et  dans  les  calcaires  à  l'action  des  eaux 
chargées  d'acide  carbonique. 

Je  pe  suivrai  pas  H.  Vanden  Broeck  dans  le  chapitre  qu'il 
a  intitulé  Amiexe  et  où  il  traite  des  infiltrations  dans  les 
dépôts  quaternaires,  il  serait  trop  long  d'exposer  la  théorie  de 
l'auteur;  je  ne  pourrais  d'ailleurs  le  faire  sans  le  combattre 
sur  un  grand  nombre  de  points,  ce  qui  dépasserait  les  limites 
de  ce  compte-rendu. 

Du  reste,  j'engage  tous  les  membres  de  la  Société  à  lire 
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atlentivement  ie  mémoire  de  H.  Yanden  Broeck;  ils  y 
troaveront  anfoai  d*idéesexcelleQtes.  Peul-ôtreregrelteront- 
ils  la  faible  part  accordée  à  riiistoire  des  théories  qui  y  sont 
adoptées.  On  aimerait  à  saisir  la  marche  de  l'esprit  humain 
dans  ces  questions  fondamentales  pour  la  géologie  ;  mais  c  est 
aae  lacune  que  quelques  recherches  bibliographiques  pour- 
ront facilement  combler  et  Ton  comprend  que  Tauleur  qui  a 
tooehé  à  tant  de  questions  ait  craint  de  se  trouver  entraîné 
trop  loin,  s'il  entreprenait  un  pareil  exposé. 

Séance  du  4  Mai  1S8I. 

M.  GpATiii  docteur  ès-sciences,  à  Lille  et  H.  Illari»ii;e, 

ïTocat,  à  Valenciennes,  sont  élus  membres  titulaires.  — 
M.  iHarecI  Bertrand,  ingénieur  des  Mines  à  Paris,  est 
éln  membre  correspondant. 

H.  Ladriëre  fait  la  communication  suivante  : 

Élude  géologique  sur  ks  tranchées 

du  chemin  de  fer  du  Qaesnoj  à  Donr, 

par  Jll.  liadrlère. 

J'ai  suivi  pendant  trois  années  consécutives  les  travaux  de 
construction  du  chemin  de  fer  du  Quesnoy  ili  Dour,  et  relevé 
minutieusement  la  coupe  de  toutes  les  tranchées  qui  m'ont 
paru  présenter  un  certain  intérêt  :  c'est  le  résumé  de  ce  tra- 
vail que  je  présente  à  la  Société. 

Tranchée  de  la.  gare  du  Quesnoy. 

La  gare  du  Quesnoy  est  établie  à  Test  de  la  ville ,  à  une 
altitude  de  123  m.  environ,  dans  une  tranchée  assez  profonde, 
mais  dont  les  talus,  déjà  anciens ,  ne  fournissent  pas  une 
coupe  bien  nette  des  différentes  couches  de  terrain.  Si  Ton 
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▼ent  avoir  une  idée  générale  de  la  strnctore  du  sol  de  cette 
région,  il  faut  examiner  les  sablonniëres  exploitées  près  de 
la  gare.  Dans  l'une  d'elles,  on  voit  ce  qui  suit,  de  haut 
en  bas: 

1 .  Limon  remanié,  i^vec  silex  roulés  et  brisés,  grès 

en  éclais,  débris  de  conslruclion,  etc   .  .  .    0  m.  60 

2.  Limon  jaun&lre,  argileux,  feuilleté,  bariolé  de 

grandes  veinules  grises  ou  blanchâtres,  con- 
tenant quelques  silex 6  m.  20 

8.  Limon  rougefttre,  avec  grès  landénién  et  sitex 

brisés  ou  roulés Om.  lOà    0m.50 

4.  Sable  grossier,  jaunâtre  ou  roux,  arec  frag- 

menis  de  grès,  galets  de  silex  et  plaques  de 
limonile Om&o 

5.  Sable  roux,  avec  veines  blanchâtres..  .  .  2à   4  m. 

Sous  cette  couche  il  ;  a,  d'après  les  puisatiers, 

6.  Sable  fin,  verdâtre,  aquifère.  ........    0m.50 

*?.  Argile  noire,  devenant  bleuâtre  à  Talr l  m. 

8.  Amas  de  gros  silex  dans  une  gangue  argileuse, 

brune  ou  verdâtre  (conglomérat  à  silex)  .  .    i  m.  20 

9.  Craie  à  silex. 

A  peu  de  distance  dessablonnières,  la  composition  des 
divers  limons  se  modifie  ;  j'ai  observé  les  couches  suivantes 
dans  une  petite  tranchée  faite  pour  rétablissement  de  quel- 
ques constructions  : 

k  Limon  jaunâtre,  sableux,  assez  fin Im. 

2.  Limon  fendillé 0  m.  60 

8.  Limon  jaunâtre  clair,  contenanl  quelques  con- 
crétions    0  m.  80 

En  cet  endroit  la  terre  à  briques  a  certainement  été 
exploitée. 
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De  la  gare  da  Quesnoy  à  Bavai,  la  voie  ferrée  se  dirige 
assez  régulièrement  da  S.-O.  aa  N.-E.  coupant  ainsi  à 
angle  droit  un  grand  nombre  de  collines  et  de  vallées  qui 
prennent  naissance  au  plateau  de  la  forêt  de  Mormal. 

Pour  rejoindre  le  point  de  raccordement  de  la  nouvelle 
ligne  avec  celle  d'AuInoye,  on  doit  suivre  la  route  de 
Yillereau  pendant  près  d'un  kilomètre;  dans  ce  parcours, 
aucune  observation  importante  n'est  possible  :  le  sol 
s'exhausse  peu  à  peu,  et  la  voie  ferrée  également.  Hais, 
près  du  cabaret  dit  le  Sergeant,  (i  la  câte  126).  on 
peut,  dans  quelques  excavations,  constater  la  présence  du 
limon  des  plateaux.  On  l'emploie  pour  la  fabrication  des 
briques»  et,  à  cause  de  sa  compacité  trop  grande,  on  le 
mélange  avec  le  limon  jaune  d*ocre  fin  qui  lui  est  inférieur. 

A  la  hauteur  du  pont  du  chemin  de  fer ,  le  quaternaire 
ancien  est  complet  ;  ici  encore  les  talus  sont  cachés  par  la 
végétation.  Si  Ton  veut  reconnaître  quelques-unes  des  couches 
qui  le  constituent ,  il  faut ,  au  lieu  de  longer  Tancienne  voie 
ferrée ,  descendre  la  route  de  Yillereau  ;  on  voit  alors,  dans 
la  berge  du  chemin,  les  couches  supérieures  disparaître  une 
à  une;  à  mi-côte,  c'est  du  limon  de  lavage  qui  forme  la  terre 
arable;  plus  bas ,  vers  Potelle,  le  limon  panaché  affleure,  et 
destitue  un  faible  niveau  d'eau  qui  facilite  le  glissement  du 
limon  de  lavage ,  et  occasionne  Téboulement  des  talus  qui 
bordent  la  route. 

Tranchée  de  Polelle. 

Revenons  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Au  point  où  se 
fait  la  rencontre  des  deux  lignes,  la  voie  est  établie  presque 
au  niveau  du  sol ,  à  peine  entame-t-elle  0,50  de  limon  de 
lavage.  Un  peu  plus  loin,  c'est  le  limon  fendillé  qui  constitue 
le  fond  de  la  tranchée,  il  a  une  épaisseur  de  plus  d'un  mètre. 
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il  est  assez  résisUnt  pour  qa'on  ait  dû  l'attaquer  à  la  piochet 
et,  aalieade  formeMin  niveau  sensiblement  horizontal, il 
présente ,  au  contraire,  des  ondulations  assez  prononcées  ; 
au-dessus,  on  voit  le  limon  fin,  gris-blanchâtre,  avec  nodules 
noirs,  manganèsifères,  puis  le  limon  j^aune  d'ocre,  et  enfin  la 
terre  à  briques. 

Lorsqu'on  avance  vers  la  vallée  de  la  Rhonellet  le  niveau 
de  la  voie  ferrée ,  qni  est  ici  à  une  altitude  de  130  mètres^ 
s'abaisse  graduellement  ;  le  limon  des  plateaux  diminue  peu 
à  peu  d*épaisseur,  et  il  est  bientôt  recouvert  ou  totalement 
remplacé  par  du  limon  de  lavage,  fin,  grisâtre,  sableux, 
panaché,  tacheté  de  points  ferrugineux. 

On  trouve,  â  la  limite  de  ces  deux  dépôts,  un  lit  de  silex  à 
demi-roulés  'disposés  pour  ainsi  dire  un  à  un  suivant  une 
ligne  assez  régulière. 

Non  loin  du  chemin  de  Potelle ,  dans  un  petit  ravin  qui 
traverse  la  voie,  la  couche  de  limon  de  lavage  a  plus  d'an 
mètre  d'épaisseur,  elle  repose  sur  le  limon  panaché.  On  la 
reconnaît  également  dans  les  talus  du  chemin  qui  descend 
vers  la  rivière,  en  longeant  la  voie  ferrée. 

Les  alluvions  de  la  Rhonelle  sont  assez  importantes.  Le  lit 
du  cours  d'eau  (à  la  côte  113  m  )  est  creusé  dans  des  marnes 
blanches  qui  me  semblent  appartenir  à  la  craie  à  silex  ;  au- 
dessus,  il  y  a  de  bas  en  haut  : 

1.  Gravier  du  fond  constitué  par  des  silex  brisés 

et  roulés,  des  galets  de  craie,  des  fragments 

dec^-ès  landénicn.ctc 1  m.  20 

2.  Limon  gris-verdftlrc,  fort  sableux,  avec  quel- 

ques rares  silex;  on  y  trouve  :  hélix,  lymnées, 
succinées.  clc 1  m.  50 

8.  Gravier  formé  de  quelques  petits  lits  de  silex 
brisés  et  roulés,  de  nodules  de  craie  dans  du 
sable  grossier,  ctc om.  loà    0  m.  20 

4.  Limon  très  sableux,  branfttre,avec  silex,  0  m  40kl  m.  20 
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Tranchée  de  Berlandois. 

A  mi-cAte  de  Tescarpement  qui  forme  la  rive  droite  de  la 
RhoDclle  y  on  exploite  da  sable  dans  deux  carrières.  La  pre- 
mière, sitaée  à  la  lisière  du  bois,  à  une  altitude  de  128  mètres , 
m'a  foaroi  la  coupe  snivante  : 

1.  Litnen  fin  .  sableux,  gris-jaun&tre,  contenant 

quelques  silex  à  la  partie  infôrieure 1  m. 

9.  Limon  feuilleté ,  gris-blanch&tre,  avec  veinules 

de  limottite ^  .  .  .    om.  80 

8.  Sable  grossier,  gris  ou  roux,  en  petits  lits  à  stra- 
tification fluviatile,  alternant  avec  des  veinules 
d*argile  ligniteuse,  et  renfermant  quelques 
rares  galets  de  silex  et  quelques  nodules  de 
craie i  m. 

4.  Lit  de  silex  roulés  et  d*éclats  de  silex  assez  volu- 

mineux dans  du  sable  argileux,  jaune-brun , 
grossier 0  m.  10  &   0  m.  80 

5.  Sable  landénlen  verdfttre. 2  m. 

La  seconde  carrière,  qoi  est  établie  nn  peu  au  nord  de  la 
précédente,  et  à  une  altitude  un  peu  plus  grande^  est  encore 
plos  remarquable,  on  y  voit  ce  qui  suit:  PI.  III,  fig.  1. 

a  Limon  siblo-argileux ,  jaune-brun  (limon  de 

lavage) 0  m.  30 

Limoii  brun-roDgeàtre,  très  argileux 0  m.  15 

Limon  jaune  d'ocre,fin,  avec  veinules  blanches  0  m.  25 
Limon  blanchfttre.  avec  nodules  ferrugineux 

et  manganési rares o  m.  20 

Limon  argileux,  fendillé,  peu  net.  ......  0  m.  20 

Limon  argi'eax,  bigarré  de  veines  blanches, 

devenant  grisbleu&tre  vers  la  partie  inférieure  o  m.  40 

c  Sable  roux,  grossier,  atcc  veinules  de  limonile  o  m  50 

d  Sable  grisâtre,  glauconifôre.  assez  pur o  m.  8o 

e  Veinule  d'argiie  ligniteuse o  m.  05 

f  Silex  brisés  et  galets  de  silex  dans  du  sable 

glauconifère  (diluvium  quaternaire) 0  m.  20 

g  Sable  landénien,  vcrdfttre,  très  fin. 


6< 
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Le  ten*ain  quaternaire  que  nous  rencontrons  dans  cette 
tranchée,  présente  un  faciès  bien  différent  de  celui  que  nous 
lui  connaissons.  On  ify  distingue  pas  nettement  les  dîTers 
niveaux  du  limon,  c^est  plutôt  une  masse  confuse  de  dépôts, 
quelque  peu  hétérogènes,  il  est  vrai,  mais  fort  difficiles  à 
délimiter.  La  couche  inférieure  passe  insensiblement,  d*ane 
argile  très  compacte,  à  du  sable  très  pur,  qui  forme  une 
couche  assez  épaisse  et  assez  constante  au-dessus  du  dilu* 
vium  quaternaire. 

Ces  faits  d'ailleurs  ne  sont  point  particuliers  aux  environs 
du  Quesnoy,  je  les  ai  rencontrés  en  divers  lieux  que  j'ai  cités 
dans  mes  notes  précédentes.  Toutes  les  fois  qu'au  milieu  d^n 
sous-sol  constitué  par  le  conglomérat  à  silex  et  les  marnes  à 
T.  gracilis  viennent  s'intercaler  quelques  lambeaux  de  sables 
landéniens,  on  peut  être  certain  que  la  constitution  du  ter- 
rain quaternaire  variera  elle-môme  sensiblement  :  elle  parait 
dépendre  essentiellement  de  la  nature  du  dépôt  sous-jacent. 

Un  peu  plus  haut,  vers  la  route  de  Préseau  à  Berlaimont, 
on  rencontre^  avec  les  galets  de  silex  du  diluvium,  d'énormes 
blocs  de  grès  landéniens. 

Près  du  pdnt,  les  diverses  couches  de  limon  commencenl 
à  se  différen^er  ;  le  limon  fendillé  surtout  devient  fort  appa- 
rent. Le  puits  du  cabaret,  établi  contre  la  route»  à  une  alti- 
tude de  131  m.,  a  rencontré  la  nappe  aquifëre  à  13  m.  de 
profondeur  dans  le  sol.  L'eau  fournie  est  très  abondante, 
elle  provient  des  marnes  blanchâtres  situées  sous  le  conglo- 
mérat à  silex.  Entre  le  conglomérat  et  le  diluvium  quater- 
naire, il  y  a  environ  un  mètre  de- sable  vert  landénien. 


Tranchée  du  bois  de  Gommegnies. 

Après  avoir  traversé  en  remblai  une  assez  vaste  dépres- 
sion ,  la  voie  s'engage  dans  une  colline  dont  l'altitude  atteint 
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140  m.,  aa  moyen  d'ane  tranchée  de  5  mètres  de  profoodeur 
eoTiron,  où  j'ai  pa  releter  la  coape  saivante  : 

1 .  Limou  feuilleté  argileux  brun-rougeftlre  (limoa 

des  plateaux).  Un  des  caractères  qui  permette 
le  iDîeux  de  distinguer  cette  couehe  des  dé- 
pôts analogues,  c*est  qu'elle  présente  dans 
toute  sa  masse  une  multitude  de  petits  trous 
qui  rendent  la  roche  excessivement  poreuse,    1  m. 

2.  Limon  lin,  sableux,  jaune-clair,  doux  au  totT- 

cher ^  1  m. 

8.  Limon  plus  blanc,  formant  une  bande  continue 
trôs  nette,  se  détachant  sur  l'ensemble  dé 
la  masse  e\,  remplie  de  nodules-  manganésf^ 
fères 0  m.  40 

4.  Limon  Jaune,  fin,  sableux.  ...  ; 0  m.  30 

5.  Limon  jaun&tre.  plus  foncé,  se  divisant  en 

fragments  prismatiques  tapissés  d'une  cou- 
.  che  d'ocre  Jaune;  sous  l'action  de  la  pluie, 
au  lieu  de  couler  comme  les  deux  couches 
entre  lesquelles  il  se  trouve,  ce  limon  se 
fractionne  en  éléments  plus  ou  moins  gros- 
siers et  réguliers 0  ni.  80 

6.  Limon  jaune-clair,  fin o  m.  GO 

7.  Limon  grisâtre,  bariolé  de  veinules  jaunâtres  ; 

on  y  trouve  des  septarias  et  des  nodules  noirs 
manganésifères 1  m. 

Lors  de  la  construction  du  pont  sur  le  chemin  de  la  Sottise, 
oif  a  traversé  en  outre  s 

8.  Limon  argileux,  panaché a  m  80 

9.  Limon  tourbeux,  noirâtre 0  m.  20 

10.  Limon  gris- bleuâtre,  très  sableux,  formant  niveau  d'eau 

très  abondant- 

Celte  tranchée  est  une  des  plus  iniéressantes  que  j^ai  pu 
étudier.  Elle  présente  un  ensemble  complet  des  divers  dépôts 
qui  constituent  le  quaternaire  ancien,  et  montre  nettement 
les  caractères  de  chacun  d'eux. 
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A  quelque  distance  du  chemin  de  la  Sottise,  toutes  ces 
couches  forment  un  pli  et  s^enfonc^nt  sous  la  Toie  ferrée  ;  on 
constate  même,  sur  le  flanc  de  la  colline,  que  les. dépôts 
les  plus  superficiels  ont  été  complètement  remaniés  ou 
détruits  postérieurement  à  leur  formation. 

Le  limon  fendillé ,  d'une  nature  plus  compacte  que  les 
couches  qui  le  surmontent,  a  résisté  davantage  à  l'action  des 
agents  atmosphériques,  c'est  pourquoi  on  le  voit  reparaître 
en  divers  points  de  la  tranchée,  où  il  forme  une  série  d'ondu- 
lations assez  curieuses.  Ordinairement,  c'est  lui  qui  supporte 
le  limon  de  lavage  que  Ton  rencontre  dans  toutes  les  dépres- 
sions du  sol.  Il  y  a  toujours  entre  ces  deux  formations  des 
silex  arroniUs,  disposés  un  à  un  de  manière  à  former  une 
ligne  continue. 

En  cet  endroit,  j'ai  pu  suivre  cette  ligne  de  ravinement  sur 
une  longueur  de  plus  de  cent  mètres,  et  j'ai  rencontré,  avec 
les  silex .  des  fragments  de  poteries  grossières,  que  je  rap- 
porte à  rage  de  la  pierre  polie. 

Tranchée  du  chemin  du  Tour, 

Cette  tranchée,  dont  l'altitude  est  moindre  que  celle  du 
bois  de  Gommegnies  (130  mètres)  présente  avec  celle-ci  une 
différence  de  constitution  assez  importante.  On  y  voit  ce  qui 
suit  : 

1.  Limon  brun,  avec  grandes  veinoles  blanches, 

.  fin,  doux  au  toucher:  à  la  parlic  supérieure, 
on  trouve  quelques  éclats  de  silex 1  m.  SO 

2.  Limon  jaunâtre,  également  bariolO  de  veines 

blanches,  et  rempli  de  nodules  manganési- 

fères .  .  .    0  m.  70 

8^  Limon  gris-blanchAlre,  panaché,  sableux,  rcn- 
«    fermant  de  nombreux  septarias,  liés  volumi- 
neux, des  concrétions  calcaires  (pou()ées);  à 
la  base  de  cttie  couche,  on  trouve  des  succi- 
nées  en  grande  quantité 0  m.  eo 
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4.  Couche  de  iimonite  eo  plaqoes  minces.  .  .  .    o  m.  10 

5.  Limon  gris-bleufttre  ou  glaise  bieue  très  plas- 

Uque.  formant  un  niveau  d*eau  très  abondant 

(partie  visible). 0  m.  eo 

Il  ne  peat  y  avoir  de  doate  quant  à  Page  des  couches 
No«  3  et  5;  elles  représentent  évidemment  :  Tane,  le  limon 
panaché,  Tautre,  la  glaise  bleue  du  quaternaire  ancien;  le 
dépôt  de  Iimonite  qui  les  sépare  remplace,  par  conséquent,  le 
limon  tourbeux.  Je  rapporte  également  au  quaternaire  ancien 
les  couches  N»*  I  et  2 ,  signalées  ci -dessus,  sans  admettre 
toatefois  qu'elles  correspondent  au  limon  des  plateaux  et  au 
limon  jaune  d'ocre  de  la  tranchée  du  bois  de  Gommegnies; 
je  crois,  au  contraire,  qu*ici  toute  la  partie  supérieure  a  été 
enlevée,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  des  dépôts  inférieurs  au 
limon  fendillé,  dépôts  que  les  agents  atmosphériques  ont 
profondément  modifiés  depuis  leur  formation ,  et  surtout 
depuis  leur  dénudation. 

Ces  diverses  couches  ont  d'ailleurs  une  allure  assez  irré- 
gulière.  Un  peu  en  deçà  du  chemin  du  Tour,  elles  sont  tra- 
versées ,  dans  toute  leur  hauteur,  par  un  véritable  filon  de 
nodules  manganésifères  qui  a  0  m.  40  de  largeur. 

Le  puits  des  briquetiers  a  rencontré  le  conglomérat  à  .Mlex 
à  7  mètres  de  profondeur  ;  il  fournit  peu  d'eau ,  la  couche 
imperméable  parait  avoir  une  pente  assez  prononcée  vers  la 
.  vallée  de  l'Aunelle. 

En  avançant  vers  Gommegnies,  le  limon  panaché,  à  septa- 
rias.  affieure  partout  dans  la  tranchée,  il  contient  beaucoup 
de  succinées. 

Tranchée  de  la  slalion  de  Gommegniei. 

L'Aunelle  ou  Riot  de  la  Garnoy  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  tout  petit  cours  d'eau,  cependant,  comme  son  lit  actuel 
est  creusé  au  milieu  d'une  profonde  vallée,  dans  des  couches 
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d*alluvioDs  assez  épaisses  et  à  aae  altitude  de  111  mètres, 
c'est-à-dire  à  an  niveaa  infériear  de  15  mètres  aa  sommet 
des  collines  a  voisinantes,  on  doit  admettre  que  le  régime  de 
ses  eaux  a  eu  autrefois  une  assez  grande  puissance. 
J'ai  relevé  la  coupe  suivante  dans  les  talus  du  ruisseau  : 

1.  Limon  noîrftire,  tourbeux om.75 

2.  Limon  grisâtre ,  sableux cm.  45 

3.  Silex  roulés  ou  brisés,  et  nodules  de  craie  dans 

du  limon  brunâtre o  m.  50 

4.  Limon  sableux,  grisâtre,  un  peu  tourbeux.  .  .    0  m.  40 

5.  Silex,  galets  de  craie  et  blocs  de  grès  tertiaires 

dans  de  Targile  blanciiàtre o  m.  20 

Sur  la  rive  droite  du  courant^  dans  le  petit  chemin  qui 
longe  la  voie  ferrée,  on  reconnaît,  au-dessus  du  conglomérat 
à  silex,  de  petits  amas  de  silex  brisés  quaternaires,  recou- 
verts par  du  sable  verdâtre  ou  du  limon  sableux  avec  silex. 

Non  loin  de  là^  dans  la  gare  de  Gommegnies,  la  coupe  est 
assez  nette  au  point  de  vue  des  limons.  C'est  principalement 
vers  le  point  où  le  chemin  de  Cavin  traverse  la  ligne,  (à  la 
côte  130)^  que  les  différents  niveaux  sont  faciles  à  distinguer. 

Si  Ton  remonte  ce  chemin  en  se  dirigeant  vers  le  midi,  on 
voit  apparaître  successivement  dans  les  talus,  sous  une  couche 
de  limon  de  lavage,  d'abord  le  limon  fendillé,  puis  le  limoa 
à  manganèse,  enfin,  lo  limon  sableux  jaune  clair  et  le  limon 
des  plateaux.  Un  peu  plus  bas,  dans  la  station  môme,  c'e^t  le 
limon  panaché  gai  forme  le  sous- sol. 

Le  puits  de  la  gare  a  6  mètres  de  profondeur.  En  le  creu- 
sant on  a  rencontré,  sous  les  limons,  le  diluvium  formé  de 
petits  silex  brisés  et  do  sable  roux  grossier,  puis  le  conglo- 
mérat à  silex,  et  l'on  s'est  arrêté  dans  des  marnes  blanches 
avec  moellons  et  gros  silex. 

Tranchée  de  la  rue  des  Saules. 
En  approchant  du  chemin  de  la  Gavée,  on  voit  le  limon 
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paoaehé  tfflturer  sons  le  limon  de  lavage  ;  entre  les  deux,  il 
y  a  qaelqoes  silex  «assez  volnmineax.  Un  peu  an*delà«  on 
rencontre  le  Ruisseau  de  Gommegnies,  dans  le  lit  duquel  j*aî 
?a  ce  qui  suit  : 

1.  Limoo  brun&tre,  tourbeux 0  m*  50 

2.  Limon  grtofttrè,  sableux 1  m. 

8.  Gravier  formé  de  petits  silex  brisés  ou  roulés   o  m.  80 

Plus  loin.  Yors  le  chemin  du  Cheval -Blaac,  la  voie  ferrée 
traverse  deux  petites  tranchées.  D  ins  la  première,  on  ne  voit 
que  du  limon  de  lavage,  dans  la  seconde,  sous  ce  dépât,  on 
rencontre  le  limon  panaché,  avec  succinées  à  la  partie  infé- 
rieure, et  la  glaise  bleuOt  entamée  sur  une  profondeur  de 
0  m.  20  seulement. 

Tranchée  du  moulin  dAmfroiprei.    . 

Près  du  pont,  sur  le  chemin  du  moulin,  (à  la  côte  140  m  ), 
on  a  une  coupe  fort  identique  à  celle  du  bois  de  Gommegnies 
quant  à  Tallure  des  différents  dépôts  quaternaires,  mais  les 
caractères  minéralogiques  qui  distinguent  chacun  d'eux  sont 
ici  un  peu  moins  tranchés.^  Le  sol  végétal  est  formé  en  grande 
partie  par  du  limon  de  lavage  ;  au-dessous,  on  voit  : 

1.  Limon  feuilleté,  argileux,  bruD-rouge&ire.  .  .    im.  30 

2.  Limon  jaune  d'ocre,  fin,  avec  veinules  blanches   0  m.  60 
8.  Limon  à  nodules  manganésifères 0  m  80 

4.  Limon  fin,  sableux  ..............    0  m.  50 

5.  Limon  fendillé,  assez  consistant 0  m.  40 

e.  Limon  sableux  ,  jaune-clair  .  avec  quelques 

nodules  manganésifères  et  quelques  septarias    0  m.  85 
1.  Limon  panaché ,  bariolé  de  grandes  veinules 
blanches,  et  rempli  de  septarias  et  de  nodules 
manganésifères l  m.  50 

A  quelque  distance  du  pont,  tontes  ces  couches  s'enfoncent 

sous  la  voie  ferrée,  quelques-unes  même  disparaissent  com- 

iO 
Annale9  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  viu. 
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plëtemeatstir  un  assez  long  pareours,  de  sorte  qm'on  n'ai^r* 
çoit  bientôt  plas  dans  les  talus  que  le  limon  panaché ,  il 
contient  de  nombreuses  succinées  et  desseptariis  en  immense 
quantitc"!. 

Cette  colline  est  suivie  d^une  série  de  petites  dépressions 
ou  d*ondulations  peu  importantes,  dans  lesquelles  le  limon 
des  plateaux  n'existe  plus.  Le  sous-sol  y  est  constitué  :  tantôt 
par  le  limon  panaché ,  tantôt  par  le  fendillé  ;  en  quelques 
points  môme,  j'ai  pu  reconnaître,  soas  le  limon  de  lavage,  la 
couche  à  nodules  manganésifëres. 

Tranchée  du  bois  de  Cambron. 

Avant  d'arriver  au  chemin  du  Petit-Gommegnies,  la  voie 
traverse  des  prairies  un  peu  marécageuses ,  où  le  sous-sol 
est  formé  par  le  limon  panaché.  Gelui--ci  est  recouvert  par 
du  limon  de  lavage,  brun-grisàlre,  fin,  doux  au  toucher. 
Un  certain  nombre  de  petits  ruisseaux  arrosent  ces  prairies  ; 
le  plus  important  est  le  Bultiau.  Un  aqueduc  établi  sor 
ce  courant  m'a  fourni  la  coupe  suivante  : 

1.  Limon  kiirbeux.  brunMre 0  m  25 

2.  Limon  f^rts&tre,  sableux 0  m.  60 

8.  Limon  grisMre,  argileux,  panaché 0  m  50 

4.  Limon  noirâtre,  tourbeux 0  m.  80 

5.  Glaise  bleue l  m.  40 

Un  fait  que  je  crois  utile  de  constater,  c^est  que,  dans  celte 
région,  tout  cours  d'eau  forme  un  courant  continu  dès  qu'il 
a  raviné  les  couches  supérieures  du  quaternaire  ancien ,  et 
atteint  le  limon  panaché  ou  la  glaise  bleue. 

A  partir  du  Bultiau,  le  sol  s'élève  en  pente  douce  pendant 
près  d'un  dçmi-kilomëtre,  et  Ton  arrive  bientôt  snr  la  han-* 
leur  delà  ferme  de  Cambron,  à  une  altitude  de  145  mètres. 
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Lorsque  la  Yoie  entame  cette  colline,  c'est  d'abord  le  limon 
de  lavage  qa'eUe  traverse  jusque  uoe.assez  grande  hauteur  : 
il  est  très  fin,  et  contient  quelques  petits  éclats  de  silex.  Cette 
couche  repose  en  stratification  discordante  sur  le  quater- 
naire ancien.  A  la  limite  de  ces  deux  grandes  formations,  on 
peut  suivre  une  ligne  de  silex  arrondis ,  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  rencontrés  à  Gommegnies,  à  Wargnies,  à 
StWaast,  etc. 

Où  distingue  fort  hien  dans  la  tranchée  la  veine  à  nodules 
manganésifëres,  elle  a  0  m.  20  à  0  m.  30  d'épaisseur.  La 
séparation  entre  le  limon  jaune  d'ocre  et  le  limon  fendillé 
est  très  nette  également,  ce  dernier  dépât  est  cependant 
moins  bien  caractérisé  ici  qu'à  Gommegnies  et  qu'au  moulin 
d'Amfroipret 

A  mi-côte,  le  limon  des  plateaux  apparaît;  son  épaisseur, 
d'abord  fort  réduite,  atteint,  vers  le  sommet  de  la  colline, 
environ  i  mètre  20;  il  est  brun-rougeâtre ,  très  argileux , 
feuilleté  et  percé  de  mille  petits  trous  ;  il  présente  des  fentes 
tapissées  d'ocre  jaune,  elles  sont  perpendiculaires  aux  feuillets 
et  divisent  toute  la  masse  en  plaquettes  assez  volumineuses. 


Tranchie  de  Bermeries. 

En  quittant  la  tranchée  du  bois  de  Gambroh,  la  voie  con- 
tinue à  s'exhausser,  de  sorte  qu'elle  arrive  bientôt  à  peu 
près  an  niveau  du  sol.  Sur  un  parcours  assez  long,  on  voit 
le  limon  de  lavage  afQeurér  dans  les  fossés  d'accotement  ;  ce 
limon,  qui  est  gris-blanchâtre,  sableux,  fin,  présente  çà  et  là 
dans  toute  sa  masse,  quelques  veinules  de  limonite. 

Vers  le  sommet  de  la  colline  de  Bermeries,  op  distingue 
nettement  dans  la  tranchée  les  couches  supérieures  du  qua- 
ternaire ancien.  En  creusant  un  puits  pour  le  garde-barrière, 
au  passage  à  niveau ,  sur  la  route  de  Hecquignies.  on  a  tra- 
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avant  d'atteindre  l'argile  à  silex;  les  couches  supérieures  un 
quaternaire  ancien  n'existent  pas  en  cet  endroit,  elles  ont  été 
dénudées  et.  transformées  en  limon  de  lavage;  ce  ûépùi 
forme  ici  une  couche  d'environ  i  mètre  50. 

Tranchée  de  Toul-Vent. 

La  colline  de  Tout-Vent,  dont  Faltitude  est  de  145  mètres, 
a  été  entamée  sur  une  profondeur  de  10  mètres  environ  : 
elle  fournit  la  plus  belle  coupe  que  Ton  puisse  voir  au  point 
de  vue  des  limons. 

Les  couches  présentent  la  disposition  suivante  (PI.  III,  f.  2)  : 

a  Limon  arsrilenx,  brun-jaon&ire,  feuilleté..  .  .    l  m.  50 
à  Limon  Jaune  d'pcre,  fia»  avec  grandes  veinules 

blanches.  ...  * l  m. 

c   Limon  gris  blanchâtre ,  avec  nodules  manga-    . 

nésifères 0  m.  80 

d  Limon  tin,  sableux»  jaune  clair 0  m.  40 

e  Limon  fendillé,  jaune-foncé,  se  divisant  en 
fragmenls  tapissés  de  limonite,  et  traversés 

de  grandes  veinules  blanchâtres 1  m.  80 

f  Limon  fin,  très  doux,  jaune  clair 1  m.  50 

ff  Limon  très  argileux,  excessivement  panaché , 
bariolé  de  veinules  blanches  et  jaune-foncé, 
rempli  de  septarias.  Il  ne  contient  pas  de  suc- 

einées. -.  .  .    3  m.  20 

h  Limontoarbeux,  véritablesol  végétal,om.20à  om  50 
t    Limon  gris&tre,  sableux,  très  pur,  très  com- 
pacte, (biaise  bleue  partie  visible) 1m. 

A  quelque  distance  du  pont,  toutes  ces  couches  s'inflé- 
chissent et  -s'enfoncent  sous  du  limon  de  lavage  (A).  Celui-ci 
recouvre  le  flanc  Est  de  la  coltine  et  forme  la  couche  super- 
ficielle du  sol  jusqu'au  ruisseau  de  Mecquignies.  Dans  tout 
ce  parcours,  la  tranchée  n'a  plus  que  quelques  mètres  de 
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I       profondear  et  c'est  le  limon  panaché  avec  succinées  qai 

afflenre  dans  les  fossés  d'accotement. 

An  point  de  vne  du  terrain  quaternaire,  la  colline  de  Tout- 
Tent  est  certainement  la  plus  remarquable  de  tontes  celles 
que  j'ai  décrites  ;  elle  présente  un  ensemble  de  couches 
aussi  complet  et  aussi  bien  caractérisé  que  possible  ;  nous 
n'en  rencontrerons  plus  le  long  de  la  voie  qui  puisse  lui  être 
comparée,  car,  à  partir  de  Bavai,  les  tranchées  sont  générale- 
ment établies  dans  des  terrains  plus  anciens.   « 

Ayant  de  continuer  cette  excursion,  si  nous  jetons  un 
dernier  coup  d*œil  sur  la  série  de  collines  que  nous  venons 
de  parcourir,  nous  remarquons  qu'elles  ont  toutes  unestruc- 
tore  à  peu  près  identique.  J'ai  fait  connaître  suffisamment 
chacun  des  dépôts  qui  les  constituent ,  je  ne  crois  plus  néces* 
saire  d*y  revenir  en  détail .  j'insisterai  seulement  quelque 
peu  encore  sur  la  couche  de  limon  tourbeux  qui  recouvre  la 
glaise. 

Dans  mes  notes  précédentes ,  j*ai  dit  qu'on  l'avait  rencon- 
trée en  de  nombreux  endroits  le  long  de  la  voie  ferrée  de 
Talendennes  à  Maubeuge  ;  il  y  a  quelque  temps,  au  fort  de 
Gargies,  sur  le  point  culminant  de  la  région  comprise  entre 
Valenciennes  et  le  Quesnoy,  un  forage  l'a  atteinte  à  une 
profondeur  de  8  mètres  et  Ta  traversée  sur  3  mètres  d'épais- 
seur; je  viens  de  montrer  qa^elle  existe  dans  toutes  les  col- 
lines comprises  entre  Le  Quesnoy  et  Bavai  ;  je  puis  donc 
condure  qu'elle  forme  dans  tout  ce  pays  un  niveau  géolo- 
gique constant. 

L'origine  de  ce  dépôt  ne  me  semble  pas  douteux  ;  il  repré- 
sente évidemment  un  ancien  sol  végétal.  A  un  certain  moment 
de  l'époque  quaternaire ,  il  y  a  donc  eu ,  dans  cette  région 
da moins,  un- arrêt  complet  dans  la  sédimentation,  de  sorte 
que,  Ton  pourrait  diviser  en  deux  zones  distinctes  l'ensemble 
des  couches  qui  se  rapportent  à  cette  grande  formation.  La 
zone  inférieure,  qui  est  antérieure  à  la  période  continentale 
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dom  noas  venons  de  parler,  comprendrait  le  dilanam  et  la 
glaise  bleae  ;  et  l'on  rapporterait  à  la  zone^  sapérieure  tous 
les  dépôts  qai  sont  postérieurs  â  cette  période  et  dont  j'ai 
donné  plus  haut  la  nomenrlatnre. 

J'ajouterai  cependant  qu'entre  ces  deux  zones  je  n*ai  re- 
connu aucune  trace  bien  évidente  de  ravinement  ;  la  couche 
tourbeuse  ne  renferme  pas  de  galets,  et  11  n'en  existe  pas 
davantage  à  la  base  du  limon  panaché  ;  néanmoins  >  je  suis 
tenté  de  croire  que  la  glaise  bleue  a  été  dénudée  parce  que 
son  épaisseur  est  généralement  moindre  dans  les  dépressions 
du  sol  que  sur  les  hauteurs.  Cette  couche  forme,  au  milieu 
de  chaque  colUnei,  une  espèce  de  noyau  central  que  les 
dépôts  de  la  zone  supérieure  ont  recouvert.  Ceux-ci* suivent 
toutes  les  ondulations  de  Tancien  sol  végétal  ;  sur  le  flanc 
Ouest  des  collines ,  ils  s'étalent  en  pente  douce  suivant 
un  angle  d'environ  SO  degrés,  tandis  que  sur  l'autre  ver- 
sant l'inclinaison  est  plus  forte  et  peut  atteindre  50  degrés. 

Sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  les  dépôts  de 
la  zone  supérieure  ont  été  plus  ou  moins  modifiés  ;  dans  les 
dépressions  du  sol,  là  où  leur  action  a  été  plus  intense»  la 
plupart  des  couches  ont  été  profondément  ravinées,  quelque- 
fois même  elles  ont  complètenkent  disparu.  C'est  donc  pen- 
dant les  périodes  quaternaires  et  récentes  que  le  relief  du 
sol  de  ce  pays-,  s'est  particulièrement  accentué,  de  sorte  que 
nous  avons  ici,  en  réalité,  de  véritables  collines  quater- 
naires qui  ne  manquent  point  d'analogie  de  structure  avec 
les  collines  tertiaires  de  la  Flandre,  si  bien  étudiées  par  nos 
amis  HM  Ortlieb  et  Chellonneix. 


Tranchée  du  ruisseau  de  Uecquignies. 

Le  lit  actuel  du  ruisseau ,  à  la  côte  118,  a  été  creusé  à  une 
trentaine  de  mètres  environ  au  nord  de  l'ancien, 
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i'ai  retevé  dans  \i  tr^iéhée,  la  cotipe  suivante  : 

1»  Limon  sableux»  brunâlre  avec  quelques 

silex;  il  contient  :  hélix,  planorlies, 

etc 0".40 

3*  Lijnon  Mancbftire  teuiiloiè  avec  nodules 

noirs,  manganésifèrcs  ; on,20 

8*  Petit  lit  d'argile  limonitifère  ; 0>",20 

4*  Limon  grisftire»  avec  veines  de  limonile, 

septarias 0«,20 

5o  Limon  bleu&tre,  contenant  des   veinules 

tourbeuses  à  la  base;  on  y  trouve; 

lymnées/planorbes,  hélix,  etc  .  .  .  i",50 
6*  Gravierdesjlexrouléseibrjsôsetife nodules 

de  craie  dans  du  limon  sableux  grisâtre     on>,20 

Ces  dëp6ts  d^alluvions  tapissent  le  fond  de  la  vallée  et 
s'élèvent  jasqa*à  nne  certaine  hauteur  sur  la  rive  orientale 
dû  cours  d'eau,  recouvrant  ainsi  en  stratification  discordante 
nn  certain  nombre  de  couches  plus  anciennes  qui  sont  : 

Limon  bmnfttre  à  silex  ; 

Amas  de  silex  brisés,  quaternaires  ; 

Marnes  grises  à  Terebraluiina  graciliê, 

Dfèves. 

Psammites  du  Gondros  à  Spirifer  Verfieuiii 

A  partir  du  Ruisseau  de  Mecquignies,  la  voie  ferrée  décrit 
une  immense  courbe  et  prend  la  direction  N.-O.,  elle  longe 
le  Boisseau  de  Bavai  jusqu'à  sou  confluent  avec  l*Hogneau, 
pois  elle  côtoie  ce  dernier  cours  d'eau  jusqu'à  l'extrémité  du 
bois  d'Angre. 

Sor  le  territoire  de  Louvignies,  la  voie  ferrée  est  d'abord 
établie  en  remblai;  bientôt  elle  arrive  au  pied  de  la 
colline  qui  sépare  les  ruisiçeaux  de  Hecquignies  et  de  Lou- 
Tipies,  elle  la  Iraverse  au  moyen  d'une  tranchée  assez 
profonde,  dans  laquelle  on  ne  voit  d>'abord  que  Targile  et  le 
limop  à  silex,  mais  peu  à  peu  elle  pénètre  dans  les  marnes 
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à  T.  graeilis  6t  même  jusque  dans  les  dièyes.  Yers  le  milieu 
de  l'escarpement,  la  coupe  est  assez  carieuse:  on  y  observe  non 
seulement  la  série  des  dépôts  qui  constituent  le  quaternaire 
ancien,  mais,  entre  Targile  à  silex  et  le  xliluvium»  on  ren- 
contre tantôt  une  couche  d'argile  plastique,  noirâtre,  tantôt 
du  sable  vert,  quelquefois  même  ces  deux  dépôts  landénîens 
sont  superposés.  Sur  la  pente  nord  de  la  colline ,  on  voit 
nettement  la  couche  de  limon  de  lavage  et  le  lit  de  silex 
arrondis  qui  le  sépare  des  couches  plus  anciennes. 

Avant  de  traverser  la  chaussée  Brunehaut.  la  voie  longe  le 
Ruisseau  de  Bavai  pendant  une  centaine  de  mètres.  Tai  décrit 
les  différentes  couches  d'alluvionft  déposées  par  ce  cours 
d'eau  C),  elles  sont  fort  intéressantes.  Les  deux  graviers  y 
sont  nettement  représentés.  Celui  du  fond  mérite  une  aUen- 
tioQ  toute  particulière  à  cause  des  débris  de  l'industrie 
humaine  qu'il  renfemite  :  poteries  romaines  roulées,  ossch 
ments  taillés,  galets  de  calcaire  oolithique,  etc. 

Tranchée  de  la  gare  de  Bavai. 

Vis  â  vis  de  la  gare  des  marchandises ,  on  voit,  dans  la 
tranchée,  deux  limons.  Le  premier  est  noirâtre  et  rempli  de 
débris  de  Tindustrie  humaine,  datant  de  Pépoqne  romaine  : 
c*est  un  véritable  dépôt  dMmmondices;  le  second  contient  des 
nodules  de  craie  et  il  a  nue  apparence  fluviatile.  L^argile  à 
silex,  les  marnes  à  graeilis  et  les  dièves  affleurent  également 
le  long  de  la  ligne. 

Près  de  la  gare  des  voyageurs,  la  coupe  est  un  peu  diffé- 
rente, elle  montre  ce  qui  suit  de  haut  en  bas  : 

10  Limon  de  lavage  avec  quelques  silex  bri* 

ses  ou  roulés o,eoàl,30 

ao  Peiit  lit  de  silex  et  de  fragments  de  grès 
landénièDS  dans  du  sable  roux  gros- 
sier   0B,15 

(1)  Etude  sur  les  limons  des  environs  de  navai  (Annales  VII  p.  246). 
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t^Sible  Jaunâtre,  grossier,  iTec  grès  à 
empreintes  végétales  ;  la  tranchée 
montre  dhrers  iita  sablenx,  formés  de 
nombreuses  Teines  plus  ou  moins  oolo- 
.rées,  séparées  par  des  veinules  ligni- 
teuses  et  disposées  plus  on  moins  obli- 
quement suivant  un  angle  qui  varie  de 
15  à  40*  ....  ; l  à  4» 

4o  Sable  fin,  verd&tre,  formant  une  bande 

assez  régulière,  ravinée  à  la  surface.    .    o«20  à  l" 

5o  Argile  ou  conglomérat  à  silex  verdis,  un 
peu  roulés,  très-altérés  et  empâtés  soit 
dans  du  sable  verdfllre  ou  roux,  soit 
dans  de  la  marne  Uanchâlre  ....    0". 80 

6*  Marne  blanchâtre  avec  T.  graciiiê    ...   2* 

7o  Argile  plastique,  bleuâtre,  sans  fossiles 
(dièves) 

Le  quaternaire  ancien  couronne  tout  le  plateau  sur  lequel 
est  construite  la  Tille  de  Bavai  ;  il  afDeure  à  quelque  distance 
à  TE.  de  la  gare  ;  on  le  voit  soit  dans  les  sablonnières,  soit 
dans  les  talus  de  la  route  du  Quesnoy. 


Tranekie  de  Bametz. 

La  tranchée  de  Rametz  comprend  deux  petits  mamelons 
séparé^  par  un  fossé  qui  roule  ses  eaux  dans  une  couche 
d'allavions  récentes  d'environ  i  m.  50  ;  c'est  du  limon 
sableax,  brunâtre,  contenant  quelques  coquilles  terrestres, 
des  débris  de  poteries,  des  silex,  etc. 

Ces  deux  éminences  sont  entamées  sur  une  profondeur 
maximum  de  trois  mitres;  leur  structure  géologique  est  à 
peu  près  la  même;  on  y  voit  ce  qui  suit  : 

10  Limon  brunâtre  à  silex Qi^iSO 

2«  Amas  de  silex  brisés   dans  de  l'argile  sa- 
bleuse bhine  ou  verdâtre    :    .    .    .    .    0,l5ko,so 
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3o  Petit  lit  d*argile  plastique  brune,  feDdiUde^    0,10  à  0,30 
4o  Marnes  à  T.  draciiis,  fortement  ravinées  à 
la  surface 2" 

A 100  mètres  da  pont  du  chemin  de  fer,  dans  une  prairie 
située  en  face  de  Tasine  de  M.  Lèvent ,  on  exploite  les  psam- 
mltes  do  Condros  à  Spirifer  VerneuUi  ;  sar  les  bancs  qai 
relèvent  an  midi,  reposent  les  couches  suivantes: 

1*.  Conglomérat  formé  de  galets  dévoniens 
.  empalés  dans  un  ciment  argilo-sableax 
glauoonifère. 

2*  Sable  argileux  verdfttre  à  Belemnites  plenus. 

S»  Marne  à  T,  gracîHs. 

4o  Argile  plqstiqne,  fendillée,  (marne  de  la 
Porquerie). 

5*  Limon  à  silex,  avec  débria  de  poteries  ro- 
maines. 

Au  nord  du  château  de  Rametz  se  trouvent  les  sabionnières 
Delefosse  et  Fiévet  qui  fournissent  une  coupe  excessivement 
intéressante  au  point  de  vue  de  Tâge  des  limons  :  j^en  ai 
parlé  dans  une  note  précédente,  c'est  pourquoi  je  n'y  revien- 
drai pas. 


franchie  du  PisoMau. 

Vis  à  vis  du  moulin  Hiolle,  Pescarpement  nord  delà  rivière 
est  formé  par  la  marne  à  T.  gracilis  et  la  marne  de  la  Por- 
querie disposées  en  plan  très  incliné  et  recouvertes  par  du 
limon  récent.  Cette  dernière  couche,  qui  est  grisâtre  et  pana- 
chée à  la  base .  noirâtre  et  tourbeuse  à  la  partie  supérieure, 
contient  de  petits  silex  éclatés  ou  roulés,  des  fragments  de 
tuiles,  de  briques,  etc. 

Comme  elle  est  déUchée  des  dépôts  «ous-jacente  par  un 
niveau  d'eau  considérable,  cédant  à  une  pression  énorme 
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occagionnée  par  les  milliers  de  mètres  cubes  de  remblais  qui 
la  recoayreat,  elle  glisse  lentement  vers  la  rivière  emmenant 
avec  elle  non  seulement  tous  les  travaux  d'art,  mais  encore 
la  prairie  toute  entière,  y  compris  les  arbres  fruitiers. 

Dans  les  talus  du  fossé  qui  longe  la  voie,  il  y  a  une  couche 
de  limon  de  lavage  de  deux  mètres  d'épaisseur  environ  ;  c*est 
un  dépôt  sableux,  grisâtre,  fin,  renfermant  péle-mèle  quelques 
silex  brisés  ou  roulés,  quelques  fragments  de  grèslandenien 
et  quelques  débris  de  tuiles  et  de  poteries  romaines;  j'y  ai 
trouvé  des  coquilles  terrestres:  hélix,  lymnëes,  planorbes, 
sucdnées. 

Vers  le  chemin  d'Houdain,  la  voie  pénètre  assez  profon- 
dément dans  les  marnes  à  T.  gradlis  ;  c'est  le  long  de  cette 
route,  à  50  mètres  du  passage  à  niveau,  et  dans  le  limon  à 
silex,  qui  forme  la  couche  superficielle  du  sol,  c(uej'ai  décou- 
vert remplacement  d'une  station  humaine  de  Tâge  de  la 
pierre  polie  (i). 

Au  nord  de  la  route,  sur  la  pente  de  la  colline  da  Pissotiau 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  montre  la  coupe  suivante  : 

10  Limon  à  silex.    ...    * 0,AO,S  1.20 

2o  Amas  de  silex  brisés,  avec  blocs  de  grès 

landéniens 0,20  à  0.80 

a*  Conglomérat  formé  de  gros  silex  altérés  el 
de  galets  de  silex  dans  du  sable  ver- 
dftlre.  Sar  le  flanc  de  la  vallée,  celte 
couche  est  assez  discontinue,  les  con- 
ranis  diluviens  i*ont  fortement  ravinée    o.so  à  !"> 

4»  Argile  plastique,  brune  (marne  de  la  Por- 

querie) 0,10  à  0.40. 

So  Marne  gris  blanchâtre  à  T.  ffracUis.  Ce 
dépôt  est  dWisé  en  trois  bandes  par 
deux  lits  parallèles  de  blocs  calcaires 
assez  volumineux 1"  à  8* 

(l)  Les  anciennes  rivières.  Aanalss  T.  VUl,  p.  i. 
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6o  Marne  argileuse  bleuâtre,  très  fXAsae,  for- 
mant un  niveau  d'eau  très  abondant 
(dièvea) l",BO 

Le  ravin  des  Sablonnières  que  l'on  traverse  en  bas  de 
cette  colline»  a  son  lit  creusé  dans  les  couches  suivantes  : 

lo  Limon  noirâtre,  tourbeux 0*M 

2a  Limon  gris,  atKîlo-snbleuz 1" 

80  Gravier,  formé  de  silex  un  peu  arrondis,  de 

tuiles  romaines  roulées,  de  fragments 

d*08,  de  grès,  de  psammitcs,  etc.     .    .    0«,25 
4o  Limon  sableux,  gris&tre,  avec  hélix,  suc- 

cinées,  etc. on.50 

5*  Gravier  du  fond  composé  de  silex,  de  grès 

tertiaires,  de  psammites,  etc.      .    .    .   0»,80 

B*  Marnes  à  T.  gracilis 1" 

V  Psammites  jaunAtres,  micacés. 


Tranchée  du  village  de  St-^Woost. 

Après  avoir  traversé  le  ravin  des  Sablonnières,  la  voie 
entame  peu  à  peu  Tescarpement  qui  forme  la  rive  droite  du 
Ruisseau  de  Bavai.  Au  début  de  la  tranchée,  la  coupe  est  la 
suivante  : 

1*  Limon  de  lavage,  grisâtre,  sableux,  fin, 
doux  au  loucher,  avec  quelques  petits 
silex  dans  toute  la  masse.    .    .     0*40  à  l"00 

20    Amas  de  silex  éclatés o  20  à  o  50 

80   Argile  plastique,  brun-verdftlre  ....     o  80 
40   Marnes  à   T.  oraciiis,  profondément  ra- 
vinées    2  00 

Un  peu  plus  haut,  vers  la  route  nationale  n*"  29,  à  une 
altitude  de  120  "^^  la  coupe  est  plus  complète.  Le  limon  à 
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éki  remplace  le  limon  de  lavage  à  la  surface  du  sol,  le 
ooogipmérat  à  silex  existe  sohs  le  dilayiom,  enfin  les  dièves 
liDearent  an  fond  de  la  tranchée. 

De  l'autre  côté  de  l2i  ronta,  jasqu*à  la  chaossée  de  Yalen- 
oennes  àlbubeuge,  la  coupe  est  beaucoup  plus  belle  encore  ; 
en  void  le  détail  (PI.  III,  fig.  3)  : 

a  LimoD  jaunitre,  sableux,  fin  avec  quelques 

rares  silex 1*'20 

à  Limon  tourbeux ,  noir&tre,  en   lambeaux 

drscontinns 0    15 

e  Limon  gris-verdfttre,  argîlo-sabteux,  ren- 
fermant quelques  lits  irrégulters  de  silex 
provenant  de  la  couche  inférieure  (glaise 
bleue) o-so  à  1  50 

d  Amas  de  silex  brisés  dans  du  limon  Jau* 

nâtre 0  80 

e  Conglomérat  formé  en  grande  partie  de  silex 
peu  volumineux,  verdis  ou  fortement 
altérés    .........     0-50  à  2  oo 

f   Argile  plastique,  brune  ou  verdfttre     0  15  à  0  40 

g  Marnes  à  T.  ffraciliSy  profondément  ra- 
vinées    • 2*00  à  3  CO 

A  Dièves 1  50 


On  remarquera  qu'en  cet  endroit  la  zone  supérieure  du 
quaternaire  ancien  a  été  complètement  remaniée  et  transfor- 
mée en  un  limon  homogène,  gris-jaunâtre,  très  fin,  très 
doux  au  toucher;  mais  la  zone  inférieure  est  conservée 
lOQte  entière  :  on  distingue  nettement  le  diluvium,  la  glaise, 
et  parfois  même  le  limon  tourbeux. 

Dans  les  ravinements  qui  existent  à  la  surface  de  la  craie, 
le  conglomérat  à  silex  présente  généralement  une  épaisseur 
coDsidérable,  ailleurs  elle  est  moindre,  quelquefois  même  la 
couche  a  totalement  disparu  ou  bien  elle  est  transformée  en 
diluvinm. 
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L'argile  i^tiqne,  iMntntt  m  oonglomënii  i  niièx,  feme 
une  couche  coniiime  qui  représente,  je  crois,  la  marne  de 
la  Porquerie.  Le  mode  de  formaiioti  de  ce  dépôt  n'est  pas 
encore  bien  déterminé.  En  cet  endroit,  on  ponrraît  peut-être 
le  considérer  comme  le  résida  de  la  dissolution  de  la  eraie 
par  les  eaux  météoriques,  augmenté  d*un  apport  de  matières 
excessivement  tenues  dont  se  seraient  chargées  ces  eaux  en 
traversant  les  couches  supérieures  du  sol. 

Près  du  chemin  de  Bréaugies,  la  voie  se  rapproche  de  la 
rivière,  et  c'est  tantôt  le  diluvium,  tantôt  le  conglomérat  à 
silex,  tantôt  même  la  marlette  qui  constitue  le  sous-sol  ;  ces 
dépôts  sont  directement  recouverts  par  une  faible  couche 
de  limon  à  silex.  Enfin,  Tis-à-vis  du  Moulin  de  la  Tour,  en 
creusant  un  aqueduc,  on  a  rencontré,  sous  la  marne  à  T. 
gracitis,  le  calcaire  de  Givet,  zone  supérieure. 


Tranchée  de  Bettrechies. 

Cette  tranchée  est  assez  profonde.  Sur  un  parcours  de 
plusieurs  centaines  de  mètres,  elle  présente  une  constitution 
analogue  aux  précédentes.  Sa  plus  grande  altitude  n'atteint 
pas  100  mètres.  En  certains  points,  le  limon  à  silex  recouvre 
directement  la  marne  à  T.  gracilUy  ailleurs,  on  rencontre, 
entre  ces  deux  couches,  quelques  lambeaux  de  diluvium  on 
même  le  conglomérat  à  silex. 

Mais  lorsqu'on  arrive  en  face  des  premières  maisons  dn 
village,  la  nature  des  dépôts  change  et  l'on  voit  dans  la 
tranchée  : 

10   Limoa  de  lavage  sableux,  gris-jaun&lre. 

20  Liaion  jaun&ire,  bariolé  de  nombreuses  veinules 
blanchâtres  el  rempli  de  septarias  et  de  plaques 
de  limonile,  formant  des  veinules  assez  régu- 
lières que  Ton  peut  suivre  dans  toute  la  masse. 
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ti  Limon  gris-MtocMIre,  eoDlenani  dM  coocrètloM 
ferragioeiaes  et  de  nombreuses  sueelnées. 

4*  Umon  gris-bleiiàire»  argiletti.  eonslilutnt  un  ni« 
veau  d*eaa  assas  abondant, 

Bo   Amas  de  iilez  quaternaires. 

Les  limons  n"^  1, 2  et  3,  n'adhèrent  nallement  à  la  glaise, 
à  cause  du  niveau  d^eaa  qui  les  sépare»  déplus,  ces  couches 
sont  disposées  sur  un  plan  très  incliné,  de  sorte  qu'elles  ont 
une  tendance  naturelle  très  marquée  à  glisser  sur  le  fond 
glaiseux  ;  aussi  a-t-on  rencontré,  en'  cet  endroit,  des  diffi- 
cultés très  réelles,  lors  de  la  construction  de  la  ligne  :  ici 
comme  au  Pissoliau,  des  éboulements  considérables  remplis- 
saient les  tranchées  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient 
ouvertes. 

Sur  le  versant  nord  de  cet  escarpement,  on  voit  affleurer 
quelqueis  bancs  de  calcaire  noirAtre,  très  argileux,  qui 
relèvent  au.  nord  presque  verticalement  ;  ils  appartiennent 
au  petit  bassin  du  dévonien  supérieur  qui  constitue  le  sons- 
sol  du  bois  de  Bréaugies.  Aurdessus,  il  y  a  un  lit  de  galets.de 
psammites  dévoniens,  de  grès,  de  silex  éclatés  ou  roulés, 
etc  ;  puis  une  faible  couche  de  glaise,  enfin  du  limon  panaché 
à  succinées  et  du  limon  de  lavage. 

A  partir  de  ce  point,  la  voie  est  établie  en  remblai  Jusqu'à 
l'entrée,  du  bois  d'Encade»  de  sorte  qu'aucune  observation 
n'est  plus  possible. 

Le  long  de  la  nouvelle  route  de  Bettrechies  è  Bellignies, 
j'ai  relevé  une  coupe  des  plus  complètes,  au  point  de  vue  du 
terrain  crétacé  ;  on  y  voit  la  succession  de  couches  suivantes 
(PL  m,  fig.  4)  : 

a   Limon  de  lavage o"40 

b   Limon  brun-Jaun&tre  avec  siiex o  45 

c   Argile  vérdfttre,  plastique,  (marne  de  la 

Porquerie) '.    .  o  20 
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d  Marnes  Manchàtres  à  r^^roe^Mf..  OM 

e  MwmesierdiiTeskBeimnniiêiplemi  0"l0  à  0  20 
r  Sable  à  Pecten  asper  .  *  .  .  .  o  10  à  a  80 
g   Congloméni  k  Pectenaiper ...     0  80  à  o  40 

h   Sarrazia  de  Belligniea o  50 

ij  k  l  Aricite  et  sable  aachéniens 1  00 

m   Calcaire  de  Givet,  zone  supérieare    ...     2  00 

Tranchée  du  hoii  d^Encade. 

C'est  une  saite  de  tranchées  que  noas  avons  à  pareonrir 
dans  le  bois  d'Encade* 

Le  calcaire  affleure  presque  partent  le  long  de  la  ligne, 
et  il  est  sonveot  entamé  sur  une  profondeur  de  plusieurs 
mètres.  Il  appartient  à  la  zone  supérieure  du  défonien 
moyen.  On  peut  y  distinguer  plusieurs  massifs  qui  repa- 
raissent de  distance  en  distance  au  moyen  de  plis  que  Ton 
reconnaît  assez  facilement  en  longeant  la  yote  ferrée.  La 
surface  des  bancs,  au  lieu  d*étre  parfaitement  horizontale, 
comme  cela  existe  à  St-Waast,  dans  les  carrières  Luc,  est 
excessivement  irrégulière.  Certaines  coucher  ont  été  forte- 
ment désagrégées  tandis  que  d'autres  ont  résisté  davantage 
à  raaion  des  agents  dissolvants  ;  de  là,  il  résulte  une  série  de 
^saillies  et  de  creux  de  l'aspect  le  plos  bizarre.  I^  plus  haut 
sommet  ne  dépasse  guère  85  mètres  d  altitude. 

Au  coin  du  bois,  près  de  la  gare,  la  voie  pénètre  de 
quelques  mètres  dans  du  calcaire  argileux,  bleuâtre;  les 
bancs  relèvept  au  sud  d'environ  20"  ;.  quelques-uns  sont  pro- 
fondément altérés  et  quelquefois  môme  entièrement  décom- 
posés ;  ils  sont  recouverts  par  de  Pargile  plastique,  bleu-violet, 
où  Ton  trouve  parfois  quelques  galets  de  calcaire  dévonien, 
ce  qui  semble  indiquer  qu'en  cet  endroit  l'argile  aachénienne 
pourrait  bien  être  en  grande  partie  le  produit  d'une  décom- 
position des  roches  encaissantes.  Cette  argile  est  recouverte 
par  des  dépôts  récents. 
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Ton  remplacement  de  rancieiuie  carrière  de  Bettreebies, 
où  Ton  exploitait  autrefois  quelques  baucs  de  calcaire  à 
polypiers,  on  voit  également  un  de  ces  petits  bassins,  dans 
lequel  les  couches  présentent  la  disposition  suivante  : 

l«   Cttleaire  de  Givet,  zone  supérieure. 

2»  Goaches  aacbéaieDoes  :  ai^ile,  sable  grossier  avec 
phtanites  ei  galels  de  quarz,  plaques  de  timonite, 
mioerai  géodique,  elc. 

30   Sarrazin  de  Bellignies. 

4o  Gonglomâral  formé  de  cailloux  roulés  :  grès,  cal- 
caires, silex,  sarrazio,  eie. 

5o   Sable  k  Pecten  a$per. 

60   Marnes  à  T  gracilis. 

7o   Amas  de  silex  brisés. 

8«   Limon  de  larugc. 

Cette  succession  des  roches  est  générale  dans  tout  le  bois 
d'Encade  ;  ordinairement  la  série  est  plus  ou  moins  com- 
plète, suivant  la  profondeur  plus  ou  moins  grande  des  bassins. 
Ceux-ci  se  suivent  pour  ainsi  dire  sans  interruption  ;  tantôt 
les  sédiments*  reposent  dans  un  pli  synclinal  du  calcaire, 
tantôt  dans  les  anfractuosités  des  bancs. 

Â  quelques  centaines  de  mètres  de  la  carrière  dont  nous 
venons  de  parler,  on.  rjencontre  un  massif  calcaire  fort 
remarquable  ;  les  bancs  ant  une  épaisseur  totale  d'environ 
trente  mètres  ;  ils  forment  un  pli  très  allongé  et  sont  remplis 
de  fossiles,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Strigocephalus 
Burtiniy  Bellorophon  striatus,  Murchmnia  coronata,  etc.  ;  la 
plupart  d'entre  eux  mériteraient  d'être  exploités,  ils  fourni- 
raient un  marbre  identique  à  celui  de  Boussois-lez-Maubeuge. 

Ces  couches  constituent  une  série  de  selles  et  de  fonds  de 
bateaux  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  en  avançant  vers 
Gossignies;  leur  direction  générale  est  E.-O.  âO<»N.  En  un 
certain  point  de  la  ligne,  elles  forment  une  voûte  assez  régu- 
lière, qui  a  donné  naissance  à  une  sorte  de  grotte  naturelle, 

H 

Annales  Ue  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  vin. 
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due,  il  me  semble,  à  ce  que  les  eaux  pluviales  ayant  détroit 
en  tout  on  en  partie  qaelqnes-nns  des  bancs  inférieurs  du 
calcaire  déronien,  ceux-ci  se  sont  affaissés  peu  à  peu,  tandis 
que  les  autres  ont  conservé  leur  disposition  cintrée.  Le  sol 
de  la  grotte  est  formé  par  nn  banc  qui  s'élève  en  pente  douce 
vers  l'Est  et  doit  affleurer  vers  le  milieu  du  bois,  à  peu  de 
distance  de  la  surface  du  sol.  C^esi  évidemment  par  Touver- 
tnre  supérieure  que  se  fait  Tinfiltration  des  eaux  météoriques 
et  des  sédiments  qui  tapissent  les  parois  de  la  grotte. 

Avant  d'arriver  au  confluent  du  Ruisseau  de  Bavai  avec 
THogneau,  on  rencontre  une  masse  considérable  de  calcaire 
argileux,  noirâtre,  formant  des  bancs  horizontaux,  en  partie 
décomposés.  En  un  certain  point  le  calcaire  est  presque  com- 
plètement détruit,  jusqu'à  une  profondeur  de  3  à  4  mètres, 
et  dans  la  poche  ainsi  formée  les  couches  se  présentent,  de 
bas  en  haut,  dans  Tordre  suivant  : 

1«    Sable  grossier,  ferrugineux,  avec  quelques 

géodes  de  carbonate  de  fer  à  la  base   .     OMO 
9o    Argile  plasiique,  bleuàlre.  feodillée.    0*15  à  0  40 
do    Congloniôral  de  cailloux  roulés  :  quarz. 
phianiics,grés  rouges»  sarrazin,  dans  du 

sable  verl ,    .    •    .    .     0  4o 

4o    Name  à  Belemnites  piewuê 0  20 

5*   Marne  à  T.  graciUs 0  80 

6*    LiU  d'ôclais  de  silex O^IO  à  0  ;U) 

70    Limon  de  lavage,  avec  quelques  rares  silex     1  20 

Traihchée  de  PHogneau. 

A  l'extrémité  du  bois  d'Encade,  le  nouveau  lit  du  Ruisseau 
de  Bavai,  à  la  cdte  72  m.,  fournit  la  coupe  suivante  : 

10    Limon  de  lavage,  jaune  clair,  fin.  sableux, 

doux  au  toucher. 1"60 

20    Gravier  de  silex  brisés,  un  peu  roulés.    •     o  80 
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80  Union  grl8-blinchéLtre,  sableux,  av«c  pe- 
tites veinules  de  iimonite 0  40 

4o  Limon  tourbeux,  gris-noirâtre  et  lits  de 
sable  grossier  avec  coquilles  terrestres 
et  floviatiles  ...«....;.     0  30 

5*  Gravier  du  fond  à  gros  éléments  :  ealcaire» 
pbtanile,  grès,  silex,  Tragmenis  de  pote- 
ries  très  grossières,  ossements  roulés, 
deots  de  sanglier,  etc.    .    .    .     oib50  à  2  00 

De  Tantre  côté  da  pont,  la  voie  s'engage  dans  une  tranchée 
profonde  de  plas  de  10  mètres,  creusée  presque  entièrement 
dans  le  calcaire.  Les  couches  relèvent  au  midi  d'environ  ië"", 
la  roche  est  assez  consistante,  quelques  bancs  contiennent 
des  fossiles  :  Mvrchisonia  hUineatùy  Belloi'ophon  lineatus, 
Spirifer  mediotexius,  etc.  Ce  calcaire  appartient  à  la  zone 
inférieure  du  givétien. 

Vers  le  milieu  de  la  tranchée,  à  la  côte  86  m.,  la  surface 
des  bancs  parait  avoir  subi  une  action  corrosivë  excessivement 
intense.  Elle  présente  la  forme  d*un  vaste  entonnoir,  très 
largement  évasé  et  peu  profond,  terminé  par  un  conduit  très 
étroit,  visible  sur  une  longueur  de  7  mètres  environ,  mais  qui 
8'enfonce  souterrainement  jusqu'à  une  profondeur  impossible 
i  déterminer. 

Cette  espèce  de  cheminée  me  parait  due  à  une  Assure 
préexistant  dans  les  bancs  du  calcaire;  comme  ceki-ciest 
très  argileux  eu  cet  endroit,  la  fissure  s'est  agrandie  peu  à 
peu  par  la  décomposition  de  la  roche,  sous  Tinfluence  des 
eaax  météoriques.  La  paroi  intérieure  de  cette  poche  affecte 
une  structure  des  plus  curieuses  :  c'est  une  suite  de  cavités 
et  de  mamelons  aux  contours  les  plus  irréguliers  et  aux 
formes  les  plus  bizarres. 

On  trouve  partout  dans  celte  dépression,  reposant  direc- 
tement sur  le  calcaire,  du  sable  blanc,  quarzeux,  grossier, 
présentant  dans  toute  son  épaisseur  des  veinules  d'drgfle 
ligniteuse,  parfaitement  stratifiées,  qui  se  prolongent  verti- 
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calement  dans  tonte  la  longaenrdb  dépôt,  et  mèmejasqa*aa 
bas  de  la  chemiaée  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  ces  dépôts  aachéniens  quelques 
noyaux  de  calcaire  imparfaitement  désagrégé,  quelques 
géodes  ferrugineuses,  etc. 

L'origine  de  ces  couches  peut  être  très  complexe  ;  je  suis 
convaincu  que  les  eaux  pluviales  ont  joué  le  plus  grand  rôle 
dans  leur  formation  :  il  y  a  eu,  je  crois,  dissolution  du 
calcaire  et  infiltration  de  divers  résidus  sableux  et  argileux. 

Sur  le  sable  repose  nn  lit  de  silex  en  éclats  ou  roulés 
recouvert  par  du  limon  de'' lavage,  brun-grisfttre,  finement 
sableux,  contenant  quelques  rares  silex  et  quelques  galets  de 
calcaire  dévonien. 

Tranchée  de  Gnsùgnies. 

Après  avoir  traversé  le  sentier  de  Bettrechies,  la  voie  ferrée 
s'engage,  par  une  tranchée  d*une  dizaine  de  mètres  de  pro- 
fondeur, dans  un  second  massif  calcaire  dont  l'altitude  atteint 
78  mèti*es  et  qui  n'est  autre  que  le  relèvement  au  nord  des 
couches  dont  je  viens  de  parler.  Sur  le  calcaire  on  voit,  de 
bas  en  haut  : 

i*   Gravier  de  silex,  de  calcaire  dévonien,  de  grèè,  etc. 

îr   Limon  fin,  gris&tre  ou  brun,  un  peu  bariolé. 

80   Gravier  de  petits  sUex  dans  du  limon  jaunâire. 

4o  Limon  Jaune,  conienanl  quelques  éclats  de  silex 
à  patine  blanchâtre. 

5«  Limon  fin,  jaune  clair,  dans  lequel  on  trouve 
quelques  rares  silex  et  quelques  galein  de  cal- 
caire. 

Près  de  la  carrière  Sir- Jacques,  les  travaux  exécutés  dans 
la  vallée,  pour  détourner  le  cours  de  la  rivièi  a,  ont  montré 
ce  qui  suit,  de  haut  en  bas  : 
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1*  LiniOQ  fin,  sableux,  de  couleur  plus  ou  moins  fon- 
cée, bariolé  de  veinules  bkncbàtres  on  grises, 
contenani  des  silex,  des  galets  de  calcaire  et  des 
débris  de  poteries  romaines  et  autres. 

2»  Veinule  de  limon  grisâtre,  avec  quelques  silex  à 
la  partie  inférieure. 

8*    Limon  gris-blanehàlre,  sableux. 

4«  Gravier  formé  de  silex  et  de  calcaire,  dans  du 
sable  grossier  ou  du  limon  sableux. 

6«   Calcaire  de  Givel,  xoim  à  BeUorophon. 


Enfin,  à  l'entrée  du  bois  du  Boutenier,  une  aalre  tranchée 
faite  également  non  loin  de  THognean,  à  la  côte  62  m.,  m*a 
permis  de  rele?er  la  coupe  suivante  : 

lo  Limon  fln,  gris-jaun&tre,  bariolé  de  vei- 
nules limonitifères 1*50 

3o  Limon  sableux,  gris-blanchâlre,  avec  unios.  2  00 
(De  distance  en  distance  il  y  a, dans  toute 
cette  masse  de  limon,  des  veinules  de 
tourbe  de  quelques  centimètres  d'épais- 
seur, et  à  la  base,  on  voit  un  petit  lit  de 
gravier  dans  lequel  l*ai  trouvé  un  ma- 
gnifique poignard  datant  du  moyen-âge). 

&•    Limon  noir&ire,  tourbeux,  avec  succinées, 

lymnées,  betix,  plaoorbes.  ete  .    .    .   •     o  50 

4ii  Grwaier  du  fond,  formé  de  galets  de  silex, 
de  calcaire,  de  grés  rouge,  de  poteries 
romaines  et  autres  plus  anciennes  rou- 
lées, d'ossements  divers,  etc. 

L'âge  de  ces  alluvions  est  nettement  indiqué  par  les  débris 
de  rindustrie  humaine  qu'elles  renferment.  Cette  coupe 
confirme  les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ma  note  sur  les 

«  anciennes  ri?ières,  >  (>). 

-  •      - — — - — — ^-. — 

(0  Ann.  T.  VH,  p.  850. 
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Tranchée  du  Moulin  de  lu  Clay. 

La  voie  ferrée  ne  contourne  pas  les  nombreux  méandres 
que  IHogneau  décrit  en  cet  endroit.  Du  boîs  du  Boutenier, 
elle  se  dirige  directement  Ters  le  bois  d'Angre,  en  passant 
vis-à-vis  du  moulin  de  la  Clay  et  des  grandes  carrières 
d^Autreppes.  Elle  entame  quelque  peu  l'escarpement  qui 
forme  la  rive  gauche  de  la  rivière. 

Au  début,  on  ne  voit  dans  la  tranchée  qu'jin  limon  fin» 
jaunâtre,  contenant  quelques  rares  silex,  et  quelques  galets 
de  calcaire  ;  quoique  servant  à  la  fabrication  des  briques,  ce 
dépôt  n'est  pas  le  limon  des  plateaux,  mais  du  limon  de 
lavage. 

Plus  haut  la  tranchée  pénètre  jusque  dans  le  calcaire 
dévonien.  Parmi  les  nombreux  bancs  qui  affleurent  en  ce 
point,  à  une  altitude  de  72  m.,  il  est  facile  de  reconnaître  le 
niveau  à  Bellorophons  que  j'ai  appelé  :  coquillier  de  Gussi- 
gnies  (0  ;  au  dessus,  il  existe  une  petite  couche  de  gravier, 
puis  du  limon  de  lavage. 

J'ai  eu  déjà  Toccasion  de  faire  remarquer  que,  dans  cette 
région,  les  deux  rives  immédiates  des  cours  d'eau  présentent 
une  constitution  assez  différente.  Sur  la  rive  droite,  on  voit 
plutôt  les  couches  dévoniennes,  crétacées,  et  môme  tertiaires  ; 
tandis  que  de  Tautre  côté  du  cours  d^eau,  au-dessus  du  cal- 
caire, on  ne  rencontre  ordinairement  que  des  dépôts  quater- 
naires ou  récents.  On  comprendra  toutefois  que  cette  dispo- 
sition des  couches  ne  peut  être  générale,  elle  n'existe  que 
pour  une  bande  contigue  au  courant,  dont  la  largeur  ne 
dépasse  guère  200  mètres  ;  à  une  distance  plus  grande  on 
retrouve  sur  la  rive  gauche  les  mêmes  dépôts  que  sur  le 
versant  opposé. 
-  Les  travaux  de  construction  exécutés  dans  la  vallée  de 

(1)  Ann.  T.  11,  p.  74. 
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PHogneau,  poar  le  passage  de  la  ligne»  ont  nécessité  des 
tranchées  fort  profondes,  qui  m'ont  permis  de  recueillir 
des  faits  très  curieux  sur  Torigine  et  Tâge  des  alluvions 
de  nos  cours  d*eau.  J'ai  exposé  le  résultat  de  cette  étude  dans 
ma  note  sur  les  <  anciennes  rivières  »,  je  n'y  reyiendrai 
pas. 

Immédiateinent  après  avoir  franchi  le  pont,  on  arrive 
dans  une  profonde  tranchée,  où  Ton  voit  ce  qui  suit,  de  haut 
en  bas: 

!•   Limon  noirâtre,  contenant  des  éclats  de 

silex 0"80 

3«    Amas'de  sitex  brisés,  visible  en  quelques 

poinis  seulement 0  50 

do   Marne  blaûctffttre  à  T.  gracilis.    .     0^50  h  2  00 

4o   Marne  bleue  .    .  '. 1  20 

50   Marne   bleuâtre,  glauGonifère,   très  argi- 
leuse, à  Belemnites  plenus 1  50 

6*  '  GoDglomérat  formé  de  galets  de  psammites, 
de  grès»  de  silex  arrondis,  de  pianites 
empâtés  dans  du,  sable  vert  à  Pecten 
aspcr .....••     0  40 

1o   Calcaire  de  Givet,  couches  à  Bellbropàofi 

lineatus.   ...........     8  oo 


Tranchée  du  bois  d'Angre. 

Les  marnes  à  T.  Grodflîs  forment  le  sous-sol,  dans  toute 
i'élendue  du  Bois  d'Angre*  Elles  sont  blanches  et  calcaire  à 
la  partie  supérieure,  bleuâtres  et  argileuses  vers  la.  base  ; 
lear  épaisseur  atteint  parfois  5  à  6  mètres.  Ordinairement 
elles  sont  divisées  en  troU  masses  par  deux  bancs  de  calcaire 
crayeux.  Elles  ont  été  profondément  ravinées,  une  petite 
couche  d^argile  plastique  brun-verdâtreles  recouvre  toujours; 
au  dessus  de  celte  argile,  on  rencontre,  principalement  dans 
tes  dépressions,  quelques  lambeaux  de  conglomérat  à  silex. 
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Le  dépôt  de  silex  quaternaires  est  plus  régulier  que  le 
précédent,  on  peut  le  stti?re  dans  presque  toute  la  tranchée, 
il  est  surmonté  par  du  limon  brunâtre  a?ec  silex. 

Au  lieu  dit  :  Fontaine  Lhermite,  une  tranchée  faite  pour 
la  construction  d'un  aqueduc,  a  pénétré  très  profondément 
dans  le  sol;  elle  m'a  fourni  la  coupe  suivante  : 

lo  Limon  à  silex   . 0"40 

2o  Amas  da  silex  brisés 1  80 

80  GoDi^Iomôrat  I  silex 1  20 

40  Argile  brunâtre,  plastique.    .    .    *     0"10  à  0  80^ 

50  Marne  à  T.  gracilis    ....»..•«     1  20 

60  Marne  argileuse  à  Beiemnite$  plemu  .    .     0  80 

70  Gongloiiiérat  à  Pecten  asper 0  80 

80  Argile  et  sal)lé  aachéniens   .    •    .     0"10  à  0  80 

9o  Schistes  à  Calcéoles 0  10  à  0  80 

Vers  l'extrémité  du  bois,  la  voie  ferrée  n^entame  plus 
guère  que  le  limon  à  silex  et  les  silex  quaternaires. 

Tranchée  d'Onnezies.  0 

La  voie  ferrée  qui  depuis  Bavai  côtoie  la  rivière  et  se  dirige 
assez  exactement  vers  le  M.-O  ,  lorsqu'elle  arrive  à  l'extré- 
mité do  bois  d'Angre,  s'éloigne  brusquement  de  la  vallée  en 
décrivant  une  immense  courbe  vers  l'E. 

Les  tranchées  que  Ton  rencontre  sur  le  territoire  d'Onnezies 
sont  fort  insignifiantes.  Au  sortir  du  bois,  c'est  encore  le 
limon  à  silex  qui  forme  la  couche  végétale  ;  plus  loin  vers  le 
chemin  Notre-Dame,  à  la  côte  7S  m  ,  on  voit  le  long  de  la 
ligne  : 

lo    Limon  des  plateaux 1"20 

2o    Limon  jaune  d'ocre,  fin 0  80 

(0  Dans  cette  partie  du  traeé,  il  m*a  été  impossible  de  sui?re  les 
travaux  de  construction  de  la  ligne  avec  autant  de  soins  que  le  Tai  ^t 
pour  les  environs  de  BaTai.  Je  me  suis  borné  à  relever  les  coupes  les 
plus  importantes. 
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avant  d*arrivef  h  la  route  d'ÀDgre,  une  autre  petite 
traficMe  montre  également  les  dt^uieouôhes  supérieures  du 
qnatamaire  ancien,  mais  sous  une  épaisseur  un  peu  plus 
grande,  e'est  : 

)o   Limon  des  plateaux a"00 

so  Limon  Jaune  d*oere,  sableux,  fin.   •   .   .     1  50 

La  limite  entre  ces  deux  dépôts,  au  lieu  de  former  une 
ligne  sensiblement  horizontale  comme  cela  se  Toit  ordi- 
nairement, présente  ici  des  dentelures  les  plus  singulières  ; 
il  serait  intéressant  de  rechercher  pourquoi  les  eaux  dMnfil- 
tration  attaquent  ainsi  de  préférence  certaines  parties  d'un 
tout  qui  semble  parfaitement  homogène. 

Dans  le  lit  du  ruiseau  St-Pierre,  qui  descend  d'Onnezies 
Ysrs  Aogre*  on  constate  : 

lo   Limon  de  lavage,  fin»  sableux,  avec  silex,     1*50 
20   Gravier  de  siléx  brisés,  à  demi-roulés,  et 

de  fragments  de  grès  tertiaires.    .    •    •     ô  80 

Ifanchée  d^Audregnies. 

La  voie  ferrée  traverse  le  territoire  d'Âudregnies  vers  son 
extrémité  orientale.  Dans  cette  partie  de  la  commune,  le  sol  a 
l'aspect  d'un  vaste  plateau,  dont  Taltitude  est  d'environ 
66  m.,  largement  entaillé  par  la  vallée  de  la  petite  Hoocllef 
qui  n*a  pas  moins  de  20  mètres  de  profondeur/ Cette  rivière 
coule  du  S.  E.  au  N.  0.  ;  la  voie  ferrée,  an  contraire,  se  diri- 
geant du  S.  0.  au  N.  E  •  coupe  à  angle  droit  les  deux  esqar^ 
pemeats  qui  limitent  le  cours  d'eau. 

Sur  la  rive  gauche,  on  voit  : 

lo   Limon  des  plateaux,  argileux,  braniau* 

nSlre l-SO 

20  Limon  jaune  clair,  finement  sableux    .    .     aoo 
80   Limon  fin,  sableux,  panaché  avec  poupines 
et  septarias;  on  y  trouve  aussi  des  suc- 
clnées ' 1  oo 
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Le  puits  du  cabaret  nouvellement  construit  sur  la  chaussée 
Brunehaut  a  rencontré  i  20  mètres  de  profondeur,  dans  U 
craie  à  silex,  une  nappe  aquifère  très  abondante. 

Dans  la  Tallée,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  ; 

lo  ,  Lîmon  brun^re^'avec  hétu>  lymnées,  elc. 

90   Limon  tourbeux,  (^ris&tre,  avec  hélix,  planorbes. 

ao   Gravier  formé  Uô  galets  de  grès»  rouges  et  verts. 

de  sUex,  de  phUnîtCf  de  qjuiarz.  Oa  y  trouve  des 

poteries  romaines  roulées. 

Enfin,  sur  la  rive  droite,  le  versant  N.  E.,  qui  est  entamé 
sur  une  profondeur  de  5  à  6  mètres,  présente  une  magnifique 
tranchée  pu  les  couches  sont  disposées  comme  suit  (PI.  III. 
flg.  5)  : 

a   Limon  à  silex O'SO 

b  '  Amas  de  silex  brisés  avec  grès  lustrés,  dans 

du  limon  brun-rougeAtre 1  20 

c   Conglomérat  à  silex 2  00 

d   Argile  plasljque  verdàtre 0  80 

e   Marnes  argileuses,  blanchâtres,  à  7"-  ^o* 

cilis,  T,  semi-globosa,  elc 2  50 

Lorsqu'on  étudie  cette  coupe  avec  quelque  attention  on 
constate  qu'elle  présente  certaines  particularités  assez 
intéressantes.  Ainsi,  il  est  évident  que  Ton  se  trouve  ici  sur 
le  prolongement  des  couches  dévoniennes  de  Montignies^ 
sur-Roc  et  de  Wiheries  ;  ce  sont  elles  qui  constituent  la 
principale  assise  de  cet  escarpemenL  Cependant  la  tran- 
chée ne  les  a  pas  atteintes,  elle  s'est  arrêtée  dans  des  marnes 
argilo-calcaires,  grisâtres,  glauconifères,  à  T  semi-globosa 
et  T.  gradlis  qui  appartiennent,  je  crois,  à  la  partie  supé- 
rieure du  Turonien.  Il  existe  dans  ces  marnes  de  profonds 
ravinement. 
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Une  ooncbe  d*argile  verdâtre,  tris  plattique,  recouvre 
direetemenlle  terrain  crétacé  et  en  soit  tontes  les  ondulations. 
Pidentifle  ce  dépdt  avec  l'argile  bmne  qni  occupe  la  même 
position  dans  les  environs  de  Bavai,  en  réservant  toutefois  la 
question  d'origine. 

.  Le  conglomérat  i  silex  forme  une  couche  tris  importante, 
surtout  dans  les  ravinements  où  elle  atteint  quelquefois  trois 
milres  d'épaisseur.  Les  silex  sont  généralement  peu  volu- 
mineux et  tellement  altérés  t  pour  la  plupart ,  qu'on  les 
prendrait  parfois  pour  des  nodules  de  craie. 

Ce  dépôt  qui  a  subi  une  profonde  dénudation,  est  recou- 
vert par  un  diluvium  composé  d'éclats  énormes  de  silex 
blonds  ou  noirâtres,  à  cassure  brillante  et  nullement  altérée. 
Contrairement  à  ce  qui  se  présente  d'ordinaire,  il  me  semble 
bien  difficile  d'admettre  que  ce  dépôt  a  été  formé  uniquement 
aux  dépens  de  la  couche  sous-jacente,  les  silex  qni  le  consti- 
tuent me  paraissent  provenir  plutôt  du  conglomérat  que  l'on 
rencontre  dans  les  tranchées  d'Elouges  et  de  Frameries: 

La  couche  superficielle  du  sol  est  le  limon  à  silex  ;  cepen- 
dant, tout  à  fait  an  sommet  du  plateau,  cette  couche 
disparaît  et  Ton  voit  alors,  sur  le  diluvium,  environ  1  m.  50 
de  terre  i  briques. 


Tranchée  tfEhuges. 

Sur  le  territoire  d*Elouges,  les  travaux  de  consirnciion  de 
la  ligne  sont  à  peine  commencés.  Autant  que  j'ai  pu  en  juger 
par  l'examen  de  quelques  excavations,  les  couches  supé- 
rieures du  quaternaire  ancien  existent  sur  un  assez  grand 
parcours. 

Pris  du  chemin  de  Monceaux,  sur  la  pente,  il  y  a  une 
cooche  asses  épaisse  de  limon  de  lavage  avec  poteries  gros- 
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sières  à  lia  base;  plus  loin,  dans  îe  ravin  qui  déseend  de  la 
Fosse  heaiRère  w  6,  on  toU  : 

l<o  LimoQ  récent»  noirftire,  avec  silex  ...  l"^o 
20   Limon  gris-biancbftire.  bariolé,  avec  lym- 

néet  et  succinées o  &0 

80   Gravier  de  silex,  de  grès  tertiaires,  etc.    .  0  ft^  * 

Immédiatement  au-dessus  du  charbonnage  n<>8,  la  compa- 
gnie creuse  en  ce  moment  une  tranchée  profonde  de  6  mètres 
environ  ;  au  point  de  vue  du  terrain  tertiaire,  elle  est  certai- 
nement une  des  plus  remarquables  que  l'on  puisse  ren- 
contrer. 

J'y  ai  relevé  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  (PI.  lU  flg.  6)  : 

a  Limon  bniDMre,  avec  éclats  de  silex.  0P8eAl*5O 
b  Amas  de  silex  brisés  (diluvium)  .  •  0  AO  à  8  00 
c   Tuffean  à  Pholadomya  Koninckii 

et  Cyrena  Morrisii 0  90  à  8  00 

'   d   Conglomérat  à  silex.    ......OSeàlSO 

e   Argile  plastique ,  verdAlre  (marné  de 

la  Porquerie)  ........  û  60  i  1  80 

/    Craie  gris&lre  avec  silex  (partie  visible).   .     1  50 

.  La  couche  (a)  est  constituée  par  du  limon  brunâtre  ou 
gris,  parfois  bariolé  de  grandes  veinules  blanchâtres  ;  il  est 
rempli  de  silex  qui  paraissent  provenir  du  dépôt  sous-jacenl. 
Je  rapporte  cette  couche  au  limon  à  silex  qui  tapisse  le  flanc 
des  collines  des  environs  de  Bavai  et  dans  lequel  j'ai  recueilli 
de  nomt>reux  restes  de  Tindustrie  humaine  de  Tâge  de  la 
pierre  polie. 

Sous  la  couche  (a),  il  7  a  un  amas  de  silex  fragmeDUires  (ft), 
ft  arêtes  vives,  à  surface  luisante  et  non  altérée;  les  silex  sont 
disposés  sans  aucun  ordre  dans  du  limon  sableux,  grisâtre.  U 
ne  peut  y  avob*  de  doute  quant  à  leur  origine,  ils  sont  évidem- 
ment  de  ménae  nature  que  ceux  du  conglomérat. 
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La  couche  (e)  est  le  Taffeaa  d'Angre,  parfaitemeni  carac- 
térisé par  ses  fossiles  et  par  sa  nature  minéralogique  ;  il  est 
ici  presque  à  l'état  de  sable  glauconifère,  brunâtre  vers  le 
liant,  on  la  glauconieest  altérée»  verdâtre  en  bas,  où  la  roche 
n'a  pas  été  attdnte,  Dans  trate  cette  masse  sableuse  qui 
accuse  in^ës  de  3  mètres  d^épaisseur,  on  rencontre,  de  distance 
eo  distance,  d'énormes  silex,  profondément  altérés,  qui 
semblent  former  des  lits  assez  réguliers;  ils  me  paraisseitt 
identiques  à  ceux  du  congtemérat  sur  lequel  ils  reposent. 

Le  coi^Iomâ*at  à  silex  (é(),  est  un  amas  de  silex  excessive* 
ment  Tolumineux  et  aussi  profondément  altérés  que  ceux  du 
tuffeau;  leur  structure,  très  irrégulière,  est  parfaitement 
eous^yée,  ils  n'ont  guère  pu  être  transportés,  mais  simple 
ment  déchaussés  sur  place.  Aucun  ciment  ne  les  réunit,  ils 
sont  simplement  juxtaposés;  dans  les  interstices  qu'ils  forment, 
il  y  a  parfois  du  sable  glauconifèra.  Ge  dépAt  n'a  pa^  ici 
Vallnre  tourmentée  que  nous  lui  connaissons,  il  suit  une 
direction  sensiblement  horizontale. 

La  couche  (e)  est  constituée  par  une  argile  gris-verdâtre, 
très  plastique,  très  pure,  m  divisant  ea  ft^agments  parallèiipi- 
pédiques.  Cette  couche  qui  repose  sur  la  craie  à  silex,  peut 
sUeindre  1  mètre  d'épaisseur.  Représente^-elle  la  marne  de 
b  Porquerie?  Je  le  croîs  ;  cependant  tu  sa  nature  et  son  im^ 
portance,  j'admettrais  difflcilement  qu'elle  est  un  simple 
résidu  de  la  dissolution  de  la  craie,  augmenté  même  d*un 
apport  quelconque  des  eaux  pluviales. 

A  cela  près,  la  tranchée  d'Elouges  ne  présente  pas  moins 
ui  grand  intérêt  puisqu'elle  établit  nettement  Tordre  de 
superposition  des  couches  inférieures  du  terrain  tertiaire  ; 
c'est  la  dernière  qui  mérite  dé^re  signalée  le  long  de  cette 
ligne;  elle  dot  donc  cette  trop  longue  énumération. 


Digitized  by 


Google 


-  174  - 

Rifumi. 

Les  tranchées  qae  je  Tiens  de  décrire  ont  donné  lien,  patir 
chsqne  terrain,  à  nn  certain  nombre  d'obserrations  générales 
que  je  crois  utile  de  signaler. 

Terrain  quaternaire.  —  J'ai  constaté,  principalement  dans 
la  section  comprise  entre  Le  Quesnoy  et  Bavai,  qnMI  existe  de 
Yéritables  coUinee  quaternaires  ;  elles  sont  composées  d'une 
série  de  couches  faciles  à  distinguer  les  unes  des  autres,  soit 
par  leur  aspect,  soit  par  leur  nature  minéralogique.  C'est  à 
cet  ensemble  de  dépôts  que  j'ai  donné  le  nom  de  Quaternaire 
ancien. 

Je  subdivise  maintenant  ce  terrain  en  deux  zones: 
i»  une  zone  inférieure  qui  semble  s'être  formée  dans  des 
eaux  agitées  ;  elle  comprend  le  diluvinm  et  la  glaise.  Le  limon 
tourbeux  qui  la  recouvre  est  évidemment  la  trace  d*un  ancien 
sol  végétal  ;  2^  Une  zone  supérieure  qui  parait  indiquer  une 
période  plus  calme;  elle  se  compose  de  sédiments  excessive* 
'  ment  tenus,  disposés  en  couches  très  régulières;  elle  com- 
mence par  le  limon  panaché  et  se  termine  par  le  limon  des 
plateaux. 

Entre  les  collines,  dans  les  faibles  dépressions,  il  y  a  da 
limon  de  lavage  nettement  séparé  do  quaternaire  ancien  par 
un  lit  de  cailloux  arrondis,  au  milieu  desquels  on  rencontre 
parfois  des  poteries  grossières  de  Tâge  de  la  pierre  polie; 
dans  les  profondes  vallées,  on  trouve  des  dépôts  d'altuvions 
très  importants/  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  deux 
graviers  :  celui  du  fond  contient  des  poteries  romaines 
roulées  ;  tandis  que  l'autre,  qui  est  séparé  du  précédent  par 
1  m.  50  environ  de  limon  récent  avec  coquilles  terrestres  et 
fluviatiles,  renferme  des  débris  de  l'industrie  humaine  datant 
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da  moyea-ége.  Les  couches  d'allnvions  et  le  limon  de 
UtTage  consdtaeot  le  Terrain  rkm. 

Terrain  terUaire.-^  Noos  ayons  tq  loat  le  long  de  la  ligne, 
mais  particaliërement  dans  la  tranchée  d'EiongeSt  sous  le 
conglomérat  à  silex,  une  couche  d'argile  tertiaire;  elle  repré- 
sente, je  crois,  la  marne  de  la  Porquerie  de  M.  Gosselet; 
la  tranchée  d'Elouges  montre  en  outre,  au-dessus  du 
conglomérat  à  silex,  le  Tuffeau  d*Angre  à  Pholadomya 
Koninckii  :  l*âge  relatif  de  ces  divers  dépôts  est  donc  ici 
nettement  déterminé. 

A  Bavait  le  conglomérat  est  surmonté  par  une  ooucbe  de 
sable  vert  qui  représente  probablement  le  TaRéau;  au-dessus 
vient  le  sable  d'Ostricourt  avec  ses  caractères  ordinaires. 


Terrain  créiacé.  —  Les  couches  crétacées  que  j*ai  rencon- 
trées sont  les  suivantes  : 

Craie  à  silex. 

Marnes  à  T,  graciUs, 

Marnes  à  /.  laMalu». 

Marnes  à  B.  plenm. 

Sable  oa  argile  sableuse  à  Peclen  asper. 

Conglomérat  à  Pecten  asper. 

Sarrazin  de  Beliignies. 

Argile  et  sables  aachéniens. 


La  craie  â  silex  n'avance  guère  au  N.-Ë.  de  Gommegnies. 
Les  marnes  à  T.  gradliSy  les  sables  et  le  conglomérat  à  Peclen 
asper^  occupent  un  plus  grand  espace  :  on  les  voit  vers  Bavai 
et  an  bois  d'Angre  ;  quant  aux  marnes  à  /.  labialm  et  à  0. 
plenus,  elles  existent  çà  et  là  en  lambeaux  isolés,  et  je  ne  \ei 
ai  jamais  vues  superposées. 
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Le  sarrâzin  i^  Belligoies  est  éyideimpui  ix^éftiém  aw 
couches  à  PeOen  asper  et  sapérieur  sm  dépôts  Mcbéiiieîi$  ; 
pour  s'en  convaincrey  il  saffit  d'examiner  la  coape  de  Bettre- 
chies. 

Terrain  iéwnien.  —  La  voie^  ferrée,  vu  sa  direction,  tra- 
verse certainement  toutes  les  couches  dévoniennes  qui  con»^ 
tituent  te  bord  septentrional  du  bassin  de  Dinant,  mais  elle 
ne  les  atteint  que  très  rarement.  Je  crois  inutile  d'entrer 
dans  plus  dé  détails,  je  renvoie  le  lecteur  aux  différentes 
notes  que  J'ai  publiées  sur  ce  sujet. 

M.  Ch.  Barrols  fait  une  communication  sur  les  Lammel- 
libranch«s»  les  Gastéropodes  et  les  Céphalopodes  du  tenraio 
paléozolque  des  Asturies. 

M.  Lisni^r  lit  le  compte-rendu  de  Texcursion  faite  dans  les 
Ardennes  en  1880,  parla  faculté  des  Sciences  de  Lille. 

M.  GoMeiet  fait  une  communication  sur  la  pierre  de 
Stonne. 

M.  Ch.  Barrole  présente  quelques  observations. 

5*  Kote  stir  le  Vamennieit.  *—  Lee  eehi^ee  dm  environs 

de  Plillippevllle  et  des  bords  de  roorthe. 

Par  H.  «oMelet. 

PLI  et  IL 

D'Omalius  d'Halloy  qui,  dès  ses  premiers  travaux,  sut 
allier  l'orographie  à  la  géologie,  distingue  dans  la  Belgique 
et  dans  le  nord  de  la  France  deux  grands  plateaux  calcaires: 
le  plateau  du  sud,  formé  uniquement  de  calcaire  dévonien, 
le  plateau  du  nord,  où  le  calcaire  carbonifère  est  associé  aux 
psammites  dévouions,  dits  psammites  du  Condros. 
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Entre  ces  deux  plateaux  calcaires  s'étend,  de  l'Oarthe  à  la 
Sambre,  une  région  plus  basse,  généralement  boisée,  dont  le 
sol  schisteux  n'est  couvert  que  d'une  faible  épaisseur  de  terre 
végétale.  D'Omalius  d'Halloy  a  accepté,  pour  cette  région,  les 
Doms  vulgaires  de  Famenne  et  de  Fagne.  L'on  s'est  habitué 
à  appeler  schistes  de  Famenne  l'assise  schisteuse  qui  cons^ 
titae  la  région,  Dumonl  désigne  ces  schistes  par  la  leitre  C^ 
dans  la  carte  géologique  de  Belgique.  Plus  tard,  dans  la  carte 
géologique  de  ('Europe,  il  les  réunit  aux  psammite^  sous  le 
nom  de  Famennien.  M.  Meugy,  dans  la  carte  géologique  du 
département  du  Mord,  ne  fil,  non  plus,  aucune  séparation 
entre  les  schistes  de  Famenne  et  les  psammites  du  Goudros. 

En  1860  j'ai  démontré  que  les  couches  inférieures  des 
schistes  C  de  Dumont  doivent  être  réunies  à  la  partie  supé- 
rieure des  calcaires  E',  et  je  caractérisais  cet  ensemble  par 
la  présence  de  la  Rhyn.honella  cuboides  (*). 

La  même  année  je  reconnus,  au-dessus  des  schistes  à 
Rhynchonella  cuboides^  une  zone  des  schistes  noirs,  durs, 
cassants,  caractérisés  par  la  Cardiola  relrosiriala  (Cardium 
palmatum  ('), 

Eu  1877  je  signalais,  dans  ce  qui  restait  des  schistes  de 
Famenne,  deux  faunes  bien  distinctes  caractérisées,  l'une, 
pair  la  Rhynchonella  Omaliusi^  l'autre,  par  la  Rhynchonella 
Dumonli  (*). 

Eu  1879  je  constatais  que  les  schistes  dévoniens  des  envi- 
rons d'Avesnes,  présentent  une  troisième  zone  plus  élevée, 
caractérisée  par  la  Rhynchonella  letiensis.  En  môme  temps  je 
remarquais  que,  dans  ce  pays,  les  schistes  de  Famenne  passent 
insensiblement  aux  schistes  d'Etrœungt  et  ceux-ci  au  calcaire 
carbonifère.  J'en  concluais  que,  dans  cette  région,  il  n'y  a 

(!)  Mem.  sur  les  T  primaires  de  la  Belgique,  elc. 
(2)  Bull.  soc.  géol.  de  France,  2-  série,  l.  XYIll.p,  18. 
(8J  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  L  IV,  p.  808. 
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pas  de  psammiles  du  Condros,  et  j^ajoutai  que  cespsamniites 
ne  doivent  conslitner  qu*an  faciès  particulier,  contemporam 
do  la  partie  supérieure  des  sctiistes  de  Pamenne  (O- 

En  4880,  dans  V Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France, 
je  classais  comme  il  suit  les  anciens  schistes  de  Famenne  de 
d'Omalius,  les  schistes  G*  de  Dumont  : 

„  (  Schistes  'de  Frasne  à  Rhynchonella  cuboides. 

\  Schistes  de  Matagne  à  Cardium  palmatum, 

[Schistes  de  Senzeilles  à  Rhynehonella  Omaliusi 
Schistes  de  Marienbourg  à  AA.  DumofUi* 
Schistes  deSams  à  Rk.  lettensts. 
Schistes  d'Etrœungt  i  Spirifer  distans. 

La  plupart  des  divisions  du  Famennien  ont  été  établies 
d'après  une  ou  deux  coupes  ;  le  but  de  la  présente  note  est 
de  montrer  qu'elles  sont  générales  dans  toute  la  région  de  la 
Fagne  et  de  la  Famenne. 

Pour  Tarrondissement  d^Avesnes,  j^ai  peu  de  choses  à 
ajouter  à  la  coupe  si  intéressante  du  chemin  de  fer,  entre 
Féron  et  Sémeries,  et  à  mon  Mémoire  sur  les  calcaires  dévo-- 
nwn«  de  la  bande  sud  de  TEnlre-Sambre-et-Meuse,  où  j'ai 
exposé  la  disposition  des  deux  zones  inférieures. 

J'y  signalais,  comme  Taffleurement  le  plus  occidental  des 
schistes  à  Cardium  palmalumy  celui  que  Ton  voit  sur  le 
chemin  de  fer,  dans  la  grande  tranchée  du  bois  du  Grand- 
Fresseau.  J*ai  retrouvé  ces  schistes  à  TO.  des  carrières  de 
Trou-Féron,  sur  le  chemin  de  grande  communication  et  dans 
un  chemin  creux,  au  N.-E.  des  Eguries,  non  loin  de  la  limita 
du  département  de  T Aisne. 

Dans  toute  cette  région,  les  couches  à  Rh.  Omaliusi  sont 
peu  développées  ;  peut-être  manquent-^Ues  complètement. 

Les  couches  à  Rh.  Dumonti  sont,  au  contraire»  bien  visibles 

■  ■  ■  I  II 

(l)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord.  t.  VI,  p.  803. 
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eC  riches  en  fossiles.  Si  on  sait  le  chemia  de  grande  comma- 
Dieitien  cité  pins  haut,  nn  pea  après  avoir  traversé  les 
schistes  à  Cardium  palmatum,  en  montant  an  hameau  de 
•Boisson-Barbet  près  de  la  ferme  de  la  Moine,  j'ai  recueilli 
dans  les  schistes: 

Sphifer  Vemeuili.  Productif  subaculeatus. 

Cyrlia  Murcàisoniana,  Discina. 

SpMgera  Ropsst,  Cyrtoceroê. 

Ràynchonella  pugnus,  Aulopara  repens. 

An  S.  de  Tatimont  (commune  d'Btrœungt)»  sur  le  chemin 
de  Rocqnignies,  les  schistes  contiennent  : 

Spirifer  VemeuiU,  Spirigera  Royssi. 

Cyriia  Murchisoniana.  Chcmetes. 

Discina. 

Quant  aux  schistes  à  Aft.  letiensis,  ils  forment  tout  le  pla- 
teaa  schisteux  entre  la  Fagne  de. Sains  et  Etrœungt.  J'ai 
constaté  la  présence  de  la  Rh.  letiensis  à  l^écluse  de  Rainsart 
et  dans  les  schistes  qui  sont  au  sud  de  ce  village.  Là  encore 
on  passe  peu  à  peu  des  schistes  à  Rh.  letietisis  aux  schistes 
d  Etrœungt,  sans  rencontrer  les  psammites  du  Gondros. 

Le  sol  schisteux  du  bois  de  Trélon  est  formé,  comme  je 
l'ai  dit  précédemment,  par  les  schistes  à  Rh.  Omaliusi  et  par 
les  schistes  à  Rh.  Dumonii.  J'ai  trouvé  les  premiers  parfaite- 
ment caractérisés  b  Featrée  du  bois,  sur  le  chemin  de  Wallers 

à  Uessies. 

• 

A  l'est  des  bois  de  Trélon  et  de  Ghimai,  la  Fagne  est  limitée 
an  nord  par  le  plateau  de  calcaire  dévonien  de  Philippeville. 

Dans  la  région  schisteuse ,  entre  le  plateau  calcaire  de 
Frasne  et  celui  de  Philippeville,  on  yoit  les  zones  suivantes  : 

Schistes  de  Frasne  à  Rhynchonella  cuboides. 
Schistes  de  Matagne  à  Cardium  palmatum. 
Schistes  de  Senzeilles  à  Rhynchonella  Omaliusi. 
Schistes  de  Harienbourg  à  Rhynehanella  Dumonii, 
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Les  couciies  snpérienras  manqneot; 

On  y  remarque  aussi  nue  série  de  failles  et  de  plissements 
dont  rélade  complète  serait  intéressante: 

Quelques  coupes   vont  faire  connaître  la  slroctnre  du  . 
massif  schislenx  de  la  Fagne  et  celle  du  plateau  calcaire  de 
Philippeville,  mais  je  crois  devoir  les  faire  précéder  tf  un 
aperçu  général  sur  ce  massif  calcaire. 

Massif  calcaire  de  PMlippeville.  —  Le  calcaire  de  Philip- 
peville avait  été  considéré  par  Dumont  comme  Eifelien,  EV 
En  1860,  je  le  rapportais  entièrement  au  dévonien  supérieur 
et  à  la  zone  à  Rk.  cuboides  ;  j'expliquais  les  alternances  de 
calcaire  bleu  et  de  calcaire  rouge  qu'on  y  remarque,  par 
des  plissements  qui  sont  au  moins  au  nombre  de  trois  dans 
la  partie  la  plus  épaisse  du  massif  (i). 
-  M.  Uewalque  fit,  en  1862,  sur  cette  partie  de  mon  travail, 
là  réflexion  suivante  : 

«  Sans  pouvoir  donner  une  coupe  complète  de  ce  massif, 
j*di  été  plus  heureux  que  mes  prédécesseurs:  outre  une 
voûte  de  calcaire  h  T.  cuboides^  j'en  ai  constaté  une  autre  de 
calcaire  de  Givet  avec  Strigocephales^  et  j'en  soupçonne  une 
seconde.  G*est  une  question  qui  sera  prochainement 
éclaircie  (*).  > 

Si  M.  Dewalque  avait  cité  la  localité  où  il  a  trouvé  ses 
Strigocephales ,  la  question  eût  été,  en  effet,  rapidement 
éclaircie.  Obligé  d'aller,  à  l'aventure,  à  la  recherche  de  ces 
fossiles^  j'ai  parcouru  le  massif  de  Philippeville  dans  tous  les 
sens  sans  pouvoir  les  rencontrer.  Depuis  1860,  j*ai  répété 
quatre  fois  cette  exploration,  et  toujours  sans  succès.  Le 
résultat  de  mes  observations  est  de  confirmer,  sans  presque 
y  modifier  une  ligne,  ce  que  j'ai  écrit  il  y  a  21  ans.  La  diffé- 

(1)  Mém.  sur  les  lerr.  prim.,  p*  80. 

(2)  Svr  fa  cansinution  du  système  eifétien  dans  le  bassin  anihra- 
xifêre  des  Carulroif  Bail.  ac.  royale  de  Belgique  XI,  no  1. 
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rence  la  plas  importaïUe  consiste  en  ce  que  je  n^y  avais 
alors  signalé  qne  trois  plis,  tandis  que  fen  distùlgoe 
aojoard'hai  cinq. 

Dans  YEsquiise  géologique  du  Nord  de  la  France  (1880)  j'ai 
divisé  lé  calcaire  défonien  du  massif  de  Philippeville  en  denx 
lones  : 

La  zone  inférienre  est  formée  de  calcaire  bien  foncé ,  noir 
bleuâtre  ou  bleu  grisfltre,  alternant  avec  des  schistes  ver- 
dttres  ;  aux  environs  de  Herlemont  et  de  Gros-Fresne,  le 
calcaire  est  transformé  en  dolomie  cristalline;  les  schistes 
contiennent  souvent  des  nodules  argilo-calcaires  analogues  à 
ceux  que  Ton  trouve  dans  les  schistes  de  même  âge  du  bord 
saddalMssindeDinant;  d^autres  fois  ils  sont  très  homo- 
gènes. Les  fossiles  ne  sont  communs  ni  dans  les  calcaires,  ni 
dans  tes  aehistes,  mais  on  rencontre  souvent,  an  milieu  des 
calcaires,  des  bancs  de  coraux  qui  contiennent  quelques 
Brachiopodes. 

Les  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  le  calcaire  inférieur  des 
oivirons  de  Philippeville  sont  : 

Brouieui  fiabellifer.  Pentamerus  àreviroslHs. 

Gonialiieê  intufnescem,  OrlMs  sirialuia. 

Spififer  Vemeuiii,  Lepiana  àielemiê, 

Sp-         paehyrhynchus,  Producltu  subaculealus. 

Sp.         Boucàardi.  Acervularia  Davidsoni. 

Atrypa  reUcularis,  Cyathophytlum  cœspilosxtm, 

RhynehùneUa  cuMdes.  Favosties  boloniensin. 

Rh.  pugnus.  Alvéolites  subœquaUe. 

Pavais  longtemps  espéré  pouvoir  distinguer  plusieurs  ni- 
veaux paléoBtoiogiques  et  minéralogiques  dans  cette  zone  ; 
je  n'ai  pu  y  arriver  Les  schistes  m'ont  paru  former  des 
bandes  ou  lentiUes  irréguliëres  au  milieu  des  calcaires. 

La  zone  supérieure  est  formée  de  schistes  rouges  violacés 
avec  nodules  et  masses  de  calcaire  rouge;  Elle  contient  la 
plupart  des  carrières  importantes  de  marbre  rouge  de  Bel- 
.|ique.  J'y  ai  recueilli  : 
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Spfrifer  Verneuili.  Acertularia  pmiagcna* 

*  Alrypa  reticularis,  A.  Godfutii. 

tlhynchonella  cubofdes.  ReceplacuUlet» 

Rh,  pugnus. 

Les  schistes  rouges  bordent  aa  nord  et  au  sad  le  massif  de 
Philippe?ille  ;  ils  remplissent  aussi  les  petits  bassins  situés 
entre  deux  voûtes  ou  plis  anticlinaux  de  calcaire  bien,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  carte,  pi.  II,  fig.  9* 

Ces  voûtes  de  calcaire  bleu  sont  bien  distinctes  vers  rouest, 
maïs  à  Test,  à  la  hauteur  de  Franchimont  et  de  Surice»  elles 
se  réunissent  pour  former  un  plateau  que  je  désignerai  sous 
le  nom  de  plateau  de  Sorice.  On  doit  encore  pouvoir  y  dis- 
tinguer les  divers  plis,  mais  je  dois  reconnaître  que  je  n*y 
suis  pas  parvenu. 

Les  plis  synclinaux  qui  séparent  ces  bandes  bleues  ne  sont 
pas  toujours  réguliers  ;  souvent  Texagération  d'un  pli  a  pro- 
duit une  faille;  d'autres  fois,  il  y  a  renversement.  Mais 
lorsque  ces  accidents  existent,  toujours  la  faille  a  en  pour 
effet  d'exhausser  la  salbande  sud  au-dessus  de  la  salbande 
nord,  toujours  le  renversement  a  incliné  les  couches  du  sud 
sur  les  couches  du  nord. 

Les  voûtes  de  calcaire  bleu  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1«  Voûte  de  Philippeville.-Ldi  voûte  la  plus  septentrionale 
commence  près  du  Moulin,  au  nord  de  Senzeilles.  (Dumont 
la  fait  aller  jusqu'à  Sournois,  mais  la  butte  calcaire  de  Sou- 
mois  me  parait  isolée  de  toutes  parts.)  Elle  passe  sous  Villeis- 
deux-Eglises,  sous  Pbilippeville,  sous  Yodecée,  et  va  se  sou^ 
der  à  la  bande  suivante.  Elle  ne  se  prolonge  pas  beaucoup 
plus  loin  et  n'est  guère  visible  sur  le  chemin  de  fer  au  N.  de 
Yillers-le-Gambon. 

2«  Voûts  de  Smzeiïlês.  —  La  seconde  voûte,  ou  voûte  de 
Senzeilles,  commence  à  Cerfontaine  par  une  série  de  plis  très 
surbaissés  et  où  rinclinaison  des  couches  ne  dépasse  pas  25^ 
Elle  passe  sous  Senzeilles,  entre  la  ferme  Treîgneaax  et  Meû- 
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fille,  au  N.  de  ce  village,  où  elle  éprouve  un  rétrécissement 
gui  détermine  une  inclinaison  plus  grande  des  strates;  au  S. 
de  Philippeville,  entre  la  fontaine  d^Ognez  et  le  moulin  de 
Vodecée  (pi.  I,  fig.  1')  ;  au  S.  de  Vodecée,  sous  Villers-le- 
Gàfflbon,  où  elle  se  soude  à  la  suivante  et  elle  va  se  terminer 
enlre  Francbimont  et  le  Gros  Frêne.  A  cette  extrémité,  elle 
contient  des  bancs  considérables  de  dolomie  cristalline ,  ana- 
logue à  la  dolomie  de  M erlemont. 

3**  Voûte  de  Franchimont.  —  La  troisième  voûte  débute,  au 
S.  de  Neuville,  par  une  petite  selle  de  calcaire  bleu  isolée 
an  milieu  des  schistes  rouges  (pi.  I,  fig  i).  Elle  commence 
d'nne  manière  régulière  au  S  -E.  de  Sauteur,  passe  sous  ce 
village  et  s'étend  au  nord  jusqu'au  moulin  de  Yodelée;  on  la 
voit  encore  entre  Herlemont  et  Villers-le-6ambon  (pi.  1,  fig.  2) 
et  à  Francbimont  où  elle  se  soude  à  la  précédente.  Si  on  la 
suit  dans  le  plateau  de  Surice,  on  reconnaît  qu'elle  passe 
sous  Omezée  et  va  se  terminer  au  N.-O.  de  Soulme. 

i*  Voûte  de  MerlemonL  —  La  quatrième  voûte  commence 
au  Bois-Saint-Lambert,  près  de  Vieux-Sautour  ;  elle  passe  à 
Herlemont  (pi.  I,  fig.  2  et  4),  au  N.de  Wedechinne,  où  elle  se 
soude  au  plateau  de  Surice.  Elle  passe  encore  au  S.  de 
Gochenée  et  va  se  terminer  à  TE.  de  ce  village»  Aux  environs 
de  Herlemont,  le  calcaire  est  presqu'entièrement  remplacé  par 
de  la  dolomie  cristalline. 

Sfi  Voûte  de  Vodelée.  —  Cette  voûte,  soudée  avec  la  précé- 
dente sur  presque  tout  son  parcours,  commence  à  TE  de 
Wedechinne ,  passe  entre  ce  village  et  Romedenne,  à  Yodelée, 
et  se  termine  au  N.  d'Agimont. 

On  voit  que  ces  cinq  voûtes  ne  se  prolongent  pas  d  une 
extrémité  à  l'antre  du  massif,  et,  en  aucun  point,  on  n'en 
trouve  plus  de  trois  accolées  à  la  fois,  aussi  là  coupe  théorique 
que  j'ai  donnée,  en  1860,  du  )nassif  de  Philippeville,  est-elle 
encore  exacte. 
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On  jugera  de  la  longueur  relative  de  ces  voûtes  par  la  cane 
(pi.  IH,  fig.  9)  et  par  le  tableau  ci-joint. 
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A  la  longitude  de  Ccrfon laine  .... 
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—              Serzeillc.     .... 

+ 

+ 

—              SauloureiPbilippeville 

+ 

4- 

+ 

—              Villers-le-Gambon .     . 

+ 

+ 

+ 

—              Franchimont    .     .     . 

+ 

+ 

+ 

—              Surice 

+ 

-h 

+ 

—              Gochcnéc    .... 

+ 

+ 

Les  bandes  de  schistes  rouges  à  Acervularia  sont  au 
nombre  de  six  : 

i®  La  première  borde  au  N.  le  massif  calcaire  de  Philippe- 
ville  ;  elle  est  rarement  visible  parce  que  cette  limite  corres- 
pond ordinairement  à  une  faille.  On  doit  lui  rapporter  la 
grande  masse  de  calcaire  rouge  située  entre  Sournois  et 
Villers- deux- Eglises,  les  schistes  rouges  visibles  au  N.  de 
Villers-le-Gambon,  surle  chemin  du  bois,  et  le  calcaire  rouge 
de  Gros-Frène. 

2»  La  seconde  bande  sépare  les  deux  voûtes  de  calcaire 
bleu  de  Philippeville  et  de  Senzeitles.  On  la  voit  an  calvaire 
de  Cerfontaine,  au  S.  du  moulin  de  Senzeilles,  à  la  ferme 
Treigneaux.  Peut-être  passe  t-elle  dans  les  prairies,  aa  S. 
et  au  S.  0.  de  Philippeville;  toutefois  je  ne  Ty  ai  point 
reconnue.  Il  se  pourrait  qu^elle  fût  interrompue  et  que  la  voûte 
calcaire  de  Senzeilles  fût  soudée  à  celle  de  Philippevilie. 


Digitized  by 


Google 


-  485  - 

Quoiqu'il  en  soit,  on  retrouve  la  seconde  bande  de  schistes 
roagesaa  S.-E.  de  Philippevilie,  près  de  la  fontaine  d'Ognez 
fpl.  I,  flg.  1),  et  à  ro.  de  Vodecée,  où  il  y  a  plusieurs  exploi- 
lalioDs  de  calcaire  rouge. 

3<»  La  troisième  bande  entoure  au  sud  la  votte  calcaire  de 
Senzeilles.  On  peut  lui  rapporter  la  masse  de  calcaire  rotige 
qui  est  à  1  fi.  de  Cerfontaine  et  les  schistes  de  la  Redoute.  On 
la  Toit  au  ruisseau  du  Pré-du-Bois,  dans  la  tranchée  de 
Senzeilles,  au  sud  de  ce  village,  à  Neuville  et  à  Samart.  Au 
sad  de  Neuville  et  Samart  (pi.  I»  fig.  1),  les  schistes  à  Acervu- 
laria  couvrent  un  large  espace  et  les  buttes  de  calcaire  rouge 
sont  nombreuses.  G*est  là  que  sont  ouvertes  les  grandes  car- 
rières de  Senzeilles,  de  Neuville,  etc.  On  peut  suivre  ensuite 
la  bande  de  schistes  rouges  séparant  les  voûtes  de  Senzeilles 
et  de  Francbimont ,  au  S.  du  bois  de  Coroy^  sur  le  territoire 
dfi  Vodecée,  et  au  S.  deVillers-le-Gambon.  Elle  ne  parait  pas 
se  prolonger  plus  loin  à  TE.,  car  on  ne  la  voit  même  pas  dans 
la  coupe  du  chemin  de  fer  (pi.  1,  fig.  2). 

4"  La  quatrième  bande,  séparant  la  voûte  de  Francbimont 
de  celle  de  Merlemont,  commence  au  Vieux-Sautour,  passe 
auN.  de  Merlemontpl.  I,  fig.  2),  au  S.  de  Francbimont  et  se 
perd  dans  le  plateau  de  Surice;  mais  à  TO.  de  ce  plateau,  elle 
Ta  reparaître  au  N.  de  Sonlme. 

5<»  La  cinquième  bande  part  de  Vieux-Sautour.  Elle  passe 
près  de  la  station  de  Herlemont  età  Wedechinne,  Sur  tout  ce 
parcours  elle  limite  au  sud  le  massif  calcaire  de  Philippe  ville. 
Elle  ne  se  prolonge  pas  dans  le  plateau  de  Surice,  entre  les 
Totites  de  Merlemont  et  de  Vodelée,  mais  on  la  retrouve  à 
ro.,  au  S.  de  Goclienée. 

6»  La  sixième  bande  qui  passe  au  S.  de  la  voûte  de  Yodelëe 
comprend  les  calcaires  rouges  de  Vodelée,  d'Agimont,  et  pro- 
bablement amsi  celui  de  Heef,  Isolé  sur  la  rive  droite  de  la 

Meuse. 


Digitized  by 


Google 


—  186  — 

Coupe  de  Marienbùurg  à  Philippeoille  (pi.  I,  flg.  i  et  i'). 
—  Le  plateau  de  Frasne  au  S.  de  Marienbonrg  est  formé  par 
de  grandes  masses  de  calcaire  bleu  on  gris  clair  (a)  conte- 
nant la  Rh.  cuboîdesy  et  alternant  avec  des  schistes  (b)  où 
l'on  trouve  les  mêmes  fossiles.  An  nord  du  calcaire  bleu  il  y 
a  un  mamelon  de  calcaire  rouge,  où  abondent  les  coraux  et 
les  encrines  (c).  Puis  viennent  les  schistes  à  Cardium  pcd- 
malum  (d)  qui  constituent  la  plaine  entre  Frasne  et  la  rivière 
de  TEau-Blanche. 

Dans  cette  région,  on  ne  voit  pas  les  schistes  à  Rh.  Orna" 
liusi.  On  pourrait  supposer  quMIs  sont  cachés  par  les  allu- 
vions  de  FEau-Blanche;  mais  je  crois  qu1ls  ont  disparu  par 
Teffet  d'une  faille  (F),  car  à  Test  de  Marienbourg,  contre  la 
station  de  Fagnolle,  on  trouve  les  schistes  à  Rh.  Dumonii 
presqu'au  contact  des  schistes  à  Cardium  palmatum. 

A  la  station  de  Marienbourg,  les  schistes  à  Dumonti  affleu-^ 
rent  de  tous  côtés  dans  le  lit  de  PEau-Blanche  et  sur  la  rive 
gauche.  On  y  remarque  une  variété  spéciale  de  Cyrtia 
Murchisonianaj  remarquable  par  sa  taille  et  sa  forme.  Toute  la 
Fagne  est  sur  ces  schistes  ik).  Je  les  ai  suivis  sur  le  chemin  de 
Roly  et  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Gharleroy.  Les 
RkytichùneUa  Dunumii  y  sont  d'une  abondance  extrême.  Les 
caractères  lithologiques  de  ces  schistes  varient  peu,  ils  sont 
violacés,  brunâtres  ou  noir-verdâtre,  généralement  très 
fissiles;  cependant  on  y  trouve  quelques  bancs  psammitiques. 
par  exemple,  sur  le  chemin  de  fer,  au  S  de  la  borne  223. 

J'ai  suivi  les  schistes  à  Dumonti  le  long  de  la  voie  jusqu'à 
la  tranchée  près  de  la  borne  221.  Cette  tranchée  est  séparée 
de  celle  de  Senzeilles  par  un  long  espace  où  la  voie  est  en 
d^^blai. 

La  tranchée  de  Senzeilles  (i),  est  sur  le  bord  septentrional 
du  bassin  schisteux  de  la  Fagne  Toutes  les  couches  se  relèvent 

(i)  Add.  soc.  géol.  du  Nord^  l  IV,  p.  SOC. 
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rers  le  nord  ponr  s'appuyer  sur  le  calcaire  fraenien  du  massif 
dePhilippeville.  Oo  y  voit  sQccessiYement  les  schistes  à  Rk. 
OmaHtiii,  les  schistes  à  Cardium  pa^uUum  et  les  schistes 
avec  nodules  de  calcaire  rouge  et  Acermlaria  pentagona^ 
Les  schistes  à  Cpalmaium  n^ont  que  i  à  5  m.  d'épaisseur» 
nuis  comme  ils  sont  séparés  des  schistes  à  Acermlaria  par 
tne  faille,  il  est  possible  quMIs  soient  plus  développés. 

Si  au  lieu  de  suivre  le  chemin  de  fer,  où  eftt  pris  la  route 
de  Philippeville,  on  eût  rencontré  au  S.  de  Neuville  le  massif 
de  calcaire  frasnien  de  Philippeville  séparé  des  schistes  de  la 
Fagne  par  une  faille  (F^),  ainsi  ces  schistes  à  Rh.  Dumonti 
de  la  Fagne  sont  situés  entre  deux  failles  (F  et  F*). 

Au-delà  de  la  faille,  sous  le  bois  de  Neuville,  il  y  a  un 
léger  pli  synclinal  au  centre  duquel  on  voit  les  schistes  à 
Rk.  Omalîusi  {f).  ïj  ai  recueilli  : 

Spirifer  VerneuUi.  Spirigera  relicularis. 

Cyrlia  Murchfsoniana.  RhynchoneUa  pugntts. 

Rhynchonella  Omaliusi, 

&s  schistes  reposent  sur  une  faible  couche  (iOm.  environ) 
de  schistes  (e)  feuilletés,  noirâtres,  où  je  n'ai  pu  trouver  de 
fossiles,  mais  qui  me  paraissent  appartenir  à  la  partie  supé-^ 
rieure  des  couches  à  Cardium  patmatum.  Ils  s'appuyent  sur 
des  schistes  à  Acermlaria  et  à  nodules  de  calcaire  rouge  (c). 
Tout  cet  ensemble  est  situé  dans  un  petit  bassin  de  schistes 
frasniens  (b)  dans  lesquels  j'ai  recueilli  : 

Spirifer  Vemêuilû 
Spirigera  concenlrich. 
Uptœna  Bielefisis. 

Au  nord  du  bois  de  Neuville,  le  calcaire  bleu  (a*)  de  la 
voûte  de  Franchimont  est  exploité  pour  faire  de  la  chaux.  Il 
forme  une  vente  qui  s'enfonce  au  nord  sous  deux  pitons  de 
calcaire  rouge  (c')  appartenant  à  la  bande  Senzeilles;  au- 
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delà  du  calcaire  rouge,  on  retrmiTe  les  schistes  à  M. 
.  Omalimi{f). 

Celle  bande  descliistes  à  Rh.  OmaUusi  peut  se  soivre  au 
^  S.  du  bois  du  Corroy  et  on  la  retrouTe  auprès  delà  mine  de 
'pyrite  de  Sautour,  sur  le  chemin  de  ce  village  à  Philippe- 
TUle.  pL  II,  flg.  1  C). 

Dans  les  schistes  que  Ton  a  tranchés  pour  rétablissement 
de  ce  chemin,  j'ai  recueilli  CffrtM  Mwrekisomema;  Rh.  Orna- 
Umi  et  une  grande  quantité  de  Gypridines^  circonstance  qui 
m*avait  fait  croire  un  moment  que  j'avais  à  faire  aux  sdiistes 
à  Cardium  palmaium. 

Ces  différentes  couches  se  terminent  au  nord  à  une  faille 
(F'')  au-delà  de  laquelle  on  voit  le  calcaire  rouge  (c%  des 
schistes  à  nodules  {b%  puis  le  calcaire  bleu  à  Stromaiopora 
du  frasnien  (a*)  qui  se  continue  jusqu'à  Tancien  trou  démine, 
d*où  Ton  tire  actuellement  les  eaux  pour  Philippeville  (Fontaine 
d'Ognez).  On  y  voit  un  lége^  pli  synclinal  de  schistes  à  nodules 
qui  m^ont  fourni  Spirifer  Verneuili  et  Goniaiiles  intumescens. 
Une  petite  voûte  de  calcaire  bleu  sépare  ce  pli  d'un  autre 
plus  considérable  qui  contient  des  calcaires  rouges  (c);  vient 
ensuite  le  plateau  de  calcaire  bleu  (a*)  qui  porte  la  ville  de 
Philippeville. 

Si  Ton  continue  à  marcher  vers  le  nord,  au-delà  de  Phi- 
lippeville, en  descaidant  vers  la  gare,  on  ne  voit  ni  les 
calcaires  rouges,  ni  les  schistes  à  Cardium  pabnaium^  peut- 
être  y  a-t-il  une  autre  faille. 

La  tranchée  de  la  gare  est  creusée  dans  des  schistes  avec 
nodules  calcaires,  inclinés  au  N.  i5'0.  et  appartenant  à  la 
zone  à  Rk.  Omaliusi.  On  peut  y  recueillir  en  abondance  : 

C^^tia  Mtirchisanfana.  Camaraphoria  crenulala\ 

Spirigera  reticutata.  RhynchoneUa  nov.  sp.  A  ('; 

(l)  Je  désigne  provisoirement  par  celle  lellre  une  grosse  Rbyncho- 
neila  qui  me  paraît  nouveUe  et  que  j'aurai  ToecaslOD  de  ciler  plusieurs 
fois  dans  ce  travail. 
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Aihddàf  «prà»  qodlipies  mètres  d«  sohistes  givsaiers,  o» 
arrîTe  i  des  pfiamœitf  s  acbisteux  que  DumoDt  range  dans  les  . 
psaiomiles  de  Gondros  (A')  et  qui  appartiennent  probable- 
ment à  la  zone  des  schistes  à  Rh,  Dumonii. 

Coupe  de  Matagne  à  Villers-le-Gambon  (flg.  2).—  Le  plateau 
du  calcaire  frasnien  (a)  situé  au  sud  de  Matagne  se  termine 
par  des  schistes  à  nodules  {b)  qui  contiennent  des  lentilles 
calcaires.  En  descendant  à  Matagne  on  trouve  les  schistes  à 
Cardium  paltnatum  (d)  qui  s'étendent  jusqu'à  la  gare.  Les 
schistes  à  Rh.  Omaliusi  n'y  sont  pas  plus  visibles  qu^à 
Marienbourg.  On  doit  donc  supposer  que  la  faille  de  Ma- 
rienbourg  (F')  se  prolonge  jusqu'à  Matagne. 

A  la  station,  on  pénètre  dans  la  Fagne  dont  le  sol  est 
formé  parles  schistes  à  Rh.  Dumonti(h).  Une  grande  tranchée 
ouverte  près  du  ruisseau  du  Fond  d*Ingrenez  m'a  fourni  : 

Cyrlia  Murchisoviana.  Producius  9ulmcutea(us. 

Spirigera  Royssi, 

Aussitôt  après  avoir  passé  le  ruisseau,  une  nouvelle  faille 
(F*)  amène  au  contact  de  ces  schistes  la  voûte  frasnienne  de 
Tillers-en-Fagne. 

Les  schistes  kCardiufa  paltnatum  sont  à  peine  visibles  en 
ce  point;  ils  constituent  une  bande  très  étroite,  qui  s'élargit 
vers  Touest  et  qui  contient,  près  des  mines  d  Ingrenez,  un 
piton  de  calcaire  rouge  .Les  schistes  à  nodules  et  les  calcaires 
bleas  constituent  presque  complètement  la  voûte  frasnienne 
de  VilIer&-en-Fagne. 

Si  Ton  se  dirige  de  Villers  sur  Marlemont,  on  rencontre 
d'abord  les  schistes  à  C.  palmalam  (d)  formant  le  sol  d'une 
petite  plaine;  puis  en  s^élevant  sur  la  colline,  des  schistes 
avec  quelques  psammites  (f).  Les  fossiles  y  sont  rares; 
cependant  je  n^hésite  pas  à  les  rapporter  aux  couches  à 
Rh.  Omaliusi.  Ils  plongent  au  N.  40»  Fi  sous   des  schistes 
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«yiolets  à  Rh.  triœqmUs  (g).  En  descendant  à  Wez-Gharnois 
.  desschistes  de  même  couleur  {g),  m^ont  offert  : 

SpfHfer  VemeuiH.  Productus  subaculeatus. 

Rhyiichonetla  Iriœqualis.  Orthoceras, 

Je  rapporte  ces  schistes  avec  Rh.  iriœqualis  à  la  zone  à 
Rh.  Dumonti. 

Le  ruissean  de  Wez-Charnois  coule  en  cet  endroit  dans  an 
fond  synclinal;  sur  Tantre  pente  on  trouve  encore  des  schistes 
violets  {h)  avec  : 

Cyrlia  Afttrchisoniana.  Rhynchonetta  DumarUi. 

Spirigera  Royssi^ 

Us  sont  superposés  à  des  schistes  verts  (/")  visibles  aiJk-S.  et 
au  N.  du  Moulin  de  Marlemont  et  contenant  : 

Spirigera  cancentrica.  Rhynchonella  Omaiinsi. 

En  montant  à  Marlemont  on  trouve  successivement  sous 
les  schistes  à  Rh,  Omaliusi  : 

!<"  Des  schistes  grossiers,  violets  (e),  qui  sont,  peut-être, 
les  schistes  à  palmatum. 

S*"  Des  schistes  rouges  avec  calcaire  {c).  —  Zone  i  Acervu- 
laria  pentagona. 

3®  Des  schistes  verts  (6')  avec  Spirifer  Verneuili  et  Spiri- 
gera concentrica. 

i''  Du  calcaire  bleu  {a'*}  formant  la  crête  sur  laquelle  on 
construit  le  village. 

5«  Des  schistes  verts  b. 

6°  De  la  dolomie  (a^)  qui  forme  la  voàte  de  Merlemont. 
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l'*  Des  schistes  Terts  {b'')  à  AunnUaria  Dmriiioni. 
»"  Des  schistes  à  nodules  calcaires  (b)  arec 

Spirl/er  Vemeuiii.  OrMs  striatula. 

RApnchoneita  eubMes.  LepUena  bieiensis, 

Camarapkoria  megislûna.  Relepora, 

9«  Calcaire  rouge  et  schistes  ronges  (c).  Ce  calcaire  se 
montre  des  denx  côtés  d'an  petit  raTin  et  forme  un  bassin 
qoi  s'élargit  vers  l'esL 

10"  Calcaire  schisteux  (a). 

Il»  Calcaire  bleu  compacte  (a'O»  incline  au  N.  30»  0. 

42o  Dolomie  grenue  (a'). 

13<>  Schistes  avec  nodules  calcaires  {b). 

44"  Calcaire  bleu  compacte  (a*)  incK  N.iO"0.,  tranchée  au 
S:  de  la  gare  de  Villers-le-Gambon. 

iô^»  Schistes  avec  nodules  calcaires  (6). 

Cyathophyllum  cœspilosum, 
Favosiies  boloniensis. 
Alvéolites  mbœqualis. 

De  la  gare  de  Yillers-Ie-Gambon  jusqu'au  parallèle  de 
Philippeyille,  on  voit  des  calcaires  alternant  avec  desschisteg 
appartenant  à  la  voûte  de  Senzeilles. 

Coupe  de  Bùtnerée  à  Romedenne  et  à  Souime  (fig.  3).  ->  Le 
village  de  Romerée  est  sur  des  schistes  à  nodules  (b).  En 
descendant  à  la  station,  on  voit  les  schistes  à  Cariixm  pal 
matum  (d);  puis  après  avoir  traversé  le  ruisseau  du  Fanx-Ry 
et  dans  la  voie  de  raccordement  du  chemin  de  fer,  on  tra- 
verse une  tranchée  dans  les  schistes  à  Rh,  Dumanti  (h).  On 
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constate  donc  à  Romerëe  la  présence  de  la  faille  (F)  déjà 

observée  à  Marienbourg  et  àMatagne. 

An -delà  de  la  station  de  Romedenne,  le  ruisseau  du  Grand- 
Ry  doit  correspondre  .à  la  faille  F*  séparant  les  schistes  à 
Rh.  Dumonti  (h)  d*nD  petit  lambeau  de  schistes  à  Rh  Orna- 
liu8i(f},  visible  au  bas  de  la  montée  de  Romedenne. 

Puis  viennent  les  schistes  à  palmatum,  les  schistes  à  nodu- 
les {è)  et  enfin,  à  l'entrée  de  Romedenne,  le  calcaire  de  la 
voûte  de  Vodelée  (a*).  Au  N.-E.  de  Rôinedenne,  entre  ce 
village  et  Soulme,  on  trouve  un  plaleau  de  calcaire  bleu 
alternant  avec  des  schistes.  Il  doit  y  avoir  plusieurs  plis 
qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnaître. 

Près  de  Soulme^  il  y  a  une  bande  de  schistes  avec  lentilles 
de  calcaire  rouge.  Dans  les  schistes  qui  entourent  ce  calcaire, 
j'ai  trouvé  une  assez  grande  abondance  de  Spirifer  pachy- 
rhynchiîs.  Unpjlon  isolé  de  calcaire  rouge,  prolongement  des 
couches  précédentes,  se  voit  sur  la  rive  droite  du  ruisseau, 
«près  de  la  scierie.  A  100  m.  au  Nord,  il  y  a  des  schistes  à 
nodules  argilo-calcaires»  contenant  des  Spirifer  Verneuili  à 
ailes  très  allongées  comme  ceux  que  l'on  trouve  à  Barvaux. 
Je  les  rapporte  au  niveau  des  schistes  de  Barvaux  et  par  con- 
séquent, je  les  considère  comme  contemporains  des  schistes 
à  Cardium  palmatum. 

Coupe  de  Charlemont  à  Gocketiée,  par  Agimont  (flg.  4).  — 
J'ai  à  peine  besoin  de  répéter  ici  la  coupe  du  fort  Condé 
qui  a  servi  de  type  pour  les  couches  supérieures  au  calcaire 
de  Givet.  On  voit  successivement  : 


A  Calcaire  de  <iivcl. 

à"  Couches  à  Sp,  Orbelianus  cl  à  RéceplactUites  Neptuni, 

l'  Schistes  à  Camarophoria  fot^mosa. 

a  Calcaire  bleu. 

à  Schistes  avec  nodules. 
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e  Calcaire  roiige. 

d  Schistes  à  Cardium  paimaium. 

Les  wMsieB  k  RhffHchoneUa  OmaHusi  (0  de  la  Chapelle 
Walcourt,  supérieurs  aux  couches  précipitées,  peuveot  se 
suivre  jusqu'à  Petit  Doiscbe  contre  la  frontière  belge.  J*7  ai 
recueilli  de  ce  cAté  une  infinité  de  Camarophoria  erênulata. 

Ces  schistes  que  j'ai  retrouyés  sur  la  route  de  PhilippeyiHe 
uopeu  au  N.  de  la  station  de  Doische,  reposent  directement 
sur  les  schistes  à  Cardium  palmalum  et  remplissent  un  petit 
bassin  situé  entre  le  grand  plateau  calcaire  de  Charle* 
mont  et  la  voûte  frasnienne  d'Agimont.  Les  deux  failles  F 
el  F  que  Ton  arait  constatées  à  Marienbourg,  à  Matagne,  et 
à  Romerée  ne  se  prolongent  donc  pas  jusqu'à  Givet, 

A  la  station  d'Agimont,  les  schistes  à  C.  pal^atum  repo- 
sent sur  des  schistes  à  nodules  avec  Spirifer  Vemeuili  (b)  ; 
puis  on  voit  une  nouvelle  série  de  schistes  noirs  (s)  avec 
Cypridines,  très  analogues  aux  schistes  à.C.  palmatum,  mais 
où  je  n^ai  pas  trouvé  de  fossile.  Enfin  on  arrive  aux  schistes 
remplis  de  nodules  (h)^  et  au  gros  piton  de  calcaire  rouge  (c) 
qui  porte  le  château  d'Agimont. 

La  colline  au  N.  d*Agimont  est  essentiellement  formée  de 
schistes  à  nodules  plusieurs  fois  plissés,  de  calcaire 
nodulaire  et  de  calcaire  bleu  compacte  qui  occupe 
le  centre  des  plis.  En  arrivant  sur  le  territoire  de  Gochenée, 
on  trouve  une  carrière  de  calcaire  rouge  formant  une  voûte 
nettement  accusée.  Entre  cette  carrière  et  le  village,  il  y  a  un 
plateau  qui  est  couvert  de  limon  dont  la  sous-sol  doit  être 
calcaire. 

Le  calcaire  afQeure  encore  dans  le  yillage  de  Gochenée;  au 

delà  du  village,  on  voit  les  schistes  à  nodules  et  à  Spirifer 

Yerneuili  signalés  plus  haut  à  la  scierie  de  Soulme.  Puis, 

viennent  les  schistes  à  Rh.  Omalimiy  qui  plongent  au  N.iS^E.; 

ils  s^enfoncent  sous  une  série  de  schistes  quarzeux  et  de 

43 
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psammites  qui  consliluent  des  rochers  esca^pé8  dané  la  vallée 
de  la  Somme.  Au  confluent  de  la  Somme  et  de  rHermeton,oD 
voit  des  3chtsLes  verts  compactes  qui  me  paraissent  appar- 
tenir à  la  zone  à  Rk.  Dumonti.- 

Au  nord  de  Givet  sur  les  bords  de  la  Meuse»  on  ne  troave 
que  des  schistes  verts  peu  fossilifères.  A  Heer  un  pli  ramène 
au  jour  les  calcaires  rouges  à  Rh,  cuboïdes  et  à  Acervularia 
perUagona. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  les  schistes  de  Famenoe 
sont  pea  fossilifères  et  affectés  de  failles  nombreuses  qui  en 
compliquent  Télude.  Je  me  bornerai  pour  le  moment  à 
signaler  les  remarques  qne  j'ai  faites  en  me  rendant  de  Givet 
à  Haversin.  On  y  reconnaît  les  traits  principaux  de  cette 
région. 

De  Givet  à  Haversin.  —  A  Peschaux,  on  voit  à  Tangle  des 
routes  de  Falmignoul  et  de  Sanzinne,  les  schistes  à  Rh. 
Omaliusi. 

Sur  la  route  de  Sanzinne,  à  la  borne  6,  près  de  Finnevaux, 
j'ai  recueilli  dans  des  schistes  grossiers  : 

Spirifer  Vemeuili.  Spirigera  Royssi, 

A  MesnilEgUse,  près  de  la  Chapelle  de  la  Salette^  il  y  a 
des  schistes  grossiers  avec  nodules  calcaires,  où  j^ai  re- 
cueilli : 

Spirifer  Vemeuilù  Sptrigera  Royssi  r 

Spirifer  sifninianus» 

Je  pense  que  ces  schistes  grossiers  appartiennent  à  la 
zone  à  Rh.  letiemis  sans  pouvoir  expliquer  leurs  rapports 
avec  les  schistes  précédents. 

Les  couches  à  Rh.  Omaliusi  m'ont  paru  se  relever  pour 
former  probablement  une  légère  voûte.  J'y  rapporte  des 
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schKtesà  dirâions  irrégniiëres  très  paavres  en  fossiles» 
visibles  à  la  borne  9,  près  de  la  Ferme  da  Fond  de  la 
Botte. 

La  Yallée  de  la  Lesse  est  creusée  dans  des  schistes  verts, 
compactes,  paavres  en  ifossiles,  mais  dont  quelques  bancs 
sont  cependant  pétris  de  Rh.  Dumonti. 

En  montant  vers  Sanzinne^  à  la  borne  19,  on  voit  des 
schistes  verts,  compactes,  ou  j'ai  recaeiUi  : 

LamollibraDches  nombreax.  Ràynckanella  fmgnus. 

Spirifer  VemeuilU  Rhynchonella  DumonU. 

Cyrtia  Murchi&oniana.  RhynchoneUa  triœgualis. 

A  rentrée  de  la  route  de  Neufchateau,  il  y  a  des  schistes 
feuilletés,  grossiers,  inclinés  du  N.  25*  E.  qui  m'ont  fourni 
de  nombreux  lamellibranches  et  la  Rh.  leliemis. 

Quand  on  continue  par  la  route  d'Haversin,  on  marche 
pendant  6  kilomètres  presque  parallèlement  aux  couches; 
j'y  ai  fait  peu  d'observations;  à  la  borne  10,5  sur  le  chemin 
de  Custine,  les  schistes  sont  plus  quarzeux,  ils  m'ont  fourni  : 

SpMfer  VemeuUi.  RhynchoneUa  leUenHs. 

A  Forsée,  de  la  borne  4  à  la  borne  3,  on  voit  des  schistes 
rerts  compactes,  plus  ou  moins  quarzeux,  dans  lesquels  il 
m'a  été  impossible  de  découvrir  un  seul  fossile.  Ils  me 
paraissent  analogues  à  ceux  que  j'ai  cités  dans  la  tranchée  de 
Basse,  sous  les  lettres  S.  T.  Y.  et  que  je  range  dans  la  zone 
à  Rhynehonella  Dumonti  ;  au  N.  de  Forsée  à  la  borne  2  j'ai 
recueilli  dans  des  schistes  à  grands  nodules  calcaires  : 

spirifer  Vemeuili.  Rhynchonella  pugnus. 

Spirigera  concentrica.  Streptorhynchus  umbracûtum 

Ils  plongent  au  llord  dans  un  petit  bassin  de  psammites 
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sehistoîdes  et  reparaissent  un  peu  au  sud  de  la  station 
d'IIaversin  De  ce  point  on  peal  les  suivre  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer. 

On  constate  donc  que  les  couches  traversées  parla  roule  de 
(rivet  à  Haversin  placées  dans  les  schistes  de  Famenne  G*  par 
Dumont  appartiennent  aux  zones  paléontologiques  suivantes  : 

Zone  à  RhynchatieUa  Omaliasi. 
Zofle  à  Rhynchonella  Dumonii. 
Zone  à  Hhynehonella  leiiensis. 

D' Haversin  à  Aye  (pi.  II,  fig.  5  (*).  —Le  chemin  de  fer  du 
Luxembourg  entre  Haversin  et  Aye  fournit  une  belle  coupe 
des  schistes  de  Famenne  dans  le  S.-E.  du  bassin  de  Dinant 
Je  Tai  donnée  dans  une  communication  précédente  (*)• 

Les  couches  Z  visibles  dans  la  tranchée  à  TO.  de  la  borne 
i02  sont  formées  de  psammites  et  de  schistes  verdâtres  à 
nodules  calcaires;  les  psammites  dominent  à  la  base  et  les 
schistes  à  la  partie  supérieure. 

Les  fossiles  sont  : 

Spirifer  VemeuUi.  RhynchoneUa  letiensis. 

Spirt'gera  Royssf.  Streptarhynchus  utnbraculum. 

Ces  couches  constituent  un  petit  bassin  ondulé' qui  se 
relève  à  TO.  eu  s'appuyant  sur  les  couches  X  et  Y.  Celles-ci 
situées  entre  les  bornes  102  et  103  sont  ondulées  et  pres- 
qu'horizontales.  Elles  sont  composées  de  schistes  calcari- 
fères  a  vecnoyaux  calcaires  et  mêmes  bancs  calcaires  intercalés. 
La  partie  inférieure  est  schisteuse  et  peu  calcaire,  tandis  qu^ 
la  partie  supérieure  présente  plusieurs  bancs  de  schistes 
psatiimiliques. 

())  D.ii^s  celte  coupe  les  distances  ont  été  projetées  sur  une  ligne 
perpendiculaire  à  la  direction  des  couches. 
(2)  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord  vn.  p.  195. 
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Ce  nireau  calcaire  existe  partout  dans  i'oaest  du  bassin  de 
Dioant  à  la  limite  des  zones  à  Rh.  Dumonti  et  à  Rh.  letiensis. 
Je  les  range  dans  la  première  zone  parce  que  j'y  ai  recueilli  : 

Cifriia  Murchisoniana.  Rhynchonella  triœquatis. 

Spirigera  Rayssi.  JRhpnchaneUa  pugnus. 

Productus  subaculeatus. 

Cette  faune  est  à  peu  près  celle  que  j'ai  trouvée  dans  les 
schistes  C  de  la  tranchée  de  Sains. 

Je  n*ai  pas  fait  de  nouvelles  observations  sur  les  couches 
U,  T,  S  de  la  tranchée  de  Basse  (à  Test  de  la  borne  104), 

Dans  les  tranchées  de  Sérinchamps  j'ai  recueilli  Rhyncho- 
nella DumorUi  dans  les  couches  0  (à  1*0.  de  la  borne  106)  et 
Rhynchonella  Omalitm  dam  les.  couches  N.  (à  TE.  de  la 
même  borne)  ;  j'avais  donc  rangé  à  tort  ces  derniers  schistes 
dans  la  zone  à  Rh.  Dumonti  (i).  J'ai  recueilli  de  môme  Rhyn- 
chonelk  Omalimi  dans  des  schistes  verdâlres,  près  de  la 
^  borne  107  sur  le  chemin  qui  contourne  le  parc  d'Hogue. 

Le  village  d'Hogue  est  sur  des  schistes  violets  remplis  de 
Spirifer  Yemeuili  à  ailes  très  allongées  dont  le  type  est  à 
Barvaux.  J'ai  déjà  établi  que  les  schistes  de  Barvaux  tiennent 
dans  Pest  du  bassin  la  même  place  que  les  schistes  de  Hatagne 
occQpent  dans  l'ouest.  J'en  donnerai  plus  loin  de  nouvelles 
preuves. 

Dans  les  premières  tranchées  du  côté  de  Aye,  on  voit 
reiyaraitre  la  zone  à  Rh.  Omaliusi,  soit  qu'entre  ces  tranchées 
et  Bogue,  il  y  ait  une  faille,  soit  plutôt  qu'il  n'y  ait  qu'un 
simple  pli. 

(1)  Si  du  chemin  de  fer  on  se  dit-ige  vers  le  nord  perpendiculairc- 
meoià  la  direction  des  strates,  on  passe  sur  des  schistes  psammi- 
tiques  contenant  Rh.  letiensis;  puis  en  descendant  à  Sinsin.  on 
irouve  de  nouveau  des  schistes  avec  Rhynchonella  Dumoi^ti^  Spirifer 
Bouchardi,  Cprtia  MurcMsoniana,  qui  se  relèvent  sur  un  pli  de 
cilcairefrasnien. 
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Entre  les  couches  H  et  K  (borne  108),  j'ai  reconna  des 
schistes  compactes,  noir-verdâtre,  L  ;  j*y  ai  recueilli  une 
variété  très  gibbease  de  Spirifer  Vemeuili  et  la  Spirigera 
reticulata. 

Dans  les  schistes  G  on  trouYO  : 

Orthoceras.  .  Rhynchonella  OmnUusi. 

Lamenibrancbes.  Rhynchonella  nov.  sp.  A 

Cyriia  MurcMsoniana,  Bhyndwnella  acuminatellar 

Les  schistes  F  m'ont  fourni  : 

Orlhoceras.  Rhynchonella  Omaliusi. 

Spirifer  Vemeuili,  Rhynchonella  nov.  sp.  A 

Cyriia  Mvrchisoniana.  Rhynchonella  IrimquaUs. 

Spirigera  reiiculata.  Choneles. 

Orlhiê  slrialula.  l*roducluê  eubaculeaius. 

Aa*dessoas  on  voit  des  schistes  brunâtres  E  d'où  pro- 
viennent la  plupart  des  fossiles  que  j*ai  cités  dans  mon  pre- 
mier travail  comme  trouvés  dans  la  couche  C  ;  dernièrement 
j^ai  pu  subdiviser  cette  couche  en  trois  niveaux  : 

Le  niveau  supérieur  E  appartient  encore  â  la  zone  à  Rh. 
Omaliusi;  j'y  ai  rencontré  en  abondance  ce  fossile  et  le  Cyriia 
Murchisoniana. 

Le  niveau  moyen  D  coniposé  comme  le  précédent  de 
schistes  brunâtres  m^a  fourni  une  variété  globuleuse  de 
Spirifer  VemeuiU. 

Le  niveau  inférieur  C  est  à  l'état  de  schistes  violacés  avec 
Spirifer  VemeuiU,  type  de  Barvaux. 

Au-delà  de  la  station  de  Aye  viennent  les  schistes  à  no- 
dules et  à  Rh.  cuhoides. 

Cette  coupe  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg  montre  très 
nettement  que  les  schistes  de  Barvaux  sont  intermédiaires 
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entre  les  schistes  à  Rhynchonellai  cubotdes  et  les  schistes  à 
Rhynchonella  Omalitisi. 

Si  on  examine  la  carte  géologique  de  Dumont,  on  voit 
qn'aonord  de  la  ligne  ferrée  du  Luiembourg,  les  schistes 
de  Famenne  se  divisent  en  deux  bandes  :  une  large  bande 
qui  s*étend  de  Marche  et  de  Sinsin,  au  sud,  à  Barvaux  et  à 
Darbuy,  au  nord,  et  une  bande  plus  étroite  qui  est  située 
entre  les  bandes  de  calcaire  frasnien  de  Sinsin  et  de  Durbuy 
d'une  part  et  le  plateau  du  Condros  d'autre  part. 

La  première  bande  dans  sa  plus  grande  largeur,  entre 
Marche  et  Sinsin,  est  formée  de  deux  plis  synclinaux  séparés 
par  une  voûte  anticlinale.  Celle-ci  est  constituée  par  les 
schistes  de  Barvaux.  Dans  le  pli  du  sud,  on  ne  trouve  que 
les  schistes  à  Rh.  Omaliusi  ;  dans  le  pli  du  nord,  il  y  a  en 
oatreles  schistes  à  Rh.  Dummii.  Près  de  Barvaux  la  bande 
se  rétrécit  et  finit  par  être  réduite  aux  schistes  dits  de 
Barvanx. 

La  seconde  bande  m'a  fourni  quelques  coupes  intéres- 
santes. 

Coupe  de  GrandrUan  à  Gros-Chêne  (pi.  II,  fig.  6.)  —  L'es- 
carpement en  face  du  Grand-Han,  sur  la  Lesse,  est  formé  de 
calcaire  bleu  compacte  du  frasnien  (a),  inclinant  vers  le  sud 
et  reposant  par  renversement  sur  des  schistes  avec  nodules 
argilo-calcaire  {b).  Après  avoir  traversé  le  ruisseau,  on  voit 
sur  la  route  d'Uavelange  à  Verviers  des  schistes  avec  nodules 
de  calcaire  rouge  (c).  Vers  Petite-Somme,  ces  nodules  se 
réunissent  en  une  masse  qui  constitue  un  petit  piton  isolé. 
J'ai  recueilli  dans  ces  schistes  de  très  gros  Spirifer  Verneuili. 
Ils  sont  surmontés-d'un  banc  peu  épais  de  schistes  verts  (d) 
avec  Spirifer  Verneuili^  type  de  Barvaux.  Près  d'une  ferme 
au-delà  de  l'avenue  de  Petite-Somme,  oq  trouve  d'autres 
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schistes  yerts,  finement  feailletés  (f)  avec 

Cj/rlia  MurcMsoniana.  Chonetes. 

Ràynchonella  Omaliusi.  Praducius  subaeubalui. 

Plus  loin,  les  schistes  (h)  également  verts  deviennent  plus 
grossiers  et  sont  mélangés  de  qaelqaes  couches  arénacés. 
Ils  contiennent  : 

Spirifer  VemeuUi.  Ràynchonella  Dumonti. 

Cyrtia  MurcMsoniana,  Rhynchhnella  Iriœgualis. 

Spifigera  Royssi.  Produclus  sututculediys. 

Ces  schistes  à  Bhynchonella  Dumonti  sont  bien  développés 
dans  le  village  de  Somme-Lenze  où  ils  présentent  l'incli- 
naison N.  20o  0.  Si  on  continne  à  se  diriger  vers  le  nord  dans 
la  direction  dn  Condros,  on  voit  pen  à  peu  des  bancs  psam- 
mitiques  apparaître  au  milieu  des  schistes  (i).  An  sommet  de 
la  colline,  après  la  jonction  de  la  route  de  Marche^  les 
schistes  se  chargent  de  nodoles  calcaires  (;)  et  cenx-ci  sont 
mêmes  assez  abondants  ponr  qae  Ton  ait  ouvert  une  car- 
rière sur  la  gauche  de  la  route.  Un  peu  plus  loin  dans  une 
nouvelle  ondulation  de  terrain,  on  voit  des  schistes  alternant 
avec  des  psammites  (k).  Enfin  on  monte  sur  la  cotepsam- 
mitique  du  Condros  {m). 

Le  chemin  de  Petite-Somme  à  Borlon  (flg.  7)  donne  nne 
meilleure  coupe  des  couches  supérieures.  Dans  le  village 
même  de  Petite-Somme,  on  voit  les  schistes  de  Barvaux 
inclinés  vers  le  nord  ;  aux  dernières  maisons  commencent 
des  schistes  finement  feuilletés  que  Ton  peut  étudier  parfai- 
tement un  peu  à  Pest,  à  Pallange.  Ils  y  sont  très  fossilifères, 
et  contiennent,  outre  une  foule  de  Lamellibranches  : 

Spirifer  Vemeuili.  Ràynchonella  Omaliusi. 

Cyrtia  Murchisoniana. 
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Après  un  intervalle  qui  comprend  les  schistes  à  Rh. 
Dumonti  de  Somme-Leoze,  on  trouve  des  schistes  avec  bancs 
aréoacâs  (f),  se  divisant  irrégoliërement.  Ils  m'ont  fourni 
entr'autres  fossiles  : 

Sphifer  VemeuW.  Cyrtta  AfurcMsoniana. 

.  Spirifer  Bauchardi. 

La  présence  de  Spirifer  Bouchardi  suffit  pour  les  carac- 
tériser. Ce  fossile  qui  existait  dès  le  frasnien  ne  se  trouve 
daDs  le  famennien  qu'au  niveau  de  la  zone  à  Ilh.  Dumonti. 
Près  de  la  ferme  des  Basses,  on  voit  les  schistes  à  nodules 
calcaires  (;  )  qui  sont  à  la  limite  des  zones  à  Dumonti  et  à 
ktienm.  Ils  sont  suivis  de  schistes  alternant  avec  des  bancs 
de  psammites  (k).  Ceux-ci  deviennent  de  plus  en  plus  abon- 
dants et  la  roche  passe  à  un  psammite  schisloïde  ("!).  puis  à  un 
psammite  compacte  (m)  où  j'ai  trouvé  de  grandes  aviculcs. 
Bien  que  je  n'y  aie  pas  recueilli  de  Rh.  ktiensis,  je  n'hésite 
pas  à  les  rapporter  à  la  zone  caractérisée  par  ce  fossile. 

Coupe  de  Verlaine  à  Uamoir.  pi.  II,  fig.  8.  —  Une  troisième 
coupe  prise  aux  environs  d'Hamoir,  montrera  la  composi- 
tion de  la  petite  bande  famenoienne  sur  les  bords  de  rOnrthe. 

Entre  Bornai  et  Verlaine,  il  y  a  un  large  plateau  de  cal- 
cave  (a),  de  dolomie  [a\  et  de  schiste  (b'),  qui  appartient  au 
frasnien.  Eu  descendant  à  Verlaine .  on  voit  des  schistes  à 
nodules  (b)  contenant  une  lentille  de  calcaire  rouge  (c);  puis 
viennent  les  schistes  de  Barvaux  ((I)  enfermant  un  petit  bassin 
de  schistes  à  Omalitm  (/).  Le  village  de  Verlaine  est  sur  ces 
schistes.  Au  moulin ,  on  voit  des  calcaires  schisteux  (e)  que 
je  rapporte  au  frasnien  et  que  je  considère  comme  intercalés 
dans  les  schistes  à  nodules  {fi).  Ceux-ci  forment  une  voûte 
dont  le  centre  est  occupé  par  des  calcaires  compactes.  Dans 
les  schistes  à  nodules  de  Verlaine,  j*ai  recueilli  en  grande 
abondance  la  petite  RhynchofMlla  oaifiiînatoUa,  qui  s'élève 
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jusque  daas  les  schisles  à  Omaliuri.  Contre  la  chapelle,  od 
Yolt  les  schistes  de  Barvaux  {d)  à  grands  Spirifères.  Le  che- 
min qui  va  joindre  FOnrihe  est  construit  sur  ces  schistes  et 
sur  les  schistes  à  Rh.  Omaliusi  (/)  qui  leur  succèdent;  an  peu 
au  N.  du  point  où  il  débouche  dans  la  vallée  de  TOurthe  »  on 
commence  à  trouver  des  schistes  avec  bancs  psammitiques 
(A),  incl.  au  S.  40«0.  J'y  ai  recueilli  : 

Cyrtia  Murchisoniana.  RhynchoneUa  Dumontû 

Spirfgera  Royssi.  Rh.  iriœqualis. 

Sous  Tescarpement  du  bois  de  la  Heidelai,  on  voit  des 
psammites  schisteux  {h)  avec  Spirifer  \erneuilli  ;  puis  des 
psammites  en  masses  nodulaires  alternant  avec  des  psam- 
mites stratoîdes  (m).  Les  psammites  forment  un  bas>in  au 
*  milieu  des  schistes  qui  se  relèvent  vers  Hamoir.  Un  peu 
avant  d'arriver  au  château  d'Hamoir-Lassus,  on  voit  des 
psammites  avec  nodules  calcaires  (;')  qui  doivent  corres- 
pondre à  la  couche  calcaire  observée  partout^  entre  les  deux 
zones  dans  le  bassin  de  Dinant.  Vis-à-vis  le  château,  il  y  a 
une  tranchée  ouverte  dans  des  schistes  psammitiques  que  je 
rapporte  à  la  zone  à  Dumonti.  Ty  ai  recueilli  : 

Sfiirifer  Royssi.  Rhyncàonella  nov  Sp.  A. 

Enfin  à  Hamoir,  à  l'entrée  de  la  route  d'Huy^  on  voit  des 
schistes  quarzeux  avec  : 

Cyrlia  Murchisoniana.  RhynchoneUa  Omaliusi. 

Cette  coupe  des  environs  d'Hamoir  est  intéressante  en  ce 
qu'elle  montre  l'élément  arénacé  envahissant  les  zones  infé* 
rieures  et  en  particulier  la  zone  à  DumonH.  Elle  apporte  en 
outre  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  la  position  que 
j'attribue  aux  schistes  deBarvaux. 
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•  J'ai  suivi  ces  derniers  jnsqa^à  Âywaille  et  Remouchamps. 
Ce  sont  toujours  des  schistes  violets  et  verts  caractérisés  par 
la  présence  des  Spirifëres  à  très  longues  ailes. 

En  résumé  la  bande  de  schistes  de  Famenne  située  entre 
Etrœungt  et  Liège  présente  partout  la  même  succession 
paléontologique.  Vers  Touest,  dans  la  partie  française,  elle 
comprend  les  quatre  zones  du  famennien,  à  Test,  du  côté  de 
Marche,  la  zone  à  Rh,  leiienm  devient  en  grande  partie 
arénacée  et  la  limite  entre  cette  zone  et  celle  que  caractérise 
W^  Lunumti  est  marquée  par  des  bancs  calcarifères.  Enfin 
le  long  du  plateau  psammitique  du  Gondros,  la  zone  à  Rh. 
Dumonti  elle-même  contient  de  nombreuses  couches  de 
psammites. 

Ainsi  se  confirme  le  fait  que  j*ai  précédemment  annoncé,  à 
savoir,  que  la  limite  établie  par  Dumont  entre  les  psammites  * 
da  Gondros  et  les  schistes  de  Famenne  ne  correspond  pas  à 
on  horizon  paléontologique  constant. 


Légende  générale  aux  figures  /.  2.  j.  4. 

a  Calcaire  frasnien  blea-noir&tre  ou  gris-clair.  —  Dolomie. 

a}  Voûte  de  Philippeville. 

a*  Voûte  de  SeDzeillcs. 

a3  Voûte  de  Franchiinont. 

a*  Voûte  deMerlemont. 

a»  Voûte  de  Vodelée. 

a^  Voûte  de  Vilters-en-Fagne. 
h   Schistes  à  nodoles  calcaires  de  le  zone  à-  R^.  cuàoides. 
c   Scbistes  et  calcaire  rouge  à  Acervularia  pentagana. 
d  Sch\9^s  h  Cardiumpalmatum. 
e  Schistes  feuilletés  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Cardiiim 

palmatum, 
r  ^\k\s\tzknhynchoneUaOmaiiusi, 
h  Schistes  à  Wiynchonella  Dumonti. 
FrrFalIlea. 
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Fig.  l.  COUPE  DE  MARIBNBOURG  A  PHILIPPEVILLE. 

{Section  1).  de  Marienbourg  à  Samari. 

(Section  2),  de  la  mine  de  pyrite  de  Sautow*  à  la  gare  de  Phi- 
lippeville. 

c*  Calcaire  rouge  à  Rhynchonella  cubotdes, 
h"  Psammiiés.  -  Zone  à  Rh.  Dumonti  T 

Fig.  2.  COUPE  DE  MATAGNE  A  VILLERS-LE-GAMBON. 

a*   Dolomie  grenue       %  • 

a"  Calcaire  bleucom-  (  .  ,       ,.    .       ,        u-  .     «^      ^  . 
_  '  ^  )  inUrcales  dans  les  schistes  à  nodules, 

pacie  I 

a"  Calcaire  schisteux     / 

6'    Schistes  verts  à  Spirifer  Vemeuili, 

b**  Schistes  à  Acervularia  Davidsoni, 

e    Schistes  vioiets  grossiers.  —  Zone  à  Cardium  palmatum  ? 

^^*  Schistes  à  Rh.  Iriœqualis^  -  Zone  à  RA.  Dumonti. 

Fig.  3,  COUPE  DE  ROMERËË  A  ROMEDENNB. 

Fig.  4,  COUPE  DE  CHARLEMONT  A  AGIMONT. 

A  Calcaire  do  GîTet. 

b"  Calcaire  et  schistes  à  Camarophoria  formosa» 

b**  Couches  à  Spirifer  Orbelianus. 

8  Schistes  à  Cypridines  de  la  zone  à  Rh,  cuboides. 

Fig.  5.  COUPE  DAYE  A  HAYERSIN. 

Les  lettres  se  rapportent  aux  notations  indiquées  pour  les  couches 
dans  la  coaimunication  présente  ot  dans  la  précédente  (Ann.  soc.  géol. 
do  Nord  VU  p.  195). 


Légende  générale  pour  les  figures  6,  7, 8. 
Fig.  6.  COUPE  DE  GRAND  HAM  A  GROS  CHÊNE. 
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Pig.  *?.  COUPE  AU  N.  DE  PETITE-SOMME. 
Eig.  0.  GOUPB  DE  VERLAINE  A  HAMOIR. 
Pig.  9.  CARTE  DU  MASSIF  CALCAIRE  DE  PHILIPPEVILLB. 

a  Calcaire  bleu  frasnien. 

a'  Dolomie  de  la  même  assise. 

6'  Schistes  subordonnés  anx  couches  précédentes. 

à  Schistes  avec  nodules  calcaires. 

c  Calcaire  rouge  et  schistes  avec  nodules  de  calcaire  rouge. 

d  Schistes  de  Barvaux. 

r  Schistes  à  Rhynchonella  OmaHusi. 

h*  Schistes  aréoacés  à  Rh,  Dumond. 

/.  Sdiistes  avec  bancs  psammiiiques. 

J.  Schistes  et  psammîtes  avec  nodules  calcaires. 

Ar,/.Psammites  schisteux. 

m.  Psammites  compactes. 

m'  Psammites  en  masses  nodulaires. 


Stir  foCalll«a  de  Stonne 
par  M.  GosMiet. 

UCailloade  Stonne  jouit,  dans  ie  d<^partement  des  Ar- 
dennes,  d'ane  grande  réputation  pour  rentretien  des  routes. 
C'est nn  grès  siliceux,  presqu  un  quarzite,  perforé  de  nom- 
breux trous  cyiindroîdes.  Sous  tous  les  rapports,  il  ne  peut  être 
distingué  des  grès  perforés,  qui  couvrent  le  plateau  de  Foische 
près  de  Charlemont.  La  ressemblance  est  telle  qu'il  est 
difficile  de  supposer  que  lès  roches  soient  d'âge  différent. 
M.  Barrois  a  montré  que  les  grès  de  Foische  sont  tertiaires  ; 
nous  devons  en  conclure  qu'il  en  est  de  même  du  caillou  de 
Stonne,  si  toutefois  sa  position  stratigraphique  n'est  pas  un 
obstacle  à  une  telle  hypothèse.  C'est  ce  que  je  vaii 
examiner. 
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Le  village  de  Stonne  est  bâti  sur  le  sommet  d^ane  colline 
isolée  de  tontes  parts  et  élevée  de  130  mètres  au-dessus  de 
la  plaiue  voisioe.  Le  caillou  se  trouve  ea  abondance  dans  le 
village,  sur  le  point  le  plus  haut.  Il  y  est  donc  en  place  et 
par  sa  position  stratigraphique,  supérieur  aux  couches  qui 
conslituent  la  colline,  c'est-à-dire  à  la  gaize  à  Ammonite$ 
Lamfter/tducallovien.  MM.  Sauvage  et  Buvignier,  comme  MM. 
Meugy  et  Nivoit.  Tadmettent  parfaitement,  mais  ils  supposent 
que  le  caillou  de  Stonne  est  en  concrétions  dans  Pargile  fer- 
rugineuse de  la  zone  i  Ammonites  cordaius.  S'il  en  était  ainsi, 
le  banc  qui  la  contient,  en  grande  abondance,  comme  on 
peut  en  juger  par  les  quantités  déjà  extraites,  devrait  jSlre 
nettement  visible  et  même  former  corniche  dans  les  envi- 
rons. Or  à  Osches  village  situé  près  de  Stonne  et  d  où  on  a 
extrait  une  grande  quantité  de  Caillou,  on  voit  entre  la  gaize 
et  le  calcaire  corallien  à  Cidaris  florigemma  des  couches 
argileuses  et  ferrugineuses  épaissesd'une  vingtaine  de  mètres, 
mais  pas  la  moindre  trace  de  caillou. 

A  Stonne,  le  caillou  est  en  blocs  isolés  à  la  base  du  limon, 
absolument  comme  le  grès  landénien  du  Nord.  Sa  disposition 
est  tellement  irrégulière,  (|u*on  le  recherche  à  la  sonde 
toujours  comme  nos  grès  landéniens. 

A  Osches,  à  la  Berlière,  aux  Grandes-Armoises,  le  caillou 
est  dans  la  vallée,  enveloppé  dans  le  limon  d'alluvion  et  à  un 
niveau  inférieur  au  sommet  de  la  gaize.  C*est  à  la  joncdon 
des  vallées,  à  Osches,  qu  il  se  trouve  en  plus  grande  quantité. 

J'en  conclus  que  le  caillou  a  formé  une  couche  régulière  à 
l^altitude  de  Stonne,  c'est-à-dire  à  336  m.  au-dessus  du 
niveauacluel  delà  mer.  Lors  du  creusement  des  vallées,  il 
est  descendu  le  long  des  pentes  et  s^est  accumulé  dans  le 
fond  du  thalweg,  mais  il  en  est  resté  sur  les  pentes  et  alors  il 
peut  s*y  trouver  recouvert  par  des  argiles  jurassiques 
provenant  aussi  d*éboulis  ou  de  glissements  sur  les  pentes-. 

Le  caillou  de  Stonne  ne  contient  pas  de  fossiles  qui  lui 
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soient  propres.  J'y  ai  va  une  baguette  de  Cidaris;  mais  on 
peut  parfaitement  admettre  qu'elle  a  été  remaniée.  H.  de 
Lapparent  a  fait  remarquer  récemment  que  tes  baguettes  de 
Cidaris  sont  extrêmement  abondantes  à  Tétat  remanié  dans 
les  sables  des  environs  de  Raucourt,  qu'il  rapporte  au  terrain 
crétacé. 

Des  grès  siliceux  semblables  à  ceux  de  Stonne  se  voient  à 
Montigoy-sur-Vence,  également  en  blocs  isolés,  enfermés 
daos  le  Kmon  qui  surmonte  le  minerai  de  fer  à  Ammonites 
Backeriœ. 

H.  Ch.  Barrois  à  reconnu  des  grès  analogues,  dans  la 
partie  orientale  de  la  Feuille  de  Rethel,  à  la  surface  de  tous 
les  terrains  :  bathonien,  corallien,  albien,  cénomanien  etc.  A 
Harlemont,  il  a  coDSlaté  quUls  sont  au-dessus  du  sable  landé- 
Dieo,  comme  le  grëslandénien  de  Solesmes.  Ils  ontdù  former 
une  couche  régulière  à  la  partie  supérieure  de  ces  sables,  et 
cette  couche  a  été  presque  toujours  démantelée. 

Ainsi  Us  sables  tertiaires  s'étendent  à  Test  presque  jusqu'à 
la  ïense.  Au  nord  M.  Six  les  a  reconnus  à  Sapogne  (altitude 
287  m.)  J*ai  constaté  leur  présence  à  Blombay  au  S.  de 
Naobert-Fontaioe  (270  m.)  et  sur  le  plateau  de  TArdenne  a 
Touest  de  Rocroi  (370  m.)  Dernièrement  en  montant  au  bois 
de  la  Garenne  au  N  de  Sedan  (âSOm.)  nous  avons  été  frappés 
de  voir  le  sol  couvert  de  galets  bien  arrondis,  les  uns  en 
qnarz  blanc,  les  autres  en  quarzites  noirâtres.  L'altitude  de 
ces  galets  ne  permet  pas  de  les  considérer  comme  un  dépôt 
diluvien  et  eu  égard  à  leur  superposition  au  lias,  je  suis  dis- 
poser à  y  voir  un  cordon  littoral  de  la  mer  tertiaire. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure.de  ce  qui  précède  que  je  rap- 
porte absolument  au  terrain  tertiaire  tous  les  dépôts  sableux 
superficiels  des  Ardennes.  M.  de  Lapparent  a  signalé  récem- 
ment (')  des  gisements  de  sable  et  d'argile  réfractaire  au  lieu 

il)  Bull,  Soc.  géol.'de  Frande,  3e  série  V\V,  p.  6id. 
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dit  la  Monijoie  (ait  295  m.)«  Lorsque  je  les  ai  yisités,  les 
parois  des  trous  s*étaient  éboulds  sous  rinfluence  des 
grandes  pluies  de  ThiTer,  de  sorte  quMl  m'a  été  impossible 
de  prendre  une  coupe,  mais  j^ai  constaté  que  ces  sables  et 
argiles  ont  ane  disposition  très  irrèguiiëre.  Ils  remplissent 
des  poches  creusées  à  la  surface  des  calcaires  jurassiques.  Ils 
ont  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Lapparent,  la  plus  grande 
analogie  avec  les  dépdts  dits  aachéniens  de  la  Belgique  et 
comme  pour  ceux-ci  leur  âge  peut-être  très  douteux.  S*ii  y 
a  des  dépôts  aachéniens  qui  sont  crétacés,  d*aatres  sont 
manifestement  tertiaires.  Je  n'oserai  pas  me  prononcer  sur 
celui  de  la  Monijoie ,  mais  je  suis  frappé  de  sa  ressemblance 
avec  les  sables  tertiaires  des  environs  de  Givet. 


Séance  du  19  MaHiSi. 

M.  Six  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  lias  de  l'AUne  et  de  lOuest  des   Awé^ 
Par  M.  Achille  Six. 


On  sait  qu*à  Tépoque  du  dépôt  des  premiers  sédiments 
jurassiques  dans  le  bassin  de  Paris,  le  plateau  paléozoîque  de 
TÂrdenne  formait  le  rivage  septentrional  de  cette  mer. 
Comme  Ta  montré  pour  la  première  fois  d*Omaliiis  d'Halloy, 
en  1828  0,  les  couches  du  Jurassique  inférieur  se  sont  dé- 
posées le  long  de  ce  rivage  en  strat.flcaiion  discordante  sar 
la  tranche  des  schistes  siluriens  et  dévonlens,  et  se  sont  re- 

(l)  Omalius  d*Halioy  —Mémoires  pour  servir  à  une  dcscripUoD  géo- 
logiqae  dans  les  Pays-Bas,  in-8  Paris  1828. 
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convertes  Tane  l'autre  en  stratification  transgressive,  de  sorte 
que  chaque  couche  dépassait  le  dépôt  immédiatement  plus 
ancien  qu'elle  et  allait  reposer  elle-même  sur  le  roc  paléo- 
zoïqne  qui  formait  rivage.  Cette  disposition  fait  qu'en  suivant 
ce  rivage  on  rencontre  des  couches  de  plus  en  plus  ancien- 
nes à  mesure  qu'on  s'avance  vers  Test  et  qu'on  les  voit  toutes 
Pane  après  Tautre  en  contact  direct  avec  les  roches  pri- 
maires. Il  y  avait  donc  un  relèvement  du  plateau  qui  faisait 
émerger  la  partie  orientale  du  bassinet  un  abaissement  qui 
plongeait  sous  les  flots  une  |>arlie  occidentale  du  rivage  ('). 
Ce  mouvement  d^abaissement  se  produisit  lentement 
pendant  toute  la  période  liasique  et  ce  n'est  que  vers  la  fin 
de  celte  époque  que  le  plateau  de  TArdenne  éprouva   tn 

(\)  Pour  espliqner  ceUe  disposilioD,  d'O.nalius  d'Halloy  suppose  que 
lors  delà  formation  de  ces  lerrain«,  des  courants  violents  reroulaienl 
coDiiDuelUmenl  vers  Test  les  malières  déposées. 

6oBUTE(AQa.  se.  nat.  l"  série  t.  XVII,  1829  p.  45)  avait  aussi 
observé  celle  disposition  :  «  On  voit,  dans  la  direction  de  Test  à  Toucst 
lesdivcrse^rormaiions  secondaires  s*appuyer  successivement  et  immé- 
diatement sur  les  terrains  primordiaux  par  la  suppression  graduelle 
des  formations  inférieures,  en  sorte  que  leur  lignes  do  réparation,  qui 
daDs  l'intérieur  du  bassin  forment  des  bandes  larges  et  coiicentriques 
se  rapprochent  et  se  confondent  successivemeut  dans  une  tangente 
silnée  suivant  le  pied  de  TArdcnne.»  Tout  en  admettant  comme  probable 
Tcxplicalion  du  phénomène  donnée  pard'Omalius,  Boblaye  ajoute  :  a  Ne 
pourrait-on  pas  le  rattacher,  ainsi  que  tous  ceux  qui  lui  sont  analogues, 
à  une  cause  pliis  générale,  Je  veux  dire  la  diminution  successive  et 
même  la  disparition  des  sédiments,  particulièrement  fragmentaires  et 
arenacés,  en  proportion,  non  de  la  hauteur  absolue  du  fond,  mais  de 
son  éloignement  des  parties  élevées  du  globe?» 

Gen'estque  plus  tard,  en  1842,  que  MM.  Buvignier  et  Sauvage  pré- 
sentèrent une  troisième  hypothèse,  celle  du  mouvement  de  la  falaise 
contre  laquelle  se  faisaient  ces  dépôts,  hypothèse  vérifiée  depuis  par 
les  laiu.  Ils  ne  mentionnent  d'ailleurs  ni  l'explication  fourni  par 
d'Omalius,  ni  celle  de  Boblaye. 

U 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  viii. 
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mouvement  en  sens  contraire.  Ce  mouvement,  qui  se  pro- 
duisit, d'après  MM.  Bavignier  et  Sauvage,  (')>  aprè«  le  dé- 
pôt des  marnes' supérieures,  fit  reculer  les  eaux  vers  l'inlérieur 
du  bassin  et  les  dépôts  formés  pendant  ce  temps  furent  re- 
couverts plus  tard  d'une  manière  transgressive  par  les  sédi- 
ments que  déposèrent  les  mers  oolithiques^  quand  par  un 
second  mouvement  d'abaissement  du  rivage,  elles  eurent 
regagné,  et  môme  dépassé  i*élendue  de  la  mer  primitive. 

Ce  mouvement  de  relèvement  semblerait  s*ôtre  produit 
assez  brusquement  et  n'aurait  pas  laissé  de  traces  depuis 
Hirson  jusque  dans  le  Luxembourg,  où  il  faut  aller  pour 
trouver  le  dépôt  immédiatement  supérieur  aux  schistes  à 
Posidonomyes..  Cette  lacune,  quoique  très  possible,  aurait 
suffi  à  appeler  Fattention  sur  cette  question;  mais,  de  plus, 
quand  on  examine  la  carte  géologique  du  département  des 
Ardennes  dressée  par  MM.  Buvignier  et  Sauvage,  on  s'aper- 
çoit de  l'embarras  extrême  où  se  sont  trouvés  ces  auteurs 
lorsqu'il  leur  a  fallu  tracer  la  limite  entre  leur  marne  moyenne 
et  leur  marne  supérieure  dans  Touest  de  ce  département. 
Aucune  ligne  de  sépaiation  n'est  tracée  entre  ces  deux  étages 
et  les  couleurs  se  fondent  Tune  dans  l'autre  en  formant  un 
nuage  destiné  sans  doute  à  peindre  aux  yeux  l'étal  de  nos 
connaissances  sur  ce  point.  Il  est  vrai  que  ces  deux  marnes 
se  ressemblent  tellement  à  tous  les  points  de  vue  qu'on  ne 
peut  les  séparer  et  les  auteurs  de  la  carte  ont  agi  sagement 
en  ne  cherchant  pas  plus  longtemps  à  tracer  une  limite  qui 
n'existe  pas. 

Leur  allention  aurait  pourtant  bien  dû  être  éveillée  sur  ce 

point,  quand  ils  ont  vu  que  leur  horizon  de  repère,  leur 

calcaire  ferrugineux,  si  infaillible  et  si  utile  pour  séparer  les 

deux  marnes  s'était  arrêté  court  aux  environs  de  filombay 
■  —  'T 

(I)  Sauvage  el  Buvignier  Slatlsliquc  minéralogique  cl  géologique  des 
Ardennes  in-8*  184?,  p.  28-36. 
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comme  ils  l'iadiqaeDt  da  reste  sttfQsammeat  sar  lear  carte. 
Il  se  posait  tout  natureliemeot  à  ce  propos  une  série  de 
questions  auxquelles  j'essaierai  de  répondre  plus  loin.  Com- 
ment se  termine  le  calcaire  ferrugineux  ?  Est-ce  une  forma- 
tion indépendante  ou  une  lentille  calcaire  enclavée  dans  la 
mame?Cette  assise  se  poursuit-elle  plus  loin  en  changeant  d'as- 
•pectonse  termine-t-elle  réellement  en  cet  endroit?  La  marne 
située  à  l'ouest  de  sa  terminaison  lui  est-elle  inférieure  ou 
snpérieure  ? 

Quoiqu'il  eu  soit  de  ces  questions,  MH.  Buvigni^r  et  Sau- 
vage, admettant  que  toutes  les  marnes  qui  se  trouvaient  à 
Tonest  de  leur  département  étaient  des  marnes  supérieures 
et  que  le  lias  moyen  ou  marne  moyenne  s*arrêtait  à  Maubert- 
Fontaine,  laissaient  supposer  que  les  marnes  noires  qu'on 
observait  aux  environs  d'Hirson  étaient  du  môme  âge  et  Ton 
ne  manqua  pas  de  l'admettre. 

En  iS^Sy  d'Ârchiac  (*)  rapporta  en  effet  toutes  les  marnes 
liasiqnesdu  département  de  TÂisneaux  marnes  supérieures  : 
c'était  une  conséquence  logique  des  travaux  de  ses  prédéces- 
seurs; il  n'éleva  aucun  doute  sur  leur  âge  et  fut  on  ne  peut 
plus  affirmatif.  f  Ce  sont  des  marnes  pyriteuses,  avec  lits  de 
calcaire  marneux  noirâtre  contenant,  comme  fossile  le 
Memniteé  paxillosus^  >  le  seul  qu'il  cite,  et  des  ovoïdes  ferru- 
gineux. Or.  nous  sommes  habitués  à  rencontrer  l'un  et 
l'autre  dans  le  lias  moyen:  pourquoi  donc  la  couche  qui  les 
renferme  est-elle  du  lias  supérieur  ?  Serait-ce  parce  qu'elle 
renferme  de  la  pyrite  ? 

Un  homme  de  la  valeur  de  d'Ârchiac  ne  pouvait  se  laisser 
tromper  par  les  apparences  et  ne  se  dissimulait  pas  la  fai- 
blesse du  fondement  sur  leqael  on  s'appuyait  pour  appeler 
supérieures  les  marnes  d'Hirson.  Il  examina  les  listes  de 

(1)  Description  géologique  du  département  de  PAisnc,  Mém.  soc. 
géol.  Prance  !'•  séfrie  T.  V,  p.  851. 
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fossiles  données  par  BuTignier  et  Sauvage  et  il  pat  s'étonner 
comme  nous,  do  la  bizarre  distribution  de  la  faune  dans  cet 
éloge;  malheureusement  les  auteurs  ne  citent  que  fort  peu 
de  localités,  mais  on  peut  en  extraire  le  tableau  suivant  qui 
fait  ressortir  la  dissemblance  qui  existe  sous  le  rapport 
paléontologiquo  entre  les  marnes  des  différents  endroits 
cités  : 

Fiizc.  Signy. 

hwcei'Utnus  dubius  Ziel.  Arca 

Posfdonomya  lironni  Goîdf .  -     Plicaluta  spinosa  Sow . 
Ammoniles  heUrophyHus  Sow.      P,  venln'cosa,  Mûnsl. 

Spirifer  siynens/s,  Duv. 
Ammonites  rttrneri,  Ziel. 

Ces  deux  listes  suffiraient  pour  déterminer  Tâge  de  ces 
deux  couches,  si  on  les  comparait  aux*  couches  analogues 
des  environs  ou  d'autres  régions  mieux  étudiées.  Je  ne  crois 
pas  que  les  Anglais  prennent  pour  caractéristique  de  leur 
Jet'Rock  séries  et  les  Allemands  de  leur  Posidonienschiefer 
VAmmonUes  Tnrneri.  De  plus  Ton  voit  s'entrechoquer  dans 
ces  listes,  d'ailleurs  sans  noms  de  localités: 

Delemmt'ies  digilalis  F.Bigùel.       ëelemniies  paxiUosus  SchloUi 
B.  riparliliis  Schlolh        Helemnites  apicicurvaius  Bl. 

B.  breviformis  \o\iz. 

U,  aaitus  Miller. 


Aussi,  dès  1856,  d'Archiac  émet  des  doutes  sur  TAge  que 
tous  les  géologues  s'accordent  à  donner  aujourd'hui  encore 
aux  marnes  du  bois  de  Prix  et  des  environs  de  Signy-le-Petit. 

€  Quoique  ces  marnes,  dit-il,  représentent  celles  des  dé- 
partements voisins,  de  Grandcourt,  etc.,  o4  doit  y  faire  re- 
marquer l'absence  de  certains  fo.siles  les  plus  caractéristiques 
des  dernières  couchesdu  lias,tel,entre  autreSjtiuelM mmom/es 
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Ufrons,  et  la  présence,  au  contraire,  d'espèces  propres  aa 
secoDd  étage,  oa,  da  moins,  qui  s'y  trouvent  plus  habituelle- 
ment ;  il  nous  semble  donc  probable  que^  vers  cette  extrémité 
du  groupe,  les  assises  les  plus  récentes  n^existent  pas,  C)  > 

Plus  loin,  dans  une  note(*)  il  dit  avec  une  réserve  prudente 
ei  courtoise  :  c  Dans  ces  list-^s  de  MM.  Buvignier  el  Sauvage, 
nous  trouvons  souvent  des  fossiles  cités  à  des  niveaux  diffé- 
rents de  ceux  où  ils  se  montrent  habituellement  ailleurs. 
Cette  circonstance  tient-elle  à  une  distribution  un  peu  diffé- 
rente sur  cette  limite  du  groupe  ou  à  quelques  erreurs  de 
déterminations  spécifiques  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire.  > 

Le  fait  est  évident  :  ces  listes,  nous  Tavons  montré,  sont. 
1res  hétérogènes;  d'Archiac  l'explique  de  doux  façons  très 
possibles,  mais  il  néglige  une  troisième  hypothèse  qui  est 
assez  sérieuse  pour  entrer  en  ligne  de  compte  ;  les  fossiles 
cités  n*0Dt-îIs  pas  été  ramassés  dans  deux  assises  différentes? 
J'ai  ramassé  des  fossiles  dans  les  diverses  localités  citées  par 
Buvignier  et  Sauvage,  je  les  ai  étudiés  avec  soin  et  je  puis 
afDrmer  que  les  détermina  lions  de  es  auteurs  sont  irrépro- 
chables et  qu'elles  seront  telles  pour  tout  esprit  non  prévenu 
qui  fera  la  même  étude  sans  connaître  au  préalable  en  quoi 
la  faune  du  lias  supérieur  diffère  de  celle  du  lias  moyen. 

La  distribution  des  animaux  serait-elle  différente  dans  des 
localités  aussi  voisines  que  Flize  et  Signy-le-Petitet  surtout 
Prix?  Pour  ce  qui  regarde  cette  dernière  localité,  il  n'y  a 
aucune  raison  pour  que  la  faune  ait  pu  varier  :  Flize  et  Prix 
se  lroavai»-nt  dans  les  mêmes  conditions  au  point  de  vue  des 
sédiments,  de  la  profondeur  des. eaux  et  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  une  influence  sur  le  faune.  Signy-le-Pelit  se  trouve  au 
contraire  sur  leriMge  de  TArdenne*;  les  dépOts  qui  s'y  sont 

(1)  D'Archiac.  Histoire  des  prog  6s  de  la  gôologic,  vol.  VI,  p.  486» 
1856. 
(2)(rARCBiAG  op.  cit.  p.  43*7. 


Digitized  by 


Google 


—  214  ^ 

formés  se  trouvent  au  pied  de  là  falaise  paléozoîque,  les 
animaux  qui  y  vivaient  ont  peut  être  continué  à  s'y  repro- 
duire plus  lard  et  plus  longtemps  que  partout  ailleurs.  Â  la 
rigueur,  on  pourrait  admettre  ce  raisonnement,  quoique  ce 
fut  le  seul  point  de  TArdenne  où  cela  se  montrât,  mais 
comme  on  le  verra  plus  loin,  on  a  aux  environs  de  Signy  la 
même  succession  de  faunes  qu'aux  environs  de  Prix  et  de 
Héziëres  dans  des  couches  identiques  et  se  superposant  de 
la  même  façon. 

Il  reste  donc  à  prouver  que  le  terrain  des  environs  de 
Signy  et  d'Hirson  est  différent  de  celui  de  Flize. 

Les  prévisions  de  d'Ârchiac  sur  la  non-existence  du  lias 
supérieur  aux  environs  d*Hirson  reçurent  un  commence- 
ment de  vérification  quelques  années  plus  tard  par  la  décou- 
verte du  lias  moyen.  En  1861,  H.  Papillon,  de  Vervins,  trou- 
vait au  N.  d'Hirson  un  gisement  coquillier  analogue  à  ceux 
que  Ton  connaissait  depuis  longtemps  dans  le  Calvados 
comme  restes  d'anciens  rivages  médioliasiques.  Ce  fut  le 
même  d'Arohiac  qui,  par  Tétude  des  fossiles  recueillis  par  M. 
Papillon,  démontra (*)ridentité  des  couches  trouvées  à  Hirson 
et  des  dépôts  de  May,  d'Ama jé-sur-Orne,  de  Fontaine-Elou- 
pefour,  etc. 

L'existence  du  lias  moyen  aux  environs  d'Hirson  était  donc 
prouvée,  mais  celle  du  lias  supérieur  n'en  continuait  pas 
moins  à  y  être  admise. 

'  M.  Edouard  Piette,  à  la  suite  de  la  communication  de 
d'Arcliiac,  approuvant  complètement  les  vues  de  cet  auteur, 
montra  (')  du  reste  que  les  dépôts  de  ce  genre  étaient  assez 
nombreux  sur  le  rivage  de  TArdenne  en  citant  un  gisement 
analogue  et  de  même  âge  à  Haubert-Fontaine,  et  le  rappor- 
tant au  commencement  de  l'époque  du  lits  moyen.  Mais  il 
ajoute,  sans  toutefois  en  donner  aucune  preuve  paléontolo- 

(1)  D'Archiac.  Bull.  Soc.  géol.  Fr  2' série  t.  XVIII  p.  587. 

(2)  Ed.  PiEiTE.  Bull.  Soc.  géol.    de   brance  V  série  T.  XVIII  p.  567. 
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giqne  oa  stratigraphiqae  qu'à  quelques  pas  de  Tendroit  où 
M.  Papillon  a  renconlré  ce  gite  coquiliier,  il  a  trouvé  lui- 
même  les  marnes  supérieures. 

Ainsi,  en  résumé,  le  lias  moyen  se  continuerait  le  long  du 
rivage  de  TArdenne  formant  des  dépdts  sporadiques  dans  les 
anfracinosités  des  scliistes  paléozoïques,  mais  ce  qui  domi- 
nerait dans  cette  région,  ce  serait  le  lias  supérieur  à  Tétai 
de  marnes  pyriteuses,  formant  une  bande  presque  ininter- 
rompue d'Hirson  à  Signy-le-Petit. 

L'endroit  le  plus  occidental  où  apparaisse  le  lias  est  situé 
entre  Ohis  et  Petit-Loudier,  sur  la  rive  droite  de  TOise 
dans  un  ravin  connu  sous  le  nom  de  Queue-de-la-Broqué.  Il 
repose  directement  sur  les  schistes  siluriens  fortement 
relevés.  Il  commence  par  un  banc  de  poudingue  formé  d'élé- 
ments provenant  des  terrains  sous-jacents  et  pétri  de  débris 
de  coquilles,  de  Belemnites,  de  Spiriferina  qui  le  font  rap- 
porter au  lias  moyen. 

Ce  poudingne  est  séparé  des  couches  paléozoïques  par 
one  mince  couche  ocreuse,  résidu  probable  du  lavage  des 
continents  avant  le  dépôt  de  la  roche. 

Cette  roche  passe  peu  à  peu  à  un  grès  gris  foncé  ou  brun, 
très  dur  avec  bancs  de  lumachelle  iatercalés  qui  m'ont 
foami: 

Ammonites  Capricomus  Schl.       Belemniles  paxiUosMs^\\\oi\\. 

B.  apicicurvatus  Blainv, 

Elle  contient  des  galets  à  cassure  terreuse,  de  couleur 
noirâtre  qui  ont  quelque  analogie  d'aspect  avec  les  phos- 
phates découverts  par  H.  Jannel  (*)  dans  le  lias  du  départe- 
ment des  Ârdennes. 

Ce  grès  est  immédiatement  recouvert  par  des  marnes 

(i)  Jannel  :  Noie  sur  la  présence  du  phosphale  dans  le  lias  des 
Ardcuucs  el  de  la  Meuse.  Add.  Soc,  Géol.  du  Nord,  l.  Vil,  p.  201. 
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jaunes,  où  M.  Rogine(')  a  recueilli.: 

Deiemntles  ctai-alus  Belemniles  breviformis  Vollz. 

A  l'endroit  où  la  route  de  NeuvO'^Maison  à  Ohis  irayerse 
rOise,  on  voit  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Toolilhe  infé- 
rieure reposer  sur  les  marnes  liasiques.  Ces  marnes  sont 
bleues^  pjrileuses,  et  renferment  Belemniles  apidcurvatus 
Blainy.  Contrairement  à  ce  que  j'ai  avancé  précédemment  0, 
ces  marnes  appartiennent  au  lias  moyen  et  non  au  lias  supé- 
rieur (marnes  de  Flize)^  comme  je  le  pensais  à  celte  époque 
avec  tous  les  géologues. 

On  ne  peut  voir  les  rapports  directs  de  ces  marnes  du 
pont  de  Bergnowez  avec  las  couches  citées  plus  haut,  pour- 
tant, pour  des  raisons  que  je  développerai  plus  loin,  je  les 
considère  comme  surmontant  cet  ensemble. 

Dans  les  caves  d'Hirson,  on  retrouve  les  mêmes  marnes 
jaunes  surmontant  le  lias  moyen  décrit  par  d'Arcbiac  et 
contenant  : 

Betemniies  nnisuicalus  Belefnniles  breviformis. 

Ce  sont  ces  marnes  que  H.  Piette  a  renconlrëes  près  du  glle 
coquillier  trouvé  par  M.  Papillon.  Elles  appartiennent,  pour 
moi,  au  même  niveau  que  les  marnes  jaunes  du  ravin  de  la 
Qucue-de-la-Broque. 

A  Saint-Michel,  à  la  carrière  Fleury,  entre  la  place  et  la 
filature  Rochefort ,  les  marnes  qui  surmontml  immédiate- 
ment le  lias  moyen  déjà  connu  renferment  les  mômes 
Belemnites  que  les  marnes  des  caves  d'Hirson. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  entre  Saint-Hichel  et  Mon- 
torieux  a  fourni  à  H.  Rogine  : 

Belemnites  paxillosus 

fi)  J'ai  pu,  gr&cc  à  TobUsçeance  de  M.  Rogine,  prendre  coDuaissancc 
des  Belemniles  des  environs  d*Hirson  qu'il  a  bien  voulu  m'envoyer  en 
commuDicaiion. 

(2)  A.  Six:  Complc-rendu  de  Tcxcursion  dans  les  Ardcnncs.  Ann.  Soc. 
géol.  du  Nord.  Tom.  VI.  p.  40S. 
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A  Watigny,  on  trouTesnrla  droite  delà  route  qui  mène  à' 
Hirson.  derrière  le  châleau  de  la  Cloperie ,  en  descen'iant 
vers  le  Gland,  des  marnes  bleaftlres  qui  renferment  Ammo- 
nites Davœi. 

Au  nord  des  Fosses  Rousseanx,  à  la  Baadinerie»oa  voit  de 
la  marne  blanche  alternant  avec  des  bancs  de  marnes  bleuâtres 
contenant  : 

Belemniies  apicicurmUis  Peclen  œçuivaltis 

B.  paxillosus  Plicatula  spinosa  Sow. 

A  rentrée  de  Slgny-le  Petit,  près  du  chemin  qui  mène  aux 
Fosses  RousseauX;  on  rencontre  une  carrière  de  marnes 
-noires  renfermant  deâ  nodules  de  phosphate  de  chaux  dissé- 
minés dans  la  masse  et  des  rognons  de  pyrites  (lui  s'allèrent 
rapidement  à  1  air.  Les  fossiles  y  sont  assez  rares  et  en  mau- 
vais état  ;  j'ai  pourtant  pu  y  déterminer  : 

Oslrea  cymbium  Lamk.  Plicatula  spinosa  Sow. 

Peclen  aéquivalvis  Beiemniles  breviformis  Voliz. 

B,  apicicurcaliis  Dlainv. 

A  Touest  de  la  station  de  §igny-le-Peiitsurle  terriloire  de 
Fligny ,  le  chemin  de  fer  coupe  en  tranchée  les  marnes  du 
lias  Ce  sont  des  marnes  bleues  épaisses  d'environ  2  mètres 
surmontées  par  jes  marnes  grises  renfermant  de  nombreux 
ovoïdes  ferrugineux.  Les  fossiles,  en  particulier  les  Belem- 
nites  y  sont  très  communs  ;  on  peut  y  ramasser  : 

Beiemniles  apicicurvalus  Bl.  Oslrea  cufnàium  Lk. 

D  breviformis  Vollz.  Peclen  oequivaMs. 

B.  ciavalus,  Unea  aculicosla. 

Ammonites  Davœt Sow,  Gresstya. 

Cette  tranchf^e  nous  montre  la  superposition  des  marnes  à 
ovoïdes  sur  nos  marnes  à  Belemnites.  CesX  le  point  le  plus 
occidental  où  se  montrent  ces  marnes  ;  plus  loin  elles  dispa- 
raissent sous  l'oolithe  inférieure,  près  de  Martin-Rieux. 
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.  Lamarniëre  desSoquettes,  près  des  Basses-Soqueites  (ter- 
ritoire de  Tarzy),  présente  la  coupe  suivante  : 

Limon , S" 

Marne  jaune  feuilletée 0  40 

Sable  Jaune o  40 

LumacheUe  noir&lre 0  80 

Blarne  jaune 0  80 

Marne  noire 0  20 

Calcaire  marneux 0  lo 

Marne  noire  - I 

Les  fossiles  sont  très  abondants  comme  individus ,  mais  les 
espèces  sont  peu  nombreuses;  je  citerai  : 

Spitiferina  Signensis  Buv.  Rhyncfionella  (etraedra  Sow. 

Sp.  rupeslris  hesl 

En  remontantvers  le  Nord, vers lesHautesSoquettes,  on  ren- 
contre des  couches  plus  anciennes,  et  les  couches  supérieures 
disparaissent  peu  à  peu.  Ainsi,  un  puits  creusé  près  de  là  a 
donné  la  coupe  suivante  : 

Terre  (limon) 6" 

Marne  bleue 5 

Pierre  bleue o  50 

LVau  s*est  élevée  à  4". 

Cette  marne  est  la  même  que  celle  que  nous  avons  vue 
à  la  base  de  la  Castinière  des  Soquetles  et  que  nous  verrons 
au-dessus  du  calcaire  à  Eteignières. 

Enfin  la  tranchée  du  chemin  de  fer  près  des  Hautes  So- 
queltes  entame  un  calcaire  sableux  jaune  recouvert  de  limon 
que  je  rapproche  de  celui  d'Eieignières  et  que  je  pense,  on 
le  verra  plus  loin,  du  même  âge  que  ceuxd'Hirson(d*Archiac), 
et^de  Maubert-Fontaine  (Ed.  Piette). 

Sur  le  chemin  qui  va  delà  Neuville-aux-Tourneurs  à  Beau- 
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lien,  après  qu'on  a  traversé  la  route  d'Hireon,  on  rencontre 
sor  la  gauche  un  petit  bois  situé  sur  des  marnes  jaunâtres 
renfermant  des  plaquettes  de  Inmachelle  ferrugineuse  analo- 
gues à  celles  qu'on  ramasse  à  Blombay  en  montant  la  côte 
et  qui  sont  pétries  i'Astarte  striatosukata. 

Au  coude  de  la  route,  près  du  passage  à  ûiveau  de  Pont- 
d'Any,Qne  marnière  présente  dans  des  marnes  bleues  la 
petite  Belemnite  des  caves  d'Hirson,  et 

Belemnites  apicicurvalus.  Pecten  textorius* 

Spififer  lumidus  v.  Buch  P.         aequivatvis. 

Spirffertna  oxyçona  Desl.  Oslrea  cymbium. 

La  tranchée  da  chemin  de  fer  situé  à  l'Ouest  du  ruisseau 
delà  Demi' Verge  est  formée  par  des  grès  argileux,  noirs,  alter- 
nant avec  des  marnes  noires  contenant  Osireaeymbium. 

Âa  sud  d'Eteignières,  on  rencontre  une  carrière  formée 
de  deax  parties  :  la  partie  inférieure,  composée  de  poudingues 
calcaires,  de  lumachelles  iet  de  calcaires  ferrugineux  est 
exploitée  comme  castine.  On  y  distingue,  entre  autres  fossiles, 
une  grande  huitre  triangulaire  qu'on  rencontre  à  la  partie 
supérieure  du  calcaire  sableux  de  Sedan  et 

Peclen  disciformis*  Cardinia 

Ogtrea  cymbium  roulées.  Spiriferina  oxygona  Desl. 

Plicalula  spinosa,  AxosmiUa  muUiradiata  Edw. 

et  Hainie. 

Ce  gisement  est  remarquable  au  point  de  vue  de  la  faune, 
60  ce  qae  les  animaux  qui  prédominent  sont  des  polypiers 
quiyformentde  véritables  bancs;  les  Cardinies  très  nom- 
breuses sont  peut-être  celles  que  M.  Piette  a  rencontrées  près 
d'Àny  et  qu'il  rapporte  au  lias  à  Ammonites  bisulcatus. 

Je  rapporte  ce  gisement  à  la  base  du  lias  moyen  et  Tassi- 
Qiile  à  celui  que  d'Ârchiac  a  décrit  à  Hirson  et  à  celui  que 
H.  Piette  a  signalé  près  de  Maubert-Fontaine. 
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i«a  partie  supérieure  de  la  carrière  est  exploitée  pour  les 
besoins  de  ragricalture  ;  c'est  une  marne  noire  compacte 
dans  laquelle  des  veines  sableuses  sont  intercalées  el  qui 
contient  entre  autres  fossiles  : 

Plicalula  spinosa  Sow.  var.  Ràynchonella  tetraedra  Sow. 

Voici  du  reste  la  coupe  de  cette  carrière  : 

1  Marne  noirâtre  feaillelée  avec  bancs  calcaires 

irréguiiers 2* 

2  Calcaire  coquillier,  nombreux  nodules  ferrugi- 

neux, Gardinies 0  40 

8  Marne  jaun&ire o  40 

4  Marne  noire  argileuse. o  40 

5  Calcaire  marneux  en  plaquettes l 

6  Marne  noire  argileuse.    .' 1 

7  Calcaire  marneux  en  plaquettes  entremêlé  de 

galets  et  passant  à  l'étal  de  poudingne  fer- 
rugineux  2 

Si  Ton  descend  par  la  route  d'Hirson,  on  trouve  contre  la 
gare  d'Auvillers*Rnmigny  une  tranchée  qui  entame  des  cal- 
caires jaunes  sableux  contenant  ; 

Rhynchonella  tetraedra  Sow.       Terebr^tula  subfnmctcUa  Dav. 
Pecten.  Plicatula  spinosa.  Sow. 

Ces  calcaires  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  carrière  pré- 
cédente et  ressemblent  quant  à  Taspect  entièrement  au  n^  5 
de  la  coupe  ;  on  y  rencontre  aussi  les  Cardinies  de  cette 
couche. 

Â  la  tranchée  marquée  par  la  borne  175,  le  chemin  de  fer 
traverse  des  marnes  contenant  : 

Betemniles  apicicuroatus  Bi.  Pecten  acutiradiatvs. 

B,  ximbUicatHS  DIainv  P,         aeqtiivatvis. 

B,  clavatus  Blainv.  Ostrea  cymbium* 

Plicatula  spinosa  Sow.  Pentacrinus  basaltifarmis. 
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Ce  sont  les  marnes  à  Bêlemnites  qae  nous  avons  rencon- 
trées dans  la  iranchée  de  Signy  et  rattachées  au  nirean  de 
Hohon. 

Aa  Nord  de  la  demi-Verge,  des  marnes  noires  avec  cal- 
caires noirs  intercalés  en  lits  assez  minces  renferment  : 

Oslrea  çymbiutn  Lk.  rouloes.       Snirifer  tumidus  v.  Buch. 
Peeten  texiorivs.  Tisoa  siphùnalU  Y 

Belemniles  brevifarmis. 

Ce  dernier  fossile  e.st  si  mal  conservé  que  j'hésile  beaucoup 
i  le  reconnaître  pour  tel  :  il  répond  bien  extérieurement  aax 
figures  données  par  Dumortier  ;  mais  je  n'oserai  affirmer  sa 
présence  ou  son  absence  dans  ces  couches  qu'après  avoir 
comparé,  s'il  m*est  possible,  mes  échantillons  avec  les  types. 
Ce  Spongiaire  se  trouverait  ici  au  même  niveau  que  dans  le 
bassin  da  Rhône,  caractérisant  la  partie  supérieure  du  lias 
moyen  avec  le  Peeten  aequivalvis. 

A  la  sortie  de  Haubert-Fontaine,  sur  la  route  d*Hirson,  on 
voit  une  ancienne  exploitation  de  grès  ferrugineux  conte- 
nant : 

Bêlemnites  aculus  Mill.  Cardinia» 

Ostrea  cym'num  Lamk.  Peeten  diêciformis  Schlolh. 

Plicatu/a  spinosa  Sow.  Spirifer  WalcoUi  Sow. 

En  descendant  vers  Etales,  on  voit  des  bancs  de  grès  alter- 
nant avec  des  argiles  schisteuses  appartenant  encore  à  celle 
2one  et  formant  la  base  du  lias  moyen  dans  cette  région 
Dans  une  marnière  située  à  Touest  du  moulin,  un  calcaire 
sableux  jaune  renferme  : 

Peeten  aequioaivis.  Oslrea  cymbitim. 

Ilarpax  laev/galus  Ues\.  Terebratula. 

Peu  à  peu  les  bancs  deviennent  argileux  et  à  Rogicamp  les 
puits  sont  dans  la  marne.  Au  pont  de  Rogicamp,  la  Sermonne 
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coule  daûs  une  marne  argilease  a?ec  bancs  solides  intercalés 
et  contenant  des  ovoïdes.  Ëtle  renferme  : 

BelemnUes  paxillosus  Schlolh.       Terebralula  siUn>unciaial>rf. 
B.  brevifùrmis  Vollz  Waldheimia 

Ostrea  cymbiam  Lmak. 

Un  peu  plus  au  sud  on  rencontre  des  marnes  noires  avec  : 

Spirifer  signensis  Buv.  Plicalula  spinosa  Sow.  Var. 

Sp.        rupesln's  Desl.  Peclen  texlarius, 

Rfiynchonella  letraedra  Sow.  P.  2  sp 

OslreasportellaXSwm.  BelemnUes  apicfcurvatus  B\. 
Osl.  cymbium  lamk  (petites, 
roulôes  et  très  déformées J 

En  montant  vers  Blombay,  les  marnes  ne  renferment  plus 
de  fossiles,  mais  elles  sont  très  riches  en  ovoïdes  et  passent 
insensiblement  à  des  marnes  schisteuses  noirâtres  renfermant 
de  petits  liis  de  lumachelle  ferrugineuse  pétrie  àAstarte 
slriatosulcata  Rœm.  On  y  rencontre  : 

Spirifer  tumidus  v.  Buch  Pecten  aequivalvis, 

Spirilerina  oxygona  Desl.  Plicalula  spinosa  Sow. 

Terebralula  subpvnclala  Da v .  A  slarte  slrlalosulcata  Rœm . 

Rhynchonelia  lelraedra  Sow  BelemnUes  apicicurvalus  Bl. 

Oslrea  cymbium  Lamk.  B  breviformis  Vollz. 

Avitmla,  Ammoniles  planicosla. 
Uma. 

Kn  descendant  de  Blombay  vers  Laval-Horency,  on  traverse 
d'abord  de  grandes  marnières  ouvertes  presque  au  sommet 
de  la  colline,  à  la  hauteur  dé  Blombiseux.  On  y  exploite  des 
marnes  d  un  bleu  noirâtre  contenant  des  nodales  ferrugi- 
neux et 

BelemnUes  paxillosus  Sch.  P.  aculiradialus, 

Peclen  aeguivalvfs.  '       Umea  acuUcosla  Goldf. 
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Gresslya  (ta  niéins  que  celle  de 

la  tranchée  de  Signy.) 
Hhynchonetta  tetraedra  Sow. 
Rà.  variabiiis  Schlolh. 


Ammonites  planfcosla. 


PentacrinasbasaUipormis  Mill 


Ea  conlinaant  à  descendre,  on  arrive  près  d'an  bois  sitaé  à 
gauche  de  la  route,  et  planté  sardes  marnes  jaunes  argi- 
leuses, dont  les  fossiles  sont  très  fragiles  et  ne  peuvent  se 
rapporter,  saaf  qaelques  espèces  plus  dures  qui  ont  résisté 
telles  que  : 


Oslrea  cymbium  Lk. 
Plicatula  sp/nosa  Sow. 
Peclen  aeqtiivaivis. 
Belemniles  paxiliosui  Schlolh 


Betemniles  ciavalus  Blatn. 
B^       apicicurvaius  Blamv. 
B,       breviformis  Vollz. 
Ammonites  planicosla. 


Dans  une  marniëre  abandonnée,  située  à  droite  du  chemin 
qui  va  de  Maabert  Fontaine  à  Harby.  près  de  la  Sormonne , 
OQ  exploitait  des  marnes  noires  très  fossilifères  qui  ont  pu  me 
fournir  : 


Spirifer  oxypterus  Buv. 
Sp.         tumicius  V.  Buch . 
Sp.         roslratus, . 
Rhynckonelia  télraedra  Sow. 
Ostrea  sportetla  Dum , 
0     cymbium  Lk. 


Plicatula  spinosa  Sow. 
Pecten  acutiradiatxis, 
Belemniles  apicicurvatus  Bl. 
B,  paxillosus, 

B.  breviformis  Vollz. 

B.  exilis  làOrb, 


Au-dessus  de  ces   couches,  en  montant  vers  Harby,  des 
marnes  noires  schisteuses  exploitées  renferment  : 


Spiri/er  tumidat  v.  Buch. 
Lppiaena  ind. 

Waldheimia  numismalis  l.k. 
W'  Sartfiacensis  dOrb. 

Ostrea  cymbium  Lk.  roulées. 
A  vicuta  cycnipes  Pli  i IL 
Umaea  acuticosta  Goldf. 
CeritMvm 


Belemniles  paxillosus  Schlolh. 

B,  vmbilicatus  Blainv. 

B,  elongatus. 

B.  breviformis  Vollz. 

Cidaris, 

Pentacrinuf  basalliformis  M. 

Tisoa  siphonalis  ?  Dum. 
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Ea  montant  la  côte,  les  marnes  noires  se  chargent  d'ovoldes 
ferrugineux  analogues  à  ceux  de  Blombay,  des  bancs  de 
lumacheile  viennent  s'y  intercaler,  puis  elles  passent  peu  à 
peu  à  des  marnes  pyriteuses  et  schisteuses  semblables  à 
celles  de  Bombay,  qu'on  exploite  pour  les  besoins  de  Tagri- 
culture  et  qui  ressemblent  tout  à  fait  aux  marnes  de  Flize  ;. 
elles  en  diffèrent  pourtant  en  ce  que  Ton  n'y  rencontre  pas 
les  nodules  calcaires  pétris  d'Ammonites  pyrileuses  da  lias 
supérieur,  par  l'absence  de  la  Posidonomya  Branni  et  des 
débris  de  reptiles  si  caractéristiques  et  enfin  par  la  faune. 
J'y  ai  ramassé,  en  effet,  outre  de  très  grands  Pecten  aequivalvis 

BelemniCes  paxiUosus  Schloih.      Rfiynchonella    tetraedra  So« 
B  brevfformisVoWz,        Waldàeimiasatihacensis&O, 

On  trouve  enfin  à  Rouvroy,  dans  la  vallée,  des  marnes  noires 
avec  : 

Plicalula  spt'nasa  Sow.  Spirifer  roslralus, 

Spirifer  oxyptems  Buv. 

Le  lias  forme  donc  dans  l'ouest  de  TAisne  et  des  Ardennes 
une  épaisse  masse  argileuse  dans  laquelle  sont  creusées  les 
vallées  de  la  Sormonne  et  du  Gland  dont  les  allavions  cachent 
une  grande  partie  des  terrains  secondaires.  Cette  masse  argi- 
leuse constitue  le  lias  moyen  et  correspond  exactement 
an  middU  lias  des  Anglais  partant  de  la  zone  à  Ammonites 
Jamesoni  et  s^élevant  jusqu'à  la  zone  à  Ammonites  spinatus 
inclusivement.  La  base  de  l'étage  est  calcaire  et  ne  se  voit 
qu'en  quelques  points  de  la  côle  où  ils  ont  été  laissés  par  les 
dénudations  qui  n'ont  cessé  de  se  produire  sur  ces  couches 
depuis  répoque  de  leur  dépôt.  Ces  sédiments  de  rivage  se 
rencontrent  au  pied  des  falaises  paléozoïquesle  long  de  la  côte 
et  en  suivant  les  contours.  On  les  suit  depuis  Chilly  jusqu'à 
Hirson  en  passant  par  Etales,  Maubert -Fontaine,  Etei- 
gniëres.  Ils  sont  caractérisés  par  la   présence  de  grandes 
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Cardinies  que  Ton  rencontre  partout  à  ce  niveau  et  de  spiri- 
férines  à  grosses  côtes.  C'est  la  terminaison  supérieure  de  la 
grande  masse  de  calcaires  sableux  qui  s'étend  à  Pest  et 
l'équivalent  des  calcaires  de  Semeuse  et  de  Vivier-au-Court. 
Ce  calcaire  est  immédiatement  recouvert  par  des  marnes 
argileuses  noirâtres  sur  le  bord  des  continents  comme  à 
Eteigoiëres,  bleuâtres  ou  jaunes  vers  la  pleine  mer  et  carac- 
térisées par  Tabondance  des  Belemnites,  Cette  zone  est  celle 
qae  Ton  observe  entre  Blombay  et  Laval-Morency  et  que  Ton 
suit  le  long  du  rivage  par  Eialle,  Maubert-Fontaine,  Elei- 
gnières,  Signy-le-Petit,  Watigny,  S*-Michel,  jusqu'à  Hirson 
et  Obis.  Le  type  de  cette  zone  est  représenté  plus  à  l'Est 
par  les  marnes  de  Mohon. 

An-dessus,  viennent  les  marnes  à  ovoïdes  beaucoup  moins 
épaisses  dans  cette  région  que  partout  ailleurs  et  enfin  cou- 
ronnant tous  ces  dépôts  le  calcaire  ferrugineux,  qui  ne 
mérite  plus  son  nom  parce  qu'il  est  en  grande  partie  à  l'état 
de  marnes  noires;  l'abondance  du  Spirifer  tumidus  et  du 
Pecien  aequivalvis  peut  servir  à  le  caractériser. 

Le  calcaire,  base  de  l'étage,  est  le  dépôt  qui  s'étend  le  plus 
loin  ;  les  autres  couches  sont  en  retrait  les  unes  sur  les 
autres  ;  les  marnes  à  Belemnites  et  le  calcaire  sous-jacent 
s'étendent  jusqu'à  Obis  (ravin  de  la  Queue-de-la-Broque)  ;  les 
marnes  à  ovoïdes  s'arrêtent  à  Fligny  et  les  marnes  à  Spirifer 
tumidus  De  dépassent  pas  la  Neuville-aux-Tourneurs;  ce  sont  là 
les  étapes  successives  de  la  mer  liasique,  lorsqu'elle  s'éloigna 
du  plateau  de  l'Ârdenne  pour  se  réunir  vers  le  centre  du 
bassîD  dans  le  relèvement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Ainsi,  pour  résumer,  l'Ardenne  qui  depuis  l'époque  tria- 
sique  s'enfonçait  lentement  vers  l'Ouest,  éprouva  au  com- 
mencement de  l'époque  du  lias  moyen  un  mouvement  en 
sens  inverse  et  la  mer  dut  se  réfugier  vers  le  centre  du  bassin 
pour  revenir  sur  son  ancien  rivage  au  début  de  la  période 
oolithique.  15 

Annaiei  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  viii. 
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M.  €b.  Barrolfi  fait  observer,  au  sujet  de  la  commBni- 

cation  de  M.  Six,  l'intérêt  qae  présente  poar  la  géologie  du 
Nord  de  la  France,  la  grande  extension  de  la  zone  à  Sp. 
Hgnyemis,  qui  s'avance  plus  lojn  au  nord  que  les  marnes  de 
Flize,  et  pénétre  seule  jusque  dans  le  Oép.  de  l'Aisne.  Cette 
découverte  modifie  bien  les  idées  admises  jusqu*ici  sur  l'ex- 
tension réciproque  de  ces  zones.  Dans  la  carte  géologique  de 
Réthel  qu'il  vient  de  publier ,  H.  Barrois  a  indiqué  les  marnes 
de  Flize  (I^)  d'une  manière  continue  au-dessus  des  marnes 
grises  ({*)  à  Spir.  oxypterus  (')  parce  qu'il  a  reconnu  en  deux 
points  aux  environs  de  Blombiseux  les  marnes  de  Flize  bien 
caractérisées  et  qu'il  y  a  ramassé  :  Rhyn.  telraedray  Pas. 
Bronniy  Bel.  tripartitus,  Am.  Bolandrii,  Am.  serpeuHnus. 
On  doit  donc  admettre  que  cette  marne  de  Flize  s'est  éten- 
due aussi  sur  tout  le  coin  N  -E.  de  la  feuille  de  Rethel  ;  le 
village  de  Marby  est  le  seul  où  je  n'ai  pas  constaté  son  exis- 
tence. J'y  ai  continué,  ajoute  M.  Barrois,  le  tracé  de  cette  zone, 
faute  d'affleurements  et  faute  de  connaître  les  faits  découverts 
depuis,  au  nord,  par  M.  Six  :  Thypothèse  la  plus  vraisem* 
blable  était  d'admettre  la  continuité  de  cette  zone  dans  une 
commune  sans  affleurements  et  où  les  couches  encaissantes 
du  lias  et  de  Toolite  restent  horizontales. 

MM.  nfarlaffe,  Gravie  et  Harcel  BerSrandi  sont  élus 

membres  de  la  Société. 


Séance  du  1^^  Juin  1881. 
H.  GcMMielet  lit  la  note  suivante  de  la  part  de  M.  Jannel. 


(l)  J*avaisôlô  frappé  en  1877  de  Texteasion  de  cette  zone  (Ann,  Soc. 
da  Nord  T.  K.  p.  141.  en  noie);  je  rapportais  alora  le  lias  d*Hirson 
à  la  zone  à  Davoei  de  D.  Brauns. 
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De  la  connexité  de  quelques  dépéim  diluviens  avec  le 
p«aillBsae  llaslqiae  dans  leâ  Ardennes, 
par  H.  jMuiel, 


MM.  Saavage  et  Bavigaier  et  après  eux  MM.  Piette  et 
Gosselet,  signalent  nn  lit  de  brèche  et  de  poudingae  an 
contact  du  lias  et  des  .terrains  primaires.  Ces  savants 
admettent  avec  raison  que  la  mer  Uasique  a  rencontré  ce 
dila?iam  tout  formé  et  y  a  seulement  mélangé  ses  sédiments. 

En  effet,  nn  premier  lit  de  grès  calcaire  d'apparence  sac- 
charoide,  celluleux,  à  Ammonites  angulatus^  polypiers,  car- 
dîDies,  gastéropodes,  empâte  de  nombreux  galets  et  débris 
déroches  anciennes  et  passe  à  un  conglomérat  dont  les 
éléments  sont  variables  de  grosseur  et  d'adhérence,  mais  ne 
décèlent  plus  de  fossiles  ou  de  fragments  liasiques. 

Là  aussi,  où  le  calcaire  sableux  est  en  contact;  le  premier 
lit  se  présente  avec  les  mêmes  caractères  mixtes. 

En  prolongement  de  cette  couche  arénacée  et  souvent 
bien  an  delà  des  limites  du  lias,  s'étendent  d'autres  dépôts 
qaise  rattachent  si  intimement  aux  premiers,  qu'on  est 
fondé  de  leur  attribuer  aux  uns  et  aux  autres  le  même  mode 
et  la  même  époque  de  formation. 

Quelques  exemples  permettront  d'appuyer  cette  hypothèse. 

l""  A  Test  de  Villers-Cernay,  en  suivant  le  chemin  de  la 
sâerie,  on  rencontre  successivement  : 

Calcaire  à  gryphées  arquées. 
Grès  liasique  inférieur. 
Dépôt  diluvien. 
Argile  plastique. 
Revinien  : 
U  liaison  des  grès  et  du  diluvium  peut  être  constatée  par 
\fift  Lombreox  débris  qui  parsèment  les  champs. 
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Des  blocs  de  0».50  d'épaisseur  offrent  par  moitié  le  grès 
calcaire  caractéristiqae  déjà  décrit,  h  polypiers  et  galets  de 
quartzite  et  le  conglomérat  sans  fossiles  adhérent.  D^autres 
blocs  de  conglomérat  semblaUe  au  précèdent  mais  isolés  de 
toQi  calcaire  se  mêlent  an  dilnvium  ;  enfin  ce  dernier,  pins 
ou  moins  monble  s'étend  sur  plusieurs  centaines  de  mètres 
à  l'Est  du  lias.  Quelques  excavations  facilitent  son  étude:  il 
semble  déposé  par  petits  lits  de  sable  et  de  galets  alternants 
et  à  inclinaisons  diverses,  ce  qui  indiquerait  un  régime 
variable  dans  les  courants  qui  l'ont  amenés.  Des  incrusta- 
tions ferrugineuses  le  parcourent  et  lui  donnent  par  place 
l'aspect  d'un  minerai.  Il  ne  contient  aucun  fossile  et  parait 
exclusivement  composé  de  revinien,  schiste,  quartz  laiteux, 
quarzite  noir  ou  altéré,  simple  ou  pyrilifère,  variant  de  zéro 
à  un  décimètre  cube.  Sa  puissance  moyenne  est  de  2  m. 

Au  contact  du  revinien  on  remarque  une  couche  très  argi- 
J|pu$e,  blanchâtre  ou  ocreuse ,  sans  traces  organiques,  et 
formée  aux  dépens  du  terrain  sous-jacent. 

Le  diluvium  de  Villers-Cernay  ne  peut  être  confondu  avec 
celui  de  la  Meuse.  Ce  dernier  présente  une  composition  très 
complexe;  quartzite  revinien,  grès  liasique  à  polypiers, 
gryphées  arquées,  fragments  et  fossiles  jurassiques,  tels  que  ' 
lumachelle  à  Ostrea  acuminata^nérinées,  belemnites,  galets  de 
granit  rose  à  grain  fin,  ossements  divers,  dents  à'elephas 
primigenius.  Ce  diluvium,  tel  qu*on  Inexploité  à  Nouvion  est 
incontestablement  quaternaire  au  moins  sur  partie  de  son 
épaisseur. 

2o  On-retrouve  à  S^-Menges  un  dépôt  diluvien  liasique.  On 
peut  l'observer  au  sortir  du  village^  à  Tonest,  dans  le  chemin 
de  la  ferme,  du  champ  de  la  Grange.  Là,^  son  épaisseur 
moyenne  est  de  1°>,50  mais  dans  le  pays,  des  puits  Tout  tra- 
versé sur  près  de  4  mètres. 

La  partie  inférieure  est  plus  ou  moins  agrégée  et  les  galets 
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de  la  base  sont  assez  gros.  La  partie  supérieure  très  résis- 
tante se  lie  intimement  au  grès  poudingue  à  polypiers,  Amm, 
anguUUm,  et  galets  de  quartzite.  Au  nord  du  village,  ce  der- 
nier banc  empâte  des  fragments  de  plusieurs  décimètres 
cobes. 

Tout  le  dépôt  parait  formé  de  revinien  sans  fossiles  ni 
mélange  liasique. 

30  A  Bosséval,  les  champs  qui  avoisinent  le  pays  au  S.-E. 
sont  tapissés  de  galets  reriniens  et  de  quelques  quartzites 
Terdâtres  gédinniens. 

'  4»  Presque  tout  le  bois  dit  de  Cons-la-Grandrille,  recèle 
un  dépôt  remarquable,  meuble  et  congloméré. 

A  800  m.  au  nord  du  vUiage,  de  nombreuses  gravières  le 
mettent  au  jour  sur  â  à  3  m.,  son  épaisseur  est  bien  plus 
considérable  à  l'embranchement  des  deux  routes  de  Gespun- 
sart,  une  gravière  abandonnée  subsiste  également  plus  au^ 
nord  an  coude  de  Tancienne  roule. 

Le  sable  et  les  galets  de  toutes  grosseurs  sont  assez  régu- 
lièremeot  disposés;  cependant  la  tranchée  de  la  route  montre 
à  l'Est,  une  épaisse  assise  sableuse  qui  termine  le  dépôt. 

Au  milieu  des  éléments  reviniens  qui  dominent,  on 
remarque  quelques  grès  feldspathiques  gédinniens.  II  faut 
également  noter  les  blocs  ou  galets  d'un  grès  particulier, 
diyersement  troués,  épars  à  la  surface  et  sur  lesquelles  je 
roTiendrai.  Les  blocs  ni  le  diluvium  ne  contiennent  de 


5«  Au  nord  et  à  Test  d'Aiglemont,  en  regard  de  la  Meuse, 
I       on  voit  encore  le  grès,  le  poudingue  et  le  conglomérat,  mais  sur 
nne  faible  épaisseur,  puis  le  grès  troué  qui  parait  s'avancer 
sur  le  lias. 

e**  Dans  le  bois  de  la  Havetière,  à  Tembranchement  du 
chemin  d'Etion  et  de  la  route  de  Honthermé,  un  diluvium 
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important,  meuble,  'présente  les  mêmes  caractères  et  la 
même  composition  qu'à  S^Henges  et  ne  saurait  en  être 
séparé. 

Le  grès  liasique  n'eiiisle  plus  en  ce  point,  il  est  remplace 
par  une  couche  argilo-sableuse. 

T*  Il  confient  d'assimiler  à  tous  ces  dépôts»  celui  da 
bois  dit  de  Neumanil,  celui  du  plateau  à  l'Oi  de  Thilay, 
le  conglomérat  du  bois  des  Manisses,  ceux  des  hauteurs  du 
Ham,  celui  du  plateau-deFoisches  malgré  ses  grès  troués. 
Tous  ne  contiennent  que  des  éléments  primaires  et  sont 
sensiblement  déposés  à  la  même  altitude. 

J'ai  également  reconnu  le  calcaire  sableux  avec  pou- 
dingue à  Etales  et  Ghilly,  et  les  champs  qui  s'étendent 
entre  ces  villages  montrent  de  nombreux  galets  reviniens 
mélangés  de  grès  troués.  Le  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Sormonne  entre  ces  deux  pays  roule  en  outre  du  schiste 
^cbloriteux. 

Les  quelques  dépôts  qu'on  rencontre  plus  à  l'O.  sont  plus 
récents.  Je  rappellerai  celui  de  la  carrière  sud  d'Eteignières 
qui  présente  une  accumulation  sans  ordre  avec  silex  blonds, 
plus  ou  moins  cariés,  non  roulés,  qui  rappellent  ceux  de 
Sézanne  (Marne). 

En  résumé,  parmi  les  différents  dépôts  diluviens  ou  litto- 
raux des  Ardennes,  il  en  est  qui  certainement  ont  précédé 
l'apparition  du  lias,  reconnaissables  encore  malgré  tes 
changements  qu*y  ont  apportés  les  remaniements  et  dénu- 
dations  postérieurs. 

Il  est  bon  de  rappeler  qu'à  Prix,  dans  un  sondage 
pour  la  recherche  de  la  houille,  on  est  tombé  sur  un  lit  de 
gravier  à  la  profondeur  de  143' mètres,  après  avoir  traversé 
tout  le  lias.  Celte  couche  a  donné  lieu  à  une  eau  jaillissante 
et  salée» 
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Couche  plastique  liasique. 

La  couche  plastique  à  yeincs  ferrugineuses  de  Yillers- 
Cernay  parait  circonscrire  le  poudingue  et  on  la  retrouve 
bordant  le  lias  là  où  le  dilurium  n'existe  pas.  Je  la  citerai  à 
S^Menges,  au  Mazy,  à  TE.  de  Gemelle,  dans  le  bois  de  la 
Ha?etière,  sur  le  chemin  de  Maubert  an  Haut-Taillis,  à  la 
base  du  dépôt  dans  la  carrière  sud  d'Eteignières.  Sa  compo- 
sition est  partout  la  même.  Elle  contient  à  Tétat  pâteux  et 
reconuaissable  encore  du  schiste  et  du  quartzite  pyritifëre 
revinien  blanc  ou  rose,  et  pourrait  peut-être  être  utilisée 
pour  briques  réfractaires  si  elle  offrait  plus  d'épaisseur. 

Schistes  euritiques  et  chloriteux. 

JTai  parlé  du  schiste  chloriteux  du  ruisseau  entre  Etales  et 
Chilly,  nul  doute  qu'en  remontant  le  ruisseau  on  arrive  à  un 
gisement. 

En  attendant  de  nouvelles  recherches,  je  signalerai  un 
gisementà  1  kil.  N.  d'Etalés  dans  le  chemin  de  ce  village  à 
Maubert.  On  yoit  au  milieu  du  schiste  revinien  eu  deux 
points  distants  de  quelques  mètres  du  schiste  euritique  gri- 
sâtre, du  schiste  chloriteux  jaune,  altéré  et  de  ramphibolite 
rouge  à  pointillé  blanc  également  altérée. 

A 1200  mètres  N.  de  Haubert,  dans  la  rectification  en  tran- 
chée du  chemin  du  Haut-TaiHis,  un  dépôt  de  schiste  revi- 
nien remanié  contient  de  nombreux  débris  de  schiste  chlo- 
riteux jaunâtre  altéré,  ce  qui  indiquerait  dans  les  environs 
un  gisement  sans  doute  en  relations  avec  les  précédents. 

H.  Orllieli  présente  quelques  observations  au  sujet  de 
Pinfiltration  des  argiles  dans  les  substances  poreuses. 

H.  Usnier  élève  de  la  Faculté,  lit  le  compte-rendu  de 
Texcursion  faite  dans  le  département  des  Ardennes  pendant 
le  mois  d'Avril  1881. 
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Séance  du  HMn  4881. 

M.  Gosselet  Ut  ane  note  de  M.  Defemes  sur  une 

tombe  romaine. 

H.  Ch.  naurice  présente  un  exposé  des  recherches  de 
M.  Br'anco  sur  Tembryogénie  et  les  affinités  des  Céphalo- 
podes fossiles. 

M.  Ch.  Barrols  expose  les  caractères  lithologiques  des 
terrains  sédimentaires  des  Asturies. 

M.  six  fait  un  résumé  des  études  de  M.  Blake  sur  la  com- 
paraison du  jurassique  supérieur  anglais  avec  celui  du  bassin 
de  Paris. 

Comparaison  du  Jurassique  supérieur  d'Angleterre  avec  celui 
du  Continent,  par  le  Rev.  J.  f.  Blake  (*), 

/'«  partie  :  Le  bassin  de  Paris. 

M.  Blake  vient  de  présenter  en  Avril  dernier  à  la  Société 
Géologique  de  Londres,  un  travail  sur  la  comparaison  du 
terraîQ  jurassique  supérieur  d'Angleterre  avec  celui  du  conti- 
nent ;  dans  la  séance  du  27,  il  a  exposé  ses  idées  sur  le  bas- 
sin de  Paris  ;  cette  question  nous  intéressant  particulièrement, 
j'ai  cru  devoir  en  entretenir  aujourd'hui  la  Société. 

De  nombreuses  monographies  détaillées  de  diverses 
régions  jurassiques  du  bassin  de  Paris  ont  été  publiées  dans 
notre  pays,  et  les  diverses  couches  constituant  le  jurassique 
supérieur  ont  été  décrites  avec  beaucoup  de  détails  et  d*exac- 

1  On  Uie  Gorrâlalion  of  the  Uppcr  Jurassic  Rocks  or  England  wiih 
those  of  ihe  GoDlineDl,  by  Ibe  Rev.  J.  F.  Blake,  M.  A.,  F.  G.  S.  Pari. 
1.  The  Paris  basio.  Abslracts  of  Ihe  ProceediDgsof  ihe  Geol.  soc  of 
Loodon  1880-81,  p  li.  Celte  noie  est  presque  en Uèremeni  iraduiie  des 
extraiis  des  procès- verbaux  de  la  Société  Géologique  de  Londres. 
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titnde  par  MM.  Pellat,  de  Loriol,  Royer,  Tombeck,  CoUeau. 
Hébert,  de  Lappareot,  etc.  Il  s'agissait  de  passer  saccessive- 
meDt  en  revue  toutes  cesdescriplioDS,  et  de  comparer  chaque 
division  établie  avec  le  typeanglaia»  C'est  ce  travail  minutieux 
qu'à  entrepris  M.  Blake  à  Taide  d'une  subvention  du  <  Fonds 
goavernemental  pour  recherches  scientifiques.  > 

Dans  sa  note,  M.  Blake  considère  cinq  régions  différentes 
du  bassin  de  Paris  :  !<>  le  bord  méridional  ;  2»  les  Charentes  ; 
S*"  La  Normandie  ;  4»  le  pays  de  Bray  ;  b^  le  Boulonnais. 

1.  Bord  méridional.  —  Ce  bord  part  des  Ardennes,  tra- 
verse la  Meuse,  l'Yonne,  etc  pour  se  terminer  dans  le  Cher. 
Dans  les  Ardennes,  Toolithe  ferrugineuse  de  Launois,  Vieil- 
St-Remy  (z.  à  Amm,  cordatus),  correspond  à  1'  <  Osmington 
oolite  et  aux  calcaires  inférieurs  et  couches  de  passage  du 
Yorksbire,  l'oxfoidien  moyen  sous-jacent  (zoue  à  Amm, 
Lamberti  ;  gaize  de  Neuvizy  et  de  Lalobbe)  étant  l'équivalent 
duc  Lower  GalcareousGrit.  »  Au-dessus,  vient  immédiatement 
le  Coral  rag  (Pniseux),  à  Cidaris  florigemma  et  c'est  outre  les 
deux  couches  que  se  trouve  la  lacune  slratigraphique  et 
paléonlologique  considérée  par  M.  Hébert  (les  mers  anciennes 
et  leurs  rivages),  comme  formant  la  limite  entre  les  deux 
étages.  Le  corallien  est  une  formation  bien  nette  et  très  dis- 
tincte, quoique  son  caractère  saillant  soit  d'être  extrêmement 
variable  au  point  de  vue  de  la  composition  lithologique.  Il 
peut  se  diviser  généralement  en  deux  groupes,  le  Coral  rag 
et  les  (  supracoralline  beds  >,  couches  supracoralliennes, 
ordinairement  formées  par  les  couches  à  Dicerates  ;  dans 
l'Yonne  pourtant,  les  Dicerates  commencent  à  se  montrer 
plus  bas  et  accompagnent  d'abord  le  Cidaris  florigemma  et  les 
massifs  de  coraux,  qui  s*y  introduisent  peu  à  peu,  au  fur  et 
à  mesure  que  l'on  s'approche  de  l'ouest.  Celte  partie  de  la  ' 
série  a  été  décrite  dans  la  Haute-Marne  comme  très  diffé- 
rente, mais  M.  Blake  n'admet  pas  en  tout  point  les  détermi- 
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nations  stratigraphiqaes  de  M.  Tombedc,  il  ne  considère 
notamment  Tooliihe  de  la  Mothe  que  comme  étant  la  conti- 
nnation  des  «  sapracoralline  beds  >  à  Diceras  qu'il  regarde 
comme  recouvrant  uniformément  tes  marnes  à  Ammonites 
Marantianm  ;  ces  marnes  sont  oxfordienneset  ne  recouvrent 
jamais  les  couches  supracoralliennes. 

Toute  ceite  série  tend  à  se  fondre  en  un  calcaire  lithogra- 
phique sans  fossiles,  formant  un  ensemble  dans  lequel  on  ne 
peut  plus  faire  de  divisions.  Les  couches  de  l'Astartien  et  du 
Yirgulien  se  suivent  régulièrement  tout  le  long  de  ce  rivage 
et  le  sous  étage  ptérocérien  n'y  apparaît  que  rarement  bien 
marqué  dans  le  Yirgulien  ;  les  couches  astartiennes  ont  du 
reste  plus  de  rapports  avec  les  couches  sous-jacentes  qu'avec 
le  Yirgulien.  Au-dessus  de  ces  couches,  viennent  les  calcaires 
jusqu'ici  appelés  Portlandiens  dans  lesquels  on  a  pu  recon- 
naître deux  zones  constantes  ;  les  oolithes  vacuolaires  qui 
surmontent  immédiatement  cette  masse  calcairCf  peuvent 
seules,  suivant  M.  Blake,  être  rapportées  avec  certitude  au 
Portlandien  anglais.  L'ensemble  des  couches  du  jurassique 
supérieur  est  éminemment  calcaire  sur  ce  bord  et  on  ne  voit 
presque  nulle  part  d'argile  bien  caractérisée. 

2.  Les  Charentes.  —  Dans  ces  deux  départements,  la  par- 
tie inférieure  est  calcaire  et  les  différences  entre  les  diverses 
parties  de  toute  cette  masse  sont  très  légères  ;  la  partie  supé- 
rieure, près  de  Cognac  et  dans  TUe'  d'Oléron,  montre  des 
couches  qui  peuvent  être  comparées  aux  vraies  roches  port- 
landiennes  d'Angleterre. 

3.  Normandie.  —  La  suite  des  couches  est  ici  complète, 
depuis  le  véritable  Oxford-clay  de  Dives  jusqu'au  Yirgulien 
du  Havre  et  la  ressemblance  de  cet  ensemble  avec  la  série 
du  Dorsetshire  est  très  remarquable.  L'oolithe  de  TrouviUe 
est  Texact  représentant  de  1'  «  Osmington  oolite  >  avec  les 
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grès  de  Notbe  sons-jacents  ;  mais  la  place  dcTargile  de  Sands- 
foot  est  prise  par  le  yrai  Goral  rag  dont  la  position  précise 
dans  la  section  de  Weymouth  est  ainsi  déterminée.  Les 
c  sapracoralline-beds  >  correspondent  aux  sables  de  <j1os 
et  les  couches  astartiennes  aux  bancs  à  Trigonies  du  Hâvr)3, 
exacts  représentants  des  conches  de  passage  du  Kimmeridge. 

4.  Le  pays  de  Bray.  —  On  n'a  rien  vu  dans  cette  région 
en  dessous  du  Virgolien  ;  l'autear  considère  les  premières 
coQches  soi-disant  portlandiennes  comme  étant  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  que  leur  assigne  M.  de  Lapparent,  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  les  roche»  de  Boulogne.  Les 
véritables  roches  Portlandiennes  se  présentent  à  Tétat  de  grès 
ferrugineux  avec  Trigonia  gibbosa. 

5.  Boulonnais.  —  Le  calcaire  d'Hoallefort  est  d'après  M. 
Blake,  l'équivalent  de  P  «  Osmington  oolite  >  ;  le  coral  rag 
de  Bmcdale  est  considéré  comme  parallèle  i  celui  du  mont 
des  Boucards,  les  calcaires  dits  du  mont  des  Boucards  étant 
snpracoralliens.  L'Astartien  y  est  représenté  par  l'oolithe  à 
Nerinées  fd'Hesdîn  l'Abbé)  cl  le  grès  de  Wirvigne.  M.  Pellal 
a  déjà  comparé  les  parties  supérieures  de  la  série. 

Comme  résumé  de  ce  travail,  le  lower  oalcareous  grit  et 
presque  tonte  la  corallinc  oolite  doivent  former  la  division 
supérieure  de  la  série  oxfordienne  sous  U  nom  d'  <  Oxford 
grit  et  d'Oxford  oolite.  >  Le  corallien  se  compose  de  deux  par- 
ties :  le  coral  rag  et  les  <  supracoralline  beds  >  Le  kimméridien 
doit  renfermer  F Astartien  et  le  Yirgulien,  donl  le  Ptérocérien 
n'est  qu'une  sons-zone  ;  le  Kimmeridge  supérieur  et  l'argile 
d'Hart'wrellaveclecPortlandsand  •  doivent  former  une  nouvelle 
subdivision  pour  laquelle  M.  Blake  propose  le  nom  de  Bolo- 
nien,  le  type,  tant  septentrional  que  méridional»  étant  parfai- 
tement représenté  à  Boulogne  ;  on  peut  diviser  ce  Bolonien 
ea  supérieur  et  inférieur.  Le  vrai  calcaire  Portlandien  et  les 
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couches  de  Parbeck  doivent  élre  réunis  en  un  seul  groupe» 
formant  ainsi  le  Portlandien  inférieur  et  supérieur^  quoique 
les  couches  de  Purbeck  soient  d'eau  douce  ;  ce  caractère  se 
retrouve  du  reste  dans  des  parties  du  vrai  Portlandien  bien 
caractérisé. 

*  Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Hudieston  à  la  suite  de  la 
lecture  de -M.  Blake,  la  coïncidence  entre  les  faunes  de  ces 
couches  dans  des  régions  aussi  éloignées  est  très  remar- 
quable. Les  observations  de  M.  Biake  tendent  à  appuyer  les 
idées  de  M.  Hébeit  plutôt  que  celles  de  H,  de  Loriol.  quant  à 
rimportance  du  Coral  rag  comme  formation^.  H.  Hudieston, 
tout  en  admettant  les  comparaisons  que  fait  M.  Blake  entre 
le  jurassique  supérieur  anglais  et  celui  des  Ardennes,  ne 
peut  admettre  la  suppression  duPtérocérien>  ni  s'accorder  avec 
Taateur  pour  faire  rentrer  la  plus  grande  partie  du  Kimme- 
ridge  clay  dans  son  Bolonien.  Ce  dernier  est  appelé  Portlan- 
dien inférieur  par  tous  les  géologues  français  qui  le  considèrent 
comme  le  dépôt  normal  et  caractéristique,  tandis  que  le 
Poitlandien  du  sud  de  TAngleterre,  situé  à  un  horizon  plus 
élevé,  priésente  le  développement  témoins  constant  et  marque 
par  conséquent  plus  exactement  la  fin  de  Tépoque. 

Nous  pensons  en  effet  avec  M«  BUke  que  le  nom  de  Por- 
tlandien attribué  au  Bolonien  a  été  une  source  continuelle 
d'erreur  et  qu'il  faut  ûier  définitivement  et  exactement  la 
position  et  la  composition  du  type  de  Portland.  Quant  aa 
Bolonien,  cet  étage  intercalé  répond  au  besoin  que  Ton 
avait  de  classer  ce  que  le  Portlandien  type  et  le  Kimméridien 
réduit  à  Targile  du  Kimmeridge  avaient  de  trop. 

Ce  n'est  en  effet  pas  d*dujourd'hni  qu'on  s'est  aperçu  que 
le  Portlandien  français  ne  correspondait  pas  du  tout  au  type 
de  l'étage  pris  à  Portland.  Marcou,  en  1856,  dans  ses  leUreê 
wrleJura  faisait  remarquer  que  le  groupe  Portlandien  ne 
correspondait  pas  du  tout  au  Portland  stone,  de  même  que 
le  groupe  Kimméridien  n'était  pas  l'équivalent  du  Kinuneridge 
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clay,  et  il  établissait  le  synchronisme  des  couches  dn  Jara 
avec  celles  du  Dorsetstiire  de  la  manière  suivante  : 

Jura  Dorselshirc 

^.     1-        i  Calcaires  porilandienB      Purbeckbeds 
Groupe  porilandieQ.    {„  .,    j. 

•^  '^  I  Marnes  portland icônes   i         ,     ,  ^ 

,.      ^  .,.     I  Calcaires  kimméridiens  i  Porlland  Slone 
<«roupe  kimméndien  ;  „         ..       ...  '    .         ., 

*  \  Marnes  kimméndiennes    Kimmeridge  clay 

M.  Ch.  Barrolfl  présente  des  concrétions  de  carbonate  de 
chaux  pur,  trouvées  à  Bouvines,  au-dessus  des  marnes  à  T. 
gracilis  et  dans  une  argile  analogue  à  Targile  à  silex. 


Séance  du  6  Juillet  1881. 

M.  Boalanirei*  est  élu  membre  de  la  Société. 

M.  Carton  fait  part  à  la  Société  d'observations  faites  à 
Ocbies  près  de  La  Bassée. 

Séance  extraordinaire  de  la  Société  Géologique  du  Nord 
à  Arra«,  le  10  juillet  1881. 

Après  une  excursion  à  Morichy-le-Preux,  la  séance  est 
ouverte  à  4  heures  dans  une  salle  du  Palais  Saint- Waast. 

H.  Bertrand  président,  lit  le  discours  suivant  : 

Discours  de  M.  lierlrand,  Président, 

Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Votre  amitié,  votre  très  grande  bienveillance,  m'ont  im- 
posé rhonneur  de  présider  la  réunion  extiaordinaire  que  la 
'Société  Géologique  du  Nord  tient  cette  année  dans  la  ville 
d'Arras  ;  pourtant,  vous  le  savez  tous,  c'est  en  élève  que 
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j'élais  venu  m'engager  parmi  vous»  et  c'est  à  titre  d'élève  que 
j'y  suis  encore.  Par  une  contradiction  bien  singulière,  au  liea 
d'écouter  aujourd'tiui,  c'est  moi  qui  prends  la  parole,  c'est 
moi  qui  suis  chargé  de  vous  apprendre  quelque  chose  de 
nouveau.  Accordez-moi  toute  votre  indulgence  ;  j'y  ai  bien 
droit,  puisque  c'est  vous-mêmes  qui,  m*appelant  au  fauteuil 
présidentiel,  me  forcez  de  vous  parler  comme  si  j'étais  un  de 
vos  maîtres. 

D*où  vient  me  direz-  vous  qu'un  botaniste  de  profession 
croie  nécessaire  d'apprendre  la  Géologie,  regarde  comme 
indispensable  d'écouter  les  leçons  de  ses  maîtres  les  plus 
vénérés  ?  Et  pourquoi,  d^autre  part,  la  Société  géologique  du 
Nord  a-t-elle  cru  devoir  prendre  cette  année  comme  prési- 
dent, le  professeur  de  Botanique  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille  î  —  Ëxiste-i-il  donc  entre  ces  deux  sciences,  Géologie 
et  Botanique,  des  «^apports  tellement  étroits  que  Tune  comme 
l'autre  ne  puisse  donner  tous  ses  progrès,  sans  connaître  les 
progrès  de  sa  sœur?  Les  méthodes  de  ces  deux  sciences, 
leurs  plus  récentes  découvertes,  vont  vous  répondre  pour 
moi. 

Vous  savez  tous  comment  un  géologue  procède  pour 
établir  Tordre  de  superposition  des  terrains  sédimentaires 
d'une  contrée  assez  étendue .  Il  choisit  tout  d'abord  une 
région  type  très  limitée,  .celle-là  où  les  divers  horizons 
géologiques  qu'il  peut  s'attendre  à  rencontrer  sont  les  plus 
nombreux  et  les  moins  tourmentés.  Il  relève  alors  directe- 
ment au  compas  et  à  la  boussole  Tordre  de  superposition  des 
diverses  couches  qu'il  peut  observer  dans  la  région  choisie; 
puis  il  dresse  un  tableau  qui  résume  en  quelque  sorte  l'en- 
semble de  ses  recherches.  Pour  que  ce  tableau  soit  réellement 
utile,  chaque  couche  doit  y  être  notée  avec  l'ensemble  de 
ses  caractères,  c'est-à-dire  : 

Avec  l'indication   des    nappes  entre  lesquelles  elle  est 
comprise, 
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Arec  la  description  détaillée  de  ses  contacts  coolre  les 
horizons qai  la  précèdent  et  contre  ceux  qai  la  suivent. 

Avec  l'orientation  générale  des  lignes  de  plas  grande 
pente  de  sa  masse  et  le  plongement  de  ces  mêmes  lignes  sous 
Phorizon, 

A?ec  sa  macrostructare  et  des  renseignements  précis  sur 
la  nalnre  des  roches  qui  la  constituent, 

Enfin  a?ec  Tindicalion  détaillée  des  restes  d'êtres  organisés 
qae  la  couche  contient  et  la  disposition  que  ces  êtres  affectent 
dans  ceUe  couche. 

Les  premières  de  ces  indications  nous  fournissent  ce  que 
Ton  appelle  les  caractères  stratigraphiques  de  la  couche. 

La  macrostructure  de  la  couche  et  la  nature  de  ses  roches 
noQs  en  donnent  les  caractères  pétrographiques  ou  minéra- 


La  connaissance  des  restes  organiques  qui  y  sont  contenus 
et  de  la  position  que  ces  restes  y  occupent  nous  fournit  les 
caractères  paléontologiques  de  la  couche. 

Ce  premier  trayail  achevé,  le  géoloque  se  rend  dans  une 
non?elle  localité  dont  il  fixe  soigneusement  la  position  par 
rapport  à  la  première.  Il  répète  dans  cette  nouvelle  localité 
lont  le  travail  qu'il  a  fait  dans  la  première.  Ce  nouveau 
travail  terminé,  il  compare  le  tableau  qui  le  résume  à  son 
premier  tableau.  Il  voit  ainsi  si  les  horizons  géologiques  des 
deux  localités  sont  identiques,  ou  ce  en  quoi  ils  diffèrent. 
Ordinairement  l'identité  des  deux  tableaux  n'est  pas  absolue  ; 
certaines  couches  qui  existent  dans  l'un  manquent  dans 
l'autre  ;  certaines  autres  semblent  avoir  perdu  tous  leurs 
caractères  en  changeant  de  localité.  Il  faut  alors  procéder  au 
raccordement  des  deux  tableaux  ;  on  arrive  à  ce  résultat  par 
Texamen  de  régions  intermédiaires  suffisamment  rappro- 
chées et  placées  entre  les  deux  stations  choisies.  Les 
«talions  intermédiaires  seront  nécessairement  d'autant  plus 
rapprochées  que  le  pays  seva  plus  tourmenté.  Le  raccor- 
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dément  terminé, on  ira  pins  loin,  on  dansnne  antre  direction, 
et  on  recommencera  chaque  fois  les  mêmes  opérations. 
Qaèlle  que  soit  l'étendne  de  la  contrée  étudiée,  la  méthode 
à  appliquer  est  toujours  la  même;  on  n'en  peut  rien 
retrancher  sans  s'exposer  à  de  graves  mécomptes. 

Si  après  avoir  longtemps  travaillé,  le  géologue  veut  enfin 
résumer  Tensemble  de  ses  recherches  sur  des  couches  d^ane 
grande  étendue,  il  se  voit  bientôt  conduit  à  attribuer  une 
part  prépondérance  à  Fexamen  des  restes  des  êtres  organisés 
qu  il  trouve  dans  ces  couches  et  il  arrive  à  cette  notion  que 
deux  couches  prises  dans  deux  localités  différentes  sont  d'autant 
plus  voisines  que  les  êtres  organisés  qu'on  y  rencontre  sont 
plus  semblables.  Bien  plus,  si  tous  les  êtres  organisés  trouvés 
dans  deux  couches  de  deux  localités  différentes  sont  absolu- 
ment les  mêmes,  le  géologue  en  conclura  qu'il  a  affaire  au 
même  terrain  de  part  et  d'autre  quelle  que  soit  la  différence 
des  caractères  minéralogiques.  Il  ira  même  jusqu'à  identifier 
ces  deuxcouches,  j  usqu'à  les  considérer  comme  synchroniques, 
si  aucun  caractère  stratigraphique  important  ne  vient  s'oppo- 
ser à  celte  réunion.  Â  plus  forte  raison,  le  géologue  affirmera- 
t-il  Tidenlité,  sinon  la  continuité,  de  deux  couches  de  deux 
localités  différentes  lorsqu'il  trouvera  les  caractères  paléon- 
tologiques  de  ces  couches  complétés  et  en  quelque  sorte 
fortifiés  par  des  caractères  stratigraphiques  et  minéralogiques 
semblables. 

Que  de  fois  déjà>  Tétude  de  stations  demeurées  inexplorées 
entre  deux  régions  bien  connues,  est-elle  venue  montrer  la 
parfaite  continuité  de  couches  regardées  seulement  comme 
synchroniques,  à  cause  de  leur  différence  minéralogique,  à 
cause  parfois  de  grandes  différences  dans  leur  allure  strati- 
graphique. Pour  no  citer  qu'un  exemple:  les  sables  de 
Bracheux  du  bassin  de  Paris  ont  été  considérés  pendant  long- 
temps comme  synchroniques  du  Tuffeau  du  Nord  de  notre 
bassin  flamand  ;  or,  vous  savez  tous  qu'on  a  reconnu  depuis 
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pea  de  temps  que  ces  deux  couches  sont  continues. 

Parmi  les  caractères  paléonlologiques  que  le  géologue 
cherche  à  découvrir  dans  les  terrains  qu'il  étudie,  il  enr  est  de 
dcQx  ordres  :  ceux  que  lui  fournissent  les  restes  d'animaux  et 
ceux  qui  lui  sont  fournis  par  Texamen  des  restes  végétaux. 
Jusqu'ici  les  restes  végétaux  ont  été  assez  peu  étudiés.  Bien 
pea  de  savants  s^en  sont  occupés,  et  pourtant ,  si  loin  que 
Yons  remontiez  dans  les  couches  géologiques,  vous  trouvez 
partoQtettoujoursdes  traces  charbonneuses  qui  vous  mon- 
trenlqne  là  existaient  jadis  des  végétaux.  Malgré  Tabondance 
de  ces  restes,  la  paléontologie  végétale  n'a  pas  encore 
soixante  ans  d'existence.  Les  plus  âgés  parmi  nous  Tont  vue 
naître.  Les  hommes  de  trente  ans  auraient  tous  pu  suivre  les 
leçons  des  grands  maîtres  qui  Tout  fondée.  Constatons,  bien 
i  regret,  que  les  caractères  fournis  par  la  paléontologie  vé- 
gétale n*ont  guère  été  employés  peut-être  à  cause  du  mau- 
vais état  si  fréquent  des  fossiles  végétaux  et  de  l'absence  de 
livres  pour  les  déterminer.  Sur  quoi  d'ailleurs  baser  des 
caraclères  de  détermination  véritablement  sérieux  pour  les 
fossiles  végétaux?  Ces  caractères,  nous  commençons  à  les 
eDlre?oir  seulement  grâce  à  des  règles  anatomiques  et  mor- 
phologiques découvertes  dans  ces  derniers  temps,  si  récentes 
encore  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  à  peine  livrées  au 
pablicdepuis  quelques  mois.  Ne  vous  dissimulez  pas  d'ailleurs 
qoela  constatation  de  ces  caraclères  nouveaux  est  souvent 
bien  difficile.  Mais  lorsqu'elle  peut  être  faite,  elle  nous  donne, 
comme  tous  les  caractères  délicats,  uù  très  haut  degré  de 
cerlitnde,  une  conviction  profonde.  Si  rares  qu'elles  soient, 
ces  données  nous  permettent  d'établir  déjà  quelques  jalons  ^ 
dont  nous  sommes  bien  sûrs  ;  chaque  découverte  qui  se  fait 
Tient  ajouter  un  nouveau  jalon  entre  les  anciens  et  avant  la 
fin  du  siècle,  grâce  aux  nouvelles  méthodes  dont  je  vous 
parle,  on  aura  certainement  un  très  haut  degré  de  précision 
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dans  la  connaissance  des  végétaax  fossiles  qui  caractérisent 
chaque  couche.  Alors  la  paléontologie  végétale  joaera  nn 
rôle  qui  ne  le  cédera  en  rien  au  rôle  quejoue  aujourd'hui  la 
paléontologie  animale.Ce  que  Ton  sait  déjà  sur  ce  sujet  ne 
peut  plus  être  ignoré  par  les  géologues  de  profession  ; 
force  leur  est  de  connaître  les  caractères  des  fossiles  végé- 
taux, et  ils  ne  peuvent  réellement  le  faire  que  par  une  étude 
sérieuse  des  lois  générales  de  Torganisation  végétale. 

Une  des  grandes  difQcultés  de  la  paléontologie  végétale^ 
celle-la  qui  a  le  plus  rebuté  les  commençants,  c'est  de  rap- 
porter au  type  auquel  elles  appartiennent  les  diverses  parties 
d'une  même  plante  que  Ton  trouve  isolées  les  unes  des 
autres  à  l'état  d'empreintes  ou  à  Téiat  de  morceaux  à  struc- 
ture conservée.  A  l'heure  qu'il  est,  nous  voyons  encore  très 
souvent  un  même  végétal  désigné  par  sept  ou  huit  noms 
différents,  se  rapportant  les  uns  à  l'écorce,  les  autres  au  bois 
de  la  tige^  d'autres  encore  aux  racines  ;  parce  que  toutes  ces 
parties  ayant  été  trouvées  isolées,  on  considère  chacune 
d'elles  comme  appartenant  à  un  type  à  part.  A  plus  forte 
raison  en  est-il  ainsi  quand  on  trouve  les  feuilles,  les  bour- 
geons, les  fleurs,  les  fruits  d'une  même  plante  isolés  et  mêlés 
à  d'autres  plantes. 

Un  premier  travail  consiste  à  rendre  à  chaque  être  ce  qui 
lui  appartient.  Le  plus  ordinairement  on  cherche  pour  cela 
des  empreintes  sur  lesquelles  on  puisse  voir  telle  racine 
s'insérer  sur  la  lige  qui  lui  correspond,  ou  telle  tige  porter 
un  rameau  fructifère.  Mais  quelle  prudence  ne  faut-il  pas 
alors  ;  car  les  empreintes  manquent  souvent  de  netteté. 
N'avons-nous  pas  vu  des  maîtres  éminents,  s'appuyant  sur  la 
mise  en  rapport  d'empreintes  de  Calamités,  d'Astérophyllites 
et  de  Spbenophyllum ,  afflrmer  que  ces  trois  êtres  étaient  les 
trois  formes  d'une  seule  et  même  plante  ? 

Quant  à  rattacher. les  types  fossiles  à  Tétat  d'empreintes 
aux  types  à  structure  conservée,  le  paléontologiste  ne  peut 
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;  irrirer  qu'après  des  «nnées  de  recherches,  lorsqae  par  on 
hasard  heureux  il  rencootre  un  échutillon  ayant  à  la  fois 
une  structure  conservée  et  une  surface  extérieure  recon* 
naissable.  Grâce  à  ces  heureases  exceptions»  il  est  possible 
de  dëiermiuer  à  quelle  empreinte  appartient  tel  ou  tel  morceau 
à  stnicturé  conservée» 

Pour  vous  montrer  comment  la  connaissance  des  végétaux 
fossiles  'acquiert  parfois  une  importance  capilale  pour  le 
Géologue,  je  vous  citerai  Texemple  suivant  :  A  quelques 
kilomètres  d'ici,  entre  Douai  f  t  Carvin,  vous  savez  que  vers 
180  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  soU  nous  trouvons  le 
terrain  houiUer.  Dans  les  couches  de  ce  terrain,  il  existe 
un  nombre  considérable  de  fossiles  végétaux  ;  en  revanche 
les  restes  animaux  y  sont  rares  ou  mal  conservés.  Vous  avea 
sans  doute  entendu  raconter  dans  quel  embarras  sont  parfois 
les  géologues  et  les  ingénieurâ,  lorsqu'il  h'agii  de  raccorder 
entre  elles  les  couches  d'une  même  concession  dont  les  divers 
puits  ne  sont  point  réunis  par  une  bowette.  A  plus  forte 
raison,  l'embarras  devient-it  grand  quand  il  faut  raccorder 
entre  elles  les  couches  de  deux  concessions  non  voisines  II 
en  est  aiasi  parce  que  de  nombreuses  fractures  ont  disjoint 
la  masse  du  terrain  bouiller  ;  ces  fractures,  ces  failles,  comme 
on  les  nomme,  ont  été  accompagnées  de  ressauts  et  d'enfon* 
céments  qui  ont  eu  pour  effet  d'amener  en  contact  transversal 
des  couches  qui  ne  sont  nullement  la  continuation  Tune  de 
Tantre.  Heureux  alors  qui  peut  se  reconnaître  en  un  tel 
caho$«  Le  peu  de  restes  d'animaux  que  contient  ce  terrain 
ne  permet  pas  de  les  utiliser  pour  en  caractériser  les  divers 
niveaux.  Telle  est  pourtant  Tignorance  générale  en  paléonto- 
logie végétale  que,  au  milieu  de  ce  terrain  si  riche  en  fossiles 
végétaux,  on  se  borne  encore  aujourd  hui  à  prendre,  pour 
point  de  repère  ,  tel  ou  tel  petit  banc  marin.  Est-il  besoin 
d'insister  davantage  pour  vous  montrer  l'importance  capitale 
qu'a  pour  le  géologue  la  connaissance  de  la  paléontologie 
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végétale  et  par  suite  la  oonûdissahce  de  la  Bôtaniipie  pnisqoe 
celle-là  ne  peut-ôtre  faite  sans  celle-ci.  Mais  me  diréz-Tous 
on  a  déjà  tenté  de  raccorder  entré-elles  les  couches  des 
diverses  concessions  du  bassin  hoailtier  da  Nord.  Force  a 
été  d'y  rêi^oncer.  Peat-oH  songer  jamais  à.  être  plas 
heureux  que  nos  devanciers  ?  Et  pour  cela  que  faudrait- 
il  faire?  Ce  qu'il  faut  faire  pour  changer  cet ^  état  de 
choses^  ce  que  j'ai  essayé  d'entreprendre,  ce  que  j'espère 
poursuivre  pendant  dix  ou  douze  années,  c'est  de  déterminer 
rigoureusement  les  végétaux  fossiles  de  chacune  des  couches 
du  terrain  houiller,  les  variations  de  ces  fossiles  dans  chaque 
couche  selon  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  le  sud,  Test  ou 
Touest  ;  et  cela  pour  toutes  les  zones  dn  bassin  houiller  du 
Pas-de-Calais.  C'est  donc  poursuivre  et  étendre  à  tont  le 
bassin  la  méthode  suivie  par  M.  Ludovic  Breton  dans  les 
concessions  de  Dourges  et  d'Auchy-aux-Bois. 

Est-il  besoin  dites-moi  pour  de  tels  travaux,  et  vous  en 
sentez  toute  Timportance,  que  le  géologue  qui  les  entreprend 
soit  au  courant  de  la  Botanique  ? 

Vous  venez  de  voir  la  paléontogie  v<^gétale,  la  Botanique 
par  suite,  rendre  service  au  géologue,  faire  partie  de  son 
instruction  générale  parce  qu'elle  lui  fournit  les  moyens  de 
synchroniser  ou  de  raccorder  les  couches  du  globe  ;  nous 
allons  voir  maintenant  la  Géologie  fournir  à  la  Botanique  de 
précieux  renseignements. 

Deux  exemples  vous  montreront  la  nécessité  et  l'impor- 
tance'des  données  qu^n  botaniste  de  profession  peut  retirer 
de  ses  études  géologiques.  Il  y  a  d^abord  la  connaissance  de 
types  végétaux  aujourd'hui  disparus.  Puis  la  connaissance 
des  formes  souches  d'où  sont  sortis  certains  êtres  de  la 
nature  actuelle  que  leurs  différences  d'organisation  semblaient 
séparer  par  des  abîmes  infranchissables. 

Il  y  a  quelques  années  je  venais  de  découvrir  qu'entre  la 
tige  des  végétaux  Phanérogames  et  le  stipè  ou  axe  aérien 
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des Cryptogames  Yascolaires,  il  eiislait  uae  différence  capi- 
tale aa  point  de  vje  da  nombre  des  contres  de  dév6k>ppe- 
ment  des  fùiceani  de  ces  deux  parties.  Les  faisceaux  de  la 
tige  des  PUapérogames  sont  tous  monocentres^  ceiu  du  stipe 
des  Cryptogames  yaacnlaûres  sont  tous  bicentres.  En  pour- 
nùYant  mes  études  sur  les  Cryptogames  vasculaires>  je  re-- 
MDnas  qu  il  n'y  avait  que  deux  combinaisons  possibles 
d'arrangement  des  faisceaux  dans  leurs  stipes.  Dans  un  cas, 
les  centres  de  figure  des  divers  faisceaux  du  stipe  coincident 
entre  eux.  Dans  Fautre  cas  ces  mêmes  centres  de  figure  sont 
sjmétriquement  disposés  autour  de  Taxe  du  stipe.  Je  dressai 
oa  tableau  des  figures  anatomiques  pouvant  se  produire  dans 
les  divers  cas  de  cbacuxi^  de  ces  deux  combinaisons. 

Parmi  les  types  d&  structure  que  j'obtins  de  la  sorte,  il  en 
émit  un  très  particulier  qui  n'avait  jamais  été  observé  ni  dans 
les  végétaux  vivants  ni  dans  les  végétaux  fossiles.  Seul  peut- 
être  le  genre  Salvïnia,  petit  cryptogame  vasculaire  flottant 
librement  toute  sa  vie  i  la  surface  des  eaux  dormantes,  le 
représentait,  dans  un  tel  état  de  dégradation  qu'il  n'était  pas 
permis  de  se  prononcer. 

Yers  la  fin  de  1875,  mon  travail  était  terminé  depuis  près 
fUtt  année,  mon  excellent  ami,  M.  Renault,  me  fit 
part  de  ses  recherches  sur  la  structure  des  Sphenophyllum. 
Les  Sphenophyllum  sont  des  végétaux  fossiles  que  l'on 
Inmve^n  abondance  dans  toutes  les  couches  des  bassins 
hoaillersdu.Pas-de-Câlais,  de  St-Etienne»  de  l'Allemagne* 
Us  Sphenophyllum  ont  disparu  à  la  fin  de  la  période  per-« 
mienne.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  et  je  puis  le  dire  ma 
grande  stapéfaction,  en  reconnaissant  dans  le  stipe  des 
Sphenophyllum  cette  structure  que  la  théorie  m'avait  indi- 
qaée,  structure  si  bien  caractérisée  que  je  pus  dire  à  mon  ami  : 
Vérifiez  vos  coopes  ;  tels  centres  de  développement  que  vous 
figorez  simides  sont  des  centres  de  développeo»ent  doubles. 
>.  Renault  avec  sa  grande  habileté  amincit  ses  préparations 
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et  reconnut  qoe  mon  indication  était  bien  fondée. 

Seules  des  études  géologiques  approfondies  pouvaient  nous 
faTO  connaître  les  Sphenophyllum.  Seules  de  telles  études 
peuvent  nous  fournir  les  moyens  de  vérifier  les  noarelles 
théories  que  nous  imaginons  en  botanique.  Comprenez-vous 
maintenant  que  celui  qui  veut  faire  de  la  Botanique  générale 
ne  puisse  Fentreprendre  qu'à  condition  de  compléter  ses 
recherches  par  de  sérieuses  études  de  paléontologie,  que  par 
de  sérieuses  études  de  géologie. 

Dans  les  couches  houillères  du  Pas-de-Calais,  on  trouve 
fréquemment  mêlées  aux  Sphenophyllum  de  nombreuses 
et  larges  empreintes  de  feuilles  finement  striées  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  Cordaltes.  Grâce  aux  patientes  re- 
cherches de  M.  Grand'Eury  et  à  celles  de  H.  Renault,  ce  type 
végétal  fossile  nous  est  aussi  bien  connu  aujourd'hui  que 
peut  Têtre  un  végétal  exotique  trop  grand  pour  être  placé 
tout  entier  dans  nos  herbiers.  En  effet,  nous  connaissons 
extérieurement  et  anatomiquement  toutes  les  parties  des 
Cordaltes. 

Les  Cordaltes  proprement  dits  étaient  de  grands  arbres  à 
tronc  lisse  garni  de  larges  cicatrices  transversales  ù  croissance 
rapide  et  très  régulière,  ce  qui  nous  indique  Tabsence  de 
zones  concentriques  dans  leur  bois.  Nous  concluons  d'ailleurs 
de  cette  absence  de  zones  que  nos  saisons  n^xistaient  pas  à 
la  surface  de  la  terre  quand  les  végétaux  houillèrs  viraient 
dans  nos  contrées,  puisque  les  êtres  d'alors  ne  montrent  la 
trace  ni  du  repos  hibernal  des  plantes  de  nos  régions  tan* 
pérées,  ni  du  repos  estival  des  arbres  des  pays  tropicaux. 

Les  puissantes  racines  des  Cordaïtos  s^enfonçaient  profon- 
dément dans  le  terreau  des  forêts  houillères,  tandis  que  les 
derniers  rameaux  de  ces  plantes  portaient  à  trente  mètres  do 
sol,  leurs  feuilles,  leurs  bourgeons  floraux  bientôt  développés 
en  inflorescmcesque  la  fécondation  transformait  en  grappes 
de  graines. 
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Les  Gordaïtds  sont  des  yégétaQx  gymnospermes,  c'est-à* 
dire  que  leurs  glandes  femelles,  leurs  ovales  sont  à  la  fois 
cbargés  de  sécréter  les  cellules  femelles  de  la  plante  et  de  re- 
eneiliir  les  cellules  mâles  dont  la  dispersion  se  fait  dans  Tair. 
La  poussière  fécondante  ou  pollen  disséminée  par  le  vent 
était  recueillie  dans  une  chambre  spéciale  creusée  au  som- 
met du  nacelle  de  ToTule,  c'est  la  chambre  pollinique  qui  a 
été  découverte  par  MH^  Brongniart  et  Renault.  Les  grains  de 
pollen  séjournaient  plus  ou  moins  longtemps  dans  cette 
chambre  avant  d^entrer  en  activité.  Ces  quelques  détails  suffi- 
sMil»  je  pensera  vous  donner  une  idée  du  degré  de  perfection 
auquel  nos  connaissances  sont  arrivées  en  ce  qui  concerne 
le  type  Cordaîte. 

Les  Cordaîtes,  comme  les  Sphenophyllum,  ont  disparu  à  la 
fin  de  la  période  permienoe.  Sans  la  Géologie  leur  existence 
nous  serait  demeurée  inconnue,  bien  que,  à  leur  place»  dans 
la  nature  actuelle,  nous  trouvions  encore  trois  genres  qui  en 
sont  les  descendants  directs.  Ces  trois  genres  actuels  sont 
si  différents  Tun  de  Tautre  que  chacun  d'eux  est  considéré 
comme  représentant  à  lui  seul  une  Famille  des  mieux  carac- 
térisées. L'ensemble  de  ces  trois  familles  forme  la  grande 
dasse  des  Gnétacées  actuelles. 

Les  trois  genres  Welwitschia,  Ephedra,  Gnetûm  qui  for- 
beat  aujourd'hui  la  classe  des  Gnétacées  existaient  déjà  dès 
l'époque  oxfordienne,  peut-être  même  beaucoup  pins  tôt, 
maison  n'en  est  pas  certain.  Lorsqu'on  étudie  séparément 
ces  trois  genres  ils  diffèrent  tellement  Tun  de  l'autre  dans 
presque  toutes  leurs  parties  qu'il  semblait  impossible  de  les 
rattacherjamais  l'un  à  l'autre.  Quand  on  les  compara  tous 
trois  aux  Gordaltes  ou  reconnut  que  ce  ne  sont  que  les  trois 
formes  dégénérées  qu'ont  revêtues  ces  êtres  en  subissaut  Tin- 
flaeoce  dee  changements  des  conditions  physiques  du  milieu 
OQ  ils  vivaient. 

On  reconnut  ainsi  que  le  Welwitscbia  est  le  reste  amoindri 
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des  formes  grasses  issues  des  Gordaïtes;  que  TEphedra  repré- 
sente aujourdhni  les  formes  dériTées  des  Cordaites  qui  se 
sont  fixées  sur  les  rivages  sableux  des  mers  auciennes;  qne 
les  Gnetum  ne  sont  que  des  Gordaïtes  transformées  en  lianes 
pour  mieux  résister  à  Taction  de  la  sécheresse. 

Aujourd'hui  les  Welwitschia  habitent  les  déserte  sableux 
du  sud  de  l'Afrique  ;  les  Gnetum  habitent  les  toéte  vierges 
de  la  Guyane  et  de  Tarchipel  malais  ;  les  Ëphedra  hafaîteat 
les  rivages  sableux  des  régions  chaudes  dee  deax  hémisr 
phères  dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde  et  dansFAustralie. 
Une  seul  espèce  d'Ephedra,  TEphedra  Willarsïï  que  l'on 
trouve  à  Sisteron  au  Mont  Yentoux  semble  avoir  abandonné 
tout  habitât  ordinaire  des  plantes  du  même  genre  et  s^étre 
accomodée  à  la  vie  continentale. 

Lorsqu'on  étudie  cette  plante  de  près  on  reconnaît  bientftt 
qu'elle  ne  se  reproduit  plus,  les  individus  s'étalent,  se  multi- 
plient par  des  stolons,  et  si  Ton  examine  le  sol  sur  Irquel  vit 
cette  plante,  on  reconnaît  les  rivages  sableux  delà  mer  qui  a 
déposé  la  molasse  suisse.  Partout  où  TEphedra  Willarsua 
été  trouvée  on  a  pu  suivre  cet  ancien  rivage.  L'ËphedraWillars! 
est  donc  un  témoin  resté  là  par  hasard  de  la  végétation  quî 
florissait  jadis  dans  ces  contrées. 

Cet  exemple,  tiré  de  l'histoire  des  Gnétacées,  nous  montre 
trois  végétaux  de  la  nature  actuellesi  différents  Tunderautre' 
qu^on  en  fait  trois  familles  monc^énériques  et  pourtant  encore 
si  rapprochées  malgré  leur  éioignement  qu'on  forme  avec 
ces  trois  familles  une  grande  classe  isolée  de  tout  le  reste 
dans  le  règne  végétal  pris  à  la  période  actuelle.  Si  nous  ne 
tenions  compte  de  la  paléontologie  végétale,  nous  ignoreriops 
le  genre  Cordaïte  et  nos  trois  types  seraient  absolument 
incompréhensibles. 

Dans  Texposé  de  ladassiflcationdu  règne  végétal,  nous  oie 
pouvons  ce  me  semble  consentir  sciemment  à  commettre  une 
telle  faute.  En  tête  du  groupe  des  Gnétacéea  nous  pUceroos 


Digitized  by 


Google 


—  8W  — 

la  forme  souche  des  Cordaltes,  dès  lors  le  groupe  tout  enlier 
se  tienUest  homogène,  acquiert  ane  raisoa  d'être.  Il  n'est  pas 
nécessaire  je  crois  d'insister  davantage  pour  voas  montrer 
tonte  Timportance  qa^a  pour  le  botaniste  la  connaissance  des 
végétaui  fossiles.  Mais  pour  connaître  ces  Tégétaux  fossiles^ 
il  est  de  toute  nécessité  de  connaître  au  moins  les  caractères 
généraux  des  horizons  géologiques  qui  les  contiennent;  voilà 
pourquoi  le  botaniste  ne  saurait  se  passer  de  connaître  la 
Géologie. 

Puissent  ces  quelques  paroles  excuser  près  de  vous  la 
position  que  j'occupe  en  ce  moment.  Je  tous  remercie  beau- 
coup de  la  présidence  que  vous  m'avez  confiée  parce  qu'elle 
me  permet  de  témoigner  aujourd'hui  au  nom  de  la  Société 
toute  la  joie  que  noQs  avons  éprouvée  cette  année,  lorsque' 
notre  Ténéré  maître  M.  Gosselet  a  été  couronné  par  Tlnstitut 
de  France  pour  son  beau  Mémùire  sur  la  Géologie  d$  FAr-* 
âênne^  lorsque  notre  vi6e-i)résidem  M.  Charles  Barrois  a 
reçu  pour  ses  travaux  de  la  grande  société  géologique  de 
Loâdres,  ta  mé^iRe  Bigsbyi  dont  la  devise  est  t  Aum  travaux 
éa  phu  ffrand  niétite.  > 

M.  Gosselet  fait  te  compte-rendu  de  Texcursion  et  pré- 
sente un  exposé  de  la  géologie  des  environs  d*Arras  : 

Résumé  de  TexcarsUm  à  Monchy-te-Preux  et  aperçu  sur  la 
conslitutian  géologique  des  environs  d^Arras^ 

par  M.  le  Professeur  Ciuwelt. 

.  Parmi  les  nombreuses  raisons  qui  nous  ont  déterminés  à 
tenir  notre  séance  extraordinaire  à  Arras,  se  trouvait  le  désir 
d'étudier  plusieurs  questions  telles  que  Tâge  de  la  craie  des 
environs  d'Arras,  la  terminaison  des  terrains  considérés 
comme  miocène  (M)  par  la  carte  géologique  détaillée  de 
la  France ,  la  nature  des  limons,  etc. 
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NonsaTODSTU  la  craie  exploitée  près  de  la  station  de 
Rœnx.  C'est  une  craie  blanche  avec  silex  noirs  ;  elle  ne  nons 
a  fourni  d'autres  fossiles  que  des  fragments  dlnoceramus 
involutus.  L'avis  géDéral  fot  que  cette  craie  représente  la 
craie  des  environs  de  Lille^  la  base  de  la  zone  à  Micraster 
cor-anguinum. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  d'aller  visiter  les  exploitations 
de  pierre  blanche  situées  aux  environs  d'Arras  ;  nous  le 
regrettons,  car  il  eût  été  intéressant  de  flxer  Tâge  de  celte 
craie.  Il  est  probable  quelle  est  au  même  horizon  que  les 
pierres  de  taille  qui  ont  servi  à  bâtir  presque  toutes  les 
villes  du  département  du  Nord;  c'est-à-dire  qu'elle  appar- 
tient à  la  zone  à  Micraster  cor-iestudinarium. 

Ce  n'est  pas  la  base  de  la  craie  des  environs  d'Arras.  Il  y 
a  quelques  années,  M.  Barrois  recueillit  derrière  l'église  de 
Fampoux,  les  fossiles  de  la  zone  à  Mierailer  brmpams  dans 
une  craie  marneuse  qui  existe  partout  sous  la  pierre.de 
taille  ;  cette  assise  a  été  amenée  au  Jour  à  Fampoux  par  une 
dislocation  du  sol  qui  s'étend  depuis  Arras  jusque  dans 
le  Boulonnais  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  Ride  de 
l'Artois. 

Si  Ton  faisait  un  puits  suffisamment  profond,  on  trouverait 
sous  ces  diverses  craies  la  marne  des  dièves;  puis  une  craie 
blanche  marneuse,  compacte,  appartenant  à  rassise  du  céno- 
manien.  Enfin,  à  une  profondeur  de  150  mètres  etâ  une  alti- 
tude de  —  40o,  oa  reacoitfre  les  terrains  |a*imaires.  Ils  ont  été 
atteints  à  Tilloy  et  à  Moncby-le-Preux,dans  les  recherches  de 
houille  qui  ont  été  faites  au  commencement  du  siècle,  à  une 
époque  oii  on  ignorait  encore  l'allure  et  les  limites  du  bassin 
houiller.  Après.avoir  traversé  le  terrain  crétacé,  on  pénétra 
dans  un  grès  ou  psammite  rempli  dô  Spirifér  VemmiK, 
appartenant  au  terrain  dcvonien  et  faisant  partie  du  bassin 
dévonien  de  Dinant. 
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Cm  roches  comme  tontes  ceOes  des  terrains  primaires  da 
Nord  de  la  FYance  sont  fortement  inclinées  ;  elles  ont  été 
redressées  lors  da  Ridement  .du  Hainaat  rers  la  fin  de 
l'époqae  Carbonifère. 

Pendant  tonte  la  durée  des  périodes  triasiqne  et  juras- 
sique, les  environs  d'Arras  firent  partie  d*nn  continent.  II  se 
forma  à  la  surface  de  ce  continent  une  argile  noire  pyritifère 
signalée  au  puits  de  TiUoy,  comme  à  celui  de  Monchy-Ie- 
Preux  et  qui  était  probablement  une  espèce  de  sol  végétal* 

La  mer  vint  recouvrir  le  pays  pendant  lépoque  crétacée 
et  il  s*y  déposa  les  marnes  et  les  craies  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  La  formation  de  la  craie  fut  suivie  d*une  nouvelle' 
immersion  du  sol  et  d'une  nouvelle  période  continentale, 
après  laquelle  la  mer  éoçène  vint  de  nouveau  recoçvrir  le 
pays. 

La  couche  éooène  la  plus  ancieone  que  nous  ayons  ren- 
contrée dans  notre  excursion  est  une  argile  plastique  noirâtre 
que  nous  avons  vue  i  Moncby-le-Preux^  à  l'ouest  du  village. 
Son  épaisseur  est  de  6  à  7  mètres.  Elle  est  surmontée  de  sables 
dans  lesquels  on  avait  ouvert  une  petite  exploitation  près  de 
Téglise.  La  couche  de  sable  devait  être  primitivement  épaisse 
de  10  à  15  m.  Mais  elle  a  été  enlevée  presque  complètement 
par  les  ravinements  de  Vépoque  diluvienne  et  par  le  lavage 
des  continents  qui  se  continue  depuis  cette  époque.  Elle  était 
surmontée  d*un  banc  de  grès  dont  on  voit  de  nombreux  blocs 
sur  les  pentes  de  la  colline.  Ce  sont  les  mêmes  grès  que  ceux 
du  Mont  St-Eloi  où  on  a  trouvé  tant  de  débris  végétaux.  Enfin 
la  présence  de  nombreux  débris  de  silex  à  Nummulites 
lavigala  nous  a  fourni  la  preuve  que  la  mer  de  i'éocène 
moyen  à  couvert  PArlois  comme  la  Flandre,  où  elle  déposait 
les  sables  de  Cassel. 

La  formation  désignée  comme  miocène  (jf)  par  la  carte 
géologique  détaillée' de  la  FrancOi  est  un  limon  ai^ileux 
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rempli  de  galets  de  silex  parfoitemeat  lirrondis.  Ce  limoa  est 
évidemment  dilayien,  mais  Tâge  des  galets,  a'^t  pas  nette- 
ment établi.  J'ai  pensé  qu'ils  ont  été  roalés  par  la  mer  ter- 
tiaire et  qu'ils  étaient  primitivement  dans  du  sable. vers  la 
partie  supérieure  de  la  formation  des  sables  d'Ostricourt  A 
l'époque  diluvienne  le  sable  a  été  enlevé  et  les  galets  ont  été 
empâtés  dans  le  limon  qui  se  formait  alors.  L*nn  de  nous  a 
émis  un  avis  on  peu  différent  ;  il  s'est  demandé  si  ces  galets 
n'étaient  pas  de  môme  âge  qae  ceux  qui  couvrent  le  plateau 
d*HelfauIt  prés  deSt-Omer. 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  sont  abondants  au  sommet  de  la  col- 
line de  Moncfay-le-Preux.  Tous  les  deux  ou  trois  ans,  on 
enlève  ceux  qui  sont  à  la  surface  du  sol  ;  mais  le  lavage  pro- 
duit par  les  eaux  de  pluie  entraînant  constamment  une  cer- 
taine quantité  de  limon  met  à  nu  de  nouveaux  galets  de  silex. 
On  peut  en  conclure  que  la  .colline  perd  tous  les  ans  une 
certerine  quantité  de  son  sol  et  on  peu<  prévoir  l'époque  où 
elle  sera  nivelée. 

En  montant  vers  Monoh j-le-Preux,  nom  avons  rencontré 
des  limons  de  diverse  nature  ;  ils  nous  ont  para  en  majorité 
appartenir  au  limon  de  lavage  ;  ils  eemUennent  de  nombreux 
galets  de  silex  et  des  fragments  de  grès  à  NmmmulUeê, 

H«  DuponcbeUe  lit  le  compte-rendu  suivant  ; 

Bapport  de  M.  IKi|iaiBeliellc>  Secrétaire 
iur  te  tratm»  de  la  SodéU  en  {879-90. 

Messieurs, 

La  Société  géologique  du  Noird  a  bien  voirin  me  confier» 
en  l'absence  de^M.  de  Guerae,  l'honneur  de  vous  rendra 
compte  des  travaux  de  ses  membres  pendant  Tannée  4879- 
1880. 
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La  Société  n'a  fait  cpi*accroltre  son  importance,  soit  par  le 
nombre  de  ses  membres,  soit  par  la  yalenr  des  travaux 
publiés.  Nos  Annales  sont  Inès  et  hantement  appréciées  par 
tOQt  le  inonde  savant;  notre  bibliolhëqQO ,  qui  s'enrichit 
tous  les  jours,  est  devenue  de  beaucoup  trop  petite  pour  le 
nombre  de  volumes  qui  s'y  accumulent  :  en  un  mot  la  Société 
D*a  fait  que  poursuivre  et  continuer  la  route  brillante  qu'elle 
a  déjà  parcourue. 

Dans  l'exposition  des  travaux  de  cette  année,  je  suivrai 
l'ordre  habitue],  c'est-à-dire  Tordre  stratigraphiqoe. 

lorrains  primaires 

Il  existe  dans  le  terrain  silurien  des  Ardennes,  des  roches 
cristallines  porphjriques  ou  ampbiboliques  qui  ont  déjà  fait 
Tobjet  de  travaux  importants.  M.  Gosselet  rappelle  ces  tra- 
vaux et  analyse  en  particulier  le  beau  mémoire  de  Messieurs 
Lavallée-Poussin  et  Renard.  — 11  signale  à  plusieurs  niveaux 
géologiques  des  schistes  de  rArdenoe,  55  gUes  de  ces  roches 
cristallines*  dont  26  seulementétaient  connus.  Toujours  elles 
sont  en  couches  parallèles  aux  schistes  encaissants,  et  parais- 
sent coQsUtuer  des  amas  lenticulaires,  indépendants  les  uns 
des  autres. 

H.  Gosselet  a  présenté  deux  notes  sur  le  famennien;  il 
recoanaltdan&les  trandiées  ûa  chemin  de  fer  du  Luxembourg» 
près  de  Marche  (Belgique),  les  divisions  qu'il  avait  déjà 
signalées  dans  les  schistes  de  Fammenne  aux  environs 
d'Avesnes.  ^  Il  émet  aussi  l'avis  que  les  schistes  de  Barvaux, 
caractérisés  par  des  Spirifer  à  ailes  très  étendues,  représentent 
les  schistes  à  Cardium  palmatum.  Il  consiiiëre  les  psammites 
des  environs  de  Maube^ge  comme  contemporains  des  schistes 
des  environs  d'Avesnes  ;  ce  sont  deux  faciès  d'une  même 
assise. 
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EafiQ  nous  devons  encore  à  M.  Gosselet  la  description 
géologique  du  canton  de  Berlaimont  -*  c'est  oneétode  locale 
qui  fait  suite  à  sa  description  du  canton  de  Maubeoge. 

M.  Ch.  Barrois  a  reconnu  dans  le  département  du  Finistère 
Texistence  de  couches  siluriennes  supérieures,  avec  les 
fossiles  ordinaires,  entre  les  roches  siluriennes  à  faone 
seconde;  et  les  quarzites  de  Plougastel,  qui  forment  déci- 
dément la  base  du  dévonien.  Diverses  coupes  permettent 
d'établir  la  succession  suivante  des  couches  dans  le  silarien 
supérieur  du  Finistère,  de  haut  en  bas. 

Calcaires  de  Rozan  à  Orthis  actaniœ 
Schistes  à  nodules  {Cardiola  interrupta). 
Schistes  ampélitetuc^  à  GraptoUtes. 
Psàmmites  blancs  à  Scolites. 

Les  schistes  à  nodules  sont  très  intéressants  dans  cette 
région,  par  leur  faune  si  riche  en  poissons  et  en  cmstacés 
non  iribolitiques^  Ceratiocaris,  etc. 

Ces  couches  bien  développées  ont  échappé  pendant  long* 
temps  aux  observateurs  à  cause  de  Texistence  d'un  énorme 
filon  de  Diabase,  qui  les  a  bouleversées  et  considérablement 
modifiées.  — *  Ce  filon  a  été  suivi  par  l'auteur  snr  une  lon- 
gueur de  50  kilomètres. 

Dans  nne  étude  sur  le  Dévonien  des  environs  de  Bavai, 
M.  Ladrière  établit  dans  le  Givetien  de  cette  région,  %  niveaux 
parallèles  à  ceux  du  Givetien  de  la  Sambre,  étqdié  par  M. 
Gosselet.  Le  niveau  inférieur  comprend  le  St-Anne  et  les 
bancs  à  Lucinos,  à  Slrigocephales  et  à  Bellerophon. 

Terrains  secondaires 
Quelques  fossiles  crétacés  d'Irlande  communiqués  à  M/ 
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Barrois,  par  M,  William  GauU  de  Belfast,  loi  ont  fourni  une 
confirmation  intéressante  delà  présence  de  Tétage  toronien, 
qu'il  avait  décoaYerl..en  1875,  dans  ce  pays. 

n  est  notamment  corieax  de  retrouver  en  Irlande,  et  an 
même  niveau  la  CalUanassa  Archiaci  du  taronien  supérieur 
de  la  Sarthe. 

Quelques  tranchées  de  chemin  de  fer  fraîchement  ouvertes 
dans  les  environs  de  Bavai  ont  permis  à  M.  Ladriëre  Ae  voir 
la  position  du  Sarrazin  de  Bellignies  entre  les  dépôts  aaché- 
niens  et  la  zone  à  Pecten  asper. 

Ils  montrent  de  plus  qu'en  cette  région,  il  existe  en  quel- 
ques points  à  la  base  du  lourtia  de  Mons,  un  niveau  de 
fossiles  reniés  semblables  à  celui  que  M.  Barrois  a  signalé 
dans  TAisne  et  dans  les  Ardennes. 

H.  Jannel,  notre  collègue  deCharleville  expose  la  découverte 
qu'il  a  faite  de  nodules  concrétionnés  de  phosphate  de 
chaux,  dans  les  Ardennes  et  la  Meuse,  à  quatre  niveaux 
distincts  du  Lias. 

Terrains  TeriiairêM 

Les  nombreux  amas  de  sable  et  de  gravier  que  l'on 
trouve  à  la  surface  du  plateau  de  TArdenne  entre  Rocroi  et 
Hirson  avaient  été  placés  par  Bnvignier  et  Sauvage  dans  le 
quaternaire.  M.  Gosselet  les  croit  tertiaires  parce  qu'ils  sont 
en  relation  avec  les  sables  tertiaires  de  Fonrmies,  il  adopte 
Topinion  de  H.  Barrois  qui  rapporte  au  même  âge  les  sables 
avec  galets  de  quarz  blanc  que  l'on  voit  sur  le  piateau  vers 
Foisches»  Doisches  et  Givet.  Ces  sables  sont  à  350  mètres 
d'altitude  à  Rocroi  et  à  230  mètres  à  Givet.  Lorsqu'ils  se 
sont  déposés.  TArdenne  Occidentale  était  plus  basse  qu'à 
répoque  crétacée,  et  présentait  vers  le  sud  une  inclinaison 
'  opposée  à  rinclinaison  actuelle. 
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Les  différentes  notes  sur  Targile  à  silex  des  départements 
dû  Nord,  deI*Aisneet  desArdennes,  publiées parM.  Gosselet 
el  Barrois  dans  le  tome  VI  des  Annales  de  la  société  ont 
provoqué  d'intéressantes  observations  de  M.  Potier  qui  a 
beaaconp  étudié  ces  formations  dans  le  Pas-de-Calais  et  les 
contrées  voisines  du  bassin  Parisien.  Il  donne  de  noaveaax 
doQumenls  sur  Textension  de  la  mer  tertiaire  et  sur  la  ques- 
tions de  remaniement  subséquent  des  silex  de  Targile  à  silex. 
H.  Potier  pense  que  MM.  Gosselet  et  Barrois^  en  admettant 
une  argile  à  silex  dans  le  Nord  de  la  France,  confondent 
deux  choses  distinctes,  savoir:  Le  conglomérat  éocèae, 
caillouteux  et  graveleux  formant  la  base  de  Téocëne,  et  la 
forme  argileuse  que  ce  conglomérat  a  revêtue  lors  de  son 
émersion. 

Enfin,  notre  collègue  U.  de  Mercey  tout  en  distinguant 
nettement  ces  deux  formes,  le  conglomérat  situé  à  la  base  de 
Targile  à  silex  proprement  dite  au  sommet,  dans  les  terrains 
tertiaires  du  Nord  de  la  France,  admet  pour  ces  dépôts  deux 
origines  différentes  :  Targile  du  conglomérat  serait  sédimen- 
taire,  l'argile  à  silex  des  Plateaux  de  l'Artois,  Picardie,  pays 
de  Gaux  et  Eure  serait  un  dépôt  postérieur  au  calcaire  de 
Beauce. 

H.  le  baron  Van  Ertborn  a  reconnu  que  les  sables  de  Diest 
que  Ton  a  récemment  considérés  comme  quaternaire  marin 
étaient  recouverts  par  les  sables  d'Anvers  et  prenaient 
place  par  conséquent  dans  le  pliocène. 

Nous  devons  à  M.  Ortlieb  le  compte-rendu  d'une  excursion 
géologique  faite  à  Renaix  par  la  société  malacologique  ;  il 
fait  d'intéressantes  remarques  sur  la  comparaison  des  cou- 
ches de  ces  collines  avec  celles  que  forment  le  mont  des  . 
Recollets  à  Cassel. 
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Tertain  quaternaire. 

Eq  s^appnjant  sur  des  travaux  straUgraphiques  antérieorst 
HM.  Ratot  et  Yaa  den  Broeck  pensent  que  la  suite  des  temps 
compris  entre  la  fin  de  l'époque  tertiaire  et  l'époque  actuelle 
peut  élre  facilement  divisée  au  point  de  vue  deTorigine  des 
dépots  en  trois  grandes  phases  ou  périodes  bien  caractérisées 
par  la  manière  dont  les  eaux  se  sont  comportées  et  qui  ont 
ehacane  laissé  des   traces    importantes   de    leur    exis- 
tence.  La  i^  pliase.  la  plus  ancienne  pourrait  s'appeler 
période  des  eaux  sauvages  ;  elle  donne  lieu  au  diluvium 
ancien  ou  caillouteux  ;  la  2«  phase  ou  période  d'inondation 
générale  fut  sans  doute  provoquée  par  la  fonte  rapide  des 
neiges  et  des  glaçons  qui  s'étaient  accumulés  dans  une  grande 
partie  de  PEurope  septentrionale  et  australe  :  elle  détermina 
la  formation  du  limon  calcaire  sableux,  lœss  ou  lehm*,  qui 
est  ainsi  un  dépôt  d'eau  douce.  La  3'  phase  ou  période 
fluviale  et  d'altération  est  le  temps  de  rétablissement  du 
régime  fluvial  dans  les  vallées.  Cependant  se  produisent  des 
infiltrations  superficielles  dont  le  corollaire  inévitable  est  la 
décalcification  et  Toxydation  des  roches  (formation  de  la 
terre  à  briques.) 

Les  couches  précédentes  remaniées  dans  les  vallées  don- 
nent naissance  aux  dépôts  meubles  sur  les  pentes. 

M.  Rutot  nous  a  donné  une  coupe  des  terrains  observés 
dans  la  tranchée  de  Frameries  près  Mons,  montrant  surtout 
rai^ile  à  silex  et  le  diluvium. 

Notre  confrère,  M.  Ladriëre  a  su  mettre  très-heureusement 
à  profit  les  nombreuses  tranchées  ouvertes  dans  ces  dernières 
années  pour  la  construction  de  nouvelles  voies  ferrées. 

...  17 

Annaies  de  /a  Sociéié  géologique  du  Nord.  t.  vui. 
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L'histoire  du  terrain  quaternaire  da  Nord  présente  ponr  lai 
deux  phases  principales. 

1"  Une  période  ancienne  antérieure  à  la  grande  dénuda- 
tion  qu'a  produit  le  relief  du  sol.  Elle  présente  plusieurs 
niveaux  importants  tous  dépourvus  de  fossiles. 

2»  Uoe  période  récente  se  continuant  jusqu'à  nos  jpurs 
et  qui  serait  essentiellement  une  période  de  destruction  et  de 
remaniement- 

Parlant  delà  division  admise  du  terrain  quaternaire  du 
Nord  en  diluvium  :  limon  inférieur  (loess  ou  ergeron)  et 
limon  supérieur  (terre  à  briques),  M.  Ladrière  nous  montre 
par  une  série  de  coupes  soigneusement  relevées  que  ces 
données  sont  inapplicables  dans  la  réalité  et  que  Phistoire 
conservée  par  les  dépôts  quaternaires  des  environs  de  Bavai 
est  beaucoup  plus  complexe  qu'on  ne  le  suppose.  Après 
avoir  nettement  séparé  un  limon  superficiel,  il  distingue  une 
série  constante  de  niveaux  à  caractères  lithologiques  bien 
nets  dont  il  expose  la  répartition  topograpbique.  Les  for- 
mations récentes  alluviales  sont  également  tiès  variées  dans 
la  plupart  des  vallées  :  il  y  a  deux  graviers  très  distincts, 
le  premier  contient  des  poteries  romaines,  le  deuxième 
remonte  au  XIII«  siècle. 

Les  tranchées  ouvertes  pour  rétablissement  du  chemin  de 
fer  d'Hénin-Liétard  à  Carvin  ont  été  soigneusement  relevées 
par  M.  Ladrière;  le  terrain  quaternaire  seul  y  offre  quelque 
intérêt.  Il  présente  une  succession  constante  de  niveaux 
différents  et  on  y  distingue  nettement  le  limon  en  place  du 
limon  de  lavage. 

Laissant  de  côté  toute  idée  théorique,  M.  Gosselet  divise 
le  terrain  diluvien  de  la  Somme  en  deux  assises  séparées 
par  un  profond  ravinement. 

M.   de  Mercey  se  prononce  également  contre  la  ma- 


Digitized  by 


Google 


—  «59  — 

nière  de  voir  de  Mlf .  Rutot  dt  Yan  den  Br(Bck,  an  sajet 
de  Tuniié  des  limons  et  s'associe  à  HH.  Gosselet,  Charles 
Barrois,  Ortlieb,  Chetlonnëixet  Ladrièreqai  ont  soutenu  dans 
les  annales  la  doctrine  de  la  pluralité  des  limons.  Il  rappelle 
à  ce  sujet,  qu'à  la  base  des  terrains  tertiaires,  il  7  a  des  silex 
bruns  ou  anguleux,  {éclatés  sous  l'influence  de  refroidisse- 
menls  glaciaires;  mélangés  a?ec  des  silex  qui  se  présentent 
non  roulés  à  ce  niveau  ausn  bien  sur  les  plateaux  (plateaux 
de  Cologne  et  de  Busigny  étudiés  par  M.  Gosselet  que  sur  les 
flancs  des  vallées  (Str-Acheul)  H.  Gosselet  aurait  même  trouvé 
à  la  sablière  de  Cologne  des  poteries  grossières  à  la  base  du 
limon  supérieur. 

Les  formations  alluviales  de  la  vallée  de  la  rivière  de 
Serre  (Aisne)  qui  ont  fourni  un  assez  grand  nombre  d'osse- 
^  méats  d'espèces  éteintes  ont  été  décrites  en  détail  par  H. 
Barrois.  D'Archiac  avait  indiqué  dans  le  diluvium  de  cette 
vallée  dei  éléments  étrangers  aux  terrains  que  parcourt 
aujourd'hui  la  rivière  et  il  pensait  que  les  eaux  qui  avaient 
apporté  ces  cailloux  étaient  au  moins  à  123  mètres  au- 
dessus  de  leur  niveau  actuel. 

L'étQde  détaillée  du  bassin  de  cette  rivière  et  de  ses 
affluents  a  permis  à  M.  Barrois  de  retrouver  en  place  tous 
les  éléments  signalés  dans  son  diluvium,  on  ne  doit  donc 
pas  admettre  le  changement  de  niveau  proposé  par  d'Archiac, 
les  eaux  de  k  Serre  à  Tépoque  quaternaire  n'étaient  guère  à 
plus  de  45  mètres  au-dessus  de  leur  niveati  actuel,  altitude 
ou  se  trouvent  encore  les  formations  diluviennes  dans  cette 
j         vaHée. 

Les  nombreuses  observations  dont  la  falaise  quaternaire 
de  Sangatte  a  déjà  été  l'objet,  ont  permis  de  distinguer  trois 
I  groupes  principaux  dans  cette  série  de  couches  :  Le  niveau 
supérieur  :  argile  brune  à  silex. 

Le  niveau  moyen,  le  plus  épais,  de  composition  lithologique 
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yariée;  on  y  trouve  avec  les  oi^seo^ents  degraads  mammifères 
éteiais.  uae  faune  assez  riche  de  mollusques  terrestres. 

Le  niveau  inférieur  contient  une  forme  malacologiqae 
marine  sans  mélange. 

M.  Barrpis  a  donné  une  liste  faite  d'après  la  collection  du 
docteur  Rôbbe  acquise  récemment  par  le  musée  de  Lille. 

Après  nous  avoir  comn^^uniqué  de  la  pari  de  U.  Potier 
le  résultat  de  deux  nouveaux  sondées  à  Sangatie,  H.  Ortlieb 
résume  dans  une  table  les  résultats  auxquels  on  est  arrivé 
jusqu'ici  dans  cet  ordre  de  recherches.  De  nos  jours»  le 
rivage  est  enyahi  par  les  sables  d'une  menière  continue. 
A  répoque  du  moyen-âge,  la  mer  a  détroit  le  village  ;  avant 
'  cette  inondation,  le  pays  était  marécageux  ;  Il  s*y  formait  de 
la  tourbe  au  moins  jusqu'à  Pépoque  romaine. 

Ces  tourbières  croissaient  sur  un  ancien  fond  de  mer  k^ 
Cardium  èiule,  ScroHculaHa  compressa  dont  IHnvasioa 
n'était  pas  très  ancienne. 

M.  OrtUeb  nous  a  communiqué  une  lettre  au  maire  de 
Tourcoing  au  sujet  de  rétablissement  dun  cimetière;  l'im- 
portance de  celte  question  pour  Phygiène  .puMique  a  déter- 
miné M.  Ortlieb  à  faire  une  étude  approfondie  de  la  structure 
du  sous-sol  et  de  Phydrologie  du  canton  de  Tonrooing,  ce 
travail  est  une  véritable  consultation  géologique. 

H.  Rigaux  nous  a  donné  mue  note  avec  dessin  sur  les 
poteries  trouvées  dans  les  terrains  modernes  du  Nord  de  la 
France.  Les  caractères  de  ces  potmes  sont  assez  saillants 
pour'permettre  de  reconnaître  à  quelle  époque  se  sontlomées 
les  couches  qui  les  contiennent. 

M.  le  professeur  Gosselet  a  exposé  les  inconvénients  aux- 
quels donne  iieu.rapplication  exagérée  desjlois  de  la  priorité 
dans  les  études  de  sponymie.  U  montre  comment  elles  ont 
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conduit  quelques  savants  à  changer  les  noms,  les  mieux 
établis  et  consacrés  par  un  long  usage  pour  y  substituer  des 
dénominations  qui,  elles  mêmes,  ne  sont  pas  toujours,  justi- 
fiées. 

Enfin,  comme  dVdinaire  la  société  a  publié  des  compte- 
rendos  faits  par  les  élèves  de  la  Faculté  des  excursions  diri- 
gées pendant  Tannée  par  MMi  Ôarrois  et  Gosselet. 

Vous  voyez  »  Messieurs,  si  j'avais  raison  de  vous  dire  en 
commençant  que  la  Société  géologique  n'avait  pas  démérite 
d'elle-même  ;  le  nombre  des  travailleurs,  leur  science  et  leur 
conrage  nous  sont  un  sûr  garant  de  prospérité  pour  les 
années  prochaines. 

Séarn  du  î7  Juillet  1881. 

MM.  BlcAid^l  et  Badiireaa  sont  élus  membres  de  la 
Société. 

M.  UTerthelMcr  présente  le  compte-rendu  dereicar*» 
sion  de  Hons. 

M.  Six  lit  la  note  suivante  : 

OïaervaJUwM  wr%  liaa  ^es  ArdenpiM 
•  par  H.  Aeli.  Six. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  la  Not^  sur  le  Laos  des  Ardentm 
H  ifi  F  Aime,  que  j'ai  présentée  il  y  a  quelques  mois  à  la 
Société  (1),  M.  Cb.  Barroisa  bien  voulu  faire  quelques  obser- 
vations sur  les  idées  que  j'y  émettais  à  propos  de  Texiension 
du  liasmoyenducdté  deBlooibay»  Ilaparcouraoepay^avant 
moi,  quand  il  faisait  le  levé  géologique  de  la  feuille  de 
Béthel. 

i.  kua.  Soc.  Geol.  Nord,  t.  Vin,  p.  ào8. 
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Siii?ant  Texemple  de  Bovignier  et  Sauvage,  il  prit  les 
marnes  pyritenses  des  environs  de  Harby  poar  da  lias  supé- 
riear  et  les  indiqua  comme  telles  sur  sa  carte  (t);  mais  j'ai 
montré  dans  ma  note  que  les  caractères  lithologiqnes  du  lias 
peuvent  changer  très  rapidement  en  des  points  très  voisins 
et  que  ce  caractère  de  marnes  pyriteuses  n*est  pas  exclusive- 
ment réservé  au  lias  supérieur.  Rappelons-nous  d'ailleurs, 
que  le  voisinage  de  la  falaise  paléozoïque  contre  laquelle 
venaient  battre  les  eaux  liasiques  devait  avoir  une  grande 
inQuence  sur  cette  variation  dans  la  composition  minéralo- 
gique  des  sédiments  de  même  âge. 

C'est  en  suivant  les  couches  pas  à  pas,  et  surtout  en  com- 
parant les  fossiles  que  je  ramassai  dans  les  diverses  marnes 
pyriteuses  de  ces  environs  avec  les  fossiles  des  différentes 
assises  liasiques  des  pays  étrangers  que  j^ai  pu  y  faire  des 
divisions  et  assigner  à  chacune  d'elle  Tâge  convenable.  G^est 
cette  méthode  que  je  me  propose  d'appliquer  ici  à  la  déter- 
mination de  rage  des  dépôts  regardés  par  M.  Barrois  comme 
appartenant  au  lias  supérieur,  et  les  équivalents  des  schistes 
et  marnes  de  Flize  à  Posidonomya  Bronni  (marnes  supé- 
rieures de  Buvignier  et  Sauvage). 

Etant  donnée  la  présence  des  marnes  de  Flize  à  Blombay, 
il  était  tout  naturel  d'admettre,  ainsi  que.  le  dit  M.  Barrais, 
qu'elles  se  prolongeaient  le  long  du  rivage  de  l'Ardenne; 
cette  hypothèse,  d'ailleurs  fort  difficile  ft. vérifier  par  suite  du 
manque  d'affleurements,  était  très  vraisemblable.  Poursui- 
vant une  idée  analogue,  mais  connaissant  le  faciès  marneux 
et  pyriteux  de  la  zone  à  Ammonites  spinatus  dans  ce  pays, 
]*ai  été  amené,  après  avoir  déterminé  les  marnes  de  Harby 
àomme  appartenant  au  lias  moyen,  à  assigner  le  même  âge 
à  celles  de  Blombay  qui  ont  mémesrelatîons  stratigraphiqaes 
et  môme  faune. 

Par  les  intéressantes  observations  faites  à  la  suite  de  la 
lecture  de  ma  Note,  H.  Ch.  Barrois  m'a  montré  un  point  qui 
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m'afait.  échappé  et  doi^t  j'aurais  dû  me  douter,  étant  donnée 
la  grande  épaisseur  que  j'étais  obligé  de  laisser  à  la  zdue  à 
Afimonites  spinatus  de  Blombay,  c'est  qu'en  cette  localité  il 
yaraitdes  couches  supérieures  à  celles  dont  j^avais  signalé 
Feiistence.  Rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'il  y  ait  des  assises  supé- 
rieures, car  la  transition  du  calcaire  ferrugineux  aux  marnes 
à  Posidonomyes  me  semblait  un  peu  brusque  et  je  ne  savais 
comment  combler  rinterralle  compris  entre  Marby  et  Flize. 
H  JBarrois  a  eu  Textréme  obligeance  de  me  communiquer 
les  fossiles  qu'il  a  rapportés  de  ces  couches  et  qu'il  cite  dans 
ses  ol^servations  comme  preuve  de  l'existence  du  lias  supé- 
rieur à  Blombay.  S*appuyant  sur  la  liste  qu*il  en  a  dressée,  il 
conclut  à  la  présence  des  marnes  de  Flize  à  Posydonomya 
Bronni  en  ce  lieu.  Par  l'étude  attentive  et  raisonnée  des 
échantillons  qu'il  m'a  soumis,  et  leur  comparaison  avec  les 
faunes  identiques  des  autres  contrées  jurassiques,  j'espère 
arriver  à  montrer  que  ces  couches  sont  en  effet  supérieures  à 
toutes  celles  que  j'ai  signalées  jusqu'à  présent,  mais  sont 
pourtant  inférieures  aux  marnes  à  Posidonomyes;  elles  sont 
intermédiaires  entre  cette  zone  et  la  zdne  à  Ammonites 
spinalus;  elles  représentent  sans  doute  celles  qu'on  voit  à  la 
base  de  la  grande  mamiëre  de  Frénois  immédiatement  au- 
dessus  du  calcaire  ferrugineux. 

I.  Aspect  général  de  la  faune.  —  J'ai  d'abord  été  frappé  de 
l'absence  complète  de  débris  de  reptiles,  qu'on  rencontre 
ordinairement  en  immense  quantité  dans  le  lias  à  Posido- 
nomyes,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans  les  carrières  clas- 
siques de  Flize  et  de  Frénois  ;  ces  fragments  osseux,  si  petits 
qu'ils  soient,  m'ont  toujours  été  extrêmement  précieux  pour 
la  détermination  des  marnes  k  Posidonomyes  et  je  regarde 
leur  abondance  comme  caractéristique  de  cette  zone  (z.  à 
Ammonites  serpentinus ,  ainsi  que  de  la  supérieure  (z.  à 
Amm.çommmi). 
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Les  fossiles  que  M.  Gb*  Barrois  k  somais  à  mon  examen 
sont  : 

Ammonites  sarpeniimu  Relnecka. 
Ç""  Amm.  concamu  Sow. 

Amm,  annùlalus  Sow. 

Belemnites  striotatvs?\ûl\. 

RàffnchaneUa  ietraëdra  Sow. 

ÀBtarte  slriatomilcaia  Roem. 

• 
Cette  faune  composée  en  grande  partie  de  Céphalopodes 

est  bien  nettement  accusée,  puisque  ces  animaux  ont  été 
cboisis  comme  les  caractéristiques  des  zones  jurassiques. 

Les  deux  derniers  fossiles  cités  pourraient  bien  provenir 
d^qn  niyeau  un  peu  inférieur  à  celui  des  Céphalopodes  men- 
tionnés ;  ils  Tiennent  du  reste  de  Blombay,  tandis  que  les 
autres  portent  comme  nom  de  localité  Blombiseux,  qui  est  i 
une  altitude  un  peu  plus  élevée. 

IL  Détails  sur  cette  faune.  -*  Si  nous  examinons  mainte- 
nant chiicun  de  ces  fossiles  en  particulier,  il  convient  de 
faire  les  observations  suivantes  : 

!•  Fossiles  provenant  de  BUmbiseux  {Ardennes). 

1.  Ammonites  serpentinus  Reinecke.  D'Orb.Pal.  fr.  terr. 
jur.  p.  215,  pi.  55. 

Le  morceau  que  je  rapporte  à  cette  espèce  est  assez  man- 
vais,  mais  pourtant  il  ne  peut  laisser  de  doute  qu'entre  IM. 
serpentinus  Reinecke  et  il.  comphnatus  Bmg.  ;  peut  être 
pourrait-on  le  confondre  avec  VA.  CtBcilia  Reinecke.  Domor- 
tier.  Etudes  paléontologiques  (lias  sopérieur,  pi.  XIV).  Ces 
trois  Ammonites  appartenant  au  même  niveau,  il  est  asi^z 
inutile  an  point  de  vue  purement  stratigrapbique  d^en  préciser 
la  détermination.  Comme  Péchantillon  en  question  est  une 
portion  d'un  seul  tour  de  l'Ammonite  et  que  par  suite  on  ne 
peut  se  faire  une  idée  de  la  grandeur  de  TombUic,  le  doute 
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eotre  il.  9erpeniinui  et  A.  cùmplanatns  persiste  ;  nédmtiofns 
d'aprèsladispositiottdes  ornements  il  est  probable  qn'on 
doive  la  rapporter  ft  V Ammonites  serpenHnus. 

Cette  Ammonite  caractérise  leniveaa  à  Posidânomyes  et 
ae  descend  pas  pins  bas,  à  ma  connaissance.'  On  Ta  tronTé  à 
ce  Di?eaa  dans  le  Torkshire  (Biake  et  Tate)  dans  le  bassin  da 
Rhône  (Domortier),  dans  les  Denx-Sèvres  (d'Orbigny),  dans 
les  Ardennes  (Burignier  et  Sauvage),  dans  le  Wurtemberg 
His  E*(Qnensteât). 

La  présence  de  Y  Ammonites  serpentinus  dans  ces  couches 
et  associée  aux  autres  fossiles  qu'on  y  rencontrait  m'a  d'abord 
quelque  peu  embarrassé  quand  il  s'est  agi  de  déterminer 
rage  de  ce  dépôt  ;  mais  il  faut  considérer  que  nous  avons 
affaire  ici  à  une  couche  de  passage  et  que  V Ammonites  ser- 
pentinus pouvait  bien  exister  à  la  fin  de  cette  période  de 
transition.  Il  est  du  reste  fort  difficile  de  préciser  ia  limite  de 
tontes  ces  zones;  leur  dépôt  s'est  eCTectué  d'une  manière 
continue  et  la  faune  s'y  est  transformée  insensiblement  en 
même  temps  que  le  rivage  se  soulevait  et  s'exondait. 

2.  Ammonite  coneavus^  Sow.  Sowerby  Min.  Conch.  1. 1» 
p.  213,  pi.  94,  flg.  2.  —  D'Orb.  Pal.  fr.  lerr.  jur.  p.  358, 
pi.  116. 

J'ai  examiné  quatre  échantillons  de  cette  espèce  provenait 
de  Bkmibiseux  (Ardennes)  ;  un  seul  est  beau  et  justement 
déterminaUe  ;  les  autres  pourraient  être  pris  pour  des  Amm. 
variaKlis  usés  ou  encore  rapportés  à  la  série  d'Harpoceras 
figurés  dans  c  The  Yorkshire  Lias,  »  sous  les  noms  de  H. 
4mpactite  Simpson,  H.  Cescilia  Reinecke,  B.  exaratum 
Young  et  Krd,  H.  Subconcatmm  Yonug  et  Bird,  etc. 

Cette  espècea  les  côtes  de  V Ammonites  serpentihm  Rein., 
mais  celles-ci  sont UMikis  nombreuses  et  plus  grosses;  elles 
ne  sont  pas  aussi  flexueuses  et  la  quille  est  assez  fortement 
pmonoée. 
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L'il.  cancavusSoyf.  caractérise  le  lias  «apérieur  solvant 
d'Orbigny.  Le  D^  Braaos  la  réanissant  à  VAmm,  elagans 
(  A.  complanalus  d'Orb.)  la  met  arec  elle  dans  ses  c  Posido- 
nienscbiefer  >,  ainsi  qu'avec  les  antres  Faloiferi;  Domortîer 
la  rapporte  à  la  m^  zdne;  enfin  MM.  Blake  et  Taie  la 
croient  spéciale  à  leur  zone  à  Amm.  atMutatus. 

3.  Àmmomles  annulatus  Sow<.  Sowerby  Min;  donc.  U  III, 
p,  41,  pi.  223.  D'Orb.  Pal.  fr.  terr.  jurassiques,  pi.  76^  fig. 
1-2,  non  Dumortier.  Etudes  paléontologiques  4*  partie  p.  91, 
pi  XXyifig.8et4. 

Les  deux  échantillons  que  nous  rapportons  à  cette  espèce 
sont  deux  moules  dont  on  ne  voit  pas  le  dos;  les  côtes  sont 
droites,  ce  qui  la  distingue  de  VAmm.  Bolandrei;  elles  sont 
simples  et  alternent  avec  des  côtes  bifurquées  ;  au  point  de 
bifurcation,  elles  ne  s'infléchissent  pas;  elles  sont  assez  nom- 
breuses et  la  bifurcation  est  d'ailleurs  bien  moins  régulière 
que  dans  l'ilmm.  communis, 

La  figure  donnée  par  Dumortier  se  rapproche  davantage 
de  VA.  communis  par  ses  côtes  flexueuses  au  point  de  bifur- 
catioui  caractère  qoi  manque  absolument  dans  les  échantil- 
lons que  nous  avons  sous  les  yeux.  Cette  espèce  a  été  trou^ 
vée  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  lias  moyen  do 
Yorksbire  (Blake  et  Tate),  où  elle  est  caractéristique  d*«ne 
zone.  D'Orbigny  la  cite  du  lias  supérieur,  et  le  D^  Brtons  qui 
la  réunit  à  VAmm.  cimmunis  fait  rentrer  le  tout  dans  ses 
Posidoniensçhiefer. 

4.  Belemnites  striokius  Pt^UipS;,  Brit.  Belemn.  pi.  X« 
fig.  25. 

Les  échantillons  de  M*  Barrois  sont  identiques  aux  figures 
de  Phillips,  Le  rostre  est  allongé,  comprimé  ;  la  pointe,  mar- 
quée de  fines  stries  très  nombreuses  qoî  s'élèvent  parfois 
très  haut  ;  Taxe  de  la  Belemnite  est  excentrique  et  les  oeiapos 
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faites  60  arrière  de  Talvéole  sont  elliptiques,  de  plus  elle  ne 
possède  pas  les  trois  sillonft  des  Belemnitet  du  groupe  du 
B.  tripartiiuê  ;  elle  est  en  outre  beaucoup  plus  conique  et 
l'angle  du  cône  est  plus  aigu  que  dans  cette  dernière. 

PbiHips  rindique  du  lias  supérieur;  MM.  Blake  et  Tate  la 
resirevieni  à  leur  sône  à  Amnumiks  aimiêlaim. 

2.  Fossiles  praoenam  de  BUmhay  (Aréennee). 

5.  VAMtartesiriakheukaia Roem.est typique;  les  échan* 
tiOoDs  bien  conservés  permettent  une  détermination  rigou- 
reuse. On  ne  tronve  pas  cette  Astarte  dans  le  lias  à  Posiimuh 
«lires,  mais  elle  se  rencontre  dans  tout  le  lias  moyen. 

6.  La  Rhynelumetta  tetraedra  Sow.  rapportée  de  Blombay 
est  pyiriteuse.  Elle  est  de  petite  taille,  porte  quatre  plis  au 
sious  et  s'accorde  bien  avec  les  figures  de  Davidson.  Cette 
Rbyncbonella  est  spéciale  au  lias  moyen  (1). 

Conclusions.  —  Qe  Texamen  de  cette  faunOt  nous  tirons 
les  conclusions  suivantes  : 

La  faune  recueillie  par  M.  Ch.  Barrois  à  Blomblseux  est 
intermédiaire  entre  celle  du  lias  moyen  et  celle  du  lias  supé- 
rieur et  pour  mieux  préciser  sa  place,  qui  nous  est  aussi 
indiquée  du  reste  par  ses  relations  stratlgraphiques,  entre  la 
faune  de  la  z6ne  à  Amm.  spiiMus  et  celle  de  la  zone  à  Posi- 
donomy  a  Bronni. 

Quant  aux  fossiles  recueillis  à  Blombay,  Astarte  striato- 
sukaia  et  Rhynchonella  tetraedra,  ils  appartiennent  à  la  zone 
à  A.  spinaius.  Ainsi  Ja  mer  liasique  continuait  à  se  retirer 
du  rivage  ardennais,  poursuivant  ce  mouvement  depuis  le 
milieu  de  TépoqUe  du  lias  moyen  ;  nous  avons  suivi  ses 
divers  étages  successifs  jusqu'à  Marby,  où  s'arrête  le  calcaire 
ferrugineux  supérieur  ;  à  Blombay,  nous  retrouvons  la  limité 

1  Je  parle  jci.  bien  entendu,  0e  Ift  vraie  Rh,  teirasdfa  Sow. 
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oceidéntale  de  U  mer  à  Tépoqne  de  YAintn  ûnm^m.  Lt 
z9né  à  Pasiéhntmyes  n'a  guère  dépassé  Ftize  et  nons 
poufoiis  suiyre  ainsi  pas  à  pas  la  mer  ()ui  se  retire  jusqu'à 
la  fin  de  la  période  llasiqne  et  dont  on  finit  par  ne  plus 
retronter  de  traces  qn^en  Alsace  ;  la  mer  revient  alors  sur 
ses  pas,  et  en  rerenant  avec  elle  le  long  dn  rirage,  noas  la. 
voyons  déposer  les  couches  de  l'oolithe  en  stratification 
transgressive  snr  les  conches  Uasiqnes  de  plus  en  plos 
anciennes  qu^elle  coupe  en  biseau. 

Avant  de  terminer  cette  note,  il  me  reste  à  remercier  M. 
Barrois  d'avoir  appelé  mon  attention  snr  ce  point  et  de  m'a- 
voir  fourni  les  matériaux  nécessaires  à  Pétude  de  cette  ques- 
tion. C'est  pour  moi  un  nouveau  point  de  repère  dans  la 
recherche  do  mouvement  du  rivage  liasiqae  et  du  plateau 
ardennais  qui  formait  le  mutinent 

Si  j'insiste  tant  sur  le  mouvement  de  la  mer  à  cette  époqae  « 
c'est  que  ces  oscillations  du  rivage  ont  eu  une  grande  impor- 
tance. M.  Hébert  (Les  mers  anciennes  et  leurs  rivages)^  a 
parfaitement  fait  ressortir  toute  Pimportance  de  ces  affaisse- 
ments et  de  ces  exhaussements  alternatifs  des  continents  ; 
c'est  sur  eux  qu^il  s*appuie  pour  diviser  la  période  jurassique 
et  chaque  limite  est  marquée  par  un  mouvement  d'ascension 
ou  d'abaissement.  Je  ferai  pourtant  remarquer  que  ces 
oscillations  se  sont  faites  lentement,  d'une  façon  continue  et 
non  interrompue,  que  par  conséquent  elles  ne  peuvent  ser- 
vir à  séparer  deux  assises  dans  une  classification  générale, 
car  elles  ont  pu  très  bien  ne  pas  se  faire  partout  en  même 
temps  et  dans  le  même  sens.  Ainsi  pour  le  bord  Nord -Est  du 
bassin  de  Paris,  pendant  que  tout  le  côté  Nord-Ouest  s'abais- 
sait sous  les  flots  liasiques,  le  continent  paléozoique  dans 
lequel  était  creusé  le  golfe  de  Luxembourg  se  relevait  ;  le 
mouvement  qui  se  produisit  alors  fut  véritablement  un  mou- 
vement de  bascule  suivant  un  axe  dont  nous -étudierons  plus 
tard  la  direction  et  les  propriétés. 
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M,  Héberl  dans  lembfà»  ourrafe  diTise  laiiéripde  jarassi- 
qoetooteentiëreen  deux  grandes  époques  :  uneépoqaed'affais- 
semant  correspondant  au  temps  pendant  lequel  se  déposèrent 
le  lias  et  la  partie  inférieure  de  rboJilhe  et  une  époque  de 
relèYement  correspondant  an  reste  de  lYpoque  jurassique. 
Les  assises  du  terrain  jurassique  correapôndeiit  à  de  plus 
petits  mouvements  du  sol  qui  ne  se  sont  pas  étendus  bien 
loin.  Si  Ton  compare  l'étendue  de  la  mer  qui  a  déposé  le  lias 
à  Ammomtes  opalinus  et  à  lYigonia  fMvis^  à  celle  qu^occupait 
Id  mer  qui  déposa  le  lias  inférieur  du  Luxembourg,  on  se 
convaincra  facilement  qne  le  mouvement  de  recul  qui  se 
produisit  au  début  du  lias  moyen  est  au  moins  aussi  impor- 
tant aa  point  de  vue  de  Tespaoe  que  celui  d'avancement  qui 
eut  lieu  à  la  fin  de  la  période  triasique. 

Si,  de  plus,  on  considère  que  ce  mouvement  de  recul  dura 
pendant  tout  le  temps  que  se  déposèrent  le  lias  moyen  et  le 
lias  supérieur  et  que  la  mer  ne  reprit  ses  anciennes  bornes 
qu'à  l'époque  de  la  grande  oolithe,  on  jugera  de  l'importance 
de  cette  oscillation  quant  à  sa  durée,  Ne  serait^il  pas  plus  en 
,  rapport  avec  lès  faits  observés  de  diviser  la  période  juras- 
sique en  quatre  époques  :  deux  époques  d'affaissement  alter- 
nant avec  deux  époques  de  relèvement  ?  Ces  époques  seraient 
distribuées  comme  le  montre  le  tableau  ci-dessous  : 

.  l""  Monyement  d'abaisseoieiit  de  la  partie  oecideniale  (i). 
L«a  mer  gagne  vers  l'Ouest. 

Hettangien. 
Sinémurien. 

2<*  Mouvement  de  relèvement  :  la  mer  recule  vers  rintéricor 
du  bassin. 

Liasien. 
Toarcien. 

1.  Du  t>ord  Nord-Êsi  seulement  du  bassin  de  Paris. 


Digitized  by 


Google 


-  «70-  - 

3«  Mouvement  d'abaissement  :  la  mer  gagne  yers  POnest. 
Bajocien. 

4^  Mouvement  de  relèvement  :  la  mer  recule  vers  l'intérieur 
du  bassin. 

BaUionien. 
Jurassique  supérieur. 

Ce  dernier  mouvement  de  relèvement  a  duré  plus  long- 
temps que  les  autres,  il  est  lié  quant  à  la  durée  au  mouve- 
ment qui  enfonça  les  bords  du  bassin  peodant  la  période 
crétacée  inférieure  et  dont  il  est  le  correspondant. 

M.  €h.  Barrota  croit  qu'on  doit  admettre  à  la  suite  des 
études  approfondies  de  M.  A.  Six  la  grande  extension  du  Lias 
moyen  à  Touest  des  Ardennes  :  on  peut  considérer  comme 
filées  aujourd'hui  par  son  intéressant  travail,  les  limites  vers 
le  nord  des  zones  supérieures  de  cet  étage.  II  parait  donc  n*y 
avoir  plus  lieu  d'indiquer  le  Lias  supérieur  sur  la  carte 
géologique  de  Rethel;  toutefois  l'existence  reconnue  par 
M.  Six  de  la  zone  à  Amm.  annulatus  jusqu'à  Blombiseux  per- 
met encore  de  comparer  les  divisions  du  Lias,  adoptées  sur 
la  feuille  de  Retbel  avec  celles  des  pays  voisins,  MM.  Oppel, 
Wright,  Younh  et  Bird,  Phillips,  Hunton,  Simpson,  rangeant 
encore  cette  zone  à  Am.  annulaius  dans  le  Lias  supérieur. 
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COMPTES-RENDUS  DES  EXCURSIONS  GÉOLOGIQUES 

AB  Lk  FAGtiCrt  DBS  SGIBRQBS  DB  ULLB  0) 


EâPOimofi  géologique  dans  les  Ariennes 

dirigée   par    Jf.    Gosselet 

du  1^  au  10  Septembre  1881. 

Par  M.  lÀmnïmw. 

Le  rendezrYous  de  cette  excursion  qui  doit  durer  huit 
jours,  est  à  Cbarleville.  G*est  de  celte  ?ille  que  nous  devons 
partir  dan&  la  direction  du  nord,  et  suivre  la  Meuse  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche,  jusquà  Givet  La  fin  de  I^excursion 
doit  être  consacrée  à  explorer  les  environs  de  Marienbourg 
et  de  Gerfontaine. 

1^  jMmie. 

Le  matin  de  notre  arrivée  à  Cbarleville,  nous  sortons  de  la 
ville  par  le  mont  Olympe,  formé  de  scbistes  dévoniens  que 
nous  retrouverons  au  début  de  la  seconde  journée;  c*estun 
promontoire  contre  lequel,  à  Tépoque  liasique,  vinrent  se 
déposer  les  coucbes  que  nous  allona  étudier  dans  le  courant 
de  la  journée  aux  fours  à  chaux,  à  Mohon,  à  Romery,  à  St- 
Laurent  et  à  Aiglemont. 

Contrairement  à  la  disposition  des  couches  des  terrains  pri- 
maires, celles  du  lias  sont  généralement  horizontales.  Tantôt 
elles  sont  sableuses,  tantôt  argileuses,  tantôt  calcaires.  Or, 

(i;  La  Sociéié  a  décidé  d'imprimer  daim  s  *s  Annales  les  comptes- 
rendus  de  ces  excursions  rédigés  par  h's  élèves  qui  y  cni  pris  part. 
Ces  comptes-rendus  sont  classés  par  les  professeurs  de  géologie  de  la 
Faculté  ;  celui  qui  occupe  le  premier  rang  est  lu  à  la  Société  et  imprimé 
dans  les  Annales, 
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comme  à  une  même  époqae  les  dépôts  ont  pn  être  de  nature 
différente,'  il  est  nécessaire,  pour  bien  reconnaître  l'âge  de 
chacun  d*euXt  de  s'en  rapporter  aux  fdIsUes  en  faisant  atten- 
tion, toutefois,  à  ce  fait,  que  certains  animaux  préfèrent  Tar- 
gile,  d'autres  le  sable  ou  le  calcaire. 

Après  ayoir  traversé  la  Meuse,  et  être  passé  sur  la  rife 
droite  du  canal,  nous  redescendons  le  long  de  la  rite  droite 
du  fleuve,  en  foce  de  Charleville.  Là  se  trouvent  des  fours  à 
chaux  et  des  carrières  dont  les  couches  sont  horizontales  et 
formées  par  un  calcaire  marneux  et  des  argiles;  celles  da 
haut  sont  plus  jaunâtres,  peut-être  par  suite  d'altération; 
leur  épaisseur  totale  est  d'environ  15  mètres  ;  les  principaux 
fossiles  sont  Oslrea  arcuata,  en  nombre  infini,  Pinna  Hart" 
mani,  Lima  gigantea,  Rkynchonella  variabitis,  Peclen  disci-- 
ortnis,  Peniacrinus  ^bangularis^  Monllivaltia  Gueîardi. 
(Test  la  zone  à  Ostrea  areuaia. 

Nousrentcons  alors  à  Charleville  pour  dîner. 

Dans  Taprès-midi,  partant  par  Mézières,  nous  nous  diri- 
geons sur  Mobon.  Après  avoir  traversé  le  chemin  de  fer  au 
passage  à  niveau,  nous  prenons  à  gauche  un  chemin  dont 
les  talus  sont  pétris  de  fossiles  ;  ce  sont  :  Belemnites  aaUus^ 
Bel.  clavatuBy  Bel.  apicurvalus,  Pecten  œquivalviSj  RhynchO' 
nella  tetraedra  et  Plicatula  epinosa  qui  est  très  abondante, 
mais  le  fossile  caractéristique  est  Ostrea  Cymbium,  Nous 
sommes  en  présence  de  la  zone  de  Hohon,  dont  les  couches 
sont  argileuses. 

Revenant  alors  sur  nos  pas  jusqu'à  l'entrée  de  Hohon,  nous 
traversons  de  nouveau  la  voie  ferrée  de  manière  à  nous 
.  trouver  entre  elle  et  la  Meuse.  U  nous  est  alors  permis,  dans 
une  carrière  voisine,  d'examiner  les  passages  entre  les  deux 
zones  à  Ostrea  arcuata  et  0.  cymbium.  Ici,  les  couches  sont 
légèrement  inclinées  vers  le  sud  et  plongent  sous  celles  de 
Mohon.  Nous  constatons  que  la  Pinna  Hartmam  se  retroave 
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aussi  dans  led  bancs  supérieurs  avec  VOstrea  cymfntm  et  que 
les  coQcbes  sont  plos  sablenses  que  celles  vues  jusqu'à  pré- 
sent. Le  calcaire  intercalé  y  est  exploité  pour  faire  des  pierres 
de  taille  et  des  parés. 

Après  avoir  longé  la  Meuse/ nous  la  traversons  à  Romery. 

Q  y  a  là  d'immenses  carrières  de  calcaire  exploitées  pour 
bire  des  pavés.  Dans  l'une  d'elles  nous  trouvons  Nautilus 
AKermetiîi»;  dans  une  antre  nous  relevons  la  coupe  sui- 
vante : 

Dans  le  bas,  5  bancs  presque  sans  fossiles.  (Les  bancs  caU. 
caires  sont  sui>erposés  d'une  façon  régulière  dans  toute  cette 
carrière)  ; 

Le  6«  banc  contient  des  Cardinies  et  peut-être  des  Ceri^ 
Ihium  ; 

Les  5  bancs  qui  viennent  ensuite  sont  à  peu  près  sans 
fossiles,  mais  ils  sont  légèrement  sableux  ; 

Le  12«  contient  en  grande  quantité,  surtout  à  sa  partie  in« 
ttrieure»  le  Pecten  disdformis  ; 

An  dessus  sont  huit  couches  peu  fossilifères  ; 

La  21*  contient  Aq%  Ammonites  du  groupe  de  VA.  hUuU 

Viennent  encore  trois  ou  quatre  bancs  calcaires,  puis  un 
terram  plus  argileux  à  BekmmUs  brevis. 

Nous  escaladons  cette  carrière  et  montons  la  colline  en 
nous  dirigeant  sur  Str-Laurent.  Chemin  faisant,  nous  rencon* 
Irons  YOsirea  eymbiun.  Après  avoir  traversé  le  village,  sur 
la  route  de  Cons-la-Grandvilie,  une  carrière  nous  permet  de 
retrouver  encore  ce  même  fossile  ainsi  que  Belemnites  acutus 
dans  des  marnes  bleues  alternant  avec  des  calcaires  ;  ces 
derniers  fossiles^  nous  permettent  de  déterminer  que  nous 
sommes  bien  au  niveau  des  couches  de  Mohon  et  d'affirmer 

18 
Anmiet  de  la  Sodélé  géologique  du  Nord.  t.  yui. 
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que  celles-ci  sont  supérieures  à  celles  de  Bomery.  Eadescea 
danl  au  delà  d'Aiglemont,  nous  retrouvons  les  couches  à 
Belemnites  breviSy  puis  des  sables  à  Cardinia  Concinna;  c'est 
la  faune  que  nous  venons  de  voir  à  Romery  qui  se  retrouve 
à  peu  près  à  la  même  altitude;  plus  bas  apparaît  rO</rea 
arcuata^  puis  les  poudingues  à  galets  de  quarz;  enfin, 
H.  Gosselet  nous  signale,  sans  que  nous  puissions  les  voir  i 
cause  de  Tobscurité  tombante,  la  zone  k  Ammonites  angtUalus. 
—  Nous  rentrons  à  Charleviile. 

En  résumé,  dans  cette  journée  nousavons  vu  :  FHettangien 
à  Âiglemont,  où  il  est  assez  développé,  le  Sinémurien  au- 
dessus,  représenté  par  la  zone  à  Ostrea  arcuala  (fours  à  chaux 
hydraulique^  Aiglemont),  puis  les  couches  intermédiaires  à 
Cardinia  condnna,  à  Peclen  diseiformis  et  à  Belemnites  brem 
(Mohon,  Romery,  descente  d' Aiglemont),  et  enfin  la  zone  à 
Ostrea  cynMum  et  à  Bel  aeutus  (passage  à  niveau  à  Mohon, 
I  St*Laurent).  Toutes  ces  couches  sont  comprises  dans  le  lias 

I  inférieur,  moyen  et  l'infrà-lias,  qu'elles  représentent  aux 

environs  de  Charleviile. 
I  A  deux  reprises  différentes,  en  sortant  de  Mézières  et  à 

I  Tarbre  de  Ligneuf,  nous  avons  pu,  en  plus,  examiner  des 

I  carrières  où  Ton  exploite  le  limon.  Il  diffère  complètement 

I  de  celui  des  plateaux  ;  tandis  que  celui-ci  est  formé  par  la 

décomposition  des  roches  schisteuses,  anciennes,  le  premier 
I  ressemble  plutôt  à  un  limon  de  lavage.  lia  assurémeni  été 

i  déposé  en  ces  lieux  par  la  Meuse,  mais  à  quelle  époque? 

I  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dire  jusqu'à  présent,  car  on 

[  n*y  a  encore  trouvé  aucun  débris  qui  puisse  servir  à  sa 

[  classification.  A  l'arbre  de  Ligneul^  on  le  voit  au  contact  du 

\  Jurassique. 

i*  journée» 
Après  avoir  couché  à  Charleviile^  comme  la  veille,  nous 
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rqNirUms  par  le  mont  Olympe.  Ce  promontoire  déyonien  est 
formii  de  schistes  rouges  à  lâches  vertes^  qui  plongent  vers 
le  sud  avec  nne  inclinaison  15"  et  une  direcUon  S""  0.,  et  qui 
alternent  avec  d'antres  schistes  verts  et  généralement  plus 
compactes,  souvent  même  aimantifèr.es.  On  y  trouve  interca- 
lés des  grés  verts,  micacés,  très  abondants  et  des  filons  da 
quarz.  Ce  faciès  a  été  désigné  sous  le  nom  de  schistes  du 
mont  Olympe. 

Sur  la  rente  d'Aiglemont,  près  du  moulin  Godart,  au  coude 
de  la  Meuse,  nous  destendons  sur  les  remblais  formés  avec 
les  schistes  retirés  lors  du  percement  du  canal,  pour  longer 
ensuite  la  voie  ferrée.  Sur  notre  chemin,  se  trouvent  plu- 
sieurs petites  carrières  ;  dans  la  première  nous  trouvons  des 
quarzites  chargés  de  pyrophyliites  avec  filons  de  quarz  ;  les 
roches  y  présentent  des  lâches  d'un  beau  vert.  An  fur  et  à 
mesure  que  nous  avançons,  la  couleur  verte  devient  prédo- 
minante, il  semble  aussi  que  les  filons  de  quarz  soient  plus 
gros  ;  cependant  nous  sommes  toujours  dans  les  schistos  du 
moQt  Olympe. 

Contre  on  chemin  qui  descend  dans  le  Vullon  de  la  chapelle 
St-Quentin,  se  trouvent  des  schistes  bien  différents  des  pré- 
cédents ;  ils  sont  noirâtres,  ondulés  et  fissiles  ;  leur  direction 
est  S.  15<»  0.;  c'est  le  commencement  des  schistes  dits  de  la 
chapelle  St-Quentin. 

Plus  loin,  an  milieu  d^eux,  sont  intorcalés  des  bancs  de 
quarzites  et  des  schistes  fossilifères  ;  ils  ont  2lors  une  incli- 
naison S  10°  E. 

Une  carrière  située  sur  le  bord  du  chemin,  vis-à-vis  la 
borne  148  de  la  voie  ferrée,  présente  un  plissement  énorme 
de  ces  mêmes  couches  dont  la  direction  est,  pour  celles  du 
c6té  snd,  S.  i(y>  E.,  et,  pour  celles  du  côté  nord^  S.  45^  0. 
L*épaissenr  des  couches  plissées  est  d'environ  AO^  ;  on  y 
remarque  des  traces  de  feldspath  altéré.  Dans  cette  même 
carrière,  et  intercalé  entre  ces  mêmes  couches  plissées,  se 
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tronve  nne  éDorme  masse  de  quarzite  qui  semble  ne  pas  être 
stratifiée  et  aatonr  de  laquelle  les  lignes  de  stratification  des 
schistes  viennent  s'arrondir. 

Un  peu  plus  loin,  c'est  nn  magnifique  contoumement 
accompagné  d'une  faille. 

Puis  viennent  les  quarzites  et  schistes  noirs  fossilifères 
dits  quarzites  de  Noazon  (C)  qui  s'enfoncent  sous  les  schistes 
de  la  chapelle  St-Queotin.  Qes  quarzites  ne  sont,  en  quelque 
sorte,  que  des  accidents  dans  les  schistes.  En  avançant,  nous 
apercevons  encore  quelques  plissements  peu  considérables 
avant  d^arriver  à  Nouzon  ;  un  des  plus  nets  se  trouve  à  l'en- 
trée de  ce  pays^  vis-à-vis  la  gare  ;  il  a  environ  4*50  de  lai^e 
sur  4*»  de  haut. 

Avant  d'entrer  en  ville,  M.  Gosselet  nous  fait  quelques  ob* 
servations  sur  les  cônes  de  déjection  qui  se  forment  à  Ten  - 
trée  des  petites  vallées  aboutissant  à  la  Meuse  et  en  particulier 
sur  celai  du  ruisseau  de  Hardreuil,  que  nous  apercevons  en 
face  de  nous,  sur  la  rive  gaache  du  fleuve.  Certains  se  for- 
maient à  la  rencontre  de  deux  cours  d'eau,  d'autres  simple- 
ment par  suite  de  l'élargissement  du  lit  de  la  rivière  et  de  la 
diminution  du  courant,  d'auCres  enfin  avaient  pour  cause  des 
Ilots  de  quarzites  qui  arrêtaient  les  sédiments.  Le  cdne  de 
Nouzon  semble  appartenir  à  cette  dernière  catégorie,  car,  à 
sa  base,  il  laisse  voir  la  roche  dévonienne. 

Nous  traversons  la  Meuse  au  pont  de  Nouzon;  nous 
passons  alors  sur  les  schistes  quarzeux,  gris-verdâtre<,  de 
St-Hubert,  pour  arriver  à  d'autres  qui  sont  panachés, 
très  durs,  très  talqueux,  et  qui  constituent  la  zone  de  Joi- 
gny.  Au  premier  gite  que  nous  examinons,  leur  direction 
est  S.  5*"  0.  ;  un  peu  plus  loin,  vis-à-vis  le  village  de  Joigny, 
dans  un  endroit  où  il&ont  été  coupés  par  la  route,  elle  est  S. 
15<»  Ë.  On  les  aperçoit  encore  quelque  temps  sur  la  route  de 
Braux.  Ces  schistes  sont  de  même  âge  que  ceux  du  mont 
Olympe,  et  ils  ne  sont,  l'un  et  l'autre,  que  deux  faciès  diflé- 
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rents  des  schistes  d'Oignies. 

Noas  trayersons  le  village  et  le  pont  de  Braux^  puis  la  voie 
ferrée,  et  noas  nons  dirigeons  sur  la  droite  vers  une  énorme 
carrière  que  nous  reconnaissons  formée  par  des  quarzophyl. 
lades  et  des  schistes  verdâtres  et  micacés.  On  y  trouve,  en 
grande  abondance^  de  splendides  arborisations  produites 
par  la  pyrite  altérée  et  d'énormes  cristaux  de  quarz  provenant 
des  filons  qui  traversent  la  roche.  Ce  sont  les  quarzo- 
phyllades  de  Braux  dont  Pépaisseur  esta  peine  de  150'°. 

Revenus  sur  nos  pas  jusqu'auprès  du  pont  du  chemin  de 
fer,  nous  constatons  la  présence  des  schistes  de  Levrezy  ; 
ils  sont  noirs^  feuilletés/ ondulés,  satinés,  d'an  aspect  facile- 
ment reconnaissable.  et  plongent  sous  les  précédents;  ils 
sont  traversés  perpendiculairement  à  leur  schistosité  par  de 
beaux  filons  de  quarz. 

De  là,  rexcursion  se  dirige  directement  sur  Levrezy  et 
Château-Renault,  sans  étudier  les  contours  de  la  cuvette 
formée  en  cet  endroit  par  la  Meuse,  contours  qui  sont  d'ail- 
leurs recouverts  par  le  limon  déposé  par  lé  fleuve  probable- 
ment avant  qu'il  se  soit  ouvert  un  passage  aussi  profond  entre 
Château-Ronault  et  Bogny. 

Nous  ne  pouvons  voir  le  poudingue  qui,  à  Bogny,  établit  le 
contact  entre  le  dévonien  et  le  silurien  que  notre  route  ren- 
contre à  Château-Renault. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  Silurien,  il  n'est  peut-être  pas 
inatile  de  jeter  un  regard  en  arrière  et  de  voir  Tagencement 
des  couches  que  nous  venons  de  traverser. 

Au  commencement  de  la  ïner  dévonienne,  deux  bandes  si- 
loriennes  émergeaient  dans  cette  région,  l'une  au  sud,  celle 
de  Givonne,  l'autre  au  nord,  celle  de  Rocroi,  laissant 
entre  elles  un  fond  rempli  par  les  eaux. 

La  première,  nous  n'avons  pu  la  voir  à  Gharleville,  parce 
qu'elle  se  trouve  recouverte  par  des  terrains  plus  récents  qui 
cachent  même  la  partie  du  Dévonien  plus  ancienne  que  les 
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schistes  du  mont  Olympe;  la  seconde,  nous  ratleignons  à 
Châteaa-Regnault. 

Dans  ce  bras  de  mer  se  sont  déposés  successivement  : 

Des  poudingaes  que  noas  n'ayons  pu  ?oir  à  B«>gny  ; 

Les  schistes  de  Leyrezy  et  les  qnarzopbyllades  de  Branx 
qui  n'émergent  que  sur  le  littoral  nord,  du  moins  dans  cette 
partie  du  golfe; 

Les  sphistes  de  Joigny,  contemporains  de  ceux  du  mont 
Olympe  ;  les  premiers  se  déposant  contre  la  bande  de  Rocroi, 
tandis  que  les  seconds  le  faisaient  contre  la  bande  de  Charle- 
Tille; 

Les  schistes  de  St-Hubert  qui  se  trouyent  eiclusiyement 
sur  le  littoral  nord  ; 

Et  enfin,  le  dernier  de  tous  les  dépôts,  celui  qui  a  comblé 
le  golfe  de  Charleville,  les  schistes  de  Nouzon  auxquels 
appartiennent  les  schistes  de  la  Chapelle  St-Quentin.  CW 
à  cette  époque  que  le  bassin  de  i'Eifel  fut  séparé  de  celui  de 
Dinant  par  le  comblement  du  détroit  de  la  Roche. 

Tous  ces  dépôts  se  firent  pendant  Tépoque  .géJinienne^ 
sauf  le  dernier  (schistes  de  Nouzon),  qui  eut  lieu  pendant  le 
Goblentzien. 

k  Château-Regnault,  nous  pénétrons  dans  le  Silurien  sans 
en  yoir  le  contact  ayec  le  Déyonien. 

Les  premières  couches  siluriennes  que  nous  rencontrons 
sont  celles  de  Bogny  ;  elles  sont  formées  de  schistes  et  de 
quarzites  noirs  plongeant  yers  le  sud  et  reposent  sur  celles  de 
Deville,  qui  présentent  presque  immédiatement  un  banc  ar- 
doisier  aimantifëre,  celui  de  Château-Renault.  Au-dessous  il  ; 
a  des  quarzites  blancs  dont  la  masse  constitue  le  mont  Roma 
et  les  quatre  fils  Aymond.  Ces  dernières  remarques  sont 
faites  de  loin  et  sur  les  indications  de  H.  Gosselet. 

A  la  garé  de  Leyrezy,  nous  prenons  le  tramway  qui  nous 
amène  à  Monthermé. 

Dans  l'après-midi,  l'excursion  se  dirige  sur  la  riye  gauche 
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de  la  Mense,  par  là  route  da  mont  Roma,  ce  qni  nous  per- 
met de  constater  que  Monthermé  est  construit  sur  leRevînien 
etqae  la  Meuse,  en  cet  endroit,  a  entamé  ce  terrain.  En  mon- 
tant, nous  apercevons  snrla  droite  une  ardoisière  appartenant 
aa  faisceau  de  St*Bamabé  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
M.  Gosselet  nous  arrête  alors  pour  nous  indiquer  la  direction 
des  couches  devilliennes,  le  reste  de  la  journée  devant  être 
consacré  à  voir  leur  superposition. 

Nous  redescendons  passer  le  pont  de  Monlhermé  pour 
prendre  ensuite  le  long  de  la  Meuse  et  la  descendre  sur  la 
rive  droite. 

Le  fond  de  TEnveloppe  est  formé  par  les  quarzites  noirs 
de  Revin  dont  la  direction  est  S.  65<>  E.  Ce  sont  eux  qui  ont 
forcé  le  fleuve  à  retourner  vers  le  sud,  ce  qui  nous  permet 
de  voir  que,  dans  cette  direction,  sur  les  quarzites  noirs 
reposent  des  schistes  noirs  aussi ,  puis  un  banc  de  schistes 
ottrélifères  ,  exploité  près  du  pont  pour  faire  des  dalles  et 
plongeant  sous  d'autres  schistes  noirs  pyritifères.  Ce  sont 
là  les  dernières  couches  sud  du  Revinlen  et  après  elles  nous 
rentrons  dans  le  Devillien.  Ce  sont  d'abord  des  quarzites 
gris-verdâtres  et  ensuite  deux  bancs  ardoisiers  et  aiman- 
Ûères  séparés  par  un  banc  de  quarzites  verts.  Le  premier 
baoc  est  exploité  à  TEchina,  c'est  le  grand  terne;  le 
second  Test  à  Rapparent  >  c'est  le  petit  terne  ;  ils  consti- 
tuent le  faisceau  de  l'Echina.  Puis  viennent  des  quarzites  et 
des  schistes  qui  sont  recouverts  par  les  alluvions  de  la 
Meuse.  Si  à  ce  moment  nous  passions  Teau  nous  trouverions 
le  faisceau  de  St-Bamabé  que  déjà  nous  avions  aperçu  de 
la  route  du  mont  Roma  et  ensuite  les  quarzites  de  ce  mont. 

Suivant  toujours  la  Meuse  nous  arrivons  jusqu'en  face  de 
DeTille;  les  bancs  du  faisceau  de  TEchina  s'y  retrouvent;  le 
petit  terne  a  été  exploité  sous  le  nom  de  St-Louis ,  le  grand 
terne  sous  celui  de  Ste-Croix. 

(haut  au  faisceau  de  St-Bamabé,  il  est  exploité  auprès 
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de  Deville  snr  h  ri?e  gauche  un  fleave,  le  grand  terne  à  b 
Garbonnière,  le  petit  à  St-Bamabé. 

Nous  passons  la  Mease  à  Deville  ponr  nous  diriger  sur  le 
ravin  de  Mairns.  Une  centaine  de  pas  avant  d^y  arriver,  dan^ 
la  tranchée  dn  chemin  de  fer  on  vuit  nne  conpe  splendide 
dPnn  banc  de  porphyroide  enclavé  dans  les  schistes  noirs  de 
Revin.  La  voici  en  commençant  par  le  bas  : 

Au  contact  des  schistes  noirs  uoe  l>aode  de 
schistes  sericiteux  (a) 0"S0 

b  Schistes  verts,  grossiers,  avec  quelques  cris- 
taux de  quarz  et  de  feldspath    J  00 

c   Porphyroide 10  00 

à*  Schistes  verts,  grossiers»  semblables  à  ceux 

de  la  série  b 2  00 

a'  Schistes  sericiteux  9embiahle8  à  ceux  de  la 
série  a  et  recouverts  par  les  schistes 
noirs »    .    .       0  20 

Le  porphyroide  qui  occupe  le  centre  de  ce  banc  est  rempli 
de  séricile  et  d'énormes  cristaux  d'orthose  dont  les  angles 
sont  presque  toujours  arrondis  ;  souvent  ces  mêmes  cristaux 
sont  disloqués  et  la  silice  a  pénétré  dans  les  fentes.  Il  s'; 
trouve  aussi  des  cristaux  d'oligoclase  et  de  gros  nodules  de 
quarz,  le  tout  lié  dans  une  pâte  dont  l'élément  microscopique 
est  principalement  Toligoclase. 

Au  ravin  de  Mairus  même  se  trouve  un  autre  banc  de 
porphyroide;  mais  il  se  distingue  du  précédent  par  des  cris- 
taux d'orthose  beaucoup  plus  petits;  Toligoclase,  au  contraire, 
y  est  en  plus  grande  abondance  et  en  plus  gros  éléments. 

Nous  revenoiis  à  Deville,  et  de  là  à  Monthermé,  où  nous 
devons  coucher. 

5«  jùumie. 

Le  champ  d'exploration  de  la  troisième  journée  doit  être 
la  vallée  de  la  Semoy  ;  toutefois,  avant  de  nous  y  entrataer. 
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M.  Gossaiet  nous  mène  an  pied  da  mont  Fay,  le  long  de  la 
Toie  ferrée  qui  nnit  Levrezy  à  Hontherméelsar  laquelle  nous 
éiioDs  passé  la  veille  en  tramway.  C'est  qn'en  effet,  en  cet 
endroit,  parmi  les  galets  déposés  par  la  Meuse,  il  s'en  trouve 
dont  la  roche  n'eusie  que  dans  les  Vosges  ;  n*ayant  pas  eu  la 
chance  d'en  trouver,  nous  nous  dirigeons,  en  contournant  le 
mont  Fay,  dans  la  vallée  de  la  Semoy. 

Vis-à-vis  le  pont  de  Pbade,  il  existe  une  carrière  exploitée 
et  présentant  un  exemple  magnifique  de  ces  éboulis  qui  se 
forment  sur  les  pentes  des  montagnes;  ceux-ci  sont  formés 
de  quarzites  de  Pétage  de  Deville  qui  ont  roulé  sur  les  flancs 
de  la  vallée  et  ont  été  recouverts  par  les  alluvions. 

Au  pontdePhade,  nous  passons  sur  la  rive  droite  de  la 
Semoy.  • 

En  face  de  Tournaveaux,  sur  le  bord  de  la  route,  se  dresse 
nn  rocher  de  quarzites  de  Deville  dont  la  direction  est  N.  80"* 
E.;  c'est-à-dire  que,  subitement,  rinclinaison  des  couches 
Tient  de  sauter  du  sud  au  nord. 

Pour  expliquer  ce  phénomène  on  a  émis  deux  hypothèses  e 

1*  On  a  supposé  quMI  y  avait  un  plissement. 

2*  On  a  pensé  que  c'était  plutôt  un  immense  bloc  qui,  se 
séparant  de  la  montagne,  serait  tombé  en  se  renversant. 

Cette  dernière  explication  semble  préférable  car  ces  mêmes 
quarzites  reprennent  subitement  rinclinaison  S.  35<»  EU 

Nous  reprenions  notre  marche  quand,  tout-à-coup,  nous 
voyons  se  dresser  devant  nous  une  énorme  masse  :  c'est  la 
roche  aux  Corpias  qui  a  été  coupée  en  deux  pour  le  passage 
delà  route.  Le  contact  du  Silurien  et  du  Dévonien  s'y  voit 
admirablement.  Le  second  y  est  représenté  par  une  énorme 
masse  de  poudingue  qui  repose  en  stratification  discordante 
sur  les  quarzites  de  Deville* 

La  partie  inférieure  du  poudingue  est  formée  par  des  ga- 
lets agglomérés  et  qui  sont  souvent  énormes,  surtout  à  la 
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base.  Dans  la  partie  supérieure,  les  élémeoto  son!  plus  peiits 
et  plus  schisteux,  ils  sont  aussi  talqueux  et  par  suite  flssilM; 
ce  sont  eux  que  Dumout  a  désignés  sous  le  nom  de  poudingue 
phylladifëre. 

Dans  la  carrière  située  contre  la  roche,  nous  relerons  la 
coupe  suivante  de  haut  en  bas  : 

PoQdîpgve  quarzeux,  à  gros  galets. 
Schistes  siliceux  avec  petits  fragments  de 

scbisles  phylladifères 4"00 

Banc  de  grés  (grés  siliceux  avec  débris  de 

schistes  à  Cyathophyllum) 0  80 

Schistes  durs,  phylladifères 100 

Poudingue  pbylladifère s  M 

Poudingue  schisteux  à  gros  galets  .    .    •    •  9  00 

Poudingue  siliceux  à  gros  galets ao  00 

Les  schistes  renferment  un  assez  grand  nombre  de  fos- 
siles. 

Plus  loin,  la  route  coupe  un  banc  de  schistes  noirs  pyriti- 
fères. 

A  Thilay  nous  retrouvons  les  schistes  de  Levrezy,  il  en  est 
de  même  au  moulin  de  Naux  dont  nous  remontons  le  ravin. 
Voici  les  couches  que  nous  rencontrons  successivement  à 
partir  du  Moulin. 

Schistes  noirs»  durs. 
Grès  à  ciment  schisteux. 
Grès  siliceux  à  gros  grains- 
Schistes  pyritifères. 
Schistes  noirs. 
Quarzites  siluriens. 

Dans  les  schistes  pyritifères  du  ravin  de  Naux,  M.  Gosselet 
a  rencontré  le  Cyathophyllum  de  la  Boche  aux  Corpias, 
ce  qui  tendrait  à  prouver  qu'ils  sont  contemporains  du  pou- 
dingue phylladifère  de  cette  Roche. 
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En  somme,  il  est  assez  diCDcile,  malgré  la  proximité  de  la 
rodie  aux  Corpias  et  do  rayio  de  Naox,  d'établir  des  rappro- 
chements entre  les  couches  de  ces  deux  gîtes  ;  c* est  qa*en 
effet  les  poudingues  si  amplement  représentés  dans  le  pre- 
mier manquent  totalement  dans  le  second,  où  ils  sont  à  .peine 
remplacés  par  de;  schistes  noirs,  peu  caractérisés  et  difficiles 
ï  distinguer  des  schistes  et  quarzites  reviniens  sur  lesquels 
ils  reposent. 

Au  fond  de  la  courbe  faite  par  la  Meuse,  près  du  moulin  de 
Naux,  nous  allons  voir  le  plus  ancien  calcaire  connu  de  la 
région  ;  c'est  un  banc  de  cinq  à  six  mètres  situé  dans  les 
schistes  de  Levrezy. 

De  là  nous  nous  dirigeons  sur  Nohan  et  ensuite  directement 
sur  Hautes-RiTières  en  passant  la  Semoy  à  gué. 

Dans  Taprès-midi  nous  allons  visiter  la  Grotte  de  Lin- 
champs,  dans  la  vallée  de  POurs.  Là  encore,  on  voit  un  bel 
exemple  de  la  discordance  de  stratification  entre  les  terrains 
dévonien  et  silurien  ;  leurs  couches  se  coupent  presque  à 
angle  droit. 

Le  Silurien,  dont  la  direction  est  S.  80°  E.,  est  ici  repré- 
senté par  les  schistes  noirs  de  Revin,  et  le  Dévonien  par  des 
poudingues  en  tout  semblables  à  ceux  de  la  Roche  aux  Cor- 
pias. Cent  mètres  plus  haut,  dans  la  vallée,  le  Revinien  se 
retrouve  avec  une  inclinaison  S.  40"*  E. 

Une  pointe  poussée  jusqu'aux  Hubiets  nous  permet  de  voir, 
dans  les  schistes  de  Levrezy,  une  couche  fossilifère. 

Au  retour,  à  Hautes-Rivières  même,  nous  en  retrouvons 
ane  seconde  qui  est  supérieure  à  la  première.  D'ailleurs, 
dans  l'une  comme  dans  l'autre,  les  fossiles  sont  assez  mal 
oonsenrés. 

Nous  couchons  à  Hautes-Rivières. 

4^  journée. 
Le  lendemain  matin  nous  repartons  pour  Lhichamps,  mais 
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cette  fois  avec  Fintention  de  remonter  complètement  le  vallon 
de  rOars.  Pendant  longtemps^  le  fond  de  ce  vallon  est  formé 
d'éboulis  entraînés  par  les  eaux^  mais,  un  peu  avant  d'arriver 
au  haut,  le  sol  devient  argileux  ;  il  a  été  formé  sur  place  par 
la  décomposition  des  schistes  silariens. 

Enfin,  après  une  longue  et  pénible  montée,  nous  arrivons 
sur  le  plateau;  c'est  le  commencement  des  Hautes-Fanges  et 
il  nous  est  possible  d'apprécier  déjà  la  façon  dont  se  forme 
la  tourbe  dans  ces  régions. 

Nous  traversons  le  village  de  Vieux-Moulins,  puis,  passant 
la  frontière,  nous  retrouvons  au  point  338  de  la  carte  d'Etat- 
Major  les  poudingues  de  la  Roche  aux  Corpias  et  leur  passage 
à  Tarkose. 

Nous  avançant  toujours  rers  le  nord,  en  barbottant  dans  la 
tourbe,  nous  atteignons  les  ardoisières  du  Francbois;  w  y 
exploitait  autrefois  les  schistes  de  Revin  dont  la  direction  est» 
en  cet  endroit,  S.  2(>  E. 

Les  arkoses  se  retrouvent  sur  une  grande  partie  du  plateau 
de  ce  côté. 

Nous  revenons  ensuite  à  Vieux-Moulins  d*oâ  nous  gagnons 
le  plus  directement  possible  la  censé  Jacob. 

Après  y  avoir  dîné,  nous  descendons  par  la  route  de  Re- 
vin ;  puis  après  avoir,  par  erreur,  fait  un  détour  aux  Vieux- 
Moulins,  nous  gagnons  les  Hauts-Butteaux.  A  l'entrée  de 
ce  village  sont  des  porphyroides  schisteux  enclavés  dans  les 
'  schistes  de  Revin.  L'excursion  descend  alors  la  petite  vallée 
qui,  commençant  près  du  village,  nous  conduit  jusqu'à  la 
Commune.  Pendant  cette  descente,  nous  constatons  la  pré- 
sence de  cinq  bancs  de  porphyroides. 

A  la  Commune,  la  route  coupe  un  banc  de  schistes  ottréli- 
tifères  de  la  zone  de  Revin. 

Le  long  de  la  Meiise,  avant  d^arriver  à  la  Petite  Commune  » 
s'ouvre  une  immense  carrière  de  porphyroide  avec  banc 
d*eurite.  Un  peu  plus  près  du  village,  une  autre  carrière  est 
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creusée  dans  de  la  dlorite  dont  le  banc  est  situé  entre  deux 
couches  de  schistes  séricitenx. 

De  Petite-Commune  nous  gagnons  Laifour  en  suivant  la 
ri?e  droite  de  la  Meuse.  Le  long  du  chemin  les  couches  an- 
ciennes sont  recouvertes  par  des  dépôts  ferrugineux  récents, 
d'aspect  rouge  assez  foncé;  il  en  sort  d^uilleurs  une  source 
dont  Peau  est  très  ferrugineuse  et,  dit-on,  également  sa- 
lutaire. 

A  Laifour  nous  prenons  le  train  qui  nous  amène,  à  la  nuit, 
à  ReTin,  où  nous  devons  coucher. 

5*  journée. 

Le  matin  nous  franchissons  le  fleuve,  en  nous  dirigeant  sur 
les  roches  de  Faux.  En  face  du  barrage  de  la  Meuse,  il  se 
trouve  dans  une  carrière  autrefois  exploitée,  un  banc  de  rocbe 
cristalline  d'environ  10  m.  d'épaisseur,  pris  entre  deux  bancs 
de  schistes  noirs. 

Ce  banc  cristallin  se  compose,  à  sa  partie  inférieure,  d'eu- 
rîte  amphibolique  et,  à  sa  partie  supérieure,  d*une  roche 
ressemblant  davantage  à  de  Tamphibolile.  Toutefois  les  opi- 
nions sont  très  divisées,  les  uns  déterminant  eurite,  d'autres 
amphibolite. 

Dans  la  vallée  de  Faux,  près  du  moulin  de  ce  nom,  le 
même  banc  ne  contient  plus  que  de  Tamphibolitepureet  non 
contestée. 

De  retour  à  Revin,  nous  retrouvons  le  même  banc  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  au  pied  du  Malgré-Tout,  mais  en  cet 
endroit  nous  avons  affaire  à  de  Peurite  pure,  non  contestée 
également. 

Nous  montons  eu  haut  du  mont  et  là,  le  banc  se  représente 
avec  son  caractère  douteux.  H:  Gosselet  nous  le  montre,  se 
prolongeant  plus  loin,  dans  le  ravin  des  Cochons  où,  paratt-il, 
il  reprend  son  caractère  d*amphtbolile  pure. 
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De  telle  sorte  qae,  dans  les  4  gîtes  ci-dessus  énoncés,  (m 
trouve  pour  le  même  banc  la  succession  suivante  : 

Amphibolite  pure  (moulin  de  Faux). 

Eurite  ampbibolique  ou  terme  de  passage  (barrage). 

Eurite  pure  (pied  du  Malgré-tout). 

Eurite  ampbibolique  ou  terme  de  passage  (haut  du  Malgré- 
tout). 

Amphibolite  pure  (ravin  des  cochons). 

Nous  prenons  le  train  pour  Fumay  et  au  lieu  d'y  entrer  de 
suite  en  quittant  la  gare,  nous  descendons  sur  la  berge  de 
la  Meuse.  En  face  du  barrage,  la  rive,  coupée  à  pic,  présente 
la  coupe  suivante,  du  sud  au  nord  : 

Schistesetqaarzites  gris  et  plissés  (deux  failles 

s'y  coupeol  à  angle  aigu 
Schistes  ardoisien  noirs  (les  Peureux)  .   .    •     80"Oo 
Schistes  DOirs  et  quanites  gris. 

Quarzitcs  gris  clair. iM  00 

Schistes  ardoisiers  violets  G&  Renaissance  — 

coupée  par  la  route  de  la  gare). 

Les  trois  premières  couches  appartiennent  certainement 
au  Revinien  et  la  cinquième  au  système  .de  Fumay;  quant  à 
la  quatrième,  celle  des  quarzites  gris  clair,  M.  (îosselet  nous 
dit  que  lui-même  n'est  pas  encore  fixé  sur  la  place  qu^on 
doit  lui  assigner. 

Il  est  facile  de  voir,  dans  cette  coupe,  que  les  couches  de 
Revin  reposent  directement  et  en  stratification  concordante, 
sur  celles  de  Fumay. 

Du  haut  de  la  bande  de  la  Renaissance,  on  aperçoit  plus 
au  nord  la  veine  Ste-Anne,  c'est-à-dire  que  celle-ci  plonge 
sous  celle-là.  Entre  elles,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
se  trouvent  des  quarzites  verdâtres.  Il  n^  a  en  réalité  que 
deux  veines  qui  soient  importantes,  mais  comme  elles  font 
des  ressauts  et  sont  coupées  par  des  failles,  elles  paraissent 
plus  nombreuses. 
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La  vaine  Ste-Aone  est  exploitée  à  Ste-Aone,  St-Gilbert, 
Belle-Rose,  Liemery  et  Noavelle-Espérance,  celle  de  la  Re- 
naissance Test  aux  Trépassés,  à  Fol-Emprise,  à  Chamois 
et  à  la  Providence.  Ces  bandes  sont  terminées,  du  côté  d'Hay- 
bes,  par  une  faille. 

Près  de  ce  village,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  toutes 
les  hauteurs  sont  couvertes  par  le  diluvinm  de  la  Meuse. 

I^s  ardoises  de  Fumay  sont  d'un  beau  violet  avec  surfaces 
certes*  obliques  par  rapport  au  clivage  de  la  roche.  Ces  sur- 
faces indiquent,  paralt-il,  la  stratification. 

Ed  face  du  barrage,  entre  Fumay  et  Ilaybes,  sur  la  rive 
gaache,  on  distingue  encore  une  veine  ardoisière,  il  se  pour- 
rait que  celle-ci  ne  fut  pas  un  ressaut  de  la  veine  Ste-Anne 
mais  une  troisième  veine.  Elle  se  retrouve  de  l'autre  côté  de 
la  boucle,  en  face  Haybes  la  partie  intermédiaire  ayant  été 
enlevée  par  le  fleuve. 

Sur  la  hauteur,  en  face  d'Haybes,  M*  Gosselet  nous  signale 
un  endroit  où  le  silurien  est  recouvert  par  Tarkose. 

En  face  de  Fépin  nous  trouvons  VOldkamia  radiata  dans 
les  schistes  de  Fumay. 

Nous  traversons  la  Meuse  au  pont  de  Fépin  et,  après  avoir 
accepté  les  rafraîchissements  si  gracieusement  offerts  par 
M.  etM"*  Catoire,  nous  nous  dirigeons  sur  la  Roche  à  Fépin. 

C'est  un  bel  exemple  du  contact  entre  le  poudingue  dévo- 
nien  et  le  Silurien,  mais  ici,  tandis  que  le  Silurien  plonge 
tonjonrs  vers  le  sud,  le  Dévonien  incline  vers  le  nord.  De 
plus,  chose  qu'on  ne  voit  ni  à  la  Roche  aux  Corpias,  ni  aux 
Grottes  de  Lincbamps,  sous  Teffort  de  la  poussée  qui  pro- 
duisit le  ridement  de  TArdenne,  le  Silurien  a  été  violemment 
jeté  contre  le  Dévonien  ;  il  Ta  relevé  et  même  retourné  tandis 
que  ses  propres  couches  glissaient  les  unes  sur  les  autres. 
De  telle  sorte  que  Ton  voit  le  Dévonien,  d*abord  horisontal, 
se  dressa  verticalement  contre  le  Silurien,  puis  se  recojurber 
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en  arrière.  Le  Silurien  est  représenté  par  les  schistes  de 
ReTln. 

Tandis  qae  qaelgaes-nns  de  ses  membres  escaladent  la 
roche  de  front,  le  reste  de  l'excursion  se  dirige  vers  one 
carrière  située  en  face  de  l'écluse,  où  Ton  exploite  l'arkose 
de  Weismes;  et  tons  se  trouvent  réunis  pour  admirer  le  cou- 
cher du  soleil  du  sommet  du  mont  Fépin. 

Nous  retournons  coucher  à  Pumay. 

Désormais  nous  allons  quitter  le  Silurien,  dans  lequel  nous 
sommes  entrés  à  Bogny,  et  que  nous  avons  traversé  du  sud 
au  nord. 

Le  massif  silurien  de  Rocroi  se  compose  de  4  assises  bien 
nettes». celles  de  Bogny,  de  Deville,  de  Revin  et  de  Fumay. 
Çlles  sont  toutes  inclinées  vers  le  sud  ;  par  conséquent  celle 
de  Bogny  semble  la  plus  récente  ;  toutefois  il  se  peut  que  les 
couches  aient  été  renversées  par  la  poussée  venue  du  sud  ;  et 
dans  ce  cas  ce  serait  l'assise  de  Fumay  qui  serait  la  plus  ré- 
cente. La  question  n'a  pas  encore  été  élucidée. 

Les  quarzites  et  les  schistes  de  Bogny  sont  noirs,  les  quar* 
zites  de  Deville  sont  au  contraire  blancs,  tandis  que  les 
schistes  de  cette  zone  sont  gris-verdfttres  ;  dans  la  zone  de 
Revin  la  couleur  noire  réapparaît;  dans  celle  de  Fumay,  les 
schistes  sont  fortement  violets  et  les  quarzites  verdâtres.  Les 
zones  de  Revin  et  de  Deville  présentent,  ;en  outre,  près  de 
55  bancs  connus  de  porphyroides,  d'eurite,  d'amphibolita 
ei  de  diorite. 

Nous  avons  pu  voir  aussi  plusieurs  contacts  du  Silurien  el 
du  Dévonien,  et  toujours  nous  avons  constaté  quil  y  a  dis* 
cordance  dans  la  stratification.  Le  Dévonien  y  est  toujours 
représenté  par  le  Gédinien  inférieur;  le  poudingue  repose 
sur  le  Devillien  à  la  Roche  aux  Gorpias  et  sur  le  Revi- 
nien,  soit  à  la  Grotte  de  Linchamps,  soit  à  la  Roche  à 
Fépin*  Hais  il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  le  pou- 
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dingue  forme  une  eeintare  continue  autour  du  littoral  gédi- 
nien;  il  existe  seulement  par  place,  et  un  exemple 
frappant  du  peu  de  continuité  de  ses  couches  est  offert  par  le 
rapprochement  des  coupes  de  la  roche  aux  Corpias  et  de  la 
rallée  de  Naux  ;  dans  la  première  le  poudingue  a  plus  de  30<* 
d'épaisseur,  dans  la  seconde,  à  une  distance  de  moins  de  deux 
kilomètres,  il  n'existe  plus. 

L'arkose  de  Weismes,  qui  repose  sur  le  poudingue,  a  sou- 
Tent  des  caractères  très  nets  comme  à  Pépin,  au  Franc-Bois, 
mais  il  peut  aussi  ressembler  davantage  à  un  grés  très  peu 
feldspathique  comme  à  la  roche  aux  Corpias. 

Nous  allons  quitter  cette  bande  de  Rocroi  qui  émergeait 
seule,  au  commencement  de  la  période  dévonienne,  et  nous 
allons  nous  avancer  dans  la  direction  de  Namur  sur  les  ter- 
rains  successivement  déposés  dans  la  mer  dévonienne. 

d'ajournée. 

Nous  quittons  Fumay  par  la  route  de  Givet. 

Vis-à-vis  le  château  de  Moraipré,  entre  Haybes  et  Fépin 
Ips  ardoises  des  Peureux,  rejetés  par  un  ressaut,  viennen 
affleurer  contre  la  route. 

En  face  de  Fépin,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  d'im- 
menses carrières  d'arkose  sont  exploitées  pour  la  fabrication 
des  pavés;  il  s'y  forme  quelquefois  des  altérations  de  pyrite 
représentant  des  dessins  nuancés  aux  couleurs  brillantes  de 
i'arc-en-ciel. 

Los  couches  d'arkose  sont  recouvertes  directement  par  les 
schistes  de  Mondrepuits;  mais,  malgré  toutes  nos  recherches, 
il  nous  est  impossible  d'y  trouver  un  fossile.  Leur  aspect  est 
grossier  et  de  couleur  grisâtre. 

Au  moulin  de  Fétrogne,  une  magnifique  tranchée  de  la 

route  met  à  nu  des  schistes  verts  alternant  avec  des  schistes 

rouges  et  remplis  de  nodules  calcaires  altérés.  Sur  ces  schistes 
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repose  un  banc  d'arkose  à  gros  grains  de  feldspath  à  peine 
altéré  ;  schistes  et  arkoses  appartiennent  à  la  zone  d^Oignies 
ainsi  que  les  schistes  rouges  que  nous  trouvons  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  dans  le  ravin  du  Risdou,  et  sur  les- 
quels reposent  d'énormes  blocs  de  quaizites  à  demi- éboulés» 
qui  forment  le  flanc  nord  du  ravin. 

Un  peu  avant  Montlgny,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
nous  trouvons  des  schistes  Tert-grisâtres  intercalés  entre 
des  schistes  quarzeux;  quarzites,  schistes  verts  et  schistes 
quarzeux  constituent  là  zone  de  St-Hubert.  Dans  les  grès 
quarzeux  de  cette  zone,  Halyserites  Dechenaniis  se  trouve  en 
assez  grande  abondance. 

Plus  nous  avançons  ,  plus  cette  zone  est  formée  de 
schistes  et  de  grés  entremêlés;  ceux-ci  étaient  d^abord  gris- 
verdâlres,  peu  à  peu  ils  passent  au  blanc  et  l'on  arrive  aux 
grés  d'Anor  sans  qu'il  soit  possible  d'indiquer  exactement 
la  limite  entre  ces  deux  terrains. 

Nous  repassons  alors  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et 
nous  trouvons  la  grauwacke  de  Montigny.  M.  Gosselet 
nous  mène  à  un  gisement  rempli  de  fossiles  ;  les  plus  com- 
muns sont  :  Chonetes  plebeia,  Spirifer  macropterus,  S.  kyste- 
ricus,  Rhynchonella  DaleidetuiSy  Strophomena  depre$sa^  Pieu- 
rodyclum  problemaiicnm,  Orthis  umbraculum,  etc. 

Au-dessus  de  cette  grauwacke,  c*est-à-dire  en  avançant 
vers  le  nord,  se  trouvent  les  grès  de  Vireux  que  nous 
n*avons  pas  le  temps  d^aller  voir  ;  puis  des  schistes  rouges 
avec  grès  noirâtres  qui  appartiennent  à  la  zone  des  schistes 
de  Burnot  ;  au-dessus  encore,  la  grauwacke  de  Hierges 
avec  fossiles  assez  semblables  à  ceux  de  la  grauwacke  de 
Montigny. 

A  Vireux  ces  couches  ont  été  d'abord  plissées,  puis  une 
faille  s'est  produite,  de  sorte  qae  les  schistes  de  Burnot 
et  la  grauwacke  de  Hierges  semblent  se  relever  pour  se 
retrouver  ensuite  en  nouvelle  série  et  avec  une  inclinaison  sud. 
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Auprès  de  Vancelles,  noas  montons  sur  le  plateau  en  sui- 
vant un  chemin  creasé  dans  les  schistes  à  calcéoles.  Ce 
niveau  est  très  fossilifère. 

Au  milieu  de  ces  schistes  sont  intercalés  deux  bancs 
calcaires  ;  l'ensemble  des  couches  étant  incliné  tantôt  nord, 
tantôt  sud. 

Le  plateau  de  Vancelles  est  complètement  recouvert  de 
débris  tertiaires  dans  lesquels  se  trouTent  des  poches 
d'argile  plastique  grise  ou  rouge,  dont  on  se  sert  pour 
faire  des  briques  réfractaires.  Partout  on  trouve  de  petits 
galets  blancs  ressemblant  à  ^es  billes;  or^  il  est  évident  que 
ces  galets  ont  été  formés  sur  les  bords,  soit  de  la  mer,  soit 
d'un  lac.  H.  Gosselet  rapporte  ces  dépôts  à  l'époque 
éocène. 

Dans  les  rues  du  village  de  Foisches,  viennent  affleurer  des 
couches  calcaires  de  la  zone  à  calcéoles. 

Près  du  signal  d'Asfeld  se  trouvent  des  blocs  de  grès  ter- 
tiaires remplis  de  perforations  qui  ont  déjà  provoqué  de 
nombreuses  discussions.  M.  Ch.  Barrois  pense  que  ces  trous 
5ont  la  trace  de  racines  qui  s^y  seraient  implantées  lorsque  ce 
grès  était  encore  à  l'état  de  sable. 

La  nuit  est  venue  lorsque  nous  pénétrons  sur  le  calcaire  à 
Strigocéphales  et  quand  nous  traversons  Charlemont. 

Nous  allons  coucher  à  Givet. 

7^  journée. 

L'excursion,  partant  par  Givet  N»  D%  se  dirige  sur  Ran- 
ccnnes. 

Au  pied  du  mont  d'Haure  le  calcaire  a  été  taillé  et  il  appa- 
raît rempli  de  Stromatopora. 

De  l'autre  côté  de  la  Meuse  nous  apercevons  le  rocher  sur 
lequel  est  construit  Charlemont;  il  est  formé  de  calcaire  de 
Givet;  mais,  tandis  que  dans  la  partie  recouverte  par  les  for- 
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tificatiODs  les  couches  ont  une  inclinaison  de45«aQ  N.  W^  0., 
aa  contraire,  celles  qui  sont  au  sud  ont  une  inclinaison  de 
75®  au  S.  45'>  E.;  entre  les  deux  se  trouve  une  faille  qui  part 
de  la  porte  de  France. 

Sur  le  chemin  de  Rançonnes  nous  retrouvons  les  schistes 
à  Calcéoles  avec  une  assez  grande  quantité  de  fossiles  et 
entre  autres  le  Pentamerus  galeatm.  Au  milieu  d-eux,  deux 
bancs  calcaires  forment  deux  collines  circulaires  qui  enve- 
loppent au  sud  le  mont  d'Haure^  formé  par  le  calcaire  de 
Givel. 

Auprès  de  Rançonnes,  sur  le  chemin  de  Fromelennes,  la 
partie  supérieure  de  ce  derniet  calcaire  est  exploitée  dans 
une  carrière  où  abondent  les  Strigocephales  ;  on  cet  endroit 
les  couches  plongent  vers  le  nord. 

A  Fromelennes  nous  quittons  le  Dévonien  moyen  pour 
entrer  dans  le  Dévonien  supérieur.  Dans  le  village  même  et 
sur  le  chemin  de  Givet,  les  schistes  sont  remplis  par  de  nom- 
breux petits  nodules  argilo-calcaires  qui  sont  caractéristiques 
du  Frasnien  ;  contre  le  village  et  au  milieu  de  ces  schistes 
s'élève  un  piton  de  beau  calcaire  rose  qui  y  est  exploité  comme 
marbre. 

De  Fromelennes  nous  nous  dirigeons  sur  Oivet  ;  pais»  sans 
entrer  en  ville,  sur  la  route  de  Givet  à  Namur;  elle  est 
creusée  dans  les  schistes  de  Hatagne  à  Cardium  palmatum. 
Ceux-ci  sont  noirs,  finement  feuilleté^,  se  cassant  en  petits 
morceaux  ;  ils  contiennent  des  nodules  argilo- calcaires 
comme  les  schistes  de  Frasne  sur  lesquels  ils  reposent,  mais 
en  bien  moins  grande  quantité  ;  ils  sont  surmontés  par  des 
schistes  verdâtres  avec  lentilles  calcaires.  Ce  sont  les  schistes 
à  Rk,  Omaliusi, 

Au  nord  de  Givet,  le  fort  Condé  est  construit  sur  un 
mamelon  isolé  de  calcaire  Frasnien  semblable  à  celui  de 
Fromelennes;  le  manque  de  temps  nous  empêche  d^aller 
le  voir. 
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Le  temps  presse,  nous  courons  à  la  gare  prendre  le  train 
pour  Hariembourg. 

An  commencement  de  Tépoque  gédinienne>  la  mer  remplis  • 
sait  le  golfe  de  Charleville,  comme  nous  Tavons  constaté  au 
débotderexcursion,  puis  contournant  le  massif  silurien  de 
Rocroi  dont  la  limite  extrême,  à  Test,  était  auprès  de  Louette 
St-Pierre,  elle  venait  battre  au  nord  les  roches  de  ce  môme 
massif,  son  rivage  passant  par  Fépin  et  Mondrepuits.  Aussi, 
pendant  que  se  déposaient  les  sédiments  du  golfe  de  Charle- 
ville,  d'autres  étaient  formés  du  côté  de  Fépin.  Ce  sont  eux 
que  nous  venons  de  traverser.  Quelques  uns,  comme  lo  pou- 
dingue, Tarkose,  les  schistes  de  St- Hubert,  présentent  à  peu 
près  le  même  faciès  sur  Tun  et  Tautre  rivage,  tandis  que 
d^autres  diffèrent  sensiblement  ;  les  schistes  verts,  luisants, 
ondulés  de  Levrezy  deviennent  les  schistes  grossiers  et  ver- 
dâlres  de  Mondrepuits;  ceux  de  Joigny  et  du  mont  Olympe 
qui  étaient  satinés  et  brillants,  sont  contemporains  des 
scbtstes  d*Oignies  à  bancs  alternativement  verts  et  rouges  lie- 
de-vin  avec  nodules  calcaires  et  bancs  d*arkose  ;  les  schistes 
et  quarzites  de  Nouzon  deviennent  la  grauwacke  de  Montigny. 

1^  quarzophyllades  de  Braux  ne  sont  pas  représentés  sur 
le  rivage  de  Fépin,  mais  par  contre,  pendant  Vépoque  Tau- 
nnsîenne,  c'est-à-dire  entre  les  schistes  de  St-Huberl  et  ceux 
de  NoozoD,  il  s'y  déposait  des  grès  blancs  appelés  grès 
d'Anor. 

Voici  les  séries  comparées  des  terrains  laissés  par  la  mer 
sur  le  rivage  sud  et  sur  le  rivage  nord  du  massif  de  Rocroi, 
depuis  le  commencement  du  Gédinien  jusqu'au  Coblentzien, 

y  compris  la  grauwacke  de  Montigny. 

« 

Rivage  sud.  Rivage  nord. 

Poudingue  de  Fépiu.  Poudingue  de  Fépin. 

Arkose  de  Weimess.  Arkose  de  Weismes- 

Schistes  de  Levrezy.  Schistes  de  Mondrepuits. 
Qoarzopbyliades  de  Braux. 
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Schistes  de  Joigny.  Schistes  d'Oignies. 

Schistes  de  St-Huhort.  Schistes  et  quarzitesdeSi-Huberi. 

Grés  d*ADor. 
Schistes  et  quarzites  de  Nouzon.    Grauwacke  de  Montigny. 

Or  nous  savons  déjà,  que,  pendant  que  la  graawacke  de 
Montigny  comblait  le  détroit  de  la  Roche  et  séparait  le  bassin 
de  TEifel  de  celui  de  Dinant,  le  dépôt  des  schistes  de  Nouzon 
opérait  le  comblement  du  golfe  de  Charleville;  il  n*y  a  donc 
rien  d'étonnant  à  ce  que  nous  n^ayons  rencontré,  sur  le 
rivage  sud  du  Silurien  de  Rocroi,  rien  d'équivalent  aux 
couches  postérieures  et  superposées  à  la  grauwacke  de 
Montigny  sur  le  rivage  nord,  le  golfe  de  Charleville  étant 
émergé  au  moment  où  la  mer  de  Dinant  les  déposait. 

A  peine  descendus  à  Marienbourg  nous  nous  dirigeons  au 
sud  sur  le  chemin  de  fer  de  Gonvin.  La  voie  est.  par  places, 
creusée  dans  les  schistes  à  nodules  ;  par  d^autres,  dans  les 
schistes  à  Cardium  palmatum,  ces  derniers  étant  superposés 
aux  premiers. 

De  là  nous  nous  dirigeons  vers  une  masse  de  calcaire  qui 
se  dresse  dans  la  plaine  ;  des  schistes  que  nous  rencontrons 
avant  d'y  arriver  contiennent  des  Cypridines  et  plus  près  des 
Rhynchonella  cuboides;  c'est  donc  le  même  calcaire  qu'à  Fro- 
melennes  et  cette  masse  appartient  à  la  zone  des  schistes  et 
calcaires  de  Frasnes. 

Nous  gagnons  ensuite  le  chemin  qui  mène  à  Nismes;  un 
peu  avant  d'arriver  à  ce  village  il  traverse  des  schistes  à 
Cardium  pal matum  remplis  de  Camarophoria  tumida,  pois 
rentre  dans  les  schistes  à  nodules.  Quand  on  a  traversé  le 
village,  on  arrive  à  un  immense  roc  calcaire  dont  les  fossiles 
{Spirifer  Orbelianus^  Àtrypa^  etc  ,)  sont  tous  de  très  grande 
taille;  c'est  la  zone  des  monstres  qui  limite  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  de  Givet. 

Sur  la  rive  droite  de  la  rivière^  en  face  de  Nismes,  setronve 
encore  un  plateau  formé  par  ce  même  calcaire  de  Givet.  On 
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y  Ironve  au  assez  grand  nombre  de  fossiles  parmi  lesquels 
qoelqnes  Slrigocephales,  des  Murchisonies  et  une  quantité  de 
Cyak^hyllum  quadrigeminvm. 

Du  haut  de  cette  hauteur,  M.  Gosselet  nous  montre  plu$ 
loin,  vers  le  sud,  une  seconde  crête  de  calcaire  qui  est  formée 
par  la  zone  de  Couvin. 

Une  carrière  placée  sur  le  flanc  de  la  colline  nous  montre 
un  sable  éocène  déposé  sur  le  calcaire  à  Strigocephales. 

La  nuU  vient  et  nous  sommes  obligés  de  rentrer  dans  Ha- 
rienboorg. 

Autour  de  cette  ville,  outre  le  contact  du  Frasnien  et  du 
Givetien  (Nismes),  nous  avons  pu  constater  la  manière  toute 
particulière  dont  se  présentent  les  couches  dans  la  première 
de  ces  deux  assises. 

Les  bancs  de  schistes  de  Frasnes  sont  presque  horizontaux 
d'une  manière  générale;  de  plus,  ils  forment  des  ondulations 
plus  ou  moins  accentuées,  et  dans  les  creux,  ainsi  formés, 
se  trouvent  les  schistes  de  Hatagne  ;  dans  la  direction  du  nord 
ce  sont  ceux-ci  qui  finissent  par  l'emporter. 

L'une  et  Tautre  de  ces  deux  couches  présentent  des 
bancs  calcaires  intercalés  qui,  ayant  mieux  résisté  aux  agents 
atmosphériques  et  à  Taction  dégradante  des  eaux,  se  dressent 
isolément  dans  la  plaine.  Ils  ont  même,  en  général,  préservé 
les  couches  schisteuses  qui  les  enveloppent  immédiatement, 
de  sorte  que  la  base  de  tous  ces  monts  est  formée  par  de» 
schistes. 

S*  journée. 

Le  lendemain  matin  nous  nous  dirigeons  au  nord-est  de 
la  ville  de  Marienbourg;  nous  y  voyons  les  schistes  de 
Marienbourg  caractérisés  par  Rkynchonella  Dumonti  repo- 
sant directement  sur  les  schistes  à  Cardium.  lis  en  sont 
séparés  par  une  faille. 
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Nous  prenons  le  chemin  de  fer  à  Cerfontaine  et  allons 
écolter  des  fossiles  dans  la  tranchée  de  Senzeille  dans  les 
zones  à  Rhynchonella  cubotdes  et  à  lîh,  Omaliusi(^)  pnis  nous 
revenons  à  Marienbourg  et  repassant  par  la  ville^  Pexcursion 
se  dirige  cette  fois  vers  les  immenses  masses  calcaires  qui 
dominent  le  village  de  Bonssu-en-Fagne.  Les  fossiles  y  sont 
excessivement  nombreux,  les  principaux  sont  :  Atrypa  reH- 
"iularis,  Mynchonella  entendes,  C.  megistana^  AcervttUuia 
Davidsoni,  Alvéolites  œquaUs,  Favosiies  BoloniensiSj  des  têtes 
d'encrines,  etc.,  etc  Nous  en  chargeons  une  brouette  et  nous 
revenons  à  Boussu-en-Fagne  prendre  le  train  pour  Lille. 


Compte-rendu  de  Pexcursion  géologique  du  18  au  il  Aforil  1881 
dans  les  terrains  •ccondiaire»  des  Ardennes. 

Par  M.  liisnlcr. 

Elève  de  la  Faculté. 

Le  but  principal  de  cette  excursion  dont  le  rendez-vous  a 
été  fixé  à  Sedan,  est  de  faire  la  coupe  des  terrains  compris 
entre  le  massif  primaire  de  Givonne  et  l'étage  crétacé  de 
TArgonne;  c'est  donc  tout  lejurassiqueetle  crétacé  inférieur 
que  nous  devons  étudier. 

/»"•  Journée  (18  Avril  1881). 

Nous  quittons  Sedan  en  nous  dirigeant  vers  le  Nord.  De  ce 
côté  les  remparts  en  partie  démolis  nous  présentent  une 
immense  muraille  de  calcaire  sableux  et  de  sables  qui 
plongent  vers  le  Sud;  les  principaux  fossiles  que  nous  y 
trouvons  sont  Cardinia  concinna,  Cerithium  QuineManum 
et  une  huître  qui  est  peut-être  Vobliqua;  à  un  niveau  plus 
élevé  nous  pouvo'ns  constater  que  le  Pecien  lunaris  y  fgrme 
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on  baoc  régalier,  banc  que  nous  retroavons  en  particulier 
contre  Tancien  château.  Cette  couche  est  surmontée  par  des 
sables  à  0.  Cymbium.  Partout  on  rencoutre  Bekmnites  brevis 
quoiqu'on  petite  quantité. 

Noos  avons  donc  là  le  Sinemurien  supérieur  (calcaire 
sableux  à  Bel.  brevis),  d'un  aspect  assez  semblable  à  celui  de 
Rofflery  et  le  Liasien  inférieur  à  Bel.  brevis  et  0.  cymbium. 

Ce  calcaire  sableux  se  retrouve  .à  la  Garenne  où  il  est 
ciractérisé  par  des  lentilles  et  aussi  par  quelques  Pecten 
lunaris  et  quelques  Cardinies  que  M.  Six  assimile  à  celles  dé 
Renwez.  Les  premiers  de  ces  fossiles  semblent  indiquer  la 
partie  supérieure  du  calcaire  sableux  à  Bel.  brevis^  cepen- 
dant H.  Januel  pense  que  la  carrière  de  la  Garenne  doit 
plutôt  être  rapportée  à  la  partie  inférieure  de  cette  zone. 

En  montant  dans  les  bois  de  la  Garenne  (vers  120"^  au-  ^ 

dessus  da  niveau  actuel  de  la  Meuse),  les  champs  présentent 
à  leur  surface  de  nombreux  galets  de  quarz  blanc  qui  ont  I 

probablement  été  roulés  par  la  Meuse;  leur  position  sur  les  I 

terrains  liasiques  indique  nettement  qu'ils  leur  sont  pos-  j 

teneurs.  i 

En  redescendant  vers  Illy»  au  point  270,  non  loin  de  ce  | 

village,  une  carrière  nous  montre  des  couches  d'argile  et  de  .        ^ 

calcaire  marneux  dont  Taspect  rappelle  beaucoup  celles  des  ' 

carrières  à  chaux  hydrauliques  de  Charleville.  D'ailleurs  les 
fossiles  (Ostrea  arcuata,  PinfiaHarîmanni^  Cardinia  Listeri, 
MonttivaUiaGuettardi,  des  Peignes,  des  dents  de  Poissons,  • 

des  débris  de  bois),  nous  prouvent  qu'en  effet  nous  avons 
sons  les  yeux  la  zdne  à  0.  arcuata  dont  les  bancs  plongent 
vers  le  midi  sous  ceux  du  calcaire  sableux.  Nous  retrouvons  • 

ces  mêmes  couches  exploitées  au  delà  d'UIy  ;  toutefois  à  ' 

niy  même,  cette  assise  a  été  suffisamment  ravinée  pour  que 
le  village  soit  construit  sur  les  schi^es  siluriens.  L'Hettan- 
gien  manque  en  cet  endroit. 

Près  de  Fleigneux,  une  carrière  abandonnée  permet  de 
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voir  le  contact  da  jurassique  et  du  Silurien»  qui  y  est  repré- 
senté par  des  quarzi tes  altérés  et  imprégnés  d'oxyde  de  fer. 
Il  est  à  peu  près  certain  que  ce  fer  est  dû  au  la?age  des  ro- 
ches pyriteuses  siluriennes  et  non  à  des  sources  ferrugineuses, 
comme  Tavaient  fait  croire  d'abord  les  infiltrations  dans  les 
terrains  sous-jacents.  On  en  a  pendant  quelques  temps 
tenté  l'exploitation.  Ces  dépôts  d'oxyde  de  fer  ont  eu  lieu 
pendant  la  longue  période  qui  sépare  dans  ces  régions  le 
Silurien  du  Jurassique;  ils  sont  en  effet  immédiatement 
recouverts  par  lespondingues  et  conglomérats  qui  se  trouvent 
à  la  base  du  Lias: 

Sur  le  bord  du  chemin  de  St-Menges  au  bois  d'Iges  nous 
retrouvons  les  quarzites  schisteux  de  l'assise  de  Givonne. 

A  la  ferme  du  bois  de  la  Grange,  ces  quarzites  apparaissent 
compactes,  cireux  d'aspect  et  en  bancs  solides  ;  leur  direction 
est  E.*0. 

Tout  à  côté,  vers  le  Sud,  se  retrouve  le  calcaire  à  chaux 
hydraulique  ;  il  est  plus  argileux  et  plus  marneux  que  du 
côté  dllly. 

Le  chemin  qui  descend  vers  St-Albert  est  creusé  dans  un 
conglomérat  et  dans  un  poudingue  plus  ou  moios  aggloméré 
dé  la  zone  à  Ammonites  angulalus  ;  ces  couches  reposent 
directement  sur  le  Silurien  représenté  tantôt  par  des  quar- 
zites gris  ou  bleus  (St-Menges),  tantôt  par  des  schistes  bleus. 

La  route  de  Floing  nous  ramène  à  Sedan  ;  à  rentrée  de  cette 
ville,  à  Gazai,  nous  retrouvons  ta  couche  à  Peclen  discifarmis 
du  calcaire  sableux. 

Gette  petite  promenade  au  Nord  de  Sedan  nous  a  donc 
permis  de  voir  nettement  le  littoral  de  la  mer  liasiqne  dans 
cette  région  ;  le  Rhétien,  THettangien  inférieur  et  souvent 
aussi  la  zone  à  Amm.  angulatus  manquent  et  les  premiers 
dépôts  liasiens  reposant  directement  sur  les  schistes  ou  quar- 
zites siluriens  sont  quelquefois  constitués  par  les  paudingues 
de  THettangien  supérieur,  mais  généralement  par  les  cal- 
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caires  marneux  et  argiles  à  0.  arcuata.  Ceax-ci  sont  sar- 
montés  parle  calcaire  sableux  du  Sinémurien  supérieur  et 
daUasien  inférieur., 

Après  déjeuner  nous  nous  dirigeons  vers  le  Midi. 

En  passant  l.e  canal  de  Torcy,  M.  Tiriez,  professeur  au 
collège  de  Sedan,  nous  rappelle  qu'en  le  creusant  on  a 
trouvé  la  partie  supérieure  du  calcaire  sableux  avec  Bel. 
foxittostu  et  Spirifer  tumidus  ;  or  Tinclinaison  de  ces  couches, 
vue  à  Sedan  même,  les  ferait  passer  à  une  altitude  plus 
élevée  ;  on  en  doit  donc  conclure  qu'il  existe  une  faille  entre 
le  eanâl  et  la  ville  ;  elle  serait  d'après  H.  Tiriez,  d*environ 
15  mètres. 

Iusqn*à  Frénois.  les  terrains  jurassiques  sont  recouverts 
par  le  diluvium  de  la  Meuse.  En  traversant  ce  village,  M. 
Gosseletnons  dit  avoir  trouvé  Belemnites  clavatus  et  Bel. 
apidcurmius  sur  le  bord  de  la  route  ;  le  sol  en  est  marneux, 
ce  sont  les  couches  à  ovoïdes  du  Liasien  moyen. 

Le  chemin  montant  ensuite  vers  le  bois  de  la  Harfée,  tra- 
verse un  calcaire  ferrugineux  à 

Am,  spinatus.  Bel,  apicicurvatus, 

Am.  serpentintts,  des  Verièbres  dIchthyosHure. 

lUtunchotieÙa  letraedra.  des  Phosphates  de  fer. 
Pinna  subpunciala. 

Ce  calcaire  est  surmonté  par  des  marnes  schisteuses  riches 
60  pyrites  et  dans  lesquelles  se  trouvent  des  cristaux  de  sul- 
i^te  de  chaux  et  peut-être  Belemniies  tripartUvs  et  Am. 
ferpeminus.  Ces  marnes  qui  ont  été  exploitées  à  la  Gendrière 
sont  eéiles  de  Plize  et  avec  elles  commence  le  Toarcien. 
C'est  d'ailleurs  la  seule  couche  qui  le  représente  dans  ce 
pays  où  n'existent  ni  la  z6ne  à  Am.  varians  ni  celle  à  Am. 
opaKiittj.. 

En  effet,  continuant  à  monter  (vers  le  point  307),  les  fos- 
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siles  dispersés  dans  les  champs  et  d'aillears  assez  mal 
conservés  que  nous  rencontrons,  sont  :  Ammonites  Murchi- 
sonae^  Am.  Blagdeni^  Bel.  giganteusy  Avicula  echimUa,  Ostrea 
Marshii,  Terebraiula  perovalis,  des  Phôladomyes  et  vers  le 
haut  de  la  colline  Ammonites  disons;  or  tous  ces  fossiles 
caractérisent  le  Bajocien.  G'^st  cette  senle  assise  qui  consti- 
tue entièrement  le  sommet  du  coteau  et  il  n'existe  nnUe  part 
de  limon  des  plateaux. 

Au  delà  de  Chéhéry,  à  l'embranchement  de  la  route  da 
château  de  Rocan,  nous  retrouvons  encore  Avicula  echinatay 
Ami  disons,  Ter.  perovalis,  Bel.  giganteuSy  Trigonia  elongata^ 
c'est  â  dire  la  partie  supérieure  des  couches  Bajociennes. 

Un  peu  plus  loin  la  route  est  creusée  dans  le  Bathonien 
inférieur.  Ce  sont  des  marnes  très  calcaires  dont  les  princi- 
paux fossiles  sont  >l  mm.  fita^d^m  et  surtout  0.  Acnminata 
en  grande  quantité.  Ces  marues  passent  ensuite  au  calcaire 
et  sont  bientôt  surmontées  par  un  calcaire  compact  avec 
Ammonites  Parkinsoni.  et  Trig.  elongata;  cette  roche  a  été 
exploitée  dans  une  carrière  située  sur  le  bord  de  la  route. 
Ces  différents  faciès  appartiennent  tous  à  la  zone  à  0.  acumi- 
nata,  le  fuUor's  earth  des  Anglais 

Visa  vis  Omicourl,  les  couches  changent  sensiblement  d'as- 
pect ;  le  calcaire  devient  oolithique.  Cependant  ce  n*est  que 
près  de  Connage  qu'il  Test  véritablement;  c'est  alors  PooHlhe 
miliaire  caractéristique.  Les  fossiles  y  sont  très  rares;  et  nous 
avons  grande  peine  à  y  trouver  un  Clypeus  Polii. 

Sur  la  gauche  de  la  route  avant  d'arriver  à  Chemery,  d'im- 
menses carrières  de  calcaire  blanc  sont  en  exploitation;  c^est 
le  niveau  de  la  pierre  d'Aubanton,  caractérisé  par  Cardium 
pesboms  et  Purpura  minax;  il  atteint  à  Chemery  une  grande 
épaisseur. 

Quelques  RhynchoneUa  decorata  trouvées  dans  les  débris 
de  cette  carrière  semblent  indiquer  que  la  couche  qu^elles 
caractérisent  se  trouvent  là  en  place  au-dessus  des  calcaires 
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idaocs  ;  toatefois  nous  n'ayons  pu  confier  sa  présence  d^ane 
façon  certaine.  Nous  ne  sommes  pas  plus  heureux  dans  une 
antre  carrière  située  an  nord  de  ia  rente  de  Chemery  à  Mai- 
soDceile. 

La  nuit  arrive,  nous  devons  gagner  Rancourl  sans  nous 
arrêter  davantage. 

2^  Journée 

Aq  sortir  d'Haraucourt  sur  la  roule  d'Aatrecourt>  nous 
relrouvoDs  une  partie  de  la  série  de  la  veille  ;  c'est  d'abord  le 
passage  entre  la  zone  à  Ostrea  acuminata  et  celle  kClf/peiis 
Plotii,  puis  un'  calcaire  plus  oolithique  et  plus. blanc,  ou 
oolitlie  miliaire,  dout  la  partie  supérieure  à  grosses  oolithes 
et  servant  de  passage  au  calcaire  blanc  est  exploitée  à  la 
carrière  du  Champ-Pointu. 

La  zone  du  calcaire  blanc  n'est  pas  visible  en  cet  endroit  ; 
toutefois  une  superbe  Héandrina  retirée  du  champ  nous 
assure  de  sa  présence. 

La  roche  reprend  ensuite  son  aspect  jaunâtre  et  oolithique, 
mais  les  grains  en  sont  tantôt  petits  tantôt  gros  ;  on  y  trouve 
des  Nerinées,  des  Gorbis  en  assez  grande  quantité  ;  peu  à 
peu  le  calcaire  devient  plus  blanc  et  contient  surtout  des 
Pholadomyes  ;  cet  ensemble  constitue  la  zone  à  Rhynchonella 
elegantula,  mais  il  nous  est  impossible  de  trouver  un  seul 
échantillon  de  ce  fossile.  Ces  couches  ont  été  exploitées  à  la 
carrière  de  Hontjoie. 

Non  loin  de  celte  ferme,  on  tire  des  sables  blancs  et  des 
argiles  rouges  qui  ont  soulevé  de  nombreuses  discussions. 
Deux  théories  bien  distinctes  ont  été  émises  à  leur  sujet  ;  la 
première  due  à  H.  Dnmont  leur  donnait  une  origine  érup- 
tive;  ils  seraient  dûs  à  des  Geysers,  c'est-à-dire  que  les  ma- 
tières qui  les  constituent  auraient  été  amenées  de  Tintérieur 
du  sol  par  des  eaux  jaillissantes.  La  principale  objection  faite 
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àc6tl6 supposition 68tipi*il  s*; troavedes  galets  roulés.  D'après 
la  secoDde  hypothèse,  ce  serait  simplement  des  dépôts  détri- 
tiques eu  stratification  irrégulière. 

Ces  sables  et  argiles  sont  déposés  dans  des  poches  da  cal- 
caire â  Pholadomyes;  les  uns  pensent  que  cette  apparence 
est  due  à  des  effondrements»  les  autres  supposent  simplement 
que,  les  poches  préexistantes,  les  sables  sont  yenns  s*} 
déposer. 

On  n'est  pas  davantage  fixé  sur  leur  âge;  H.  Sauvage  les 
rapporte  au  dilnvium  ;  M.  de  Lapparent.  au  crétacé.  (Test 
/lu'en  effet,  si  on  y  trouve  des  Nérinées  roulées  appartenant 
au  Jurassique  et  prouvant  que  le  dépôt  est  postérieur  à  celte 
époque,  on  n'a  aucune  autre  donnée  certaine  pour  lui  assi- 
gner un  âge.  Si  H.  de  Lappareot  le  croit  crétacé  c'est  parce 
qu'il  Tassimile  aux  argiles  rouges  et  blanches  de  cet  âge  dans 
le  pays  de  Bray. 

Aucune  donnée  nouvelle  ne.  vient  nous  permettre  d*éla- 
ciderla  question. 

De  Montjoie  nous  prenons  la  direction  du  Sud. 

Les  hauteurs  sont  formées  par  un  calcaire  ferrugineux  en 
plaquettes  qui  appartient  probablement  à  l'oxfordien  infé- 
rieur. 

Au-dessous  de  ces  couches  les  talus  de  la  route,  que  nous 
rencontrons  avant  d'arriver  à  Flaba  et  qui  nous  raméoe  i 
Raucourt,  sont  formés  par  des  calcaires  dans  lesquels  noos 
trouvons  successivement  en  descendant  Ostrea  flàbelhidsi 
(zone  à  Terebratula  laginalis),  Rhynchortella  eleganluia  et 
Terebralula  maxillaia  (zone  à  R.  eleganluia)  et  enfin  jusqu'à 
Raucourt,  toutes  les  couches  dont  nous  avons  déjà  vu  la  série 
sur  la  route  d'Autricourt. 

Après  déjeuner  nous  revoyons  encore  une  fois  cette  série 
de  Flaba  à  la  ferme  de  Mongarni  ;  la  zone  à  RhynclumeUa 
elegafUfUa  y  est  finement  oolitbique  et  contient  Eudesia  Car- 
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ditm;  celle  à  T.  laginaUs  est  formée  par  an  caleaire  jaonàlre 
rfec  EehinobrissHs  clunieularis. 

Le  haat  de  la  colline  est  formé  par  des  argiles  ei  lama- 
chelles  qui  sont  probablement  «^  la  base  de  Toxfordien;  l*in- 
certitnde  cesse  près  des  Battes  de  Raucoarli  oùont  été  exploités 
les  minerais  de  fer  soas-oxfordiens  dans  lesqaels  noos  trou- 
?ODs  Trigonia  arduenna, 

La  roate  qai  mène  des  Huttes  de  Raucourt  à  Stonne 
pénètre  bientôt  dans  les  argiles  de  la  zôoe  inférieure  â 
Ammonites  Lamberli  et  les  suit  jusqu'au  bas  de  ce  dernier 
village.  Dans  ces  argiles,  au  pied  même  de  la  hauteur,  nous 
trouvons  Perna  mylilotdes,  Oslrea  dilatata,  Bhync.  varians, 
0.  Marshiû  Puis  au  milieu  de  la  montée  apparaît  la  gaise 
encore  mêlée  d'argile  ;  c*est  une  roche  sableuse  formant  une 
sorte  de  grès  calcareux  ;  elle  renferme  Modiola  bifuirlilay 
Pholadomya  exaltala,  Rhytichotiella  variam^  0.  diUUata,  etc. 
Cette  couche  qui  a  une  grande  épaisseur  se  retrouve  jusqu'en 
haut  de  la  butte. 
Ici  se  pose  Tétude  du  caillou  de  Stonne. 
C'est  un  grès  siliceux,  très  dur  et  rempli  de  perforations  ; 
il  est  exploité  pour  rcmpierrement  des  chemins.  Â  Stonne 
même,  ces  pierres  sont  au-dessus  de  la  Gaize,  mais  elles 
n'y  forment  pas  un  banc  ;  elles  sont  au  contraire  dispersées 
sans  ordre  dans  les  champs  au  milieu  du  limon,  ce  qui  prouve 
que  les  blocs  en  ont  déjà  été  remaniés  et  qu'ils  ne  sont  pas 
en  place  même  sur  les  hauteurs  ;  ils  sont  donc  certainement 
d'an  âge  postérieur  à  Toxfordien. 

On  tes  a  longtemps  cru  jurassiques  et  connus  sons  le  nom 
de  chailles  ;  mais  H.  Barrois  croit. pouvoir  affirmer  qu  ils  sont 
tertiaires,  ce  qui  reporterait  le  rivage  des  mers  tertiaires  à 
30  ou  40  kii.  plus  au  Nord.  Cette  mer  aurait  déposé  en  même 
temps  i^s  sables  dont  sont  formés  les  grès  de  Stonne,  ceux  du 
signal  d'Âsfeld  près  Charlemont,  et  le  caillou  de  Mariemont  ;  il 
j  a  en  effet  entre  ces  roches  une  ressemblance  frappante. 
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*  La  gaize  se  retrouve  jQsqa^àOsches. 

Pais  viennent  20»  d'argile  qui  correspondent  aax  minerais 
de  fer  sns-oxfordiens  à  Ammonites  cardatusei  Achilles, 

Aa-dessns  commence  le  Corallien  avec  an  calcaire  à  Réri- 
nées,  Ciiaris  flarigemma,  C,  Blumembachiii  des  Oursins, 
StilinaUmbata,  des  Peignes. 

Le  sommet  de  la  colline  278  est  formé  par  un  calcaire 
beaucoup  plus  beau,  oolithiqoe  et  à  grandes  Nérinées  ;  mais 
les  bagoeties  d'oursins  y  sont  bien  moins  nombreuses. 

Nous  gagnons  rapidement  St-Pierremoot,  Fontenoy,  Bar  et 
Buzanzy  où  se  termine  la  seconde  journée. 

En  résumé,  depuis  le  commencement  de  Texcursion,  nous 
avons  vu  successivement  THettangien  supérieur,  le  Sinému- 
rien,  le  Liasien,  le  Toarcien,  tout  le  Jurassique  moyen, 
rOxfordien  et  le  Corallien  inférieur:  seules  les  zones  à  Am. 
mrians  et  Am.  opaUnus  nous  ont  manqué  complètement  ; 
d'autres  telles  que  la  z6ne  à  Rhynehonella  decorata  sont  à 
peine  représentées  et  ont  un  faciès  spécial;  les  couches  fer- 
rugineuses ne  contiennent  que  peu  de  fer. 

5«  Journée. 

Le  matin  en  quittant  Buzancy  nous  nous  dirigeons  vers 
Bar,  afin  de  reprendre  notre  coupe  où  nous  l'avions  laissée, 
c'esl-à-dire  an  calcaire  à  Nérinées. 

La  route  forme  tranchée  et  avant  d'arriver  â  Bar,  nous 
montre  d'abord  un  calcaire  blanc  avec  Terebratula  insignis^ 
des  Asiaries,  Corbis  asper,  Cidaris  florigemma^  des  Arches, 
des  Ceromies,  puis  ensuite  plongeant  sous  lui,  un  autre  cal- 
caire également  compact  avec  Nérinées.  Ce  dernier  est 
exploité  au  delà  du  village,  qui  est  construit  dans  un  ravi- 
nement, sur  un  calcaire  marneux  inférieur  aux  précédents  ^t 
appartenant  également  au  corallien. 

Le  contact  cherché  étant  trouvé,  nous  repassons  par 
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Bïïisaej  et  nous  montofis  la  route  de  Fossés. 

UzAnekT.insigniseièi  Ceramies  y  est  sarmoDlée  par 
na  calcaire  liihographique  compacte^  jaaDe  et  perforé  (10^) 
aa-desaus  daqael  se  trouve  ub  baac  de  petites  huîtres  que 
noas  verrons  se  transformer  en  lumachelles  ;  il  est  marneux 
en  cet  endroit  et  semble  avoir  20"  d'épaisseur;  au-dessus 
Tient  un  calcaire  blanc  exploité  à  la  Folie. 

Ce  calcaire  est  oolitbiqae  et  épais  d'environ  S**;  il  est  sur- 
monté par  Z^  d'argiles  bleu-noirâtre  sous  4*  de  marnes 
blandies.  Les  ouvriers  nous  disent  que  sous  le  calcaire 
exploité  se  trouve  un  calcaire  bleu. 

Toutes  ces  dernières  couches  forment  cuvette,  fait  dont 
U,  Gosselet  nous  donne  Texplication  suivante  :  les  eaux  ont 
creosé  par  infiltration  des  galeries  sous  le  calcaire  et  ont  ainsi 
provoqué  en  certains  points  des  ailaissements  de  ces  couches. 

Nous  nous  dirigeons  vers  la  Bergerie. 

La  route  de  Buzancy  à  Nouard  semble  présenter  la  même 
coope  que  celle  de  Fossés.  Près  du  point  208  à  un  niveau 
an  peu  supérieure  celui  du  calcaire  lithographique,  existe 
nue  carrière  exploitée  dans  un  calcaire  plus  blanc  que  celui 
de  la  Folie  et  plus  oolithique  ;  à  sa  base  sont  quelques  luma- 
chelles à  petites  huîtres,  et  il  est  recouvert  par  des  argiles 
noires  et  des  marnes  blanches  qui,  elles  aussi,  sont  remplies 
de  petites  huitres. 

Ainsi  donc  ce  beau  calcaire  de  la  Bergerie  et  celui  de  la 
Folie  auquel  il  correspond  forment  un  banc  intercalé  au 
milieu  des  marnes  à  huîtres  dont  nous  avons  rencontré  la 
bh$e  en  montant  la  route  de  Fossés 

Entre  Sivry-les-Bozancy  et  Yerpel  près  du  point  193,  se 
trouve  un  gré  rempli  de  petites  huitres  et  d'environ  0.20  c. 
d'épaisseur;  c'est  le  gré  de  Yerpel,  il  est  très  dur,  très  un, 
et  wfi  à  ferrer  les  routes.  Il  est  supérieur  au  calcaire  de  la 
Bergerie  et  de  la  Folie,  mais  semble  racore  appartenir  aux 

20 
Annales  de  la  Saciélé  géologique  du  Nord,  t.  viu. 
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marnes  à  cause  des  petites  huîtres  qu'il  renferme.  Nous  le 
retrouvons  encore  au  delà  de  Verpel  sur  la  route  de  Beffa 
en  descendant  vers  TAgron.  Il  y  est  surmonté  par  des  marnes. 

Le  chemin  traverse  ensuite  un  nouveau  calcaire  lithogra- 
phique moins  siliceux  que  le  précédent  et  au-dessus  un 
calcaire  blanc  à  Asîarks. 

A  cet  endroit.  les  couches  Jurassiques  sontrecouTertes  par 
un  amas  épais  de  diluvium  qui  s'est  formé  à  la  réunion  des 
vallées  du  ruisseau  de  Gives  et  de  TAgron. 

Au  delà  de  Beffu,  nous  quittons  le  Jurassique  et  traversons 
de  la  Gaize  et  des  exploitations  de  phosphates  de  fer  ;  les 
débris  végétaux  y  sont  nombreux.  En  redescendant  vers 
BeUejoyeuse,  nous  retrouvons  la  zAne  à  Asiartes  avec  Pho^ 
ladomya  I^rotei  et  Waldheimia. 

Après  avoir  déjeuné  à  Grandpré,  nous  nous  dirigeons  vers 
la  côte  307  au-dessus  de  Beiiejoyeuse.  Chemin  faisant,  une 
carrière  exploitée  pour  faire  de  la  chaux  hydraulique,  nous 
montre  la  partie  supérieure  de  la  zâne  à  Asiartes  ;  elle  est 
inférieure  aux  couches  à  phosphates.  Au-dessus  vient  la 
Gaize  qui  forme  tous  les  plateaux  boisés  de  TArgonne  en 
avant  de  Grandpré,  et  qui  contient  peu  de  fossiles. 

Nous  retournons  ensuite  au  bois  des  Loges  où  une  carrière 
percée  pour  Texlraction  des  minerais  de  fer,  nous  présentée 
sa  base  une  couche  ferrugineuse  avec  Ostrea  aquila,  0. 
ardvennensis,  0.  Leymerei,  Ammonites  milleiianus^  c^eet-i- 
dire  TAptien  et  au-dessus  des  sables  verts,  glauconieux,  argi- 
leux aveo  Ammonites  mamillaris,  qui  caractérise  TAIbien^  et 
Ostrea  arduennensis. 

Sur  la  route  de  Grandpré  à  Briquenay,  vis-à-vis  le  bois  des 
Loges,  la  tranchée  delà  route  présente  un  calcaire  marneux  à 
Pholadomya  Protei  et  desPanopées  (c'est  la  partie  supérieure 
du  calcaire  à  Asiartes).  Il  y  est  surmonté  par  des  minerais 
de  fer  avec  0.  aquila  et  par  quelques  centimètres  de  coquins. 

Ainsi  donc  depuis  notre  départ  de  Buzancy  jusqu'à  mi- 
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chemin  entre  Yerpel  et  Beffa,  nous  ayons  constamment 
marché  snr  le  Kimméridien  inférieur  dans  leqael  nous  avons 
reconnu  la  position  exacte  des  calcaires  de  la  Bergerie  et  de 
la  Folie,  et  du  grès  de  Verpel.  Le  Kimméridien  rencontré  par 
nous  pour  la  première  fois  avant  d'arriver  à'  Beffu,  a  été 
retrouvé  deux  fois  dans  Taprès-midi,  d'abord  au  Nord  et  à  la 
sortie  de  Grandpré  (chemin  vers  le  point  307)»  et  ensuite  sur 
la  route  de  Morthomme  ;  c'était  toujours  la  zone  à  Astartes 
immédiatement  surmontée  par  un  minerai  de  fer  aptien  avec 
0.  aquila  (bois  des  Loges,  route  de  Morlhomme),  et  par  des 
sables  glauconieux  à  Atn.  mamiUaris  (bois  des  Loges)  ;  ceux- 
ci  indiquent  la  base  du  Gault  dans  lequil  se  fait  Texploitation 
des  coquins  (phosphates  de  chaux);  au-dessus  la  gaize 
forme  une  immense  masse  qui  garnit  les  hauteurs.  Il  est  donc 
à  remarquer  que»  dans  les  environs  de  Grandpré  que  nous 

I        avons  explorés»  le  Kimméridien  supérieur,  le  Portlandien  et 

I        les  premières  zAnes  du  Cr^acé  font  complètement  défaut. 

I  Pour  cette  dernière  partie  de  TexCursion  autour  de  Grand 

pré,  nous  avons  profité  des  voitures  obligeamment  mises  à 
notre  disposition  par  M.  Desailly  et  son  fils,  qui,  à  notre 
retour  à  Grandpré,  veulent  encore  nous  offrir  le  Champagne . 
Qu'ils  reçoivent  ici  tous  nos  remerciements  pour  leur  char- 
mant accueil. 

Comme  il  fait  encore  clair,  nous  reparlons  en  voiture  pour 
voir  Texploitation  des  coquins  du  Gault  établie  au  Nord  de 
Talma  près  de  la  ferme  de  Fumay.  On  y  trouve  en  assez  grande 

I        quantité  les  fossiles  caractéristiques  de  cette  zone  et  aussi 
en  grand  nombre  les  débris  végétaux  fossiles. 

Des  omnibus  nous  attendent  sur  la  route  de  Vouziers  ; 
nous  venons  y  prendre  congé  de  MM.  Desailly  et  gagnons 
ensuite  Vonziers,  c'est-à-dire  le  diner  et  le  gîte. 

4^  Journée. 

L'emplacement  de  la  gare  de  Vouziers  a  été  creusé  dans  la 
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Gaize  qui  y  forme  une  immense  mm*aiUe.  Cett  là  que  le 
matin  noQs  allons  prendre  le  train  poar  Saulces-Monclin. 
De  cette  dernière  station,  nous  nous  dirigeons  immédiate- 
ment sar  SaulcesauxToameltes,  où  sont  exploitées,  à  rentrée 
do  village,  d'immenses  carrières  d'an  calcaire  blanc,  compaet, 
et  fortement  oolitbique  ;  il  contient  des  Nérinées,  des  Cardkm. 
Diceras  arietina,  qnelqaes  bagneltes  de  Cidaris;  nous  7 
trouvons  aussi  une  Ammonite  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner sur  place  ;  c'est  un  fossile  très  rare.  Ces  calcaires 
représentent  le  Corallien.  A  mi-hauteur  de  la  carrière,  se 
trouve  une  couche  avec  nombreux  fossiles  remaniés  et  sur- 
tout des  Nérinées;  il  s'y  trouve  aussi  des  nodules  contenant 
chacun  un  petit  silex  en  son  milieu. 

Nous  gagnons  et  traversons  Puiseux. 

Sur  la  route  de  Buissonvue,  une  carrière  nous  présente 
les  mêmes  couches  qu'à  Saulcesaux  Tournelles  ;  c'estencore 
un  calcaire  compact  avec  Nérinées ,  Astarles,  Katices^ 
Cardiwn,  etc.  Il  correspond  à  la  partie  inférieure  des  calcaires 
de  Saulces,  c'est-à-dire  à  celle  située  sous  la  couche  à  nodules. 

Cette  roche  est  surmontée  par  une  argile  visible  à  la  sortie 
de  Puiseux  sur  la  route  de  Faissault  et  que  M.  Gosselet  sérail 
assez  disposé  à  attribuer  au  gault. 

Nous  avançons  vers  le  Nord  et  sur  la  droite  de  la  route  de 
Faissault  ;  nous  y  trouvons  une  carrière  abandonnée.  Les 
fossiles  y  sont  nombreux  ;  ce  sont  en  grande  quantité  Cidaris 
florigemma  et  Blumembachiiy  Calamophyllia  on  Lithodendron^ 
SUlina  limbata,  Hemicidaris  crenularis,  etc  ;  ce  niveau  qui 
correspond  probablement  à  la  partie  immédiatement  infé- 
rieure aux  couches  précédentes,  se  continue  dans  la  direction 
de  Neuvisy  où  il  est  exploité  dans  quatre  ou  cinq  carrières 
que  nous  rcncontrQns  sur  notre  passage. 

Avant  d'arriver  à  la  ferme  de  Belair,  nous  entrons  dans 
POxfordien  supérieur  représenté  le  long  de  la  route  par  des 
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marnes  à  Pema  mytiloides;  qd  peu  plus  loin,  un  sable  qai 
recoQYre  le  sol  est  peat  être  également  oxfordien. 

A  la  ferme  de  Belair,  nous  quittons  la  route  et  prenons  à 
droite  pour  aller  examiner  les  minerais  de  fer.  Ils  ont  été 
exploités  toQt  contre  cette  ferme,  mais  la  carrière  en  est 
actuellement  abandonnée;  on  y  trouve  an  nombre  considé- 
rable de  débris  d*encrines. 

Près  de  Neurisy,  une  carrière  est  en  exploitation  ;  le  mine- 
rai existe  sous  forme  de  limonile  contenant  une  assec 
grande  quantité  de  fossiles  parmi  lesquels  Plicatula  tubipora, 
et  surtout  des  débris  de  Uillericrinm  omaiw  et  d'autres 
encrines  ;  ce  sont  les  minerais  sus-oxfordiens  de  la  zAne  à 
Am.  c&rdaius. 

Nous  regagnons  alors  la  route  de  Launois  qui  traverse  une 
immense  exploitation  de  Gaize  ;  les  fossiles  y  sont  nom- 
breux, ce  sont  :  Fema  mytiloidesy  Ammonites  Lambertiy 
Modiola  bipartitùy  des  Rhynchonelles,  Pholadomya  exallata* 
C'est  la  couche  épaisse  que  nous  avons  déjà  rencontrée  à 
Stonne  où  elle  forme  tout  le  haut  do  Tescarpement  ;  grâce  à 
sa  dureté,  cette  couche  a  mieux  résisté  aux  agents  destruc- 
teurs que  les  roches  soas-jacentes  et  sa  présence  se  révèle 
sur  là  carte,  par  une  longue  suite  de  hauteurs  de  direction 
S.E.-N.O.  et  dont  les  pentes  dirigées  vers  le  N.E.  sont  les 
plus  escarpées. 

Après  avoir  été  déjeuner  à  la  gare  de  Launois,  nous  pre- 
nons le  train  pour  Poix. 

Gagnant  ensuite  Montigny-sur-Vence,  nous  tra?ersons  ce 
village  et  arrivons  dans  de  vastes  exploitations  de  minerais 
de  fer,  d'un  côté  sont  les  carrières,  de  l'autre  les  patouillers. 
Parmi  les  fossiles  qu*on  y  rencontre  je  citerai  :  Panopea 
ailea^  Panopea  Jurassi,  des  Pholadomyes,  Ammonites  Backe^ 
riae^  Ostrea  dilaîaia;  ce  sont  les  fossiles  caractéristiques  de 
la  z6ne  à  Am.  macrocephalus. 

A  la  surface  des  minerais,  sont  des  pierres  analogues  à 
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celles  de  Stonne.  Avec  ces  coaches  finit  TOxfordien  et  à  ren- 
trée de  Poix  où  nous  revenons,  le  chemin  de  fer  traverse  la 
zone  à  Rhyncfionella  elegantula;  celle-ci  y  forme  une  magni- 
fique tranchée  tellement  connue  de  tous  les  géologues  qui 
viennent  explorer  la  région,  que  les  fossiles  y  sont  devenus 
relativement  rares. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  cet  endroit  nous  ne  voyons  pas 
le  passage  entre  la  zone  à  Rhynchonella  elegantula  et  TOx- 
fordien;  cette  lacune  est  comblée  au  delà  de  Poix  où,  sur  le 
chemin  de  la  fosse  Prêcheur,  nous  retrouvons  les  couches  à 
Echinobrissus  clmiculam  (z.  à  Terebratula  lagemlis). 

En  descendant  vers  la  fosse,  nous  commençons  à  trouver 
des  Rhynchonella  decorata,  mais  sur  le  versant  opposé  le  sol 
en  est  littéralement  pétri. 

Le  calcaire  blanc  à  Cardium  pes-bovis  et  Purpura  tninax 
de  Chémery,  se  retrouve  vis-à-vis  Basse-Touligny,  et  à  Iver- 
naumont,  on  a  le  calcaire  blanc,  finement  ooliihique  de  la 
zone  à  Clypens  Phtii. 

Contre  la  route  à  un  kilomètre  plus  loin,  un  calcaire  contient 
un  fossile  qui  parait  être  Avicula  echinata.  Il  appar- 
tient probablement  à  la  base  du  Bathonien  ;  mais  le  crépus- 
cule nous  détermine  à  passer  sans  nous  en  assurer. 

Nous  gagnons  rapidement  Bouizicourt  où  nous  prenons  le 
train  pour  Gharleville. 

Cette  dernière  journée  nous  a  donc  permis  de  revoir  les 
couches  déjà  explorées  entre  Connage  et  St-Pierremont, 
mais  cette  fois  c*est  en  commençant  par  les  bancs  les  plus 
récents  que  nous  en  avons  étudié  la  coupe. 

La  zone  ferrugineuse  de  Neuvisy  est  celle  que  nous  avons 
déjà  relevée  entre  Oches  et  St-Pierremont  où  elle  est  sim- 
plement représentée  par  des  argiles  d'une  vingtaine  de  mètres 
d'épaisseur.  Quant  aux  minerais  sous-oxfordiens,  nous  les 
avons  déjà  vus.  quoique  moins  importants  et  moins  riches, 
auprès  de  la  ferme  de  Mongarni  où  ils  ont  été  exploités. 
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Excumcn  géologique  aux  environs  de  Mone 
par  H.  IVertlicliiier. 


Cette  excorsion  guidée  par  M.  Cornet,  Membre  de  rAcadémie 
royale  de  Belgique,  a  ea  pour  but  principal  l'étude  du 
terrain  carbonifère  aux  environs  de  Casteaux'et  celle  du 
terrain  crétacé  près  de  Nimy. 

Le  compte-rendu  en  sera  donné  ultérieurement. 
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de  M.  Bertrand,  Président,  118.  —  Réponse  de  M.  Gosselet, 
120.  —  Rapport  >  présenté  à  TAcadémie  des  Sciences 
sur  les  travaux  géologiques  de  M.  J.  Gosselet  sur 
les  Ardennes,  par  M.  Hébert,  Membre  de  rinstitùt,  123. 

Séance  extraordinaire  de  la  Société  à  Arras.  Discours  de 
M.  Bertrand,  Président,  237.  —  Résumé  de  Texcursion  à 
Honchy-le- Preux  et  aperçu  sur  la  constitution  géologique 
des  environs  d'Arras,  par  M.  Gosselet,  249.  —  Rapport  de 
M.  Dnponchelle,  Secrétaire,  sur  les  travaux  de  la  Société  en 
1879-1880,252. 


Taille,  par  Boma  d'aateoM 


Ils  (Ch.)  —  Note  sur  le  terrain  quaternaire  de  San- 
gatte  et  découvertes  nouvelles  faites  à  Wissant,  1.  —  Série 
d'entretiens  sur  les  fossiles  paléozoïques  des  Asturies  : 
Coralliaires,  21 .  —  Bryozoaires,  35.  —  Crinoïdes,  55.  -— 
Brachiopodes ,  90.  —  Lamellibranches,  Gastéropodes  et 
Céphalopodes,  176.  —  Description  sommaire  des  terrains 
qui  affleurent  sur  la  carte  de  Réthel,  56.  —  Analyse  des 
études  de  H.  G.  Whitman  Cross  sur  les  roches  de  la 
Bretagne,  90.  —  Sur  les  caractères  lithologiques  des 
terrains  sédimentaires  des  Asturies,  232.  —  Concrétions 
de  carbonate  de  chaux  pur  trouvées  à  Bouvines,  au-dessus 
des  marnes  à  T,  Gracilis  et  dans  une  argile  analogue'à 
rargile  à  silex,  237. 

lertrand  (Professeur).  —  Discours  de  félicitation  adressé 
à  M.  Gosselet,  à  propos  du  prix  Bordin,  118.  —  Discours 
présidentiel  à  la  réunion  extraordinaire  d^Arras,  287. 
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(Rëy.  J.  F.)  ^  Sar  la  coxoparaison  di;  Jarassicine 
supérieur  d'Angleterre  avec  celui  da  contiDent  (voir  Six). 
M^mimj  (Abbé)  —  Sar  le  terrain  houiiler  dQS  Vosges  (voir 

Carton). 
Wmmmo.  —  Sur  Tembryogéoie  et  les  affinités  des  Céphalo- 
podes fossiles  (voir  Maarice  Ch.) 
Cârcm  (L.)  et  MeniUes  (M.)  —  Observations  sur  le  Mont 

des  RécoHeU,  74. 
Cto'tmm  (L.)  —  Analyse  d'un  travail  de  M.  l'Abbé  Boulay 
sur  le  terrain  houiiler  des  Vosges,  118.  —Observations 
faites  à  Ochies,  237. 
Ckellannels  (E  J  —  Remarques  sur  les  tranchées  des 

forts  da  Vert-Galant  et  de  Rendues,  par  M.  Lepan,  U. 
Cliellannclx  (E.)  et  •rtlleli  (J.)  —  Sur  les  couches  ter- 
tiaires de  Gassel  à  propos  de  la  communication  de  MM, 
Garez  et  Monthiers,  76. 
Csraëane  (J.)  —  Compte-rendu  d'excursions  à  Maflles  et 

àSaîDghin,  31. 
Befernez  (E  )—  Atelier  de  silex  du  bois  du  Comte,  à  Ablain 

Saint-Nazaire,  18.  —  Note  sur  une  tombe  romaine,  232. 
tap»iiehell€.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société 

en  1879-1880,  252. 
C}«Meiei  (J.)  —  Observations  sur  les  limites  des  bassins 
hydrographiques  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  de  là 
Manche,  29.  —  Description  géologique  du  canton  du 
Nouvion,  36.  -  Réponse  au  discours  de  M.  Bertrand, 
120.  —  Analyse  du  mémoire  de  M.  Vanden  Broeck  sur  les 
phénomènes  d'altération  des  dépôts  superficiels  par  l'infil- 
tration des  eaux  météoriques  étudiées  dans  leurs  rapports 
avec  la  géologie  stratigraphique,  132.  —  Sur  la  pierre 
de  Stonne,  205.  —  b^  note  sur  le  Famennien  :  les  schistes 
des  environs  de  Philippeville  et  des  bords  de  TOurthe» 
176.—  Résumé  de  Texcursion  à  Monchy-le- Preux  et  aperçu 
sur  la  constitution  géologique  des  environs  d' Arras,  249. 
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Hébert  (Membre  de  nnstitat)  —  Rapport  présenté  à 

rAcad^fflie  des  Sciences  sur  les  travaux  géologiques  de 

M.  Gosselet,  123. 
Jannel.  —  Des   Dodales  calcaires  et  de  leur  réduction 

en  excoriations  dans  le  gédinnien  supérieur,  22.  —  De  la 

connexité  de  quelques  dépôts  diluviens  avec  le  poudingue 

liasique  dans  les  Ardennes,  227. 
liAdrièrè  (J.)  Les  anciennes  rivières,  1.  —  Observations  à 

propos  de  la  communication  de  H.  Lepan  sur  les  tranchées 

des  forts  du  Vert-Galant  et  de  Bondnes,  21.  —  Etude 

géologique  sur  les  tranchées  du  chemin  de  fer  deQaesnoj 

àDours.  135. 
liegnr*  —  Coupe  observée  dans  un  limon  renfermant  des 

poteries,  entre  Beuvry  et  Béthune,  1 . 
Lrpan  (R.)  —  Les  tranchées  des  forts  du  Vert-Galant  et  de 

Bondnes,  24. 
liigttlcr.  —Deux  excursions  dans  les  Ardennes,  271  et 296. 
IHaarlce  (Ch  )  —  Exposé  des  recherches  de  H.  Branco  sur 

Tembryogénie  et  les  affinités  des  Céphalopodes.  232. 
Ortlleb  (J.)  —  Voy.  Chellonneix. 
Biffanx   (H.)  Les  poteries  recueillies   à  Wissant   sont 

gauloises,  1. 
Buiol  (A.)  et  Wandcn  Broeek  (E.)  —  Les  éléments  du 

terrain  quaternaire  en  Belgique.  Note  pour  favoriser  sà 

comparaison  avec  les  dépôts  correspondants  dans  le  Nord 

de  la  France,  83. 
Six  (A.)  —  Note  sur  le  lias  de  TAisne  et  de  TOuest  des 

Ardennes,  208.  —  Résumé  des  études  de  H.  Blake  sur  la 

comparaison  du  Jurassique  supérieur  d'Angleterre  avec 

celui  du  continent,  233.  —  Observations  sur  le  lias  des 

Ardennes,  261. 
Tanden  Broeek  (E.)  =  Voir  Rutot. 
irerihelmer.  —  Compte-rendu  de  Texcuràion  de  Mons, 

312. 
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TABLE  GÉOGRAPHIQUE 
des  localités  citées  des  départemenls  da  Nord  et  du  Pas^e-Calais. 


AUain-St-Nazaire,  18. 
Angrc  (bois  d*).  2,  irr. 
AudregDies,  I6d. 
Aatreppe,  2. 
Arras,  240. 
Bavai,  t,  6, 152»  158. 
Bany,  45* 
Itergoes,  46. 
Berlandois,  181. 
Benncries,  15,  147. 
Bëlhune,  i. 
Betlrechies,  5, 158. 
BeuYry.  l. 
Boodaes,  24. 
Boné,  47. 

Gambette,  58. 
GarriD.  243. 
Casael  (Mont),  74, 78. 
Croiaé-Caueby»  48. 
Bohis,  55. 
Doreigt,  48. 
Boaai,  248. 
Encade  Cbofs  d*),  160. 
Bsquehéries,  48. 
FampoH,  250. 
Feamy,  48. 
Garmouset,  50. 


Gommegnies,  7, 15, 140, 

142,  148. 
Graod-Wez.  48. 
Gussignies.  164. 

Haye-Equeverlesse,  50i 

58. 
Haye-LoDgpré,  48. 
Henoepieux,  55. 
Hogneau  (Val.).  2,  162 
Houdaio,  15. 

La  Capelle,  29. 
La  LoDzy,  45,  46. 
Le  Sart,  58. 
Le  Val.  54. 
Lt'schellea,  54. 
Lille,  8  à  14. 
Louvignies,  6. 

Mal-assise,  58. 
Malemperche,  50. 
Mecquigoies,  150,  151. 
Monchy-le-Preux,  249  à 

252. 
Mont  Gassei.  74, 76. 
Moot  des  RécoIleU,  74. 

76. 
Mont  Saint-EIoi,  251. 
Moniigoy-ies-Lens,  15. 


Monligny-s-Roe,  6.  . 
Moulin-Lointain,  50. 
Moulin  de  la  Glay,  166. 
Nouvion,  29,86à45,  50, 

52,58. 
Onnezies,  168. 
Pas-de-Vacbe.  46. 
Pissoilao,  154. 
Polelle,  8, 187, 188. 
Quesnoy  (le),  185. 
RanietZt  158. 
Ribeaufonlaine,  48. 
Robemeite,  49. 
Rœux,  250. 

Sans-Fond,  50. 
Saint-Pierre.  58. 
Samt-Waast-les- Bavai, 

5,  15. 16,  156. 
Saullain,  15. 
Sebourg,  7. 

Tilloy,  250.  251. 

Vert-Galant  (fort).  24, 
26,27. 

Wargnies-le-Grand,  7, 
15. 

Zobiau,  58. 
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TABLE  DES  PLANCHES 


*^  PL.    L  et  II.    Oonselet.   Famennien  des  envi: 
Pbilippe?ille  et  des  bords  de  TOari 
^Pl.  m.    Eiadrlère.  Tranchées   da   chemin  de 
Quesnoy  à  Dour. 
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SOCIÉTÉ  GËOLOGigUE  DU  NORD 

Fondée  en  1870 
et  antoriste  par  arrêtés  en  date  des  3  Jaillet  1871  et  28  Jain  1873< 


S'adresser  pour  tous  renseignemenls,  à  H.  LADRIÈRE 
Trésorier-Archiviste.  Square  Jussieu,24. 
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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DU  NORD 


BUREAU    POUR    1882 

Président MM.  .Ch.  Barrois. 

Tice-PrésiderU  .......  Moniez.      , 

Secrétaire De  Guerne. 

Secrétaire  de  correspondance.    .    .  Duponchelle. 

Trésorier-Archiviste    .    .     .     .    .  Ladrière. 

Bibliothécaire    . Créspel. 

Directeur.    . M.  Gosselet. 


membres  titulaires  au  l«r  JANVIER  1882. 

MM.ALLAYRAC,  ingénieur  principal  aux  Mines  de  Gourrières  à  Billy- 
Monligny. 

AULX  (d>DUHESNlL,  rue  de  rEauette,  1,  AbbeyiHe. 

BADOUREAU,  Ingénieur  au  corps  des  mines,  Arras. 

BARROIS  Chartes,  Maître  de  conférences,  à  la  Faculté  des  Sciences, 
rue  Solferino,  185,  Lille. 

BARROIS  Jules,  Docteur  ès-sciences,  16,  rue  Blanche,  Lille. 

BARROIS  Théodore,  rue  de  Lannoy,  85.  Fives-Lille. 

BARROIS  Théodore,  Licencié  es  Sciences  Naturelles,    id. 

RECOURT,  Sous-Inspecteur  des  Forêts  au  Quesnoy. 

BÊROAUD.  Ingénieur  aux  Mines  de  Bruay. 

BERTRAND,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  Grande- 
Route  de  Béthune,  à  Loos. 

BILLET  Albert,  Licencié  es  Se.  Naturelles,  rue  Vauquelin,  20,  Paris. 

BLONDEL.  Ingénieur  civil,  à  Arras. 

BOLLAERT,  Directeur  deâ  Mines  de  Lens. 

BOULANGER,  Négociant,  rue  Salle-le-Corate,  6,  à  Valenciennes, 

BOUSSEMAER  A..  Ingénieur,  rue  des  Dondaines,  5,  Fives-Lille. 

BOUVART,  Inspecteur  des  Foréis,  en  retraite  au  Quesnoy. 

BRETON  Ludgyic,  Ing.,  Direct,  des  travaux  du  Chemin  de  fer 
sous-marin,  rue  Saint-Michel,  n,  Calais. 

CAFFIERl  Georges,  Avocat  à  Avesnes, 

CARTON  Louis,  rue  Colhcrr»  72. 

GATTIER,  Ingénieur  aux  Mines  de  Vendin. 

GHELLONEIX  fimile,  Rcoiveur  des  Douanes,  Baisieux. 
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MM.  COLAS,  Doclour,  Licencié  es  Sciences,  rue  de  Roubaii,  II. 

GORENWINDER  Benjamin,  Sequcdio,  par  Haubourdin. 

GOSSERAT  LCon,  Principal  du  Collège,  à  Sl-Amand. 

CRÊPTN,  Ingénieur  aux  Mines  de  Buily-Grenay. 

GRESPEL  Richard,  Fabricant,  rue  des  Oyers,  2*7,  à  Lille. 

DABURON,  Ingénieur  aux  Mines  de  Lens. 

DAMEL  Léonard,  rue  Royale,  85.  à  Lille. 

DAUBRESSE,  Ingénieur-Directeur  des  Mines  de  Carvin. 

DEBOUZY,  Docteur  en  Médecine,  à  Wignehies  (Nord). 

DEBRAY  Henri,  rue  Jean-Sans;Peur,  44,  Lille. 

DEFERNEZ  Edouard,  Ingénieur  à  Liévin-lez-Lens  (Pas-de-Calais). 

DEL ADERRIËRE,  Avocat,  rue  Capron,  8,  Valencienoes. 

DELPLAKQCE,  Directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  à  Douai. 

DELPLANQUE,  Pierre,  EUudiant,  Parvis  St-Michel,  2,  Lille. 

DEFRENNES,  rue  Nationale,  295.  Lille. 

DELÉTANGT  Jules,  Industriel  à  Fumai  (Ardennes}. 

DESAILLY,  Ingénieur  aux  Mines  de  Liévin,  par  Lens. 

DËSGAT  Jules,  HJanufacturier,  rue  de  Bélhune,  56,  Lille. 

DKSR0USSEA13X  Jules,  rue  de  l'Hôpital  Militaire,  85. 

DESTOMBES  Pierre,  boulevard  de  Paris,  à  Roubaix. 

DUPONGHELLE,  Professeur  au  Lycée,  rue  Auber,  41,  Lille. 

DUTERTRE  Emile,  rue  Victor  Hugo,  80,  Boulogne-sur-Mer, 

DUVirxiER  Paul,  rue  d*Antin.  28,  Lille. 

FËVER,  Chef  de  division  à  la  Préteclure,  8,  rue  Saint- Biaise,  Lille. 

GIARD,  Prof,  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  rue  Golbert,  87. 

GOSSELËT,  Prof,  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  rue  d*AnUii,  18. 

GRAVIS,  Docteur  es  Sciences,  rue  de  la  Barre,  48>  Lille. 

GUERNE  (do),  Licencié  es  Sciences  Naturelles,  rue  Solférino,  181. 

GUILLEMIN,  Avocat  et  Député,  à  Avesnes. 

HALLËZ  Paul,  Docteur  es  Sciences,  Matlre  de  Conférences  à  la 
Faculté  des  Sciences,  rue  de  Gand,  45.  Lille. 

BERLIN  Georges,  Clerc  de  notaire,  Square  Jussieu,  n,  Lille. 
-    HUMBERT  Georges,  Étudiant,  boulevard  de  la  Liberté,  56,  Lille. 

JANNEL,  Dcssinateuren  chef  au  Chemin  de  ferde  l'Est,  Gbarleville. 
.     JULIEN  Étudiant  à  Saint-Amand  (Nord). 

LADRIERE  Jules,  Instituteur,  Square  Jussieu,  Lille. 

LALOY  Roger,  Fabricant  de  sucre,  à  FlInes-lez-Racbes. 

LËCLERCQ  Eugène,  Professeur  au  Collège  du  Quçfrnoy  (Nord). 

LECOCQ  Gustave,  rue  du  Nouveau-Siècle,  7.  Lille. 

LEFEBVRE  Alphonse,  Garde-Mines,  rue  Barlhemy-Delespatil,  24. 

LEGUAY,  Préparateur  à  la  Faculté  de  Médecine 

LELOIR  Henri,  Docteur,  rue  Monge,  17,  Paris. 

LEPAN  René,  rue  de  TEntrepôt,  14,  Lille. 

LE  ROY  Gustave,  Inspecteur  commercial  du  Chemin  de  fer  du 
Nord,  rue  de  Tournai,  47. 

LEVAUX,  Professeur  au  Collège  de  Mnubeuge. 
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in.  LIRONDELLE»  Professeur  au  Lycée,  rue  des  Ecoles,  6,  Douai. 
LISBËT,  Ingénieur,  rue  de  la  Louvière,  1*7,  Lilie. 
LOUISE,  Principal  du  Collège  de  Sedan. 
Mariage,  Négociant,  place  de  THÔpital,  4,  Yalenciennes. 
MAURICE  Ch.,  Licenciées  Se.  Naturelles,  rue  St-Jaiien,24.  Douai* 
MAURICE  J  ,  Licencié  ôs  Se.  Naturelles,  rue  St-Julien,  24.I>ouar 
NIGAUD,  Ingénieur,  en  chef  aux  Mines  deBéthune,  à  BuliyGrenay. 
MONIEZ,Dr,Mt'*deConf.àIaFacuItédeMédecine,  rue Solfôrino,  181. 
MORÎAMEZ  Lucien,  à  Saint-Waasl-lez  Bavai  (Nord). 
X)LLIVIER,  Étudiant,  rue  Solferino,  814. 
ORTLIEB  Jean,  Chimiste  à  Croix-lez-Roubaix, 
OZIL,  Bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Médecine,  Lille. 
QUARRÊ,  Louis.  Boulevard  de  la  Liberté,  10,  Lille. 
REDMAUX,  Ingénieur  aux  Mines  de  Lens. 
RiGAUT  Adolphe,  Adjoint  au  Maire,  rue  de  Valmy,  3,  Lille. 
RIGAUX  Henri,  Archiviste  de  la  ville,  rue  de  THôpital-Militaire,  112, 

Lille. 
SAVOYE  Emile,  Chimiste,  rue  de  Solferino,  308. 
SIMON,  Ingénieur  aux  Mines  de  Liévin. 

SIX  Achille.  Licencié.  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Lille. 
STAES,  Docteur  à  Croix. 
TAINE,  Pharmacien  à  Fourmies. 
THIRIEZ,  Professeur  au  Collège  de  Sedan, 
TILMAN,  D'  de  l'Ecole  supérieure,  rue  des  Lombards,  2,  Lilie* 
TOFFART  Auguste,  Secrétaire  général  de  la  Mairie,  Lille. 
TORDEUX-PECQUERIAUX.  Fiiateur  à  AYesnelles-lez-Avcsaes(Nord). 
VIALAT,  Ingénieur  en  Chef  aux  Mines  de  Liévin. 
VCILLEMIN,  Directeur  des  Mines  d'Aniche.  • 

WALKER  Ambroise,  boulevard  Monlebello,  19,  Lille. 
WALKER  Emile,  Constructeur,  rue  d'Anlin.  29,  Lille. 
WARTEL,  D',  Licencié  es  Se.  Naturelles,  rue  de  Lannoy,  85,  Lille. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 
(résidant  en  dehors  de  la  circonscription  académique). 

MM.BUCAILLE.  rue  Saint-Vivien.  182,  Rouen. 

BERTRAND,  Ingénieur  des  Mines,  rue  Guillaume,  29,  Paris. 
COGELS  Paul,  à  Deurne,  province  d'Anvers  (Belgique). 
DESCAMPS  J.,  rue  de  l'Aqueduc,  5,  Paris. 
DOLLFUS  Gustave,  rue  de  Chabrol.  45.  Paris. 
DORLODOT  (l'Abbé  de),  au  château  de  Floreflfe  (Belgique). 
bUCHAUSSOY,  Marcel,  Professeur  au  Lycée,  rue  Joyeuse,  Bourges. 
DU  RIEUX.  Ing'  civil,  Colon  à  Willebourg  par  Gouraya,  Algérie. 
EVRARD,  Directeur  des  Scieries  et  Forges  de  Firmigny  (Loire). 
FLAHAULT  Evariste,  Ingénieur  civil  à  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme). 
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MM.  HOVELAQUE  Maurice,  rue. des  Sablons.  88,  Paris. 

LAFFITE  Henri,  Ing.  aux  mines  de  la  Grande-Combe  (Gard). 
THOMAS,  Professeur  à  l'Ecole  d'Agricullure  du  Lezardeaa  près 

Quimpeilé  (Finistère). 
ROLAND  Garolus,  Arsdorf,  Luxembourg. 

ROUVILLE  (de).  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier. 
RUTOT.  Conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle,  rue  du  Chemin 

de  fer,  Saint-Josse-ten-Noode,  Bruxelles. 
VANDEN  BROECK,   Conservateur  au  Muses  d'Histoire  naturelle, 

me  de  Terre-Neuve,  124,  Bruxelles. 
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ANNALES 

DE  U 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DU    NORD 

Sianee  du  2  Novembre  188  f. 

ï,  Barrois  lit  la  note  suivante  : 

Note  de  K.  Oraad'Earjr  sur  les  empreintes  houillères 
récoltées  dans  les  Asturiespar  Jf.  Charles  Barrois. 

La  plupart  des  débris  végétaux  que  m'a  soumis  M.  Barrois, 
comme  ayant  été  recueillis  par  lui  dans  son  voyage  aux 
A^turies,  notamment  les  Sigillaria^  les  Lepidodendron  ,  les 
Prepeœpleris,  les  Sphenophyllum^  appartiennent  au  terrain 
hoailler  moyen.  Cela  ne  m'offre  aucun  doute  en  ce  qui 
concerne  les  empreintes  de  Samay  Santo-firmej  la  Felguera^ 
SaïUa  Ana,  Mières  :  on  peut  y  reconnaître  des  Nevropteris 
Westphaliens  ;  un  Nevropteris  hirsuta  d'Amérique  et  lo 
Dietyopteris  sub-Brongniarti  rattachent  entre  eux  ces 
dépôts,  y  compris  celui  de  Ciano,  dans  une  môme  série. 
A  Santo-Firme  quelques  types  dénoteraient  des  couches 
sous-moyennes,  et  à  Sama  s'annoncent  des  couches  supra- 
moyennes. 

A  Ciano,  Ae» 'Pecopteris  à  pinoules  distantes  et  i  yl^le- 
rolhecay  des  Prepecopteris  abondants  sinon  variés  ;  l'absence 
dans  les  échantillons  recueillis  de  formes  anciennes,  tout 
indique  que  les  couches  sont  à  la  partie  supérieure  de  la 
série  moyenne  des  Asturies. 
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Mais  en  dehors  des  plantes  que  Ton  a  trouvées  aax  endroits 
précités,  il  y  a  un  ensemble  d'espèces  appartenant  tontes 
sans  exception  au  terrain  houiller  supérieur  sans  mélange 
d'espèces  du  terrain  houiller  moyen  ;  elles  ont  presque 
toutes  des  représentants  dans  le  bassin  de  la  Loire,  soit 
à  St-Étienne,  soit  plutôt  à  Rive-de-Gier  :  ce  sont  celles  de 
Tineo, 

Dans  le  nombre  je  signalerai  :  Annularia  Umgifolia  , 
SphenopterU  cf.  chaerophylloîdes,.  Pecopteris  arborescens^ 
oreoptertdia,  Pecapteris  arguta^  Pecopleris  cf.  Phickeneii , 
Taeniopteris  jejunata,  Sphenophyllum  oblongifolium 

Les  couches  de  Tineo  ne  paraissent  pas  devoir  faire  suite  à 
celles  supérieures  du  terrain  houiller  moyen  des  Astories» 
même  à  celles  de  Giano  ;  la  différence  grande  de  0ore  qui 
distingue  les  premières  doit  correspondre  à  un  hiatus  impor- 
tant entre  les  dépôts. 

Telles  sont  les  conclusions  générales  les  plus  nettes  qui 
me  paraissent  ressortir  des  débris  végétaux  qui  m'ont  été 
communiqués. 

J'ajouterai  qu'un  Sphenopteris  de  Collada  parait  des  plus 
anciens. 

J'ai  vu  trop  peu  d'empreintes  et  surtout  des  empreintes 
trop  frustes  de  QuiroSy  à'Onis^  i'Olloniégoi  de  Rebolladay 
pour  fixer  la  place  des  couches  dont  elles  proviennent^  soit 
entre  elles,  soit  par  rapport  à  d'autres  formations. 

Mf.  Gosselet  lit  la  note  suivante  : 

Excursims  géologiques  dans  le  golfe  Rlienan  de  Charleûitle, 
par  M.  Jannel. 

HM.  Dumont  et  Gosselet,  ont  tellement  étndié  les  terrains 
primaires  de  TArdenne,  que  toute  nouvelle  étude  semble 
superflue.  M.  Dumont,  en  traits  grands  et  rapides,  a  esquissé 
une  vaste  étendue  de  pays  ;  H.  le  Professeur  Gosselet  en  a 
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précisé  chaque  zone  et  leur  a  donné  une  indiTîdualitéi  un 
caractère  propres  qui  ne  permettent  aucune  confusion,  au- 
cooe  fausse  interprétation. 

Mais  sMI  n^est  plus  possible  dé  formuler  un  terrain  nouveau, 
le  détail  des  couches  ne  laisse  pas  d'être  un  sujet  d'obser- 
vations sérieux  et  utile. 

Dans  un  premier  essai»  je  m'occuperai  du  golfe  Rhénan  de 
Charleville,  m'atlachant  spécialement  aux  points  fossilifères 
qui  repèrent  les  bancs  à  distance  et  sont  le  grand  attrait  du 
géologue.  L'esprit  dans  lequel  ce  travail  est  conçu  lui  donnera, 
j'espère,  quelque  intérêt. 

Coupe  dé  Charkville  à  Nouzon 
(rive  dr<nte  de  ta  Meuse). 

Sur  le  chemin  de  halage,  en  amoDt  du  pont  sur  la  Meuse, 
au  Petit- Bois,  on  coupe  successivement  depuis  le  pont  : 

Schistes  rouges  lie  de  vîo,  paUIelés,  micacés, 
plus  ou  moins  consistanls,  celluleux  par 
place,  et  grès  rouges  schisloldes  micacés, 

(psammttes  rouges) 150*. 

Grès  ou  quartzite  vert 0".so 

Sciiistes  rouges *    .  1". 

Psammites  rouges 4". 

Schistes  rouges 15".  . 

Schistes  verts  et  bigarrés ........  a",50 

Arkose  grossière  bigarrée 1". 

Partie  cachée 5*. 

Schistes  rouges ,    •    .    .  8*. 

Le  reste  caché  par  le  lias. 

Aa  delà  du  pont,  schistes  et  psammites  rouges  et  bigarrés 
du  K.  143,400  an  K.  143,500  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer.  Direction  80»,  inclinaison  S.  10^  E.  =  70». 
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Route  d'Âiglemont,  en  regard  du  K.  U3,870  et  succès- 
siremeut  : 

Schistes  et  psammites  rouges 15". 

Quarizite  vert  et  bigarré  &  éclat  gras  et  pointiUé 

ferrugineux,  joints  micacés 6". 

Espace  caché 20". 

Psammîtc  et  quarizite  vert  à  pointillé  ferrugineux  5". 
Schistes  celluleux  par  place  et  psammites  rouges 

visibles  dans  le  talus  de  distance  en  distance  lOO". 

Partie  cachée  jusqu'au  moulin  Godart.  .    •    .  150". 

Escarpement  derrière  le  moulin  et  chemin  qui  remonte  à 
la  route.  —  Schistes  et  psammites  rouges. 

Tranchée  de  la  route,  à  TEst  du  moulin.  —  Schistes  et 
psammites  rouges  avec  bande  intercalée  de  quartzite  rert 
coupant  obliquement  la  tranchée.  Faille  simple  abaissant  )es 
couches  Est  de  0"  50.  Direction  des  couches  86^,  inclinaison 
S.  4)  E.  =  65<>.  Direction  du  plan  de  scbistosité  64%  incli- 
naison S.  26»  E.  =  8§. 

Le  chemin  de  fer  et  le  chemin  latéral,  depuis  le  k.  144.400 
jusqu'au  k.  Mb&ii)  offrent  une  succession  de  bandes  rouges 
et  vertes,  où  les  roches  rouges  dominent.  Pour  ne  pas  me 
répéter^  je  ne  citerai  que  les  roches  vertes  et  les  points 
intéressants. 

144k.49o^  —  Petite  carrière,  schistes  rouges. 
'  144^-590.  -  Petite  carrière  de  schistes  ronges,  celluleux 
avec  quelques  psammites  verts  et  bigarrés.  Direction  8&>, 
inclinaison  S.  4«  E.  =  80% 

144^-610.  —  Un  mèire  de  quartzite  vert. 

144»* -620  —  Petite  bande  de  grès  ou  quartzite  vert. 

144^-650.  —  Petite  carrière  de  grès  et  psammites  rouges 
et  bigarrés. 

444^.680.  — Fontaine. 

144**- 700.  —  Petite  bande  de  grès  ou  quarizite  vert. 


Digitized  by 


Google 


—  5  — 

IM^'TSO.— Quelques  mètres  de  psammites  verls  schisteux, 
présentent  un  déplacement  particulier  des  feuillets  sous  forme 
de  petits  redants. 

144^*820.  —  Carrière  des  couches  à  nodules  calcaires  déjà 
décrite.  Direction  des  lits  de  nodules  et  des  bancs.  72"  incli- 
naison S.  18<>  E.  =  55.  Direction  du  feuilletage  90<»,  incli- 
naison S.  =80*. 

141^*910.  —  Quelques  mètres  de  schistes  verts. 

145^050.  —  P.  N.  et  maison, 

Belle  tranchée  du  chemin  de  fer, 
où  sur  100  mètres  on  peut  compter 
plus  de  10  bandes  de  psammites  et 
quartzites  verts  au  milieu  des  schistes 
et  psanunites  rouges.  Quelques  bancs 
sont  sillonnés  de  veines  de  quartz  cal- 
7  ri  r^pf"  p  ]1        carifère.  Les  schistes  contiennent  éga- 
*    '     li"    XdttlA'     lemenl  des  nodules  calcaires.  Direction 
68%  inclinaison  S  22o  E.  =  80^  On  remarque  une  faille  au 
k.  145.125,  une  bande  verte  arrêté^  dans  sa  descente  et 
refoulée  en  genou  à  deux  mètres  du  rail,  et  sur  ces  deux 
mètres,  met  les  couches  rouges  en  contact.  Deux  autres 
failles  espacées  de  2°^. 50  au  k.  145,155  ont  fait  descendre  et 
plisser  les  couches  rouges  intermédiaires. 
145^-250.  —  Ruisseau  et  ancien  moulin. 
145^-365.  —  Quelques  mètres  de  grès  ou  quartzites  verts. 
Itt^'-SGO.  -—  Bande  de  grès  verts  et  bigarrés. 
Du  145^-410  à  420».  -?  Schistes  verts  celluîeux. 
Du  145^-500  à  510"».  —  Schistes  verts. 
Du  145^-540  à  580«.  —  Schistes  et  grès  verts. 
145^-600.  -—  Schistes  verts.    Dernière  bande  visible  du 
chemin  de  fer. 

rnHio,  —  P.  N.  et  maison. 
i)aos les  près  dAiglemont,  à  une  distance  de  300o>.  du 
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chemin  de  fer,  on  suit  la  trace  de  schistes  ronges  jasqu 
près  du  ruisseau  dn  moulin,  en  regard  dn  k. 446.0 

An  delà,  les  joches  changent  de  caractères. 

Toutes  les  couches  ci-dessus  décrites  appartiennent  aa 
Gédinnien  supérieur  (zone  des  schistes  bigarrés  d^OignieSt 
de  M.  le  Professeur  Gosselet). 

Dans  un  fossé  d'irrigation,  à  30».  nord  du  ruisseau  du 
moulin,  à  peu  près  au  contact  des  schistes  rouges.  —  Roche 
gris-bleu,  pâle,  très  finement  grenue,  irrégulièrement  schis- 
toïde,  joints  très  micacés,  effervescente  à  Tacide,  par 
altération,  brun  foncé  et  insensible  à  Pacide.  (psammite 
calcareux). 

AlO".  au  delà  dans  un  fossé  et  dans  le  ruisseau  du 
moulin,  schiste  ondulé,  mi-partie  vert  olive  et  bleu  noir,  à 
feuillets  bien  définis,  consistants,  non  pailletés,  non  micacés, 
subluisants,  vert  olive,  brunâtres  et  bleuâtres  avec  veines 
quartzeuses  ferrugineuses,  obliques  au  feuilletage. 

En  regard  du  146^-150.  Grès  fin.  scbistoîde,  mat,  gris- 
verdâtre,  micacé,  non  effervescent  ;  joints  très  micacés,  bru- 
nâtres (psammite  régulier)  visible  dans  un  sentier  du  pré  à 
250  m.  de  la  Ligne. 

'  En  regard  du  146^-300,  à  20».  Est  de  la  chapelle  SM}uentin, 
petit  rocher  de  quelques  mètres  d'un  quartzophjUade  schis- 
teux irrégulier,  gris  verdâtre,  à  feuillets  courts,  subluisants, 
micacés,  brun  plus  ou  moins  foncé  (  psammite  schisteux 
irrégulier). 

On  retrouve  ce  psammite  à  l'Est,  à  mi-hauteur  du  chemiu 
d'Aiglemont,  où  il  passe  en  dessus  et  en  dessous  à  des  schistes 
gris  bleu,  quarzeux,  feuillets  bien  définis,  lustrés,  brunâtres, 
non  pailletés,  non  micacés 'mais  affectés  d'un  réseau  de 
cassures  (phénomène  local)  qui  ont  dénivelé  les  feuillets 
sous  forme  de  petites  failles.  J'appellerai  schistes  à  failles, 
ces  chistes  singuliers.  Il  passent  de  part  et  d'autre  à  des 
schistes  bleus,  feuillets  moins  définis,  cassure  pailletée. 
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Sor  la  hauteur  da  chemin,  à  15°".  amont  d'an  caniveau, 
*  psammite  arenacé,  irrégulièrement  schistoide,  vert  jaunâtre 
ei  bfunâtre,  fossilifère,  visible  dans  le  fossé  et  dans  le  talus 
du  chemin  en  le  dégradant  un  peu. 

146^-3ao*  —  P.  N.  et  maison. 

Au  pied  du  chemin,  Est  de  la  chapelle  et  jusque  vis-à-vis 
le  k.  146.500  ;  alternance  de  psammites  schisteux  irréguliers, 
de  schistes  à  failles  et  de  schistes  simples,  bleus. 

An  delà^  les  bois  ne  permettent  plus  que  des  constatations 
de  distance  en  distance. 

146^*550.  —  Schistes  bleus  incrustés  de  petites  loges  ferru- 
gineuses provenant  de  pyntes  ou  de  fossiles. 

146>'*600.  —  Schistes  ondulés. 

i 46^* 700,  —  Quartzite  gris  brun  ,  finement  micacé , 
pointillé  rerrugineux,  grossièrement  schistoïde  (quartzite 
psammitique). 

146^-800  —  Quartzophyllade  quartzeux,  grossièrement 
schistoïde,  gris  brun,  pointillé  ferrugineux,  feuillets  légè- 
rement micacés  (  se  rapproche  de  la  roche  suivante). 

446^-900.  —  Quartzite  grossièremetft  schistoïde,  gris  brun, 
pointillé  ferragineux,  avec  encrines. 

147*^-000.  —  Dans  un  ravin,  calcaire  bleu,  siliceux,  encri-  ' 
nitiquè  et  schistes  calcareux,  bleus,  grisâtres  par  altération. 

147^*100.  —  Dans  un  ravin,  schistes  bleus  réguliers. 

De  147^100.  à  i47i'-450.  —  Dans  le  talus  de  la  route, 
schistes  bleus,  feuillets  plus  ou  moins  définis,  subluisants, 
bnmfttres.  Au  k.  147.280,  ils  sont  affectés  de  cavités  à 
poussière  brune,. et  au  k.  147. 350,  ils  contiennent  des  nodules 
siliceux  bleus,  des  nodules  de  limonite  et  de  nombreux  cyatho- 
phjHum. 

147^450.  —  A  aO"".,  dans  un  ravin,  calcaire  bleu  siliceux, 
prolongement  probable  du  précèdent. 

Du  147^-450  au  k.  147.620.  —Ensemble  de  quartzophyl- 
lades  irréguliers,  schisteux  ou  quartzeux  plus  ou  moins 
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ferrngineux,  passant  au  quartzite  schîstolde  lorsqu'ils 
deviennent  nodulenx,  feuillets  soblnisanls,  grisâtres,  micacés 
on  non,  avec  bancs  intercalés  de  calcaire  bleu  siliceux  et  de 
grès  on  qnartzite  gris  à  pointillé  ferrugineux  rappalanl  la 
qnartzile  duk.  146.800.  Tontes  couches  fossilifères.  Direction 
moyenne  120«,  inclinaison  S.  30«0  =  50". 

147^.600;—  P,  N.  et  maison. 

147^*620.  —  Dans  un  ravin  avec  ruisseau,  schistes  bleus 
réguliers,  puis  partie  cachée  et  débris  de  schiste,  de  quartzo- 
phyltade,  de  grès  et  de  quartz  jusqu'au  k.  147.850. 

De  U7i'*850  à  880».  —  Schistes  bleus,  subluisants,  gris 
par  altération. 

I47i''880.  —  Petite  carrière  de  grès  psammitique  et  de 
schistes.  Le  grès  est  bleuâtre,  légèrement  micacé,  pbylliteux, 
à  pointillé  ferrugineux,  et  par  altération  gris  brun.  Par  addi- 
tion du  mica  et  des  éléments  phylliteux,  il  passe  à  un  psammite 
grossièrement  schistoïde,  à  feuillets  brunâtres  ou  violacés  et 
à  un  schiste  psammitique.  Le  schiste  est  bleu  noir,  fin,  Bssile, 
cassure  pailletée,  feuillets  brunâtres  ou  violacés.  Il  passe  au 
phyllade.  Direction  96»,  inclinaison  S.  6<>0.  =  60*. 

l47''-890.  —  Banc  de  quarlzite  grossièremeot  schistoïde 
au  milieu  des  schistes. 

De  147i'900  â  970.  —  Schistes  bleus  tenant  du  phyllade, 
feuillets  subluisanls,  bruns  ou  violacés. 

i47''-970.  —  Grand  ravin  avec  ruisseau. 

147^*980  —  Quartzophyllade  irrégulier,  feniigineux, 
feuillets  grisâtres. 

148i'000.  —  Schiste  bleu  â  feuillets  brunâtres. 

148^''080.— Quartzopbyllades  nôduleux,  bleuâtres  à  feuillets 
gris,  subluisants. 

Du  H»^'l50  à  180».  —  Carrière  double,  séparée  par  une 
masse  schisteuse  de  IS"^  au-dessus  de  laquelle  les  bancs  sont 
également  exploités.  Grès  bleu,  par  altération  gris,  floemeot 
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grenu,  pénétré  de  mouches  schisteuses,  et 
quartzite  bleu  â  éclat  gras.  Un  filon  de 
quartz  est  incrusté  d^une  substance  verte, 
cornée,  onctueuse^  traçante,  insensible  à 
Tacide  ayant  tous  les  caractères  extérieurs 
de  la  craie  de  Briançon.  Je  la  considère 
comme  talc.  Mais  là  n'est  pas  l'intérêt  de 
ce  lieu;  les  crêtes  dentelées  qui  dominent, 
ont|  par  un  mouvement  tournant,  leurs  cou- 
ches ramenées  sur  elles  dans  la  1''  carrière,  puis  rejetées  en 
avant  dans  la  S»*,  où  elles  s'enfoncent  et  disparaissent.  En 
outre,  une  faille  horizontale  a  fait  jouer  les  bancs.  Direction  : 
TOo,  inclinaison  S.  20»  E.  ==  80>. 
m^'iOO,  —  Grès  schistoïde  de  1«. 
148^-305.  —  Grès  schistoïde  de  1».  an  milieu  de  schistes 
pbyllades  à  feuillets  violacés. 
148^-208.  —  3«.  de  grès  ou  quartzite  schistoïde. 

Du  148^-2H  à  280".  —  Schistes  bleus  réguliers,  à  feuillets 
grands,  snbluisants,  brunâtres  ou  violacés,  réglés  de  veines 
quartzeuses  régulièrement  espacées.  Direction  du  feuilletage 
M»,  inclinaison  S.  8*0  =  78". 

i48i^*280.  —  5">  de  quartzophyllades  noduleux  passant  aux 
schistes. 

148^*287.  —  4».  de  grès  ou  quartzite  schistoïde. 

148^*300.  —  Petit  ravin  dans  les  schistes. 

De  148^*300  à  350".— Schistes  phyllades  à  feuillets  violacés, 

148''-350.  —  !■.  de  grès  schistoïde. 

148^-500.  —  P.  I.  sous  le  chemin  de  fer  et  carrière  en 
face.  Grès  bleu,  gris  par  altération,  finement  grenu,  et 
qoartzite  bleu  à  éclat  gras.  Les  bancs  quartzo-schisteux  sont 
fossilifères.  Les  couches  sont  aflfectées  de  plissements  remar- 
quables. Les  plis,  presque  verticaux,  ne  dépassent  pas  l'en- 
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trée  de  la  carrière,  ainsi  qae  Tattas- 
tent  au  mor  les  bancs  intacts,  tandis 
qa*aQ  toit,  sont  conservées  en  crenx, 
les  impressions  des  bancs  exploités. 
En  outre,  une  faille  verticale  a  déplacé 
les  couches  qui  ont  également  subi 
sur  elles-mêmes,  un  léger  affaissement 
en  triturant  des  portions  de  schisles 
emprisonnées. 
148^-550.  —  4».  de  grès  schistoïde. 
De  148^-551  à  795».  —  Ensemble  de  qnartzophyllades 
irréguliers,  schisteux ouquartzeux.plus  on  moins  ferrugineux, 
passant  au  quarteite  schistoïde  lorsqu'ils  deviennent  noduleax, 
feuillets  sublnisants,  grisâtres,  micacés  ou  non,  avec  bancs 
intercalés  de  calcaire  bleu  siliceux,  et  de  grès  ou  quartzite 
gris  ou  brun,  pointillé  ferrugineux.  Toutes  couches  fossili- 
fères. Ce  gîte,  dit  de  Nouzoo,  est  bien  connu.  On  peut 
distinguer  les  bancs  suivants  : 

l48i'-700,  705,  710.  —  Bancs  de  calcaire  bleu  siliceux. 
Dkection  S^»,  inclinaison  S.  i^"  E.  =  55«. 
i48'^-7l5.  —  Grès  ou  quartzite  gris. 
148^-725.  —  Petite  carrière  de  2».  de  quartzite  gris  et  de 
quartzopbyllades  schisteux  fissiles  en  dalles. 

De  148^*770  à  775».  —  Trois  bancs  de  quartzite  bleu 
siliceux,  calcareux. 

148^*795. —2».  de  quartzite  gris,  puis  lit  de  limonite 
de0«.90. 

De  148^-800  à  880«.  —  Schistes  bleus  à  feuillets  tantôt 
bruns  ou  violacés,  tantôt  grisâtres,  assez  r^uliers. 
•  148^-900.  ^  Bancs  de  quartzite  au  milieu  des  schistes. 

De  148^*910  â  920".  —  Grès  ou  quarzite  gris  plus  ou  moins 
schistoïde. 
De  148^-920  à  149^050.  —  Schistes  bleus  réguliers,  à 
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fenfilets  tantAt  gris,  tantôt  violacés.  Direction  62»,  inclinaison 
S.28*E.=50*. 

149^000.  —  Petite  carrière  dans  les  schistes  à  fenillets 
Tiolacés. 

149^*050.  ^  Grand  ra?in  avec  missean  et  chemin.  Car- 
rière de  qoanite  gris  à  600"  de  la  ligne. 

De  149^050"  à  400".  -  Partie  cachée,  débris  de  schiste, 
de  grès  et  de  qnartzophyllade. 

149*'*320  P.  N.  et  maison.  Origine  de  la  station  de  Nonzon. 

L'escarpement  dn  chemin  latéral  jusqu'au  k.  149.750  oflre 
ime  succession  de  quarzite  gris,  à  éclat  gras,  à  pointillé 
ferrugineux,  passant  au  grès  blanc schistoîde  par  altération.— 
De  schistes  bleus,  micacés,  quarizeux,  très  pailletés,  irrégu- 
lièrement schisteux,  à  feuillets  micacés,  jaune  brun  et  plages 
plus  foncées  (sorte  de  psammite  schisteux)  et  les  schistes 
bleus,  fins,  fissiles,  feuillets  brunâtres  ou  violacés,  passant 
au  phyllade.  Direction  84^  inclinaison  S.  6«  E.  =  68«. 

i49i'-600.  —  Carrière  au-dessus  du  chemin.  Quartzite 
gris,  la  partie  supérieure  des  bancs  sillonnée  de  quartz. 
Direction  &4».  inclinaison  S.  36**  E.  =  50<». 

En  regard  de  la  halle  aux  marchandises,  sur  50<",  les 
quartzites  apparaissent  avec  des  dislocations  remarquables» 
que  j'explique  ainsi  : 

Lorsque  dans  la  poussée  de  TArdenne,  des  ondulations  se 
sont  dessinées,  que  des  plis  se  sont  accentués,  se  sont  rap- 
prochés ;  certains  plis,  par  suite  de  contrebutement,  ollt  été 
refoulés  soit  en-dessus,  soit  en-dessous.  Dans  ce  nouveau 
mouvement,  une  fi'acture  additionnelle  a  fait  jouer  les  cou- 
ches à  recouvrement  et  enserrer  des  portions  détachées  plus 
ou  moios  régulières. 

L'escarpement  de  la  gare  présente  des  voûtes  simples 
et  des  failles  à  recouvrement  de  plis  refoulés  en-dessous.  En 
outre  différents  bancs  de  quartzites,  par  suite  des  pressions 
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qu'ils  ont  subies,  deviennent  tellement  traversés  de  fissures 
qu'ils  semblent  passer  aux  scbistes.  Ils  reproduisent  en  petil 
les  paraclases  du  savant  illustre  H.  Daubrée. 

A  la  carrière  double,  k.  148.150  le  mouvement  tooroant 
du  pli  était  effectué  lorsque  la  faille  s'est  produite. 

En  d'autres  points  de  la  vallée,  on  reconnaît  des  dispo- 
sitions plus  compliquées.  Il  s'est  formé  un  repli  perpendi- 
culaire au  pli  ourlé,  avec  pénétrations  ou  déformations 
diverses. 

Tout  l'ensemble,  depuis  le  k.  146.000  est  classé,  je  crois, 
dans  le  hundsruckien  (zone  des  schistes  de  Nouzon  de  M.  le 
Professeur  Gosselet).  La  coupe,  quoique  bien  imparfaite, 
permet  de  distinguer  par  les  seuls  caractères  pétrographie 
ques,  plusieurs  horizons  comme  repères  pour  les  autres 
points  du  golfe. 

10  Horizon  du  grès  bleu.  —  Schistes  puissants,  grès  et 
quarzites  bleus  qui  me  paraissent  former  la  partie  centrale 
du  golfe. 

2<»  Horizon  du  calcaire.  —  Quartzophyllades  avec  calcaire, 
quartzite  gris  et  schistes  qui  ceignent  les  grès  bleus. 

3»  Horizon  du  quartzite  gris.  —  Quartzite  gris,  psammites 
et  scbistes  de  la  gare  de  Nouzon. 

4*  Horizon  du  psammite.  —  Schistes  et  psammites  d'Âi- 
glemont,  que  je  considère  conmie  inférieurs  aux  autres 
horizons  et  conmie  occupant  une  position  renversée. 

Observation.  En  outre  des  parties  cachées,  je  n*aipu,  pour 
constatation,  dégrader  toutes  les  couches,  en  sorte  que  j'ai 
pris  inévitablement  pour  quartzite  gris  du  grès  bleu  altéré, 
pour  schiste  frisé  du  quartzophyllade  et  réciproquement. 

Dans  mes  horizons  repères,  je  n'ai  pas  eu  égard  aux 
schistes  quoique  très  puissants.  Leurs  caractères  ne  me 
paraissent  pas  assez  tranchés  pour  les  faire  reconnaître  d'une 
manière  certaine  à  distance.  D'ailleurs  ils  passent  dans  tous 
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les  horizons  à  des  phyRades  et  à  des  qnartzophyllades. 

Charkciîle. 

Les  fouilles  dites  peur  puits  ou  conduites  ont  ramené  en 
di?ers  points  des  roches  rouges  et  vertes  qui  dépendent  de 
la  zAne  des  schistes  bigarrés  d'Oignies.  Ainsi  : 

Cours  d'Orléans.  •*-  Schistes  et  psammites  rouges  en 
quelques  points  depuis  la  rue  Thiers  jusque  vers  la  banque 
Prévost. 

Avenue  de  la  Gare.  —  Schistes  rouges  en  plusieurs  points 
sur  250»  depuis  la  rue  Thiers.  Le  puils  de  la  maison  de 
Madame  Oger  a  atteint  les  schistes  rouges  à  la  profbndeur 
de  8"^,  recouverts  par  8*50  de  lias. 

Dans  la  rue  Forest,  le  puits  des  bureaux  du  Chemin  de 
fer  a  atteint  les  schistes  rouges  et  verts  à  6^,  recouverts  par 
un  diluvium  avec  galets  de  granit. 

Dans  la  Grande-Rue.  —  Schistes  et  psammites  rouges  sur 
presque  toute  la  longueur. 

Rue  Bourbon  et  rue  de  TArquebuse.  —  Schistes  rouges 
en  divers  points  jusque  vers  le  milieu  de  leur  longueur, 
depuis  la  Grande  Rue. 

Rue  du  Rethelois,  sur  toute  la  longueur.  —  Schistes  et 
psammites  rouges  avec  une  bande  de  grès  vert  à  quelque 
distance  des  extrémités. 

En  résumé,  la  même  zAne  subsiste  à  peu  de  profondeur 
sous  la  majeure  partie  de  la  ville.  Au  sud,  elle  parait  s'en- 
foncer rapidement. 

De  Ckarlmlle  vers  Montcy- Notre-Dame 
(Rive  gauche  de  la  Meuse) 

Escarpement  depuis  le  bureau  de  douane  jusqu'à  la  place 
de  la  verrerie.  —  Schistes  et  psammites  rouges  sur  environ 
50",  puis  alternance  de  bandes  vertes  et  rouges  sur  environ 
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70"*  en  assises  régulières,  quelque  peu  variables  en  direc- 
tion. Ainsi  :  côté  Est,  direction  78<».  inclinaison  S.  i2<»  E.  = 
70».  Côté  de  la  place,  directicn  88«,  inclinaison  S.  2"  E.  =70*; 
Chemin  du  Moulinet  et  cascade,  à  l'ouest  de  la  place.  — 
Schistes  et  grès  rouges  et  verts.  Direction  78»,  inclinaison  S. 

Au  delà  de  la  verrerie,  place  pour  décombres,  avec  escar- 
pement intéressant  en  regard  de  la  Meuse.  Sur  environ  70* 
on  reconnaît  les  roches  suivantes  : 

Quarzite  gris  brun,  à  éclat  gras,  pointillé  ferrugineux, 
grossièrement  schistoïde,  brun  par  altération. 

Psammite  compact,  brillant,  gris  bleuâtre,  surmicacé,  brao 
par  altération. 

Psammite  bleu  schisteux,  irrégulier,  à  feuillets  courts, 
subluisants,  brunâtres. 

Schiste  bleu,  simple,  assez  fissile,  feuillets  brunâtres, 
l(^gèrement  micacés. 

Les  couches  sont  sur  30"*  diversement  mouvementées. 
Des  portions  de  schistes  déformées  sont  enserrées  dans  des 
bancs  quartzeux  mis  irrégulièrement  en  contact,  également 
tourmentés  et  affaissés  sur  eux-mêmes. 

Au  delà  les  couches  reprennent  une   allure  régulière. 

Diverses  mesures  m'ont  donné  :  Direction  des  bancs  76«, 
inclinaison  S.  14o  E.  =  50°  avec  plan  de  schistosité,  direc- 
tion 106*,  inclinaison  S.  i6<»  0.  =  70®.  —  Direction  de  bancs 
80»,  inclinaisan  S.  lO^^E.  =  48<»  avec  plan  de  schistosité  96% 
inclinaison  S.  6»  0.  ==  56».  —  Direction  de  bancs  92»,  ind. 
S.  î<»0.=:80». 

Le  jardin  suivant,  clos  sur  150*",  ne  permet  pas  la  consta- 
tation des  roches. 

Depuis  le  jardin  jusqu'à  la  Grimpette,  c'est-à-dire  sur  90*, 
ainsi  que  dans  ce  chemin.  —  Schistes  et  psammites  rouges. 
Direction  76<» 

Sur  la  route,  à  l'Ouest  de  la  verrerie,  on  trouve  d'abord  à 
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50"  de  la  place,  iù^  de  schistes  ronges,  pais  sar  lOO"  des 
schistes  et  psammites  bleuâtres  avec  quelques  bancs  de  quar* 
zile  et  près  de  Téglise  de  Bel-Air  et  dans  le  chemin  de 
Saint-Mont,  des  schistes  et  psammites  rouges  et  verts  sur  50°". 

Les  roches  de  la  verrerie  forment  une  masse  distincte  au 
milieu  des  schistes  bigarrés  d'Oignies.  Elles  rappellent  les 
psammites  d'Aiglemont  et  il  y  a  lieu  de  les  classer  dans  le 
même  horizon. 

Reprenant  le  bord  de  la  Meuse. 

Depuis  la  Grimpette,  jusqu'au-dessous  de  Téglise  de  Belair, 
c'est-à-dire  sur  280™  espace  caché  par  des  jardins. 

De  280"  à  3f  0»  —  Escarpement  .dans  des  schistes  verts 
irrégulièrement  feuilletés,  à  nodules  calcaires,  feuillets  sub- 
luisants,  brunâtres,  plus  ou  moins  micacés,  ce  qui  les  rappro- 
che des  psammites  schisteux.  Us  deviennent  quartzeux  et 
passent  à  un  grès  vert,  mat  et  fin.  Direction  9(^,  inclinaison 
S.  72«. 

De  32(y^  à  340<".  —  Schistes  rouges,  puis  espace  caché. 

Ces  deux  bandes  font  partie  des  schistes  bigarrés  d^Oignies. 

Les  roches  suivantes  me  paraissent  devoir  rentrer  dans 
l'horizon  du  psammite. 

De  450>>>  à  500"^.  —  Psammite  schisteux,  vert,  très  mi- 
cacé, avec  bancs  de  quarzite  gris  verditre,  micacé,  brun  par 
altération. 

A  500">,  origine  d'un  grand  jardin.  —  Psammite  brillant, 
gris  bleu,  très  micacé  et  schistes  verts  et  bleus,  fissiles, 
feuillets  subluisants,  légèrement  micacés.  Direction  92% 
inclinaison  S.  2'' 0.  =  55*. 

A  650"«  —  Roches  dans  la  Meuse  constituées  par  un 
psammite  schisteux  verdâtre,  à  feuillets  subluisants. 

A  la  Polie  Roger,  côté  ouest  du  ruisseau,  on  trouve  sur 
150"  les  roches  suivantes  : 

Schiste  vert  et  bleu,  assez  fissile,  cassure  pailletée. 

Psammite  vert,  schisteux,  irréguUer,  à  feuillets  courts. 
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snbhiisants  brunâtres  et  bancs  intercalés  de  psanonite  com* 
pact»  brillant  sur  micacé,  gris  bien,  bran  par  altération. 

Qoartzite  à  édat  gras,  grisâtre,  à  pointillé  ferrngineiar 
bnin  par  altération. 

Psammite  bien,  sdiistenx,  irrégolier,  fenillets  courts, 
snblaisants,  brunâtres. 

Direction  des  bancs  109^,  inclinaison  S.  19*  0.  =s  50*, 
place  deschistosité  94^.  inclinaison  S.  i"  0.  =  80». 

GAlé  Est  (In  raissean.  —  Carrière  Parage  en  r^rd  de  la 
Mense  à  rorigine  du  Chemin  du  Varidon.  —  Psammites  blea 
.  noir,  schisteux,  irréguliers,  feuillets  courts,  lustrés,  fossOl* 
fères  et  bancs  intercalés  de  psammite  compact,  brillant,  gris 
bleu,  surmicacé,  brun  par  altération.  Direction  104^,  ind. 
g.  14^  0.  =  60^. 

Chemin  du  Varidon.  —  Carrière  Verdun  à  100*  de  la 
Meuse.  —  Psammites  bleu  noir,  schisteux,  irréguli^^i 
feuillets  courts  et  psammites  schisteux,  yerdâtres,  fossili- 
fères. Bancs  intercalés  de  psammite  compacte,  brillant,  gris 
bleu,  surmicacé  et  grès  fin,  gris*bleuâtre,  mat,  légèrement 
micacé,  calcareux  et  rappelant  celui  d'Aiglemont. 

A  i50>»,  Carrière  Ruinet.  —  Mêmes  psammites  avec 
fossiles  et  quartzite  à  éclat  gras,  pointillé  ferrugineux,  gris 
brunâtre.  Direction  98"*,  inclinaison  S.  8""  0.  =  &5*. 

A  200»,  Psammite  fossilifère  dans  le  bois. 

A  350°*,  Petite  carrière  dans  une  propriété  dose.  — 
Schistes  bleus,  quartzeux,  cassure  pailletée,  feuillets  bru- 
nâtres, légèrement  micacés. 

A  SSO"",  Débris  de  quartzite  gris,  à  éclat  gras  et  schiste 
bleuâtre  avec  tentaculite. 

A  500».  —  Bande  de  schistes  rouges  visibles  également  â 
l'ouest  dans  le  fond  du  Varidon  et  sur  la  route  de  Nouzon,  à 
environ  400»  de  la  Culbute. 

En  regard  de  la  Meuse,  depuis  le  ruisseau  du  Varidon  jus-* 
qu*au  ravin  du  Bochet.  — *  Psammites  schisteux,  verts  et 
bleus  irréguliers. 
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Le  barrage  de  la  Meuse  se  troate  à  environ  50"  amont  du 
ravin  da  Bochet. 

A  rentrée  de  ce  ravin.  —  Psammites  bien  noir,  schistenx, 
îrrégnliers,  visibles  snr  la  chaussée.  Direction  80*. 

A  30"  dans  le  ravin.  —  Psammites  verdâtres,  schisteux, 
irrégnliers,  passant  à  des  psammites  quartzeux,  gris  ver- 
dâtre. 

A  50».  —  Psammites  verts  et  bleus,  schisteux,  inréguliers, 
pyritifëres,  à  grains  ronds  de  pyrite. 

Du  ravin  du  Bochet  au  petit  ravin  suivant,  on  trouve 
successivement  en  regard  de  la  Meuse  : 

Petite  carrière  de  psammite  bleu  noir,  schisteux,  irrégu- 
lier. 

A  20".  —  Petite  carrière  de  quartzite  gris  verdfltre,  à 
éclat  gras,  pointillé  ferrugineux,  brun  par  altération»  joints 
micacés  et  schistes  bleu  verdâlre,  fissiles. 

A  40".  — Une  faille  a  plié  les  psammites  bleus,  schisteux 
enV.  • 

A  50".  —  Psammites  bleu  verdâtre,  schisteux,  irréguliers, 
fossilifères.  Le  lit  de  fossiles  forme  un  angle  de  20^  avec  le 
plan  des  strates,  ce  qui  fausse  Tappréciaiion  des  mesures  à 
la  boussole. 

A  200"^.  —  Petit  ravin  non  marqué  sur  la  carte.  —  Schistes 
verdâtres,  quartzeux,  feuillets  peu  micacés. 

A  250».  —  Petite  carrière  avec  schistes  verdâtres.  Direc- 
tion 74«,  inclinaison  S.  16''  E.  =  95«. 

A  260I*.  —  Psammites  schisteux,  bleus,  irréguliers. 

AS70n.  —  Psammites  schisteux,  verdâtres,  irréguliers. 

A  300».  Petite  carrière.  —  Schistes  et  psammites  àchis- 
teux,  verdâtres,  irréguliers. 

A  350"^.  Petite  carrière  dans  le  haut  du  talus.  —  Psam- 
mites verdâtres,  schisteux  et  psammites  quartzeux  irrégu- 
Uers.  Direction  84«,  incUnaison  S.  69  E.  =  65<». 
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A  400"».  —  Psammiles  verts,  schisteux,  irrégoliers. 

A  450°».  —  Ravin  très  évasé  où  les  roches  sont  masqaées 
par  la  végétation. 

A  500°».  —  Schistes  rouges,  lie  de  vin,  que  Ton  soit  jus- 
qu'à Montcy-Nôtre-Dame  alternant  avec  des  schistes  et  des 
psammites  ou  quartzites  verts.  (Zone  des  schistes  bigarrés 
d'Oigniesj 

Toutes  les  autres  couches  appartiennent,  ainsi  que  je  Tai 
dit,  à  rhorizon  du  psammite  d'Aiglemont. 

Canal  de  Hontcy.  —  Sur  toute  la  longueur,  alternance  de 
schistes  et  psammites  rouges  avec  schistes,  psammites  et 
quartzites  verts.  Pendant  la  construction,  on  voyait  de  Tar- 
koseà  150»»»  de  Técluse.  Les  schistes  rouges  et  verts  étaient 
imprégnés  en  plusieurs  endroits  de  malachite. 

Toutes  les  roches  visibles  du  Mont-Olympe  rentrent  dans 
la  zone  des  schistes  bigarrés  d'Oignies. 

^Route  de  Charleville  à  Monthermé 
et  bois  de  la  Havetière, 

En  rr^gard  Ouest  de  Saint-Mont,  à  Torigine  d'un  cbemin 
qui  longe  un  petit  bois.  —  Schistes  rouges  sur  quelques 
mètres,  puis  schistes  et  psammites  verts  sur  environ  50" 
visibles  dans  le  talus  de  la  route. 

A  400»»»  plus  loin.  ~-  Nombreux  débris  de  roches  rouges  et 
vertes  dans  les  champs  qui  bordent  la  route. 

A  250»»»  de  l'entrée  du  bois  de  la  Havetière.  —  Nombreux 
débris  de  psammires  verts  et  bigarrés  dans  les  champs  qui 
bordent  la  route.  ' 

Toutes  ces  roches  appartiennent  à  la  zone  dès  schistes 
bigarrés  d'Oignies. 

A  l'entrée  du  bois,  pointe  du  territoire  d^Etion.  —  Schistes 
bleus,  par  altération,  gris  jaunâtre,  feuillets  non  définis, 
visibles  dans  le  fossé  de  la  route,  à  l'angle  d'un  chemin  qui 
va  à  TEst. 
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Cet  mêmes  schisles  bleas  sont  visibles  josqu^à  300^  de 
distance  dans  le  fossé  de  la  route.  En  certains  points,  ils 
sont  limouiteux.  Je  les  rattache  à  Thorizon  du  calcaire. 

A  400".  —  Grès  altéré  gris  et  rose  avec  fossiles  dans  le 
fossé  de  la  rente.  On  le  snit  jusqu'à  environ  600*. 

A  600"*.  —  Chemin  et  propriété  Jacob  avec  bâtiments.  — 
Grès  grisâtre  finement  grenu,  à  pointillé  blanc  fissile, 
feuillets  brunâtres  très  micacés,  visible  dans  le  fossé  à 
l'angle  du  chemin. 

A  700".  *-  Schiste  bleu  quartzeux.  irrégulièrement  feni- 
leté«  plus  ou  moins  micacé,  rappelant  les  schistes  psammiti- 
ques  de  la  gare  de  Nonzon. 

De  800»  à  1200".  —  Débris  de  qaarizite  gris  et  de  grès 
blanchâtre  ou  rosé  altéré,  dépendant  de  Thorizon  du  quart- 
zite  gris. 

A 1200".  —  iDterseclion  du  sentier  de  Sorel  et  schistes 
rouges,  visibles  de  chaque  côté  de  la  route. 

Sur  le  chemin  de  la  propriété  Jacob,  qui  est  dirigé  sensi- 
blement du  Sud  au  Nord,  et  qui  traverse  le  ruisseau  de  la 
Culbute  à  600"  de  la  maison  Cheneau>  on  rencontre  succes- 
sivement depuis  la  route  : 

A  200".  ^  Grès  ou  quartzite  gris. 

A  250*.  —  Psammite  schisteux  irrégulier  bleu,  par  alté- 
ration brunâtre. 

A  300"*.  ^  Petite  carrière.  —  Grès  grisâtre  finement 
grena  pointillé  blanc,  fissile,  feuillets  micacés.  —  Psam- 
miles  schisteux  irréguli^rs.  ^  Schistes  bleus  réguliers. 
Direction  620^  Inci.  S.  30«  0.  =  60». 

A  350?".  —  Petite  carrière.  —  Schistes  bleus,  psammites 
schistoîdes  et  grès  gris  (»u  rose  altéré. 

A  350".  —  Schistes  quartzeux  blancs  micacés  irrégulière- 
ment feuilletés  rappelant  les  psammites  de  la  gare  de 
NoQzon. 
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Jusqu'à  450"».  —  Schistes  bleus  el  grès  gris  tislbles  sur  la 
chaussée. 

Toutes  ces  roches  apparliennent  à  Thorizon  du  quartzite 
gris. 

A  450".  —  Schistes  verts  réguliers. 

A  550'".  —  Rencontre  du  ruisseau  de  la  culbute.  A  quel- 
ques mètres  au-delà,  quartzite  vert  à  éclat  gras  caractéristi- 
que du  gédinnien  supérieur. 

Prolongement  du  sentier  d'Arreux  depuis  la  route  jusqu'au 
chemin  précédent.  Débris  de  Grès  ou  quartzite  gris  sur  presque 
toute  la  longueur.  A  TEst  de  la  route,  je  n*ai  pas  retrouyé  la 
trace  des  schistes  rouges. 

Chemin  de  Belairaubois,  par  la  cdte  940.  —  De  150» 
à  WO^  depuis  l'entrée  du  bois.—  Schistes  bleus^  grisâtres  par 
altération,  feuillets  non  définis,  visibles  sur  la  chaussée  (ho- 
rizon du  calcaire). 

A  400°».  —  Grès  ou  quartzite  gris,  fragments  de  quartz  et 
schistes  bleus. 

A  600°».  —  Descente  du  chemin  vers  le  ruisseau.  —  On 
coupe  sur  environ  10°».  ^  Quartzite  bleu  à  éclat  gras,  brun 
par  altération.  —  Grès  gris  finement  grenu,  à  pointillé  blanc 
feldspathique  passant  au  grès  psammitique  fissile,  el  au 
psammite  bleu  schisteux  très  fissile.  —  Schiste  bleu,  noir, 
simple,  régulier/ fissile,  à  feuillets  violacés.  Je  regarde  le 
quartzite  bleu  comme  le  dernier  terme  de  Thorizon  du 
calcaire  en  ce  point.  Il  correspondrait  aux  bancs  quartzo- 
ealcareux  bleus  du  k.  148, 770.  Les  autres  roches  rentreraient 
dans  rhorizon  du  quartzite  gris 

Chemin  à  500"».  Est,  sensiblement  parallèle  au  précédent 
(non  marqué  sur  la  carte).  —  Schistes  bleus,  par  altération 
grisâtres,  plus  ou  moins  lîmoniteux,  avec  Cyathophyllum, 
prolongement  probable  de  la  bande  147  k.  350,  visibles  à  la 
descente  du  chemin  vers  le  ruisseau 
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Chemin  suivant,  venant  de  Bel  Air  (marqué  sur  la  car  te). -r 
A  la  descente  vers  le  ruisseau.  —  Schistes  bleus,  feuillets 
snblaisants,  irrégniiers  devenant  noduleux,  nodules  bleus  ou 
limoniteux.  —  A  la  montée  au-delà  du  ruisseau,  schistes 
bleus,  limoniteux  devenant  nodnleux  à  mesure  que  l'on 
'  monte,  et  passant  aux  quartzophyllades  irréguliers,  schisteux 
ou  quartzeux,  limoniteux  et  fossilifères,  visibles  dans  le  che- 
min jusqu'à  plus  de  300°*  Nord  du  ruisseau  (horizon  du 
calcaire). 

Chemin  à  250».  Est,  soit  50"'.  amont  du  confluent  des 
deux  ruisseaux.  —  Ensemble  sur  plus  de  SO».  de  quarizo- 
phyllades  inréguliers,  limoniteux,  fossilifères»  schisteux  ou 
quartzeux  avec  quartzites  schistoïdes  et  deux  bancs  de  cal- 
caire bleu  espacés  de  3°*.  visibles  à  peu  de  distance,  Nord 
du  ruisseau. 

Même  quartzophyllades  limoniteux  et  fossilifères  avec  cal- 
caire à  150°'.  S  0.  dans  l'escarpement  du  pré. 

Petit  ruisseau  de  la  Culbute.  —  A  50°*.  amont  du 
confluent.  —  Calcaire  bleu  encrinitique  et  schistes  bleus 
barrant  le  ruisseau.  —  A  475°*.  banc  de  calcaire  bleu  schis- 
loïde  barrant  le  chemin  qui  longe  le  petit  ruisseau.  —  Entre 
ces  deux  points,  débris  de  calcaire  visibles  dans  le  bois.  *- 
A  500".  petite  cascade  de  quartzite  schistolde  bleu,  à  éclat 
gras,  fossilifère  à  feuillets  bleu-noir,  lustrés,  irréguliers, 
effervescent  en  raison  des  débris  fossilifères  qu'il  contient. 
Je  considère  ce  quartzite  comme  représentant  des  bancs 
qoartzocalcareux  bleus  du  k.  148,  770. 

Entre  le  confluent  et  le  bâtiment  de  la  Culbute  et  au  pied 
du  bâtiment.  —  Schistes  bleus,  feuillets  non  définis  que  l'on 
observe  encore  à  400°*.  Sud,  dans  le  fossé  de  la  route  de 
Nouzon,  à  30".  environ  des  schistes  rouges. 

Chemin  qui,  de  la  Culbute,  monte  au  N.  E.  dans  le  bois.  — 
A300"*.  du  ruisseau,  quartzophyllades  limoniteux,  fossilifères 
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(horizon  du  calcaire). 

Chemin  qui  croise  à  600">.  le  précédent  et  se  dirige  au 
N.-O.  Débris  de  quartzite  gris  et  de  grès  blanc,  altéré,  arec 
encriies,  à  400°>.  da  point  d'intersection. 

À  rancienne  carrière  du  bois  du  Bochet.  les  schistes 
présentent  deux  directions,  côté  Sud  de  la  carrière,  direc- 
tion 760,  inclinaison  S.  6«  0.  =  75«.  Côté  Nord.  D.  =  56»  I. 
=  S.  34«  E.  =  350. 

La  bande  calcaire  se  retrouTC  à  TE.-S.-E.  presqnetu 
nirean  de  la  Meuse  en  regard  de  la  bande  signalée  aa 
k.  147.  000. 

Observation.  —  Je  n^ai  pas  de  données  suffisantes  pour 
la  coupe  rive  gauche  de  la  Meuse;  cependant,  de  tout  ce  qui 
précède  on  peut  tirer  quelques  conclusions. 

Les  psammites  d'Aiglemontyont  directement  à  la  yenrerie, 
leur  bord  sud  suivant  une  ligne  droite  tirée  du  moulin 
d*Àiglemont.  Ils  ont  encore  toute  leur  épaisseur  au  Yaridoo» 
mais  ils  diminuent  rapidement  et  meurent  à  quelques  cents 
mètres  ouest  de  la  verrerie. 

L'horizon  du  calcaire,  séparé  sur  la  Meuse  en  deux  bandes 
par  les  grès  bleus,  forme  bassin  dans  le  bois  de  la  Havetière 
et  ne  parait  pas  devoir  dépasser  à  l'ouest  le  ruisseau  entre 
Etion  et  la  route  de  Monthermé. 

L'horizon  du  quartzite  gris,  limite  sur  la  route  de  Mon^ 
thermé  au  point  de  renconire  du  sentier  du  Sorel,  est  encore 
pour  moi  indéterminé  à  l'ouest. 

Je  n*ai  pas  reconnu  Thorizon  duigrès  bleu;  il  me  parait 
se  terminer  un  peu  à  l'Ouest  de  la  route  .de  Nouzon.  Ce  n'est 
du  reste  qu^après  avoir  parcouru  le  bois  en  tous  sens  que  je 
pourrai  juger  de  Taffleurement  de  chaque  horizon. 

Ancienne  route  de  Nouzon  aux  Hautes  Rivières. 
A  400".  est  de  TEglise  de  Nouzon,  embranchement  d'an 
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chemin  da  bois  sar  rancienne  route.  —  Carrière  de  schistes 
bleas,  simples  ou  qaarUeux,  fissiles  oa  irrégalièrement 
I  feuilletés,  feuillets  brunâtres  ou  liolacés,  explc»ités  pour  la 
bâtisse.  Ces  schistes  se  poursuivent  avec  les  deux  caractères 
sur  enriron  UXX)'* /entrecoupés  de  douze  bandes  dont  sept 
autrefois  exploitées  dans  l'escarpement  de  la  route  de  quart- 
zite  gris  Tariant  d'épaisseur  de  1».  à  4».  Les  dernières  bandes 
pénétrées  au  contact  des  schistes  de  mouches  schisteuses  et 
de  parties  bleuâtres.  J'y  ai  trouvé  plusieurs  fossiles,  rhyn- 
conelle  ou  ransslaeria  ?  Différentes  mesures  m*ont  donné  : 

Première  carrière  des  schistes  : 

Carrière  à  150".  direction  112o,  inchnaison  S.  38o0.  =  75^. 

Carrière  à  300*.  direction  94^  inclinaison  S.  4"0.  =  75^ 

Carrière  à  800"".  direction  Sâ^,  inclinaison  S.  S^E.  =3  GO». 

Ces  diverses  bandes  appartiennent  à  Thorizon  du  quartzite 
gris. 

De  1000».  à  IlOO"^.,  quartzophyllades  irréguliers,  bleuâtres, 
schisteux,  feuillets  subluisanls  légèrement  micacés.  Direction 
do  feuilletage  82s  inclinaison  S..8<'  E.  =50'>,  ces  quartzo- 
phjllades  rentrent  dans  l'horizon  du  calcaire. 

Les  carrières  à  iOO".  nord  de  Remeillemont  sont  ouvertes 
dans  des  schistes  réguliers  qui  dépendent  de  Thorizon  au 
quartzite  gris.  Direction  des  bancs  :  94»  incl.  S.  4°  0. 
=  78*. 


Nouvelle  route  de  Nouzon  aux  Hautes  Rivières. 

Sous  le  méridien  d^Aiglemont,  intersection  du  sentier  du 
moa^lin  de  Joigny.  —  Carrière  de  schistes  bleus,'  réguliers, 
régliéfl  de  veines  quartzeuses  également  espacées,  rappelant 
les  schistes  du  148  k.  250^  direction 82^  inclinaisons.  8<» 

E.=:60*. 
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A  400*.  aa  delà  et  saccessivementjusqa'à  900*'.  environ  (1). 

Ensemble  de  qaartzophyllades  réguliers  on  noduleax 
ferrugineax  ou  non,  entrecoupés  vers  800».  de  bancs  de 
quarizite  gris  et  d'un  banc  de  quartzite  bleu  calcareoi  à 
éclat  gras,  pyritifère  et  très  fossilifère,  les  quartzophyliades 
et  quartzites  contenant  également  des  fossiles.  Direction  84*, 
inclinaison  S.  6<»  E.  =  60<»  (horizon  du  calcaire).  Le  quartzite 
bleu  calcareux  rappelant  encore  les  bancs  du  k.  448,  770. 

De  900".  à  1300"«.  c*est-à-dire  jusqu'à  100"".  au-delà  de  la 
jonction  des  deux  routes.  —  Schistes  quartzeux,  bleuâtres, 
plus  ou  moins  micacés,  par  altération  jaune-pàle  on  blan- 
châtres, noduleux  et  fossilifères  (horizon du  quarzite  gris). 

Plus  loin^  la  route  n'est  plus  en  déblai,  mais  on  tronve 
dans  le  bois  jusqu'à  environ  2200"^.  du  quartzite  gris  et  du 
grès  blanc,  altéré  fossilifère. 

En  regard  de  la  jonction  des  deux  routes,  le  mamelon  qui 
s*étend  à  rencontre  du  promontoire  de.  Joigny  et  domine  la 
Meuse  de  ses  crêtes  denterées  est  constitué  en  grande  partie^ 
par  l'horizon  du  calcaire  et  celui  du  quarzite  gris.  On  trouve 
en  effet  dans  différents  sentiers  du  qoartzophyllade  limoiii* 
teux  et  du  grès  brun  altéré  fossilifères  (horizon  du  calcaire) 
et  les  crêtes  en  regard  de  la  Meuse  montrent  le  schiste  blea 
quartzeux  qui  dépend  de  l'horizon  du  quartzite  gris.  Le 
quartzite  passerait  à  mi-hauteur  et  dans  le  ravin  qui  limite 
les  territoires  de  Braux  et  de  Joigny.  Ce  sera  Tobjet  d'une 
note  ultérieure. 

De  Nouzon  vers  Neumanil  ei  VaUon  de  Maidimont. 

De  Nouzon  à  la  Cachette,  en  longeant  le  bois  parallèlement 
au  sud  de  la  route.  —  Nombreux  débris  de  quartzite  gris 
et  de  schistes  bleus,  simples  ou  quartzeux.  Un  petit  rocher  de 

(1)  La  route  esl  en  courbe  et  les  hectomètres  ne  sont  pas  marques 
ce  qui  rend  difllcile  rappréciation  des  distances. 
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qaartzîle  gris  fait  face  à  la  Cachette  et  à  100»  Est,  une  petite 
carrière  est  ouyerte  dans  des  quartzites  gris  et  des  schistes 
bleas,  réguliers  à  feuillets  violacés.  Depuis  ce  point  jusqu'à 
Neomanil  je  n*ai  pu  en  raison  de  la  végétation  retrouver  le 
passage  du  calcaire,  en  parcourant  le  bois  à  flanc  de  coteau. 

Nord  de  la  route,  rive  droite  du  ruisseau,  —  Depuis  la 
cachette  jusqu'au  coude  du  ruisseau  de  Maidimout  (côte  471) 
on  coupe  successivement  sur  une  longueur  de  800».  dix 
bandes  de  quartzite  gris  au  milieu  des  schistes. 

A  environ  500<>.  nord  de  la  Cachette,  dans  un  chemin 
nouvellement  créé.  —  Quartzite  gris  et  schistes  bleus,  et  en 
un  point  schistes  bleu-verdâlre  avec  nodules  delimonite 
(Horizon  du  quartzite  gris).  Au  sommet,  dans  le  bois  de  bou- 
leaux, les  quartzites  sont  fossilifères. 

En  remontant  le  vallon  de  Maidimout  (côté  ouest),  depuis 
la  côte  171,  on  trouve  successivement  dans  différents  escar- 
pements : 

A  Torigine,  schistes  bleus  réguliers,  direction  du  feuil- 
letage 71^ 

A  200«.  Schiste  bleu-verdâtre  avec  nodules  delimonite. 
Ces  schistes  se  retrouvent  également  sur  Tancienne  route  des 
Hautes-Rivières,  en  regard  de  la  forge  de  Nouzon. 

A  500"*.  Schistes  quarizeux.  Direction  76%  inclinaison  S. 
U°  E.  =  50». 

A  1050°".  moulin  du  Blanc-Caillou  ;  et  en  regard,  schistes 
bleus  quartzeux  et  couche  limoniteuse  très  fossilifère.  Les 
fossiles  incrustés  de  pyrites.  Direction  94<»,  inclinaison  S. 
4^  0.  =  80°.  Je  regarde  ce  banc  limoniteux  comme  le  corres- 
pondant des  bancs  quartzo-calcareux  du  k.  148,  770. 

A  1060».  —  Petite  carrière  de  quartzite  gris. 

A  1200*.  —  Débris  de  grès  blanc  et  rosé  fossilifère.  On 
trouve  dans  le  bois  à  flanc  de  coteau  de  gros  blocs  de 
quarts  laiteux. 
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A  1250<*.  —  Débris  de  grès  blanc  avec  encrines  (horcalc.) 

A  i3(X)"'.  —  Qaartzophyllades  irrégaliers,  schisteux,  limo- 
niteux  et  fossilifères,  passant  à  des  qnartzophyllades  qoart- 
zenx,  nodoleox  irréguliers.  Par  suite  de  leur  direction  et 
les  sinuosités  du  chemin  «  on  les  recoupe  plusieurs  fois 
jusqu'à  1700*.  ravin  de  Gimoulin  (horizon  du  calcaire). 

Confluent  des  ruisseaux  de  Maidimont  et  de  Gimoulin.  — 
Falaise  en  regard  des  deux  ruisseaux  avec  quartzoph jllades 
irréguliers,  quartzeux,  noduleux  pais  schisteux,  limoniteox 
et  très  fossilifères  (horizon  du  calcaire). 

En  remontant  le  ravin  de  Gimoulin  on  rencontre  des  débris 
de  quarlzite  gris  à  250'". 

A  400">.  •—  Petit  escarpement  près  de  la  bifurcation  de 
deux  chemins,  avec  quartzbphyllades  irréguliers,  noduleux 
qui  dépendent  de  Thorizon  du  calcaire. 

A  TOO*!'.  —  Dans  le  chemin  de  gauche,  ainsi  qu'à  la  môme 
distance  dans  le  ruisseau.  —  Quartzite  gris  et  grès  blanc 
altéré,  en  place  (horizon  du  quartzite  gris). 

Depuis  le  ravin  de  Gimoulin  jusqu'à  celui  de  la  fontaine 
St-Côme,  en  longeant  le  ruisseau  de  Maidimont  ~  Schistes 
bleus  réguliers  (horizon  du  calcaire). 

Route  forestière  de  la  fontaine  St-Côme  —  A  600».  da 
ruisseau  de  Maidimont,  quartzophyllades  schisteux,  fossi- 
lifères (horizon  du  calcaire)  et  dans  le  bois  à  300i>^.  N.-E.  de 
ce  gisement.  —  Grès  gris  et  blanc,  brun  par  altération, 
fossilifère,  visible  sur  plus  de  30*.  dans  un  chemin  de 
défruitement  (hor.  cale.) 

Dans  le  ravin  suivant,  dit  Fond  de  la  Louvière,  à  450* 
de  l'entrée.  —  Quartzite  gris  et  grès  blanc  ou  rosé  fossilifère 
(hor.  cale.) 

A  500".  »  Qaartzophyllades  irréguliers  avec  quartzite 
gris  et  calcaire  bleu  siliceux  fossilifères  visibles  sur  plus  de 
30».  dans  le  chemin.  Direction  62*,  incl.  S.  SS»  E  =  70*. 

A  rEst  de  ce  ravin,  dans  la  côte  et  dans  le  ravin  bifurqué 
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qniKmite  le  pré  :  quartzopbiUades  irrégnliers  et  grès  gris 
fossilifères  (horizon  du  calcaire). 

Dans  le  coteau,  à  2500"».  nord.— Sous  le  méndien  de  Ges- 
pinsan,  numbreux  débris  de  grès  altéré,  ferrugineux,  fossH, 
Ufère.        / 

A  l'intersection  des  territoires  de  NenmanU,  GespuQsart  et 
Thilay,  quartzite  gris  de  Thorizon  du  quartzite  qui  parait 
s*avancer  encore  plus  au  nord. 

A  l'ancien  four  à  chaux  de  La  Louvière,  en  regard  du 
ravin,  le  calceire  bleu  est  incrusté  de  pyrites  de  2  à  3  »/'• 
et  les  schistes  bleus  qui  raccompagnent  sont  légèrement 
calcareux  et  encrinitiques.  A  200».  amont,  dans  le  ruisseau 
de  Maidimont  :  schistes  bleus  calcareux,  avec  aiguilles  de 
pyrlles  entourées  de  petites  houppes  soyeuses  blanches 
d'arragonite. 

A 1800».  nord  de  MeumaniU  en  regard  du  ruisseau  de 
Maidimont,  quartzophyllades  irréguliers  dans  le  chemin  et  à 
la  montée  de  la  côte  et  grès  gris  ou  ferrugineux  aliéré  fossi- 
lifère (  horizon  du  calcaire)  et  à  une  certaine  hauteur  : 
schistes  quartzeux,  qaanzophyllades  et  quarizites  gris,  fossi- 
lifères (horizon  du  grès  bleu). 

Gespunsart. 

La  carrière  de  la  Belle-Yue  est  ouferte  dans  les  schistes 
bleus  et  grès  bleus  fossilifères  (horizon  du  grès  bleu). 

A  la  montée  de  Lacand.  —  Ancien  four  à  chaux  à  800">.^ 
nord  du  village.  Quartzophyllades  irréguliers  avec  quartzites 
et  calcaires  fossilifères,  rognons  d'hématite  encroûtés  de 
manganèse. 

A  liW.  —  Quartzophyllades  schisteux  irréguliers,  à 
feniDets  courts,  fossilifères,  barrant  le  chemin.  Direction  53*» 
inclinaison  S.  S?""  E.  <=  40»  f  horizon  du  calcaire). 

De  1300-.  à  1500.  —  Quartzite  gris  et  grès  blanc  altéré, 
avec  «crines  et  spirifers  (hor.  cale  ) 
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A  2000  et  à  2400.  —  Dans  le  fossé  de  la  route  des  Hautes- 
Riyières  :  qaartzophyllades  schisteux  limoniteux  fossilifères 
(horizon  du  calcaire).-* Les  mêmes quartzophyllades  se  yoient 
encore  dans  le  bois  de  Fauzay,  à  U'  nord  de  Rogissart. 

A ISOO"*.  sud  de  ce  hameau,  grès  ferrugineuxraltéré  fossi*- 
lifèrêi  dans  les  bois  communaux, 

Neumanil  et  vers  Aiglemont. 

A  rentrée  du  village,  côté  Nouzon,  ancienne  carrière  de 
schistes  bkus  avec  quelques  lits  de  grès  (  horizon  du  grès 
bleu). 

Boute  d'Aiglemont.  —  Jusqu'à  1600">.  depuis  Téglise  de 
Neumanil  :  alternance  de  grès  bleus  et  de  schistes  du  même 
horizon. 

De  4600».  à  2000».— Ensemble  de  quartzophyllades  bleus 
irréguliers,  schisteux  ou  quartzeox,  devenant  noduleux,  limo- 
niteux  et  fossilifères.  AISOO^".  —  Quartzite  gris  et  grès  blanc 
à  encrines.  (horizon  du  calcaire).  Les  mêmes  roches  sont 
également  visibles  à  TOuest,  dans  un  ravin  parallèle  à  la 
route  ;  et  Ton  retrouve  encore  le  quartzite  schistoîde  bleu 
calcareux  fossilifère. 

Bois.de  Gesly.  —  A  700"  Ouest  de  la  côte  291  :  chemin  de 
défruitément  venant  d'Aiglemont  (marqué  sur  la  carte  de 
Yendol),  en  déblai  sur  une  certaine  Jonguenr  au  nord  du 
ruisseau  et  particulièrement  intéressant. 

Jusqu'à  20>*.  du  ruisseau  :  partie  cachée. 

De  20».  à  SO"*.  —  Schistes  verts  à  nuances  bleuâtres,  assez 
consistants,  pailletés,  subluisants,  peu  micacés,  ta  coalenr 
verte  s'accentuant  par  Fhumidité,  ainsi  que  pour  les  roches 
suivantes. 

De  aO".  à  40».  —  !•  roche  vert  jaunâtre  clair  ou  vert 
bleuâtre,  finement  grenue,  arénacéO)  rude  au  toucher,  d*im 
ton  mat,  légèrement  micacée,  à  pointillé  bhinc  ou  ja«ne,   et 


Digitized  by 


Google 


-«9- 
pindCrée  de  mottches  'scbiBleodes  qui  quelquefois  forment 
joints.  Celle  roche  devient  grosaièrement  grenue  et  plus 
arénacée  jusqu'à  pouToir  s'égrener.  Par  altération,  brune. 

t"  Rocbe  bigarrée  de  vert  dair  et  de  rouge,  compacte, 
cassure  grenue,  brillante,  sur  micacée,  à  pointillé  blanc  ou 
louge  et  pénétrée  de  mouches  schisteuses  vert  jaunâtre 
Bords  grisâtres  ou  brunâtres  par  altération. 

3*  Roche  compacte,  finement  grenue,  éclat  semi-gras,  à 
nuances  rou^e,  gris  jaune,  gris  bleu,  à  pointillé  blanc,  peu 
micacée. 

De  40"  à  45".  —  Schistes  mi-partie  vert  et  b'eu  noir,  non 
micacés,  feuillets  non  définis,  cassure  terreuse. 

De  45".  à  80".  —  Nombreux  fragments  de  quartz  qui 
atteignent  jusqu'à  plusieurs  décimètres  cubes. 

Au  delà  :  partie  cachée. 

Nota.  —  On  trouve  aussi  en  ce  point,  le  poudingue  ferru- 
gineux que  dans  une  note  précédente,  j'ai  rapporté  au  lias 
et  des  fragments  d'hématite. 

De  ce  qui  précède,  on  se  croirait  sur  quelque  Ilot  des 
schistes  bigarrés  d*Oignies.  tellement  les  roches  rappellent  à 
s'y  méprendre,  certains  types  gédinniens.  Il  n'en  est  rien 
cependant. 

Si,  revenant  sur  ses  pas,  on  remonte  la  partie  du  chemin 
au  Sud  du  ruisseau,  on  trouve  encore  jusqu*à  envirdb  30": 

Schistes  verts  et  psammites  vert  clair  arénacés  comme  pré- 
cédemment. —  Grès  grossièrement  scbistoïde  ou  compact, 
gris  bleu,  finement  grenu,  pénétré  de  mouches  schisteuses; 
feuiUets  bruns  ou  violacés. 

Dans  le  ruisseau,  côté  amont,  débris  de  psammites  schisteux 
on  quartzeux,  au  milieu  desquels  roche  quartzeuse  particu- 
lière, gris  blanc,  subcristalline  douce  au  toucher  et  comme 
sériciteuse,  cassure  schisto-grenue  et  rappelant  comme 
aspect  certaines  eurites  grenues  de  la  Meuse,  quoiqu'elle 
ne  soit  qu'une  sorte  de  grès  dont  les  éléments  ont  été  légè- 
rement déplacés. 
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A  300».  Oaest  da  chemin  creax,  fossé  d^aménageoieiit  n 
nord  da  rnisseau  permettant  les  constatations  suivantes. 

Près  da  raisseaa  et  jasqu'à  20*.  —  Sdiistes  pins  ou  moins 
réguliers,  quelques  nuances  verdâtres.  Direction  du  feuilletage 
«30»,  inclinaison  S.  400.  ==  SS». 

A  30"^.—  Quarlzophyllades  bleus,  irréguliers,  finemenl 
grenus,  parties  très-micacées,  feuillets  subluisanls,  bleu&, 
bruns  ou  violacés. 

A  50"^.  —  Roche  finement  grenue,  arénacée,  gris  bleu  oa 
bleu  verdâtre,  faiblement  micacée,  à  pointillé  blanc  et  pénétrée 
de  mouchés  schisteuses  blanches  ;  devenant  grossièrement 
grenue  et  arénacée. 

A  70".— Schiste  quartzeux,  gris  bran,  sur  micacé,  cassure 
terreuse,  feaillets  bleus,  non  quartzeux,  non  micacés. 
Au  delà.  —  Partie  cachée  par  la  végétation. 
En  résumé,  nous  voyons  des  roches  vertes  perdre  leur  cou- 
leur à  peu  de  distance,  devenir  plus  consistantes,  et  passer  à 
un  grès  bleu  et  à  un  schiste  bleu  desquels  elles  dérivent.  Nous 
sommes,  en  effet  dans  Thorizon  du  grès  bleu.  Elles  nous 
offrent  un  exemple  de  métamorphisme  local  des  plus  remar- 
quables. Les  grès,  soumis  à  on  lavage  énergique,  ont  perdu 
le  quartz  qui  les  englutinait,  ne  laissant  qu'un  résidu  de  silice 
pulvérulente  sous  forme  de  pointillé  blanc.  Au.  carbonate  de 
fer,  s'est  substitué  un  silicate  quia  verdi  les  roches,  puis  une 
sur-oxidâtion  qui  a  produit  cette  bigarrure  si  trompeuse. 
Enfin,  les  roches  en  s^hydratant,  perdent  chaque  jour  toutes 
traces  des  diverses  modifications  qu'elles  ont  éprouvées.  U 
grande  épaisseur  de  quartz  qai  les  accompagne  révèle  des 
dislocations  intérieures  peu  communes. 
Cette  bande  passerait  au  k.  147,880. 
Depuis  les  travaux  approfondis  du  savant  M.  Daubrée  sur  le 
métamorphisme,il  n'y  a  plus  lieu  de  s'étonner  des  modifications 
qui  enlèvent  aux  roches  tous  leurs  caractères.  Nous  avons 
déjà  vu,  du  reste,  dans  la  zone  des  schistes  bigarrés  d'Oigoies» 
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d«6  roches  ronges  et  vertes  se  substitner  insensiblement  et 
des  qnuizites  délayés  passer  à  des  psaminites  très  arénacés. 

De  Neumanil  vers  Cons^chGrandviUe. 

An  sortir  dn  village.  Est  et  onest  dnmonlin,  carrières  dans 
l'horizon  du  grès  bien.  —  Schistes  biens  simples  à  feuillets 
violacés.  — Sdiistes  qnartzenx  très-micacés  à  nnances  quel- 
quefois ?erdâtres.  —  Grès  bleu  finement  grenu,  pénétré  de 
moadies  schisteuses. 

Oa  suit  Ip  môme  horizon  à  flanc  de  cdteau  Ouest  du  ruis- 
seau de  Cons-la-Grandville  jusqu'à  plus  de  1600  depuis  Téglise. 
Les  grès  sont  quelquefois  gris  blanc  par  altération,  ce  qui 
trompe  facilement.  A  1200*.  ils  sont  fossilifères,  un  peu 
an  nord  d'une  crête  de  rochers.  A 1600"^.  j'ai  trouvé  du  grès 
rose  arénacé,  fossilifère,  rappelant  la  roche  métamorphique 
da  bois  de  Gesly. 

De  2000  à  2900,  c'est-à-dire  depuis  le  ruisseau  coudé  jusqu'à 
la  scierie  de  Cons-la-Grandville.  —  Rochers  constitués  par 
des  quartzophyllades  bleus,  irrégnliers,  d'abord  schisteux, 
pois  qnartzenx  et  noduleux  (horizon  du  calcaire).  Diverses 
mesures  m'ont  donné  : 

A  2400».  —Direction  du  feuilletage  130»,  inclinaison 
S.  400.  =  20*. 

A  2800°*.  —  Direction  du  feuilletage  106*",  inclinaison 
S.  16«0.  =  550. 

Au  sud  de  la  scierie,  les  roches  ne  sont  plus  visibles. 

Le  Slazy  {commune  dissancourt). 

Quoique  ce  point  sorte  du  cadre  que  je  me  suis  tracé,  je 
tiens  à  le  signaler  à  cause  de  sa  faune  particulière.  A  TEst  du 
bamean,  les  rochers  en  regard  de  la  Yrigne,  sont  constitués 
par  des  schistes  bleu-vert  plus  ou  moins  qnartzeux^  quel- 


Digitized  by 


Google 


qoefois  arénacés  et  jaune  yerdfltre  pyriftifères  et  fosrilifènsi 
les  fossiles  encroûtés  de  pyrites.  D'un  premier  examen  avec 
les  dessins  qui  accompagnent  Touvrage  de  M.  le  Professeur 
Cosselet,  j'ai  reconnu,  sons  toutes  réseries: 

Spirifermercurii.  =  Orthis  orbicularis.  —  OrthU  «iJarfl- 
ehnoïdea  plus  grand  que  ne  Pindique  la  figure.  —  OrthU, 
autre  tariété  —  TentacuUles.  —  Serpule.  —  Grammyriâ 
deomata.  Grammyria  autre  variété  plus  petite  à  plis  d'ac- 
croissement plus  prononcés.  —  Segments  de  tnbolite  de 
OJO  de  développement  et  de  0,06  de  largeur.  —  Ptérinée. 
Si  cette  faune  se  confirme,  les  rochers  duMazy  devraient  être 
classés  dans  la  zone  des  schistes  fossilifères  de  Hondreptiits. 

A  500».  Sud  du  moulin.  —  Calcaire  gris  bleu  scbistoldei 
non  grenu,  pyritifère  et  fossilifère.  Il  se  trouve  sensiblement 
au  même  niveau  géognostique  que  le  calcaire  de  Naux,  mais 
il  en  diflère  entièrement  d'aspect. 

Observation.  —  Dans  une  note  ultérieure,  je  compléterai 
rétude  du  golfe  en  révisant  les  points  précités  et  raccom- 
pagnant d'une  carte.  L'étude  dans  les  bois,  demande  dn 
temps  et  présente  certaines  difficultés.  Les  points  fossilifères 
sont  nombreux  et  compensent  des  peines  et  des  ennuis  de  ce 
travail.  Lorsqu'on  n'est  pas  certain  d'être  sur  une  zdne  fossi- 
lifère, la  recherche  des  fossiles  dans  les  terrains  primaires 
est  un  peu  affaire  de  patience  et  de  coup  d'œil,  et  il  n'est  pis 
de  règle  certaine  que  Ton  puisse  absolument  suivre.  Yoici  la 
méthode  d'observation  qui  peut  être  employée. 

Les  parties  fossilifères  sont  ordinairement  les  plus  alté- 
rables. Il  faut  donc  scruter  les  moindres  cavités  des  roches 
et  les  zones  brunâtres  ou  limoniteuses  qui,  par  leur  couleur 
tranchent  sur  les  couches  voisines,  souvent  les  fossiles 
encroûtés  forment  des  nodules  plus  ou  moins  aplatis  et  rien 
ne  les  décèle  à  Tœil  de  prime-abord.  Il  convient  d'employer 
fréquemment  le  marteau  et  de  briser  tous  les  fragments 
d'apparence  douteuse  si  Ton  ne  veut  se  promener  indéfi- 
niment devant  des  gîtes  fossilifères. 
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M.  Six  ftût  la  commuoicaiion  soiTante  : 

Les  9«roinAtop«res* 

Analyse  (Ttin  mémoire  de  M.  Jk.  Barffatzfcy  (*) 

Les  Slromatopofes  sont  de  ces  organismes  problématiques 
sQf  la  nature  organique  desquels  on  a  d'abord  discuté  et 
qu'on  a  cherché  ensuite  à  faire  rentrer,  sans  y  parvenir  com- 
plètement^ dans  un  des  groupes  zoologiques  actuellement 
connus.  C'est  dire  quMis  ont  été  ballotés  d'une  classe  à  Tautre, 
sans  que  leur  position  systématique  soit  actuellement  fixée 
d'une  manière  définitive.  L'excellent  mémoire  de  M  Bargatz- 
ky,  élève  de  M.  le  Prof.  Cl.  Schlûter  de  Bonn,  m'a  paru 
fournir  une  occasion  unique  d'en  entretenir  la  Société,  comme 
je  Tai  déjà  fait  à  propos  d'autres  mémoires  pour  diverses 
formes  fossiles  tout  aussi  aberrantes.  Les  études  de  H.  Bar- 
gatzky  ont  été  faites  sur  les  Stromatopores  du  dévonien 
rhénan,  si  abondants  dans  TEi^el  et  à  Paffrath,  ramassés  dans 
diverses  excursions,  ou  trouvés  dans  la  collection  de  Goldfuss 
conservée  à  Bonn  dans  le  palais  de  Poppelsdorf. 

Les  Stromatopores  ont  été  l'objet  des  études  d'un  grand 
nombre  de  savants  paléontologistes,  dont  les  principaux  sont: 
Goldfuss,  qui  décrivit  le  premier  le  genre  Stromalopore  et 
en  fit  d*abord  un  polypier,  le  plaçant  entre  les  Hillépores  et 
les  Madrépores,  puis  les  rangea  parmi  les  Ëponges;  cet 
exemple  fot  imité  dans  la  suite  par  U'Orbigny,  Steininger, 
Eichwald,  Rosen,  Salter,  Qaenstedt  et  Nicholson;  d'autre 
part  de  Blaiaville("J,  Phillips,  Keyserling,  Ferd.  Ad.  Rœmer(*) 

(1)  Adgust  BARG/ITZKY  Oie  Stromatoporen  des  rheinischen  Devons  ; 
lQau$;ural-Disse nation.  Bonn.  1881. 

(2)  De  Blainville.  pensa  inôm<)  un  mslaat  ea  faire  des  rudistes  I 

(3)  11  faui  en  excepter  un  seuT  Slromalopore,  TAlcyonum  echinatum 
Stein.  que  Rœmer  considère  comme  la  plus  ancienne  éponge  connue. 

3 

annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  ix« 
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M'Coy  et  Hall  adoptèrent  la  première  idée  de  Goldfdss  et 
classèrent  les  Slromalopores  dans  les  polypiers.  LindstrOm, 
Sleinmann  et  Carter  en  firent  des  Hydrozoaires  et  cette  opinion 
est  aujoord'hni  celle  de  la  majorité  des  naturalistes.  Les  frères 
Sandberger  en  firent  des  Bryozoaires,  avis  que  partage  Ferd. 
Rœmer,  qui  dans  sa  c  LethsBa  geognostica  d  les  rapproche 
des  Cellepora.  Dawson  les  fit  rentrer,  comme  il  en  avait  l'ha- 
bitude, dans  les  Foraminifères,  pour  en  faire  des  successeurs 
de  rEozoon  ;  enfin,  SoUas  y  yit  un  assemblage  hétérogène  de 
réprésentants  de  différentes  classes  d'animaux. 

Quelle  a  pu  être  la  cau^e  de  ces  divergences  d'opinions  ? 
Je  crois  être  dans  la  vérité  en  répondant  :  Tobservation  in- 
complète des  faits,  due  d'une  part  à  Timperfection  des 
méthodes  de  recherches,  d'autre  part  à  Teiamen  d'échan- 
tillons usés.  C'est  ce  que  H.  Bargatzky  a  parfaitement  compris 
et  ce  qu'il  a  réussi  à  éviter. 

Le  stromatopore  typique  est  sphérique,  cylindrique  ou 
pyriforme,  ou  bien  il  s'étale  en  croûtes  minces  ou  en  plaques 
épaisses  ;  comme  sa  forme,  ses  dimensions  sont  très  variables, 
telles  sont  en  effet  la  forme  et  les  dimensions  de  tout  connus. 
Ils  ne  se  ramifient  pour  ainsi  dire  jamais  et  sont  toujours 
fixés  plus  ou  moins  largement  à  des  corps  étrangers. 

On  trouve  les  Stroaiatopores  tantôt  à  Tétat  calcaire^  tantôt 
à  rétat  siliceux,  mais  ces  derniers  sont  tellement  rares^  du 
moins  dans  TEifel  et  à  Paffrath,  que  H.  Bargatzky  n'en  a  jamais 
trouvé  dans  ses  excursions.  Du  reste,  le  squelette  de  ces 
animaux  était  primitivenent  formé  de  carbonate  de  chaux, 
ainsi  que  Tout  prouvé  les  recherches  de  Nicholson  et  ce  n'est 
qu'après  coup  que  la  matière  siliceuse  a  remplacé  atome  par 
atome  le  calcaire  primitif.  Souvent  même,  cette  substitution 
n'est  que  partielle,  de  sorte  que  la  structure  interne  est  moins 
bien  conservée  chez  les  individus  siliceux  que  chez  les  indi- 
vidus calcaires,  L*eau,  qui  est  la  cause  de  cette  imperfection 
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de  consenration,  a  sonyent  eu  plus  de  facilité  à  diasondire  le 
corps  sur  lequel  le  Stromatopore  s'était  établi  ;  par  suite  de 
ceUe  disparition,  il  s'est  formé  une  cavité  qui  a  été  remplie 
depuis  et  n'a  pins  rien  de  commnn  avec  le  substratum  pri- 
mitif, ni  avec  le  Stromatopore.  Il  est  rare  que  ces  animaux  se 
soient  fixés  par  toute  l'étendue  de  leur  surface  inférieure  ;  le 
plus  souvent  on  peut  observer  qu'une  membrane  anhyste  très 
mince ,  sans  pores ,  formant  des  rides  concentriques,  la 
recouvrait,  c'est  Tépithèque.  La  surface  supérieure  ne  peut 
être  observée  que  chez  les  individus  parfaitement  conservés 
et  on  ne  peut  s*en  faire  une  idée  précise  à  cause  du  grand 
nombrede  structures  différentes  observées  jusqu'à  présent.  En 
effet,  elle  parait  tantôt  homogène,  tantôt  percée  de  petits  pores 
ou  garnie  de  grains  fins,  tantôt  enfin  recouverte  d'une  mem- 
brane anhjste  semblable  à  Tépithèque.  11  est  probable  que 
ces  diverses  apparences  ne  sont  que  les  différentes  stades  de 
Tusuredu  fossile  :  peut-être  la  surface  supérieure  du  Stroma- 
topore était-elle  d'abord  recouverte  d'une  épithèque  qui  en 
s'usant,  donnait  d'abord  un  aspect  homogène  à  cette  partie 
du  fossile,  puis  Tusure  continuant  laissait  apercevoir  les 
lamelles  ou  les  granulations  formées  par  Textrémité  de  petites 
colonnes  que  nous  verrons  entrer  dans  la  composition  au 
squelette. 

Cette  liypothëse,  que  nous  nous  bornons  à  signaler  sans  la 
développer,  semble  recevoir  un  commencement  de  vérification 
par  ce  fait,  cité  par  M.  Bargatzky,  qu'on  rencontre  souvent 
sur  un  même  échantillon  des  places  paraissant  homogènes  à 
côté  d'autres  places  poreuses  et  d'autres  granulées.  C'est 
doue  à  tort  que  Goldfuss  et  Nicholson  ont  pris  la  surface  gra- 
nulée comme  caractéristique  de  genres  et  d'espèces. 

Voilà  pour  l'aspect  extérieur  du  fossile.  Si  maintenant  on 
en  coupe  yerticalement  une  tranche  mince,  c'est  à-dire 
perpendiculairement  à  sa  surface  d'attache,  on  voit  qu'il  est 
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formé  d'aoe  série  de  lamelles  on  eoaches  concentriiqaes  on 
parallèles  entre  elles.  Cetle  disposition  s'observe  très-bien  sur 
des  échantillons  usés  par  Tean,  qui  a  prodaitsur  eux  le  même 
effet  que  sur  les  falaises  et  a  mis  en  évidence  cette  espèce  de 
stratification.  Ces  lamelles  sont  très  minces,  grossièrement 
parallèles  entre  elles,  d'une  épaisseur  généralement  constante, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  aussi  épais 
que  les  couches  elles-mêmes.  A  la  lumière  naturelle  transmise, 
le  squelette  formé  par  les  lamelles  est  de  couleur  foncée  ;  il 
n'agit  pas  sur  la  lumière  polarisée.  Il  tranche  ainsi  fortement 
sur  la  masse  de  remplissage  constituant  les  espaces  intèrla- 
mellaires,  qui  est  blanche,  composée  de  calcite  cristallisée  et 
par  suite,  agit  sur  la  lumière  polarisée.  Au  microscope^  on 
voit  que  la  masse  du  squelette  est  formée  par  des  fibres 
calcaires  extrêmement  fines,  formant  un  véritable  feutre  ;  on 
n'a  pas  encore  trouvé  dans  ce  tissu  les  spicules  caractérisa 
tiques  des  éponges  calcaires. 

Les  lamelles  sont  reliées  entre  elles  par  de  petites  colon- 
nettes  qui  traversent  normalement  les  espaces  interlamel- 
laires ;  les  mailles  du  tissu  ainsi  formé  sont  donc  rectangu- 
laires, de  sorte  qu'on  pourrait  comparer  une  coupe  verticale 
de  stromatopore  à  un  mur  fait  de  briques. 

Dans  quelques  stromatopores,  on  rencontre  dans  les  espaces 
interlamellaires,  se  contournant  entre  les  colonnettes,  des 
cavités  cylindriques,  tantôt  disposées  en  rayons  autour  d'an 
centre  commun,  tantôt  irrégulièrement  disséminées. 

Les  colonnettes  perpendiculaires  aux  lamelles  sont  séparées 
par  des  intervalles  presque  égaux  de  4  millimètres.  Leur 
épaisseur  est  différente  suivant  les  espèces  et  leur  diamètre 
varie  entre  1  et  5  millimètres  Leur  longueur  peut  même 
varier,  car  assez  souvent  elles  traversent  un  grand  nombre 
de  lamelles  (6,  8  et  même  H)  sans  s'interrompre.  Ces  colon- 
nettes ne  sont  pas  creuses,  comme  on  le  croyait  Jadis,  pour- 


Digitized  by 


Google 


-81  - 

tant  lear  pourtour  se  distingrte  toajours  an  microscope  plas 
oa  moins  neUemoDt  de  lenr  axe  qai  est  toujours  d*oii  brun 
plus  clair;  cela  tient  simplement  à  ce  que  la  masse  calcaire 
est  plus  compacte  à  la  périphérie  qu'au  centre  et  c'est  un  fait 
général  observé  très  souvent  chez  les  cœle&térés.  Des 
coloanettes  elles-mêmes  partent  des  bras  horizontaux  qui  les 
relient  les  uns  aux  autres  et  ont  peut-être  concouru  à  la 
formalion  des  lamelles.  Si  donc  on  fait  une  coupe  horizontale 
dans  un  stromatopore,  on  ne  verra  pas  partout  la  même 
structure,  parce  que  les  lamelles  ne  sont  pas  rigoureusement 
plades;  la  coupe  pourra,  par  exemple,  intéresser  une  lamelle 
et  un  espace  intermellaire,  ce  qui  se  traduira  par  deux  cercles 
concentriques  d'aspect  différent  sur  la  préparation.  Par  suite 
de  ces  trabécules  horizontaux,  pleins  comme  les  colonoettes, 
la  coupe  d'un  espace  interlamellaire  présentera  un  réseau  de 
mailles  triangulaires  ou  polygonales,  figurant  tout  à  fait  une 
carte  où  la  triangulation  serait  représentée  Ce  caractère  est 
d'une  grande  importance  pour  la  détermination  de  la  place 
que  doivent  occuper  dans  la  classification,  les  stromatopores 
qoi  le  partagent  avec  les  hydractinies;  les  pores  des  lamelles 
des  stromatopores  seraient  alors  les  ouvertures  de  sortie  des 
polypides. 

L'épaisseur  des  lamelles  et  des  espaces  interlamellaires  est 
généralement  constante  par  chaque  stromatopore.  Chez  les 
stromatopores  à  fines  mailles,  il  faut  5  à  6  lamelles  et  4  à  5 
espaces  interlamellaires  pour  faire  1  millimètre  d'épaisseur  ; 
dans  les  espèces  à  grosses  mailles,  2  lamelles  et  l'intervalle 
correspondant  suffisent  à  remplir  le  même  espace.  La  surface 
de  ces  lamelles  n'est  jamais,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  comfdètement  horizontale  et  de  plus  chaque 
lamelle  déborde  la  lamelle  précédente,  de  sorte  que  le  stro- 
matopore semble  former  une  figure  analogue  à  celle  d'une 
pile  d'assiettes  de  plus  en  plus  grandes. 

Les  exemplaires  altérés  peuvent  très  souvent  se  cliver  dans 
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nne  direction  parallèle  aux  lamelles;  ces  lamelles  sont  sim- 
ples et  ne- se  composent  pas  de  deux  feuillets  accolés  comme 
on  avait  cra  le  démontrer  ;  par  suite  le  clivage  se  fait  toujours 
dans  Tespace  interlamellaire,  soit  suivant  son  milieu,  soit 
entre  lui  et  la  lamelle. 

Les  cavités  tubuleuses  qae  l'on  observe  chez  certains  stroma- 
topores  et  qui  contournent  très  irrégulièrement  les  colonnettes 
sont  des  impressions  laissées  par  le  cœnosarque  de  ranimai. 
Très  visibles  à  Togll  nu,  ces  cavités,  ordinairement  disposées 
en  étoiles  et  appelées  pour  ce  motif  astrorhizes,  s'étendent  pa- 
rallèlement aux  lamelles  perpendiculaires  ;  Carter  en  fait  les 
équivalents  des  cellules  des  Millepora.  D'après  M.  Bargatzky, 
les  cellules  des  Millepora  n'ont  pas  de  correspondants  chez 
les  Stromatopores,  et  c'est  précisément  ici  que  s'accentue 
encore  davantage  la  parenté  de  ces  animaux  avec  les  Hydrac- 
tinies.  Les  centres  de  ces  ashorbizes  sont  tous  placés  les  uns 
sous  les  autres  et  les  bras  tubuleux  qui  partent  de  ces  centres, 
vont  se  ramifiant^  et,  devenant  de  plus  en  plus  déliés,  finis- 
sent par  se  terminer  en  cul-de-sac  ;  les  astrorhizes*  de  deux 
espaces  interlamellaires  ne  communiquent  jamais  entre  elles;  * 
leur  centre  correspond,  en  général,  à  Touverture  ou  pore 
situé  ordinairement  au  sommet  d'une  protubérance  de  la  sur- 
face du  Stromatopore.  Comme  chez  certaines  Hydractinies, 
ces  formations  peuvent  manquer  chez  certains  Stromatopores 
et  servir  de  caractéristiques  d'espèces. 

Telle  est  la  structure  du  Stromatopore  type,  dont  on  a  fait 
le  genre  Stromatopora  proprement  dit.  Lies  diverses  modifi- 
cations de  ce  type  nous  donneront  les  caractères  d'autres 
genres. 

Les  colonnettes  verticales  qui  relient  les  lamelles  les 
unes  aux  autres,  peuvent  manquer  totalement  comme  dans 
le  genre  Stromatocerium  Hall  du  silurien  inférieur  de  TAmé- 
rique  méridionale. 

Les  e^'paces  interlamellaires  peuvent  manquer  en  certains 
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endroits  à  caase  delà  courbure  de  deux  lamelles  consécutives 
qui  se  touchent  plusieurs  fois  et  donnent  ainsi  à  la  coupe  un 
aspect  y^^iculeux(CIathrodictjon  Nich.  et  Mur.,  silurien  supé- 
rieur de  TAmériquedu  Nord).  Enfin,  les  espaces  inlerlamel- 
laires  peuvent  manquer  eux-mêmes  (  Pacbystroma  Nicb.  et 
Mur.,  silurien  supérieur  et  dévonien  de  TÂmérique  septen- 
trionale). 

Le  dévonien  rhénan  n^offre  pas  ces  types,  mais  beaucoup 
de  Stromatopores  de  cette  formation  présentent  d'épaisses 
lamelles,  composées  elles-mêmes  de  lamelles  juxtaposées, 
les  unes  compactes,  les  autres  poreuses.  Les  couches  com- 
pactes pourraient  être  considérées  superficiellement  comme 
les  lamelies,  les  espaces  interlamellaires  étant  formés  par  les 
couches  poreuses.  Mais  on  voit  dans  une  bonne  coupe  que, 
les  couches  compactes  sont  composées  de  4  à  10  lamelles,  et 
que  les  couches  poreuses  interlamellaires  qui  leur  corres- 
pondent, ne  s'en  distinguent  que  par  le  manque  de  masse  de 
remplissage  dans  les  cavités  du  squelette. 

Ce  sont  donc  des  Stromatopores  typiques  d'une  conser- 
vation remarquable.  L'auteur  soupçonne  fort  le  genre  Pacby- 
stroma de  se  trouver  dans  le  même  cas. 

Parmi  les  Stromatopores  qui  diffèrent  du  type,  il  faut  ranger 
les  fossiles  décrits  sous  le  nom  de  Gaunopora.  On  peut  y  dis- 
tinguer plusieurs  formes  différentes  et  en  faire  deux  groupes, 
dont  l'un  aurait  pour  type  le  Gaunopora  Pbill..  Tautre  le  Gau- 
nopora Nich.  Le  cœnenchyme  qui  sépare  les  cellules  des 
Gaunopora  Pbill.  a  une  toute  autre  structure  que  celui  des 
des  Gaunopora  Nich.;  les  mailles  y  sont  arrondies  ou  les 
lignes  qui  les  limitent  sont  courbes.  L'auteur  donne  donc  au 
genre  Gaunopora  Nich.  le  nom  de  Diapora»  dans  lequel  des 
cellules  tubuleuses  et  parallèles  entre  elles  traversent  perpen- 
diculairement les  lamelles  parallèles. 

Ferdinand  Rœmer  a  voulu  voir  dans  le  genre  Gaunopora 
un  Stromatopore  typique  s'étant  développé  sur  un  Aulopora 
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dont  les  polypiérites  en  se  déyeloppant  auraient  donné  Tap- 
parence  qu'on  y  a  observée  de  longs  tubes  traversant  le  Stro- 
matopored'on  bout  à  rautre^Il  est  vrai  que  lesStromatopores 
peuvent,  en  se  fixant  sur  des  coraux,  donner  lieu  à  une 
pareille  méprise  0,  mais  M.  Bargatzky  a  pu  démontrer,  par 
des  raisons  indiscutables,  que  le  genre  Diapora  est  bien  réel 
et  n'est  pas  fondé  sur  un  tel  assemblage.  De  même  le  genre 
Gaunopora  est  justement  établi  et  ne  repose  pas  sur  une 
erreur  de  cette  catégorie,  la  meilleure  raison  en  est  que.  son 
cœnenchyme  ne  présente  pas  la  structure  de  celui  des  Stro- 
matopores  typiques. 

Un  autre  type  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  Parallelopora 
s'éloigne  encore  davantage  du  type.  Le  squelette  est  formé  de 
cellules  ou  tubes  parallèles  dont  la  coupe  horizontale  est 
arrondie,  traversés  de  distance  en  distance  par  des  planchers 
transversaux  et  réunis  par  un  abondant  tœnenchyme  for- 
mant un  réseau  à  mailles  rondes. 

Les  Stromatopores  sont  donc  représentés  dans  le  dévonien 
rhénan  par  i  genres  :  Stromatopora  Goldf.,  Gaunopora 
Phillips, Diaporan.  sp.  et Parallelopora, n.  sp. 

Le  genre  Stromatopora^  qui  ne  présente  aucune  cellule  et 
oft*e  la  structure  typique  de  la  famille,  est  représenté  par  les 
espèces  suivantes  : 

stromatopora  concentrica  Goldf.  Str.  Dartingtoniensis  Carier. 
S/r.  papiilosa  n.  sp.  Sir,  monosdolata  Bargatzky .«»  «|r. 

Str,  verrucosaGoW  sp.  polymorpha  var.  ottiolata  Goldf. 

Str.  Beuthii  d.  sp.  Str.  polyosliolala  Bargatzky.-*  str. 

Str  asirottes  Rosen.  polymorpha  Goldf.  p.  p. 

Str,  curiosa  Goldf.  sp. 

Le  genre  Diapora  diffère  des  stromatopores  par  la  présence 
d'astrorhizes  et  de  tubes  parallèles  à  parois  propres  et  corn- 

(1)  G*e8t  le  cas  du  genre  Battersbya  décrit  par  MM.  Milne^Edwards  et 
Haime,  comme  l'a  montré  Ountao. 
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paotes  traversant  les  lameltes.  11  n'en  existe  qu'un  genre  dans 
le  déronien  rhénan,  D.  laminaia  n.  sp. 

Le  genre  Cannopora  a  la  slmctnre  des  Diapora,  mais  il  en 
diffère  par  des  planchers  en  forme  d'entonnoir  qui  divisent 
868  eetlules;  le  cœnenchyme  n'y  est  pas  en  couches  parais 
lèles  comme  chez  les  Diapora.  On  en  connait  3  genres  dans 
le  déf onien  du  Rhin. 

Caunopora  placenta  Phili.  C.  tmcheliensis  n.  sp. 

C.  Bùpschii  n.  sp. 

Les  cellules  du  Parallelopora  n'ont  pas  de  parois  propres 
et  ne  sont  que  des  cavités  creusées  dans  un  cœnenchyme 
poreux  et  partagées  en  étages  par  des  planchers  horizontaux. 

On  distingue  dans  le  dévonien  rhénan  quatre  espèces  de 
Parallelopora  : 

i^arallelopora  oitiolata  n.  sp.      P.  GoldfussH  n.^  sp. 
P.  stéUaris  n.  sp.  P.  Eifeliensis  n.  sp. 

Quelle  est  donc  la  place  que  le  groupe  formé  par  cet 
ensemble  doit  occuper  dans  la  série  animale?  Nous  avons 
déjà  dit  qu'on  avait  comparé  les  Stromatopores  avec  les  Spon- 
giaires, les  Foraminifëres^  les  Ânthozoaires,  lesHydrozoaires 
et  les  Bryozoaires.  Comparons  la  strncture  typique  que  nous 
avons  décrite  à  chacune  de  celles  de  ces  cinq  grandes  classes. 

Depuis  les  recherches  de  Nicholson,  il  est  prouvé  que  si 
les  Stromatopores  sont  des  spongiaires,  ils  ne  peuvent  appar- 
tenir qu'aux  éponges  calcaires  ;  or,  on  n'y  trouve  pas  trace 
de  spicules  calcaires  et  la  ressemblance  n'est  qu'extérieure. 

Depuis  que  les  Loftusia  et  les  Parkeria  ont  été  transportés 
des  Foraminifères  aux  Hydrozoaires,  Thypothèse  de  Dawson 
ne  peut  plus  se  soutenir.  Il  prétend  néanmoins  faire  des  Stro- 
matopores des  animaux  voisins  de  TËezoon;  mais,  même  en 
8iq)posant  rEozoon  de  nature  organique»  ce  que  les  recher- 
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ches  récentes  de  K.  Moebitis  ont  été  loin  de  pronrer,  il  ne 
serait  pas  un  Foraminifëre,  saiyant  Steinmann,  mais  bimi 
plutôt  un  représentant  des  Cœlentérés. 

Pour  ce  qui  est  de  la  parenté  avec  les  Anthozoaires  oe 
GoralHaires^  il  n^y  a  pas  de  comparaison  possible  ayec  les 
genres  Stromatopora  et  Paralielopora.  Quant  aux  genres 
Caunopora  et  Diapora^  on  ne  pourrait  en  tous  cas  les  rappro- 
cher que  des  Tubiporidées  ou  des  Helioporidées,  mais  d'uoe 
part  les  premiers  manquent  totalement  du  cœnencbyme  si 
bien  développé  chez  les  deux  genres  précités  et  d'autre  part 
les  planchers  en.forme  d'entonnoir  et  les  tubes  horizontaux 
qui  réunissent  les  cellules  des  Caunopora  les  distinguent 
essentiellement  des  seconds. 

Si  on  ne  tenait  compte  que  de  la  ressemblance  superficielle, 
les  Caunopora  Phill.  et  les  Paralielopora  auraient  quelque 
analogie  avec  les  Bryozoaires  du  genre  Heterotrypa  et  quelr 
ques  Ghœtetidées,  telles  que  les  Monticulipora  et  les  Fistulî- 
pora.  Mais  chez  les  Bryozoaires,  les  cellules  et  les  tubes 
interstitiels  ne  communiquent  jamais  ensemble  ;  de  plus  la 
structure  poreuse  du  squelette  des  Stromatopores  ne  permet 
pas  non  plus  de  les  en  rapprocher.  Par  contre,  on  retrouve 
chez  les  Hydrozoaires  qui  vivent  dans  les  mers  actuelles  les 
caractères  généraux  des  Stromatopores  et  les  genres  qui  s*en 
rapprochent  le  plus  sont  l'Hydractinia  et  le  Hillepora. 

Les  caractères  morphologiques  et  Torganisation  des  Stro- 
matopores sont  comparables  à  tous  les  points  de  vue  à  ceux 
des  Hydractinies 

Les  Diapora  se  rapprochent  par  leurs  caractères  morpho- 
logiques des  Hydractinies  et  par  leur  organisation  desMillé- 
pores. 

Au  point  de  vue  morphologique,  les  Gaunopores  se  ratta- 
chent aux  Hillépores. 

Enfin  par  les  rapports  morphologiques  de  leurs  parties 
solides  comme  aussi  par  leur  organisation,  les  Paralielopora 
sont  proches  parents  des  Killepora. 
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Les  Stromatopores  sont  limités  aax  époques  paléozoïqaes. 
ils  commencent  dans  le  silurien  inférieur  où  on  les  trouye 
dans  l'Amérique  septentrionale  (Stromatocerium  Hall  Tren- 
ton-Limestone),  ils  deviennent  plus  nombreux  dans  le  silurien 
supérieur  (Pachystroma  Nicb.,  Clathrodictyon  Nich.  et  Stro- 
malopora  proprement  dit  de  l'Amérique  septentrionale  et 
de  Suède);  ils  atteignent  leur  maximum  de  développement 
dans  le  dévonien  et  principalement  dans  le  dévonien  moyen 
où  sont  représentés  en  France  (Ârdennes)^  en  Allemagne 
(EiteK  Paffratb),  etc.,  les  genres  Stromatopora,  Clathrodictyon, 
Diapora,  Gaunopora,  Parallelopora.  On  n'en  a  trouvé-que  fort 
pea  de  restes  dans  le  carbonif(^re  et  la  famille  entière  s'éteint 
arec  le  Stromatopora  subtilis  M'Goy  d  Irlande  0). 

H.  Barroto  présente  quelques  observations. 

M.  CioMMslct  fait  la  communication  suivante  : 

D  y  a  quelques  jours,  en  parcourant  la  voie  ferrée  que  Ton 
établit  entre  Aubigny-au-Bac  et  Somain,  j'ai  recueilli  dans 
ime  tranchée,  près  de  Fressin,  une  grande  quantité  de  petits 
galets  de  silex.  Il  y  en  a  de  toutes  couleurs,  gris,  jaunes, 
rouges,  verts,  noirs.  Ils  sont  parfaitement  arrondis  et  géné- 
ralement plats.  Cependant  ils  sont  quelquefois  cassés.  On 
remarque  alors  que  la  surface  de  la  cassure  est  altérée,  sans 
que  les  arêtes  cessent  d*étre  vives,  ils  n'ont  donc  pas  été  roulés 
depuis  leur  cassure  ;  mais  ils  sont  restés  longtemps  exposés 
à  l'air.  Ils  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
observés  à  Monchy-Ie- Pieux. 

Ces  silex  sont  actuellement  à  la  base  du  limon,  presqu'au 
niveau  de  la  plaine,  mais  seulement  dans  le  voisinage  de  la 
colline  de  Buignicourt  qui  est  formée  de  terrain  tertiaire. 
Cette  circonstance,  outre  beaucoup  d'autres,  éloigne  l'idée 

(1)  li  est  regrettable  que  M.  A.  Bargalzky  n'ait  pas  ajouté  à  son  beau 
mémoire  quelques  planches  qui  auraient  résumé  son  œuvre  et  auraient 
pu  compléter  les  vignt:ttes  intercalées  dans  le  texte. 
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que  ces  galets  se  soient  formés  à  Tépoque  du  dilavinm  des 
vallées.  Eq  même  temps  la  distance  où  ils  se  trouvent  de  tout 
cours  d'eau  important,  ne  permet  guère  d'y  voir  une  ancienne 
formation  diluvienne  analogue  à  celle  du  plateau  d'HeUauli 

Je  les  crois  donc  tertiaires;  il  s'agirait  seulement  de 
retrouver  leur  niveau  dans  les  collines  des  environs.  Ils  sont 
certainement  postérieurs  au  tuffeau,  car  dans  la  tranchée  où 
je  les  ai  vus,  ils  reposent  indislinctemeot  soit  sur  la  craie,  soit 
sur  le  tuffeau. 

Le  même  membre  fait  part  à  la  Société,  de  quelques 
remarques  sur  la  couche  d'argile  intercalée  entre  la  Crace 
et  le  Tuffeau,  à  Tilloy  près  de  Cambrai. 

Séance  du  7  Décembre  1881. 

MH.  DacliaDAscy ,  professeur  au  collège  d'Ârras , 
et  Delplanqne  Pierre,  étudiant,  sont  élus  membres  de  la 
Société. 

M.  Ortiieb  donne  une  analyse  succincte  de  la  carte 
géologique  des  environs  de  Renaix,  qui  vient  d'être  publiée 
par  M.  le  Capitaine  Delvaux.  Cette  carte  très  complète  et  très 
détaillée  confirme  toutes  les  appréciations  qu'il  a  exposées 
d'une  manière  plus  ou  moins  dubitative  dans  la  Séance  du 
19  décembre  1879  0. 

M.  Six  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Ok.  Barr^Ui  sur 

le  genre  Gosseletia  qu'il  a  trouvé  dans  les  Asturies  et  qui 
existe  aussi  dans  le  calcaire  givétien  du  Nprd. 

H.  Mx  lit  un  Mémoire  de  H.  Zelller  sur  la  flore  hotUMn 
des  Asturies  (•) 

(1)  Anu.  Soc.  Geol.  du  Nord,  Vin.  p.  67. 

(2)  Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  looie  1  des  mémoires  de  la 
Société. 
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Séanee  du  H  Janvier  1882. 

On  procède  ao  renouvellement  du  bar  eau;  sont  élas  : 

Président MM.  Ch.  Barroïs, 

Vice-Président Moniez. 

Secrétaire De  Guerne. 

Secrétaire  de  correspondance.    .    .    '  Duponchelle. 

Trésorier-Archiviste Lâdriére. 

Bibliothécaire Crespel. 


H.  CiiMMcIct  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  à  vous  entretenir  d'un  travail  géologique  très  intéres- 
sant publié  depuis  notre  dernière  séance  ;  c'est  la  note  de 
H.  DapoBt  «tir  Vorigine  des  calcaires  dévoniens  de  la 
Belgique  (i). 

Il  7  a  plusieurs  années  que  j'engage  mes  élèves  à  s'occu- 
per de  géogénie,  non  pas  de  cette  géogénie  générale  que 
peuvent  seuls  aborder  les  maîtres  de  la  science,  mais  de  la 
géogénie  locale  et  spéciale»  propre  à  déterminer  toutes  les 
conditions  d'origine  d  une  assise.  J*ai  déjà  eu  le  plaisir  de 
voir  quelques  tentatives  faites  dans  ce  sens,  mais  elles  sont 
encore  peu  nombreuses,  ce  qui  est  dû  surtout  au  peu  de 
temps  dont  nous  pouvons  disposer. 

Le  travail  dont  M.  Dupont  publie  les  prémices  est  destiné 
à  marquer  dans  cette  direction  une  étape  nouvelle  pour  la 
géologie  de  la  Belgique. 

M.  Dupont  cherche  à  établir  que  les  calcaires  dévoniens 
ont  une  origine  corallienne.  C'est  une  idée  qui  a  dû  venir  à 
Tesprit  de  presque  tous  les  géologues  qui  les  ont  étudiés,  car 
les  bancs  de  coraux  sont  visibles  dans  une  foule  de  points. 
Peut-être  l'ai-je  exprimé  plusieurs  fois  ;  mais  c'était  une  idée 

(L)  BaU.  ac.  roy.  de  Belgique  8«  série,  11, 


p. 
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vague,  très  peu  précise,  et  spéciale  à  certaines  couches.  De 
là  à  une  théorie  générale,  positive,  longuement  exposée, 
appuyée  sur  des  preuves  nombreuses  comme  vient  de  le 
faire  M.  Dupont,  il  y  a  une  telle  différence  que  notre  savant 
confrère  a  tous  les  droits  à  être  considéré  comme  auteur 
unique  de  la  théorie  coralligëne  des  calcaires  dévoniens  de 
la  Belgique.  Je  crois  que  personne,  ni  moi  ni  autre,  n*en 
peut  revendiquer  la  moindre  part. 

Les  principales  roches  coralliennes  du  dévonien  sont  :  le 
Marbre  Florence,  grand  mélange,  où  Ton  voit  des  Stromato- 
pores  réunis  à  des  branches  de  Favosites  et  d'Alvéolites  reti- 
.  culata. 

Le  marbre  Florence,  petit  mélange,  sans  Stromatopores, 
mais  contenant  Alvéolites  reliculata  jointes  à  V Alvéolites  gra- 
cilis. 

Le  marbre  Saint-Anne,  formé  par  un  mélange  serré  de 
Stromatopores  allongés  (Diapora)  jointes  à  des  Favosites,  à 
des  Alvéolites  et  à  des  Cyathophyllum  cœspitosum. 

Les  marbres  rouges  Malplaquet  et  Saint-Rémy.  consti- 
tués par  des  amas  de  Stromatactis  avec  des  Alvéolites  suborbi- 
cularis,  des  Acervularia  et  parfois  des  Cyathophyllum  helian- 
thoides. 

H.  Dupont  examine  ensuite  si  la  disposition  stratigraphi- 
que  des  calcaires  dévoniens  est  en  relation  avec  l'hypothèse 
de  Torigine  corallienne. 

Dans  TEifelien,  les  récifs  se  pressentent  en  bandes  allon- 
gées, et  assez  étendues  du  côté  de  Chimay  ;  mais  vers  Test, 
ils  ont  la  forme  dMlots  ovales,  généralement  .revêtus  de  cal- 
caire bleu  crinoïdique  et  présentant  au  centre  un  amas 
corallien,  lis  sont  entourés  de  schistes  grossiers  avec  cal- 
caire noduleux  fossiUfère. 

Les  récifs  du  Civétien  à  Strigocéphales  frangent  d'ane 
manière  continue  les  rivages  des  deux  bassins  primaires.  Ils 
sont  séparés  des  roches  dévoniennes  plus  anciennes  par  des 


Digitized  by 


Google 


-47- 

calcaires  amorphes,  mouchetés»  ayec  bandes  de  Mu'chiso- 
nies  et  véritables  iumachelles  de  Strigocéphales,  alternant 
ayec  des  caischistes,  des  grès,  des  poudingues  et  renfermant 
des  masses  ooliliques.  Ces  roches  seraient  le  remplissage  de 
la  lagone  qui  séparait  le  récif  frangeant  du  rivage. 

Le  calcaire  à  Strigocéphales  se  montre  en  outre  à  Alvaux 
en  petits  amas  tumuliformes,  et  dans  les  environs  de  Philip- 
peville  en  quatre  ilôts  allongés,  dont  la  structure  rappelle  les 
atolls.  On  se  rappelle  qo^il  y  a  peu  de  temps  encore,  je  sou- 
tenais contre  H.  Dewalque  qu'il  n'y  a  pas  de  calcaire  à  Stri- 
gocéphales  aux  environs  de  Philippeville.  L'assertion  de 
M.  Dupont,  confirmant  celle  de  M.  Dewalque,  montre  que  je 
n'avais  pas  su  le  trouver. 

Les  récifs  frasniens  sont  beaucoup  plus  développés  que 
les  autres. 

M.  Dupont  distingue  d'abord  un  récif  frangeant  formé 
presqu'entièrement  de  Stromatopora  qui  enveloppe  d'une 
manière  presque  continue  les  deux  bassins  primaires.  Il  est 
séparé  du  récif  à  Strigocéphales  par  une  étroite  bande  de 
schistes  renfermant  la  faune  de  Frasne. 

Ayant  étudié  ce  calcaire  dans  les  environs  de  Givet,  je  ne 
Favaispas  distingué  du  calcaire  à  Strigocéphales;  au  con- 
traire, je  Ten  avais  nettement  séparé  sur  le  bord  nord  du 
bassin.  Il  me  restait  pour  compléter  mes  études  sur  le  cal- 
caire de  Givet,  à  étudier  la  partie  orientale  du  bassin  de 
Dinant  où  je  devais  relier  mes  observations  de  la  bande  sud 
avec  celles  de  la  bande  nord.  G* est  de  ce  côté  que  M.  Dupont 
a  reconnu  la  continuité  des  bancs  supérieurs  de  mon  Givétien 
du  sud  avec  les  bancs  inférieurs  de  mon  Frasnien  du  Nord. 
Ce  résultat  ne  m'a  pas  étonné  ;  je  le  soupçonnais  presque. 
Cependant,  j'ai  voulu  m'en  assurer  par  quelques  explorations 
du  côté  de  l'Ourthe.  J'ai  pu  constater  autour  d'Hamoir  que 
les  schistes  à  Spirifer  Orbelianus,  prolongement  de  ceux  de 
Givet,  recouvrent  une  masse  de  calcaire  à  Stromalopora  qui 
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se  relient  avec  les  calcaires  à  Siromatoptmi  frasnien  de  la 
bande  nord.  C'est  alors  que  j'ai  écrit  à  M.  Dupont  la  lettre 
à  laquelle  il  a  fait  allusion. 

H.  Dupont  distingue  en  outre:  1<>  les  calcaires  gris  â 
Pachystroma  avec  Alvéolites  et  Favosites  formant  des  bandes 
aux  formes  capricieuses  le  long  de  la  bordure  sud  du  bassin 
méridional  et  autour  des  ilôts  à  Strigocéphales  de  Philippe- 
ville;  2^  les  calcaires  rouges  avec  Alvéolites  subortncularis, 
Acervularia  et  Stromatopores  spéciaux  dont  il  fait  le  genre 
Stromatactis.  Ils  forment  de  petits  récifs  à  ovales  réguliers 
le  long  du  récif  frangeant  méridional  dans  les  intervalles 
schisteux  qui  séparent  les  récifs  à  Pachystroma.  Ils  entou- 
rent les  amas  de  récifs  de  Philippe  ville  et  y  pénètrent  dans 
les  principaux  chenaux  qui  s'étendent  entre  les  récifs  allon- 
gés à  Pachystroma.  Us  se  trouvent  enfin  dans  la  faune,  dis- 
persés au  milieu  des  schistes  de  Famenne  et  éloignés  des 
autres  récifs. 

Les  schistes  qui  limitent  entièrement  les  récifs  frangeants 
de  tout  âge  sont  le  résultat  de  dépôts  intérieurs  faits  entre  le 
récif  et  la  côte  voisine.  Ils  renferment  donc  la  même  faone 
conchyliologique  que  le  récif  lui-même. 

Les  récifs  frasnien  et  eifelien  sont  en  outre  bordés  exté- 
rieurement par  des  schistes  caractérisés  par  leurs  propres 
fossiles.  Ils  ont  donc  dû  subir  un  envasement  après  leur  for- 
mation. Il  en  résulte  que  lorsqu'on  rencontre  des  bandes  de 
schistes  au  miheu  des  calcaires  construits,  ceux-ci  sont 
antérieurs  aux  schistes  bien  que,  par  suite  de  leur  dislocctiiony 
ils  puissent  reposer  sur  ces  schistes,  H.  Dupont  ajoute  que  la 
détermination  des  masses  coralliennes  et  des  dépôts  qui  les 
environnent  doit  constituer  une  nouvelle  branche  de  la  stra- 
tigraphie. 

J'avoue  qun  c'est  là  un  côté  qui  me  semble  un  peu  obscur 
dans  la  théorie  de  M.  Dupont.  Non  pas  qu'il  ne  puisse  invo- 
quer bien  des  faits  en  sa  faveur.  Ainsi  plusieurs  ilôts  de  cal- 
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cmn^ruflQiiRhynchonêna  cuboïies  sont  eoYeloppés  de  tontes 
parts  de  schistes  à  Cariium  palmatum.  Dans  le  Harz,  le 
calcaire  à  Rh.  euboUes  forme  des  mamelons  isolés,  compa- 
rables à  ceux  de  l'Entre-Sambre-et-Mease  ;  mais  an  lien 
d'être  enveloppés  de  schistes  dévoniens,  ils  sont  entonrés 
par  les  schistes  carbonifères  à  Po$idonomya  Becheri. 

Mais  il  ne  m'est  pas  prouvé  qae  les  schistes  inférieurs  aux 
masses  coralligènes  dn  Frasnien,  ne  soient,  dans  bien  des 
cas^  paléontologiquement  différents  des  schistes  qui  leur  sont 
supérieurs.  Toutefois,  la  constatation  de  ce  fait,  ne  changerait 
en  rien  le  fond  de  la  théorie  de  M.  Dupont. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  déductions  que  Pon  peut 
tirer  de  Texamen  des  calcaires  coralliens  par  rapporta  Toro- 
graphie  des  mers,  où  ils  se  sont  form<^.s.  Je  cite  textuellement  : 

«  II  en  ri^sulte  que  notre  bassin  méridional  était  constitué 
bydrographi^]uement  delà  manière  suivante  :  au  sud,  par  un 
plateau  sous-marin  fortement  ondulé,  présentant  comme 
dans  les  mers  coralliennes  nue  série  jde  hauts  fonds  que 
quelques  centaines  de  sédiments  purent  combler,  et  de  bas- 
fonds  assez  voisins  de  la  surface  pour  que  des  récifs  coral- 
liens s'y  établissent;  an  nord,  par  des  profondeurs  beaucoup 
plus  prononcées  et  toujours  trop  grandes  pour  la  création 
d1les  coralliennes.  Cette  dernière  déduction  s'applique  éga- 
lement an  bassin  septentrional  qui  avait  déjà  son  existence 
propre  à  ces  époques  comme  le  prouve  péremptoirement  ce 
fait  que  la  crête  silurienne  du  Condros  est  bordée  au. nord  et 
an  sud  par  des  récifs  frangeants.  » 

Enfin,  en  rappelant  que  les  solutions  de  continents  qui 
existent  dans  les  récifs  frangeants  se  trouvent  en  face  des 
rivières  et  sont  provoquées  par  l'apport  des  eaux  douces  qui 
empêchent  la  vie  corallienne  par  elle-même  et  par  leurs 
sédiments,  H.  Dupont  trouve  un  cas  analogue  dans  la  brèche 
qui  existe  au  nord  de  Couvin>  dans  lerécif  frangeant  de  Frasne. 

4 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t,  iz. 
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Telles  sont  les  principales  idées  qae  Ton  trome  dans  la 
mémoire  da  H.  Dapont  et  qui  oayrent  anx  traTaillenrs  des 
horizons  inexplorés. 

M.  Ch.  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  le  ierr^lii  sllarleii  mnpérîeur  de  la 
Hante-Garoiine,  par  Charles  BarroU. 

Un  des  gisements  fossilifères  les  plus  intéressants  des 
terrains  paléozoïques  des  Pyrénées  est  celui  qui  a  été  décoa- 
yert  en  1879  par  M.  Maurice  Gourdon  aux  environs  de 
Bagnères-de-Luchon,  et  qui  a  été  rapporté  par  H.  de 
Lapparent  (*]  au  terrain  silurien  supérieur. 

L'intérêt  de  ce  gisement  est  Jù  à  sa  richesse  exceptionnelle 
en  formes  trilobitiques,  et  au  peu  de  développement  en 
France  de  la  division  silurienne  supérieure.  Les  couches  de 
cet  âge  sont  en  effet  représentées  dans  cette  région  comme  le 
rappelait  H.  de  Lapparent,  par  les  calcaires  à  orthocères  et 
cardiola  interrtipta  de  Marignac,  des  Pâlies  de  Burat,  du  col 
de  la  Montjoie,  etc.;  un  schiste  ardoisier  avec  osopAtis?  signalé 
en  1862  par  H.  Fourcade,  comme  découvert  au  débouché  de 
la  vallée  d'Oueil,  et  les  calcaires  noirs  d'Ogaza,  Gamprodron. 
San  Juan  (Gerona),  des  environs  de  Barcelone,  et  autres 
localités  des  Pyrénées  de  Catalogne. 

C'est  dans  la  vallée  de  TArboust,  à  Cathervielle,  et  à  trente 
minutes  au  nord  du  lieu  dit  les  Granges  de  Matet,  dans  le  lit 
du  petit  torrent  qui  arrose  cette  localité,  que  H.  Maurice 
Gourdon  a  trouvé  des  schistes  ardoisiers  contenant  de  nom- 
breuses empreintes  de  trilobites.  M.  de  Lapparent  a  bien 
voulu  me  transmettre  pour  les  comparer  avec  mes  fossiles 

(1)  De  Lapparent  :  Notice  sar  un  gisement  de  trilobites  découvert 
par  M  Maurice  Gourdon  aux  environs  de  Lucbon.  Bull.  Soc.  g6ol.  de 
France,  8-  Sér.  T.  VIlî,  1979.  p.  \i. 
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des  Pyrénées  Espagnoles,  les  échanUlIons  qai  lai  ont  été 
oommuniqués  par  H.  Haarice  Gourdon.  Quelques  obser- 
Yations  sar  ces  fossiles  ont  été  insérées  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  géologique  de  France  Q);  mais  les  nouvelles 
décoarertes  de  M.  Maurice  Gourdon  permettent  déjà  de 
compléter  la  liste  de  ces  fossiles  : 

Dalmanites  Haussmanni^  Barr. 

Trois  noureaux  échantillons,  montrant  deux  empreintes  à 
peu  près  complètes  de  la  t&te,  et  une  empreinte  d'un  jeune 
iodivida  auquel  il  ne  manque  que  l'extrémité  du  pygidium, 
permettent  de  rapporter  à  cette  espèce  le  Dalmanites  de 
Calhervielie^  autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  des  empreintes 
dépourvues  de  test.  De  toutes  les  espèces  qui  me  sont  connues 
c'est  leJD.  Batêssmanni  qui  se  rapproche  le  plus  des  empreintes 
de  Gatbervielle  qui  m*ont  été  communiquées. 

Phacops  fecundus,  Barr. 

Huit  nouveaux  échantillons,  malheureusement  incomplets, 
viennent  confirmer  la  première  détermination  de  celte  espèce 
faite  par  M.  de  Lapparent  et  par  nous.  Deux  têtes  presque 
complètes  nous  font  regretter  d'avoir  dessiné  les  premiers 
échantillons  découverts,  si  écrasés  et  déformés  :  elles  pré* 
sentent  les  caractères^du  type.  Les  pygidiums  paraissent  se 
distinguer  davantage,  par  leur  forme  moins  pentagonale, 
semi-elliptiqae,  ayant  même  largeur  et  même  hauteur  ;  leur 
axe  est  également  plus  étroit,  mais  on  ne  peut  ajouter  grande 
importance  aux  dimensions,  dans  un  gisement  où  tous  les 
fossiles  sont  déformés  et  étirés. 

(1)  Noie  sur  des  fossiles  de  Calbervielle.  Bail.  Soc.  G6ol.  de  France, 
8*«  Sôr.  T.  VIII.  1880,  p.  Î66.  pi.  VII. 
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Lichas  cf.  palmaia,  Barr. 

Ua  pygidiam  adhérent  à  un  fragment  du  thorax  présente 
les  dimensions  sai vantes  :  longueur  0,  012  ;  largeur  OfiM  ; 
longueur  d'une  côte  latérale  0,006  ;  longueur  d'une  épine 
latérale  0,007  ;  axe  du  pygidium  0,009  ;  partie  médiane  dp 
pygidium  postérieure  à  cet  axe  0,003. 

La  forme  de  ce  pygidium  est  subtriangulaire,  arrondie  ; 
Taxe  peu  saillant  occupe  un  peu  moins  du  1/3  de  la  largeur 
totale.  Vers  le  1/3  de  sa  longueur,  il  cesse  de  montrer  des 
anneaux,  et  ne  forme  qu'une  surface  bombée  tuberculeuse* 
arrondie  vers  Tarriëre,  à  tubercules  disposés  en  ligne.  A  la 
partie  supérieure  de  Taxe  on  distingue  deux  anneaux. 

Sur  le  lobe  latéral  droit  du  pygidium,  on  distingue  les 
éléments  des  trois  plèvres  soudées,  occupant  des  portions 
inégales  de  la  superficie.  La  plèvre  la  plus  voisine  du  thorax, 
ainsi  que  la  suivante,  sont  celles  qpi  occupent  le  moins  d'es- 
pace ;  leurs  bandes  postérieures  forment  chacune  une  longue 
pointe.  L'élargissement  des  bandes  antérieures  des  troisièmes 
plèvres  est  considérable,  leurs  bandes  postérieures  sont 
seulement  représentées  par  les  troisièmes  pointes  du  contour, 
petites,  et  très  rapprochées  de  Paxe. 

Malgré  Tétat  d'empreinte  de  cet  échantillon  unique»  on 
peut  presque  l'assimiler  à  la  fig.  9,  pi.  38  de  H.  Barrande 
(Lichas  palmata,  Barr.  D,  Col.  E.  Bohême),  qui  est  de  même 
taille,  et  également  caractérisée  comme  lui  par  son  axe  très 
prolongé,  et  par  ses  deux  pointes  latésales  très  longues. 

Prœtus  cf.  aslyanax,  Barr. 

Cette  tête  unique  se  rapporte  au  genre  Proetns  par  sa 
forme  en  demi-cercle,  son  limbe  marginal  à  bords  se  pro- 
longeant en  pointes  génales,  la  disposition  de  la  glabelle  et 
des  yeux. 

La  tête  a  0,008  de  long,  et  les  pointes  génales  0,009.  Elle 
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est  assez  bombée,  par  suite  d'une  compression  assez  forte  de 
droite  à  gauche.  Elle  ressemble  assez  à  P.  unguloïdes,  Barr. 
(p.  443,  pi.  15),  mais  le  contour  de  la  tête  ne  présente  pas 
au  front  une  forme  ogivale,  mais  circulaire;  la  glabelle  n'est 
pas  aiguë  non  pins  du  côté  du  front.  L'échantillon  est  une 
empreinte  schisteuse,  dépourvue  de  test  :  et  il  est  ainsi  très 
difficile  de  le  rapporter  à  une  des  espèces  de  M.  Barrande, 
qui  sont  groupées  essentiellement  d'après  les  caractères  de 
leur  test.  En  nous  basant  toutefois  sur  les  proportions  relatives 
des  différentes  parties  visibles  sur  Téchantillon,  c'est  de  la 
section  des  Proetus  à  test  strié  de  M.  Barrande  qu'il  se 
rapproche  surtout. 

Oa  peut  ainsi  le  comparer  aux  Proetus  lepidus,  decorus^ 
etastyanax.  Les  pointes  génales  sont  plus  longues  que  chez 
P.  decorus;  Panneau  occipital  et  la  région  en  avant  de  la 
glabelle  différent  de  P.  lepidus  :  on  observe  au  contraire 
entre  la  rainure  du  bord  et  les  sillons  dorsaux  qui  se  réu- 
nissent en  avant  du  front  de  la  glabelle,  une  surface  horizon- 
tale comme  celle  de  P.  astyanax,  autant  qu'on  en  peut  juger 
d'après  un  moule  unique  et  déformé.  De  plus  l'anneau  occi- 
pital porte  sur  l'axe  vers  l'arrière  une  épine  assez  forte, 
inclinée  vers  le  Thorax  comme  chez  P.  astyanax  (Barr.  pi. 
n,  fig.  22, 23,  p.  470  de  F'  Konieprus). 

On  peut  dresser  actuellement  comme  suit  la  liste  des 
fossiles  du  T.  silurien  supérieur  de  Cathervieille  : 

Dalmanites  Hatissmanni,  Barr. 

Phacops  fecunduSy  Barr. 

Lichas  cf.  palmata,  Barr. 

ProetMS  cf.  astyanax^  Barr. 

Orthocères,  formes  grêles  et  allongées,  comme  beau- 
coup de  types  du  T.  silurien  supérieur  do  Bohême. 

Bryozoaire^  rameux,  dichotome. 

Zaphrentis  sp.,  moule  interne,  voisin  de  ceux  de  la 
grauwacke  dévonienne  de  Bretagne. 
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Exposé  des  recherches  de  M.  Vf.  Branco  sur  VEmhwfm^sét^lm 
ei  les  afflnitte  des  Céphalopodes  fossiles  \}) 

par  CbmplooHonrloe 

Licencié  es-sciences  naturelles. 

PI.  I. 

L*étade  de  la  partie  initiale  de  la  coquille  des  Céphalopodes 
fossiles  n'avait  pas  encore  été  faite  d'nnemanièresatisfaisante  à 
cause  des  difficultés  que  Ton  éprouve  pour  obtenir  des  prépa* 
rations  suffisantes.  MM.  Alpheus  Hyatt,  Guido-Sandberger, 
Barrande  et  quelques  autres  observateurs  n'avaient  fait  qu'ef- 
fleurer le  sujet,  ils  n'avaient  surtout  pas  recherché  les  con- 
clusions que  Ton  peut  tirer  de  cette  étude  pour  la  phylogénie 
du  groupe.  Le  docteur  W.  Branco  de  Berlin  vient  de 
reprendre  avec  succès  ce  sujet,  il  a  publié  Tannée  dernière 
deux  mémoires  qui  se  font  remarquer  par  la  précision  ei  la 
netteté  des  détails  aussi  bien  que  par  les  vues  gén^^rales  que 
Fauteur  y  expose.  Dans  le  premier  (*},  il  étudie  spécialement 
la  partie  initiale  de  la  coquille  des  représentants  du  groupe 
des  Ammonites  dont  il  n'examine  pas  moins  de  64  espèces 
appartenant  à  31  genres  différents.  Dans  le  second  (*),  il 
reprend  brièvement  ses  observations  en  les  étendant  aux 
GoniatiieSy  CeratiteSy  Nautilides^  Spirulides  et  Bekmniîidesm 
Il  y  joint  quelques  considérations,  que  lui  suggère  l'étude  de 
la  loge  initiale,  sur  les  affinités  de  la  classe  des  Céphalo- 

(1)  Lu  dans  la  séance  du  22  Juin  188U 

(2)  Beiirage  zurEniwickelungsgeschîscbU»  derfossilen  Gepbalopoden 
TheU  I.  Die  ammoniien  mit  10  lafeln.  Palseonlographica.  Vol.  26, 
1879-80.  p.  15-50. 

(3)  Ueberdie  Vervandtschafis  verhâltnisse  der  fossUen  Gepbalopoden 
Zeitscbrift  der  Deuiscben  Geologiscben  Gesellschaft.  Vol.  XXXIl,  1880, 
p.  596. 
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podès.  Ce  8ont  là  les  deux  travaux  que  je  vais  tâcher  de  résu- 
mer ici. 

D'abord,  voici  comment  Tautour  procédait  pour  obtenir  la 
partie  initiale  de  la  coquille.  Au  lieu  d'opérer,  comme  Hyatt 
le  faisait,  sous  le  microscope  après  avoir  fixé  son  objet  dans 
du  baume  de  Canada,  ce  qui  ne  permettait  pas  de  Pétudier 
dans  tous  les  sens ,  Branco  plaçait  la  coquille  déjà  fort  réduite 
dans  une  petite  cavité,  qu*il  avait  pratiquée  dans  le  fond  d'une 
boite,  près  d'un  bord.  Il  avait  eu  soin  de  rehausser  préalable- 
ment ce  bord  avec  un  morceau  de  verre,  afin  que  l'objet, 
pendant  la  manipulation,  ne  vienne  pas  à  sauter  hors  de  la 
boite  et  à  se  perdre.  Puis,  à  Taide  d'aiguilles,  il  enlevait  à 
Tœil  nu,  toutes  les  loges  successives  de  l'animal  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  au  premier  seplum.  Pendant  le  travail,  il 
avait  soin  de  placer  de  temps  en  temps  Tobjelsous  lemicros- 
cope,  le  transport  se  faisait  à  l'aide  d'un  mince  bâton  de  cire 
à  l'extrémité  duquel  il  fixait  la  coquille. 

Voici  quelles  sont  les  modifications  que  l'on  remarque  au 
premier  abord  dans  la  structure  de  cette  dernière. 

Nous  allons  pour  le  moment  nous  occuper  uniquement  des 
Amnumiies^  réservant  pour  plus  tard  ce  qui  a  trait  aux 
antres  groupes. 

Loge  initiale.  —  On  remarque  d'abord  un  changement 
complet  dans  la  suture,  c'est-à-dire  dans  la  ligne  de  ren- 
contre des  cloisons  avec  la  coquille  de  l'animal.  Cette  suture, 
primitivement  si  richement  dentelée  et  persillée,  devient  de 
plus  en  plus  simple,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  présente  plus  que 
de  légères  ondulations  comme  nous  le  remarquons  chez  les 
GamatUes,  En  même  temps  s'effacentgraduellement  les  côtes, 
les  épines,' les  carènes  elles  sillons,  en  un  mot  tous  les  orne- 
ments de  la  coquille,  laquelle  arrive  à  être  uniformément 
lisse.  La  coupe  de  la  bouche,  qui  varie  selon  les  Ammonites 
à  l'état  d'adulte,  arrive  toujours  à  présenter  dans  le  jeune 
âge  une  section  dont  le  diamètre  horizontal  remporte  de 
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beaucoup  sur  le  diamètre  vertical.  La  coquille  dans  cet  état 
peut  avoir  2  à  S"""»  de  haut. 

Si  nous  coDtinuons  nos  investigations,  nous  remarquons  de 
nouveaux  changements  dans  la  suture.  Jusque-là,  en  effet,  la 
partie  extérieure  de  cette  dernière,  c'est-à-dire  celle  qui  est 
située  sur  le  dos  de  Tanimal,  présentait  toujours  un  lobe 
terminé  de  chaque  côté  par  une  pointe  ;  au  contraire,  lorsque 
nous  arrivons  à  découvrir  la  dernière  ligne  lobée,  c'èst-à-dire 
la  première  qu'ait  formée  l'animal,  ce  lobe  et  ses  pointes  dis- 
paraissent subitement  et  sont  remplacés  par  une  saillie 
extérieure.  Nous  sommes  alors  en  présence  d'une  petite 
coquille  qui  n'a  pas  plus  de  1/3  à  l/2»m  de  haut  et  qui  ne 
contient  plus  qu'une  seule  loge,  c'est  la  première  chambre 
d'habitation  de  l'animal  :  celle  que  Fauteur  appelle  la  loge 
initiale. 

Pour  se  faire  une  idée  de  cette  loge  initiale^  il  faut  se  figu- 
rer une  petite  Cyprea  ou  une  Bulla,  c'est-à-dire  que  cette 
loge  à  une  forme  ovoïde  et  cela  lorsqu'on  la  regarde  de  haut 
en  bas  ou  d'avant  en  arrière,  c'est-à-dire  lorsqu'on  la  fait 
tourner  sur  son  axe  horizontal.  Lorsqu'on  la  considère  sur 
une  face  latérale,  elle  présente  encore  un  contour  spirale. 
Les  loges  initiales  des  diverses  ammonites  présentent  bien 
entre  elles  de  légères  différences,  indépendamment  de  celles 
qui  résultent  de  la  conformation  du  premier  septum  et  que 
nous  étudierons  tout  à  1  heure.  Tantôt  c'est  la  hauteur,  tan- 
tôt c'est  la  partie  supérieure  plus  ou  moins  voûtée,  tantôt 
c'est  la  largeur  qui  créent  entre  les  loges  initiales  de  légères 
différences;  les  Latisellati  possèdent  une  loge  initiale  arron- 
die, celle  des  augustisellatia,xiu  contraire,  une  forme  cylin- 
drique, ses  côtés  latéraux  étant  très  proéminents.  Mais  toutes 
se  ramènent  au  type  que  nous  avons  décrit,  même  celles 
des  Grinceras  et  des  Scapbites  qui,  dans  l'âge  adulte^  ne  nous 
présentent  plus  la  même  spire  que  les  Ammonites  propre- 
ment dites. 
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On  ne  rencontre  pas  chez  les  Ammonites  an  étranglement 
qui  sépare  la  loge  initiale  du  reste  de  la  coqaille  comme  cela 
se  Toil  chez  un  certain  nombre  de  Gonialites  et  les  Belemui-  ' 
tides;  nous  reyiendrons  sur  ce  sujet  et  sur  la  loge  initiale  de 
ces  familles  en  traitant  des  affinités  des  Ammonites. 

Branco  fait  également  remarquer  que  la  loge  initiale  de 
même  que  la  loge  d'harbitaiion  roprésentent  bien  toutes  deux 
la  même  chose  :  la  chambre  d'habitation  du  Céphalopode 
eotier.  La  première  fut  le  berceau  du  jeune  animal;  la 
seconde,  la  demeure  du  Céphalopode  entièrement  développé. 
Les  chambres  aériennes,  intermédiaires  entre  les  deux  autres, 
ne  sont  au  contraire  constituées  que  par  une  partie  de  chacune 
des  chambres  d'habitation  successives  de  ranimai. 

Enfin  pour  terminer  les  observations  sur  la  loge  initiale,  il 
est  bon  de  faire  remarquer  qu'elle  représente  probablement 
m  stade  embryonnaire  dans  le  développement  des  Céphalo- 
podes. En  efièt,  nous  remarquons  que  chez  les  Mollusques 
actuels  il  apparaît,  constamment,  dans  un  stade  embryon- 
naire, une  petite  coquille,  même  chez  les  animaux  qui  n'en 
sont  pas  munis  à  Tétai  adulte.  Spécialement  dans  le  cas  des 
Céphalopodes  dibranches  (I* embryogénie  des  tétrabranchei^ 
n'a  pu  encore  être  faite),  Mecznikow  indique,  chez  la  Sepiola, 
Bne  période  embryonnaire  de  34-35  jours  qu'il  divise  en  trois 
parties.  Pendant  la  première  période  qui  est  de  iO  jours  le 
blastoderme  se  forme  ;  dans  la  deuxième  qui  est  de  5  jours, 
apparaissent,  le  manteau  d'abord,  puis  tous  les  autres  organes 
qui  n'acquièrent  leur  complet  développement  q^e  pendant  la 
troisième  période.  Or,  nous  sayons,  par  les  recherches  de 
Ray  Lankester  et  de  Kollicker  que,  sitôt  formé,  le  manteau 
se  met  à  sécréter  la  coquille.  Ce  fait,  joint  à  la  petitesse  ex tréûie 
de  la  coquillOi  nous  autorise  donc  à  penser  que  nous  remon- 
tons avec  la  loge  initiale  jusqu'à  cette  première  coquille 
sécrétée  par  le  manteau,  c'est-à-dire  jusque  dans  une  période 
embryonnaire  de  la  vie  de  fanimaL 
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Mais  la  loge  initiale  ne  s*est  probablement  pas  formée  tout 
de  saite  telle  que  nous  Tolseryons  aujoard'hui  ;  nous  ayons 
de  nombreuses  raisons  pour  croire  que  le  manteau  n'a 
d'abord  sécrélé  qu'une  simple  petite  calotte  qui  recouvrait 
Fembryon  à  la  manière  dont  la  coquille  des  Patelles  recoayre 
l'animal  qui  la  porte.  Aussi  la  loge  initiale  pourrait  bira 
n'avoir  eiisié  telle  que  nous  Tobseryons  aajourd*bui  que 
dans  une  période  post -embryonnaire.  C'est  pourquoi 
Branco  n'emploie  pas  les  termes  de  vésicule  embryonnaire, 
œuf,  ovisac  ou  embryon,  termes  usités  par  d'autres  observa- 
teurs. Il  se  sert  de  celui  de  loge  initiale  qui  ne  préjuge  en 
rien  la  question.  Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  la  loge 
initiale  des  Céphalopodes  avec  les  nucleus  des  Gastéro- 
podes. Nous  connaissons  en  effet  parmi  ces  derniers  des 
espèces  chez  lesquelles  l'animal  progresse  également  dans  sa 
coquille  ;  mais,  chez  les  Gastéropodes  les  cloisons  ne  se  font 
pas  d'une  manière  régulière,  elles  n'ont  d'autre  but  que  de 
débarrasser  ranimai  d'une  demeure  trop  petite  ;  au  contraire, 
chez  les  Céphalopodes  la  sécrétion  des  septa  est  continue  et 
ininterrompue  jusque  dans  la  vieillesse,  tandis  que  l'animal 
reste  toujours  en  relation  avec  les  loges  abandonnées  an 
moyen  du  siphon  qui  n'existe  pas  chez  les  Gastéropodes. 

Ainsi,  rétude  de  la  loge  initiale  nous  fait  remonter,  pour  la 
première  fois  en  Paléontologie,  jusque  dans  la  vie  embryon- 
naire ou  du  moins  post-embryonnaire  d*ttn  animal.  Elle  nous 
donne  en  outre  l'immense  avantage  de  pouvoir  observer  tous 
les  Céphalopodes  à  un  stade  toujours  rigoureusement  le 
même  de  leur  développement,  ce -qui  est  très  important  pour 
nous  fixer  sur  les  affinités  de  la  classe. 

J'arrive  à  l'étude  de  la  première  suture  et  de  ses  rapports 
avec  les  suivantes,  sujet  sur  lequel  Branco  s* étend  fort  lon- 
guement. Pour  plus  de  clarté  je  vais  m'occuper  de  la  famille 
entière  des  Ammonitides. 

Première  iuture.  —  Branco  distingue  trois  formes  carac- 


Digitized  by 


Google 


—  59  - 

térisliqiies  de  première  sature  parmi  les  Ammonitides  :  Aussi 
répartit -t-ii  ces  dernières  en  trois  groupes  distincts  qu'il 
appelle  Angustisellati^  LatiseUati  et  Asellaîi,  suivant  que  les 
animaux  qui  les  composent  possèdent  sur  la  première  suture 
ime  étroite,  une  large  ou  aucune  selle  médiane  sur  sa  moitié 
eitérîeure. 

1<>  Le  plus  ancien  groupe  géologique  est  celui  des  Asellatù 
On  le  rencontre  dans  le  Silurien  et  le  Dévonien  ;  ce  sont 
donc  les  Goniatites.  Ici  la  première  suture  ne  présente,  en 
général,  pas  de  convexité  ;  sa  moitié  externe,  c'est-à-dire 
celle  qui  est  visible  extérieurement  sur  le  dos  et  les  deux 
flancs  de  l'animaU  aussi  bien  que  sa  moitié  interne,  c'esi-à- 
dire  celle  qui  n'est  pas  visible  extérieurement,  peuvent  être 
représentées  par  des  lignes  droites.  L'ouverture  de  la  chambre 
est  étroite  et  son  bec  aplati  (Fig.  i  et  2). 

f"  Le  second  groupe^  celui  des  Latisellati,  est  caractérisé 
d'une  manière  générale  par  une  large  selle  que  l'on  remarque 
snr  la  moitié  externe.  On  peut  ranger  dans  ce  groupe,  des 
Goniatites  dé voniennes,  les  Ammonites  carbonifères  et  la 
plupart  de  celles  du  Trias  (Fig.  3). 

On  peut  y  distinguer  deux  cas  :  Dans  le  premier,  dont 
YArcestes  qftnbiformis  peut  servir  de  type,  la  moitié  externe 
ne  comprend  uniquement  qu'une  large  convexité.  Quant  à  la 
moitié  interne,  elle  .s'approche  de  la  ligne  droite  ou  plutôt 
présente  un  large  lobe  médiane  excessivement  aplati.  (Tig.  4). 

Dans  le  second  cas,  que  Ton  peut  étudier  sur  le  Clydo- 
niles  nauHlinus,  on  remarque,  près  de  la  large  selle  médiane 
sur  la  moitié  externe,  deux  petits  lobes  latéraux  et  deux 
petites  selles  latérales.  Sur  la  moitié  interne  il  existe  un  lobe 
médian  et  deux  selles  latérales.  Ces  divers  lobes  et  selles 
sont  à  peine  marqués  ;  ils  sont  bien  moins  nets,  nous  le  ver- 
rons, que  chez  les  Augustisellati  (Fig.  5). 
Le  premier  cas  est,  comme  on  le  voit,  bien  voisin  des 

^ellati,  il  se  rattache  également  au  second  par  des  formes 
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intermédiaires  telles  que  le  Choristoceras  cf.  Benseli.Ce  der- 
nier nous  présente  une  moitié  externe  identique  à.  celle  du 
premier  type  et  une  moitié  interne  en  tous  points  semblable 
à  celle  du  second. 

Dans  les  Latisellati»  TouTerture  de  la  loge  initiale  est  large 
et  son  bec  proéminent. 

3^^  Chez  les  AugÎÂêtiselUUi,  (Fig.  6  et  7),  par  exemple  chez 
le  Stephanoceras  crassum,  la  moitié  externe  est  caractérisée 
*  par  la  présence  constante  de  deux  premiers  lobes  latéraux 
et  de  deux  premières  selles  latérales  situés  de  Pun  et  de 
Tautre  côté  de  la  selle  médiane.  Celle-ci,  par  suite*  dimi-. 
nue  de  largeur  et,  comme  le  nom  du  groupe  l'indique,  elle 
est  la  plupart  du  temps  fort  étroite.  Il  y  a  néanmoins  tous 
les  termes  de  passage  possibles  entre  ce  type  et  le  second 
cas  que  nous  avons  étudié  dans  les  Lalisellalû  si  bien  que 
parfois  on  est  embarrassé  pour  assigner  à  un  type  donné,  sa 
place  dans  Tun  ou  Tautre  groupe. 

La  moitié  interne  consiste  sans  enception  en  on  lobe 
médian  et  en  deux  selles  latérales  auxquelles  viennent  se 
joindre  ordinairement  deux  premiers  lobes  latéraux  plus  ou 
moins  nettement  dessinés. 

La  loge  initiale  présente  également  une  ouverture  large  et 
aplatie  et  un  bec  proéminent. 

Les  Augustisellati  comprennent  une  partie  des  Ammonites 
triasiques  et  toutes  les  Ammonites  jurassiques  et  crétacées  ; 
ce  sont  donc  les  dernières  parues. 

Ainsi  l'on  voit  que  l'élément  essentiel  quant  aux  sinuosités 
que  présentent  les  deux  moitiés  interne  et  externe  de  la  pre- 
mière suture  sont  :  la  selle  médiane  pour  la  moitié  externe 
et  le  lobe  médian  pour  la  moitié  interne;  cela  est  vrai  ponr 
toutes  lès  Latisellati  et  toutes  les  Augustisellati  sans  exception 
c'est-à-dire  pour  tentes  les  Ammonites  connues.  Cette  selle 
et  ce  lobe  auront  naturellement  des  dimensions  inversement 
proportionnelles  à  celles  que  nous  présenteront  les  selles  el 
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lobes  latéraux  supplémentaires,  puisque  ces  derniers  se 
forment  aux  dépens  des  premiers.  Il  faat  noter  également 
que  tons  ces  éléments  doivent  correspondi^e  à  des  saillies  et 
à  des  lobes  qui  existaient  en  sens  inverse  sur  le  manteau  de 
ranimai.  Nous  constatons  encore  actuellement  chez  la  Seiche 
l'apparition  dans  un  stade  embryonnaire  peu  avancé  d'une  en* 
taille  profonde,  d*un  pli  allongé  qui  se  trouve  sur  la  ligne  mi^- 
diane  à  la  partie  postérieure  du  manteau.  On  discute  encore 
sur  la  manière  dont  se  produit  ce  pli;  mais,  quoiqu'il  en  soit, 
silammal  avait,  comme  les  Ammonites,  une  coquille  cloison- 
née, cette  entaille  produirait  sur  la  cloison  une  selle  proémi- 
neDtd.  Or,  nous  avons  vu  que  toujours  les  Ammonites  pré- 
sentent sur  la  moitié  extérieure  de  la  suture  et  sur  la  ligne 
médiane,  une  selle  de  ce  genre.  Elles  devaient  donc  avoir 
comme  les  seiches  actuelles  une  entaille  du  manteau,  corres- 
pondante à  cette  saillie  de  la  suture. 

Deuxième  suture.  —  Elle  est  caractérisée  chez  toutes  les 
Ammonites  par  un  petit  lobe  qui  apparaît  surla  selle  médiane 
dans  la  moitié  externe  de  la  suture.  La  selle  médiane  sera 
donc  à  partir  de  ce  moment  divisée  en  deux  selles  latérales 
(Fig.  20  et  86). 

Branco  n  a  pu  étudier  que  sur  un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces la  moitié  interne  de  la  suture,  à  cause  de  la  difflculté 
des  préparations.  Les  deux  seules  formes  de  Latisellati  chez 
lesquelles  il  l'a  observée^  lui  ont  montré  un  lobe  médian  puis  ' 
deux  selles  et  deux  lobes  latéraux. 

La  plupart  des  Âugustisellati  possèdent  en  outre  deux 
autres  petites  selles  latérales.  Le  lobe  médian  est  aussi  plus 
profond  dans  ce  groupe. 

Quant  à  la  moitié  externe  de  la  deuxième  suture,  on  peut 
distinguer  deux  cas:  dans  le  premier,  nous  trouvons  une 
complication  relativement  grande,  nous  remarquons  en  effet 
chez  le  ClydoiHtes  nautilinus  le  lobe  médian  caractéristique 
de  la  deuxième  suture  et  ses  deux  selles  latérales.  Outre  ces 
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éléments  il  existe  encore  nne  paire  de  lobes  latéranx  et  une 
paire  de  selles  latérales  ;  quelquefois  même,  comme  chez 
VArcestes  Maximiliani  Ltuchtembergensis,  une  seconde  paire 
de  lobes  latéranx.  Cette  strnctnre  se  remarque  indifféremment 
chez  les  Latisellati  et  chez  les  Angastisellati.  —  Le  second  cas, 
an  contraire»  nous  montre  nne  très  grande  simplicité.  La  su- 
ture se  réduit  en  effet,  sur  la  moitié  externe,  au  lobe  médian 
inévitable  et  à  ses  deux  selles  latérales  qui  acquièrent  dès  lors 
nne  très  grande  largeur.  La  suture  ne  possède  donc  id  que  son 
minimum  de  composés,  de  même  que  nous  avons  vu,  à  propos 
de  la  première  suture,  les  Latisellati,  n'avoir  que  le  moins 
grand  nombre  possible  d'ondulations.  Mais  ce  qui  est  à 
remarquer,  c'est  que,  ce  sont  précisément  des  Auguslisellatf, 
c'est-à-dire  des  types  dont  la  première  suture  était  com- 
pliquée, qui  possèdent  cette  forme  simple  de  la  deuxième; 
tandis  que  nous  trouvons  chez  toutes  les  Latisellati  sans 
exception  la  forme  la  plus  compliquée  de  la  deuxième  suture, 
alors  qu'elles  se  faisaient  remarquer  par  la  grande  sim- 
plicité de  la  première. 

Le  lobe  médian  dont  nous  venons  de  voir  la  première 
apparition  sur  la  moitié  externe  dans  la  deuxième  sutore 
sera  divisé  plus  tard  en  deux  parties  par  nne  saillie  qui  appa- 
raîtra en  son  milieu  ;  il  sera  dès  lors  terminé  inférieurement 
par  deux  pointes  qui  pourront  devenir  très  prononcées. 
Branco  a  dressé  des  tables  qui  donnent  Tépoque  d'appari- 
tion de  ces  deux  pointes  sur  le  lobe  médian.  De  Texamen  de 
ces  tables  il  résulte  que  chez  toutes  les  Augustisellati,  celte 
apparition  se  fait  dès  la  seconde  suture  ou  une  de  cellos  qni 
la  suivent  immédiatement,  tandis  que  chez  les  Latisellati, 
cette  division  du  lobe  ne  s'opère  que  beaucoup  plus  tard, 
saur  chez  deux  espèces  d'Arcestes.  Branco  tire  de  cette  dis- 
tinction un  des  principaux  caractères  à  son  sens  pour  chacun 
des  deux  groupes. 

Quant  aux  Asellati,  Branco  n'a  pas  suivi  en  détail  le  déve- 
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loppement  de  la  suture,  nous  n'avoas  donc  pas  à  nous  en 

occuper  ici. 

Déwloppemént  uUérieur  de  la  suturé,  -—  Il  faut  ici  distin- 
guer trois  manières  d*étre  différentes  : 
<•  Je  prends  pour  type  YjEgoceras  planieosta,  (Fig.  8  ) 

Stade  Goniatite.— Cette  Ammonite  appartient  au  groupe 
des  Augusiisellati^  elle  en  possède  donc  la  première  suture 
caractéristique.  Sa  seconde  suture  nous  montre  la  structure 
simple  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  c^est-à-dire  que 
dans  sa  moitié  externe  elle  possède  un  seul  lobe  médian  et 
deax  selles  latérales.  Le  lobe  médian  nous  montre  de  la 
sixième  à  la  dixième  suturé  le  développement  complet  des 
deux  pointes  précédemment  décrites.  Dans  la  troisième 
sature  on  voit  naître  les  deux  premiers  lobes  et  les  deux 
premières  selles  latérales.  Puis  postérieurement,  il  apparaît 
sur  chaque  selle  latérale  un  petit  lobe  et  nous  voyons  ainsi 
constitués  les  deuxièmes  lobes  et  les  deuxièmes  selles  laté- 
rales. Quant  à  la  moitié  interne^  elle  reste  ce  qu'elle  était 
dans  la  première  suture  (  1  lobe  médian,  2  selles  latérales, 
i  lobes  latéraux)  ;  les  lobes  se  sont  seulement  approfondis  et 
la  pointe  de  celui  du  milieu  s'est  émoussée,  pois  a  formé  une 
petite  selle  qui  déterminera  plus  tard  deux  pointes  comme 
nous  le  voyons  dans  le  lobe  externe. 

Ainsi  notre  suture  nous  présente,  chez  un  animal  qui  peut 
avoir  une  taille  de  2«~,  une  série  de  selles  et  de  lobes 
simplement  arrondis  ;  nous  sommes  en  présence  d'une  ligne 
ondulée,  c'est-à-dire  du  Stade  Goniaiite.  Il  est  à  remar- 
quer que  ces  caractères  ne  se  rencontrent  parmi  les  Gonia- 
tiles  que  dans  les  divisions  des  Lingvati  et  des  Lanceolati 
établis  par  Sandberger.  Les  autres  Goniatites  ont  une  suture 
flexueuse  également  mais  en  même  temps  anguleuse.  Ici 
toutes  les  ondulations  sont  arrondies. 
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Stode  AmniMitte.  —  Lorsque  ranimai  a  atteint  S^^  on 
voit  apparaître,  sor  la- moitié  externe  de  la  sutnre,  snccessive- 
ment  sur  toutes  les  selles  et  tous  les  lobes  des  sinuosités  qui 
commencent  à  se  faire  voir  à  partir  du  centre.  Sur  la  moitié 
interne,  ces  sinuosités  n'apparaissent  que  lorsque  la  sature  a 
atteint  5'6<°°o.  Finalement  nous  avons  un  persillage  qui  peut 
aller  très  loin,  mais  jamais  il  n'y  a  une  nouvelle  formation  de 
lobes  et  de  selles.  Nous  avons  une  Ammonite  entièrement 
développée. 

On  Yoit  qu'il  n'y  a* pas  ici  de  stade  Ceratite  proprement  dit 
et  il  en  est  de  même  chez  toutes  les  Ammonites  jurassiques 
et  crétacées.  Peut-être  pourrait-on  voir  ce  que  Branco  n'ad- 
met pas,  un  stade  Ceratite  dans  Tapparition  du  persillage  qui 
se  fait  chez  certaines  espèces  un  peu  plus  bâtivement  sur  le 
lobe  médian  et  les  lobes  latéraux.  En  tout  cas^  les  Ammo- 
nites rangées  dans  la  catégorie  que  nous  étudions  passent 
très  rapidement  sur  le  stade  Ceratite.  ' 

i<*  Le  second  mode  de  développement  de  la  suture  se 
remarque  chez  les  CeralUes,  chez  la  plupart  des  Charistoceras 
et  dans  la  série  des  formes  du  Pinacoceras  sandaUnum 
(megapbyllites).  Il  consiste,  après  le  stade  Goniatite,  dans  le 
persillage  de  tous  les  lobes  en  commençant  par  ceux  du 
milieu,  tandis  que  les  selles  restent  toutes  indivises  comme 
précédemment,  c'est  là  le  stade  Ceratite  typique  (FIg.  9). 

30  Le  troisième  mode  de  développement  nous  présente 
une  combinaison  des  deux  premiers.  On  peut  prendre 
comme  type  YArcestes  Maximiliani  Lenchtembergensis.  On  le 
rencontre  chez  les  Arcestes,  Trachyceras  et  Tropites. 

Stade  donlalite.  —  Il  nous  présente  un  développement 
en  tous  points  semblable  à  celui  de  VjEgoceras  planicosia 
(Fig.lO). 

Stade  Ceratite.  —  Nous  voyons  tous  les  lobes  se  terminer 
successivement  en  pointes  puis  se  persiiler  alors  que  les 
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Mdies  restent  indirises.  Noas  voyons  également  ici  que  les 
lobes  les  plus  foisins  du  point  de  soudure  des  deux  moitiés 
ioterae  et  externe  de  la  sature,  soni  les  derniers  persillés. 

Stade  Aannonlte.— Ce  Stade  résulte  d'une  transforma- 
tion graduelle  des  lobes  en  sinuosités  dentelées  et  persillées. 
La  transformation  s'opère  en  allant  du  fond  des  lobes  vers 
le  sommet  des  selles. 

L'étude  des  variations  des  sutures  chez  les  Ammonites 
nous  montre  qu'une  classification  vraiment  naturelle  dos 
animaux  que  Ton  range  dans  ce  groupe,  devrait  être  basée 
sur  l'étude  des  premiers  stades  de  développement  de  la 
coquille  Toutes  les  Ammonites,  en  effet,  arrivent  dès  la 
seconde  ou  la  troisième  suture  à  toutes  se  ressembler;  elles 
présentent  toutes  la  même  ligne  lobée  caractéristique  du  stade 
Gonialite.  C'est  seulement  ensuite  qu'apparaissent  les  diffé- 
rences qui  ont  servi  de  base  aux  classifications  actuelles. 

Affinilés  des  Céphalopodes  fossiles.  —  D'abord  on  ne  saurait 
mettre  en  doute  là  parenté  des  Ammonites  Latisellati  avec 
les  Augustisellali.  La  forme  de  la  loge  initiale  ainsi  que  celle 
de  la  première  suture  et  tous  les  termes  de  passage  que  Ton 
rencontre  entre  les  types  les  mieu)L  caractérisés  attestent  les 
relations  intimes  des  deux  groupes.  Nous  avons  suffisam- 
ment insisté  sur  ce  point  pour  n'avoir  pas  besoin  d'y 
revenir. 

Quant  au  rapport  entre  les  Ammonites  Latisellati  et  les 
Goniatites  Asellati,  il  est  également  établi  par  de  nombreux 
faits.  D'abord  on  trouve  des  termes  intermédiaires.  Toutes 
les  Goniatites  ne  sont  pas  en  effet  Asellati ,  un  certain 
nombre  d'entre  elles  sont  Latisellati.  En  outre ,  même 
parmi  les  Asellati,  on  trouve  des  types  qui  présentent  un 
.commencement  de  selle  sur  la  moitié  externe  de  la  suture. 

Ensuite  nous  avons^  vu  que  les  Ammonites  passent  toutes 
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dans  leur  jeunesse  par  un  stade  ondulé  que  Ton  a  appelé 
stade  Goniatite  parce  que  les  Goniatites  conserrent  celle 
forme  de  suture  pendant  toute  leur  vie.  Un  certain  nombre 
de  ces  dernières  présentent  même  dans  leur  vieillesse  un 
stade  Ceratite  ;  c'est  là  un  lien  de  plus  avec  les  Ammonites 
qui,  elles  aussi,  passent  par  ce  stade  Ceratite  que  quelques- 
unes  ne  dépassent  pas  d'ailleurs. 

La  plupart  des  Goniatites  présentent,  il  est  vrai,  une  loge 
initiale  de  forme  sphérique  dont  la  paroi  est  plus  épaisse  que 
le  reste  de  la  coquille,  si  bien  que  la  loge  initiale  est  séparée 
des  suivantes  par  un  étranglement.  Chez  aucune  Ammonite, 
au  contraire,  cet  étranglement  n^existe  ;  la  coquille  est  uni- 
formément conique  dès  le  début.  Cependant  nous  troufons 
des  Goniatites  et  entre  autres  le  Goniatites  diadema  chez 
lesquels  Tétranglement  est  très  faible  et  qui  sont  un  terme  de 
transition  sous  ce  rapport. 

Le  siphon  commence  chez  les  Goniatites  de  même  que 
chez  les  Ammonites  sous  forme  d'une  boule  qm  se  trouYe 
immédiatement  avant  le  premier  septum  dans  la  loge  ini- 
tiale. Le  tube  siphonal  qui,  dans  chacune  des  loges  d'habita- 
tion successives  de  l'animal  se  trouve  dirigé  en  arrière, 
c'est-à-dire  vers  la  pointe  de  la  coquille  chez  les  Goniatites, 
est  au  contraire,  dirigé  en  avant  chez  les  Ammonites  pendant 
leur  vieillesse  ;  mais  celles-ci  pendant  leur  jeunesse  pré- 
sentent cette  même  direction  en  arrière  que  nous  venons  de 
remarquer  chez  les  Goniatites.  On  voit  donc  qu'à  ce  titre  les 
Ammonites  traversent  un  stade  Goniatite  nettement  caracté- 
risé. Certaines  Goniatites  carbonifère£  telles  que  G.  splumcw 
relient  entre-elles  ces  deux  formes  différentes  ;  chez  elle,  en 
effet,  le  tube  siphonal*  nous  présente  une  partie  en  avant  et 
une  partie  en  arrière  de  chaque  septum.  Cela  résulte  des 
nombreux  travaux  de  Léopold  de  Buch  et  de  Bejrich  sur  les 
Ammonitides. 
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Les  Ammonites  sMcartent  cependant  des  Goniatites  à  on 
certain  point  de  vne  :  le  siphon  se  trouve,  en  effet,  chez  les 
Ammonites  et  les  Clyménies  du  côté  interne  de  la  coquille 
dans  la  première  jeunesse  pour  arriver  ensuite  à  se  trouver 
du  côté  externe.  Gbez  les  Goniatites  au  contraire,  il  est  du 
côCé  externe  durant  toute  la  vie.  Mais  les  recherches  sont 
encore  insuffisantes  sur  ce  point  spécial. 

L^époque  d^apparition  dans  les  âges  géologiques  des 
divers  groupes  des  Ammonitides  concorde  parfaitement  avec 
lesdegrés  de  parenté  que  nous  avons  établis  entre  eux  d'après 
nos  recherches  embryogéniques.  Nous  voyons,  en  effet,  que 
les  plas  anciennes  Ammonitides  sont  toutes  Asellati  ;  ce  sont 
les  Goniatites  siluriennes  et  dévouiennes.  Les  Latisellaii  appa- 
raissent dans  le  dévonien  avec  quelques  Goniatites  et  se 
continuent  pendant  les  périodes  carbonifère,  permienne  et 
triasique,  par  des  Ammonites  proprement  dites.  Enfin  les 
AugusUsellati  font  leur  apparition  dans  le  trias  et  sont 
les  seules  Ammonitides  qui  persistent  dans  les  périodes 
jurassique  et  crétacée.  C'est  également  parmi  ces  dernières, 
dans  les  genres  qui  ont  eu  la  plus  longue  durée,  tels  que  les 
Lytoceras  et  les  Phylloceras  que  Ton  trouve  la  plus  grande 
complication  des  sutures. 

Qaant  aux  Spirulides  et  Belemnitides,  la  coquille  ou  l'al- 
véole commence  en  forme  de  boulon,  c'est-à-dire  que  la 
loge  initiale  a  Tapparence  d'une  sphère  séparée  du  reste  de  la 
coquille  à  peu  près  comme  la  boule  d'un  thermomètre  Pest 
de  son  tube  (Fig.  il).  Cette  disposition  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  que  nous  rencontrons  chez  le  Goniatites 
cmpressus  des  couches  de  Wissembach  que  l'on  peut 
dès  lors  considérer  comme  un  type  de  transition  (ûg  12). 
Ces  deux  familles  se  rapprochent  encore  des  Goniatites 
parla  forme  de  leurs  septa  dont  la  face  antérieure  est 
concave  tandis  que  chez  les  Anunonites  elle  est  convexe. 
Nous  trouvons  de  plus  une  grande  ressemblance.entre  le  tube 
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siphonal  des  Goniatites  et  celai  des  Spiralides  ;  de  deux  cMés 
il  est  long  et  en  forme  de  cornet  dans  cbaqne  loge  aérienne; 
il  est  an  contraire  court  et  cylindrique  chez  les  Ammonites. 
En  outre,  les  premières  satures  sont  fort  voisines  Tune  de 
l'autre  dans  les  deux  groupes  ;  chez  les -Goniatites.  la  pre- 
mière suture  est  presque  droite^  chez  les  Spiralides,  elle  Test 
complètement. 

On  voit  donc  que  de  nombreux  liens  rattachent  les  Gonia- 
tites asellati  aux  Spirulides  et  également  aux  Belemnitides  ; 
mais  avant  de  pouvoir  se  prononcer  positivement  sur  la 
question,  il  faudrait  trouver  des  types  qui  relient  à  travers  les 
âges  géologiques  les  Goniatites  siluriennes  aux  Spiroles  qui, 
comme  on  le  sait,  n'ont  pas  existé  avant  la  période  actuelle. 
n  est  probable  que  l'on  confond  avec  les  tétrabranches  on 
certain  nombre  de  coquilles  de  dihranches.  Les  Ammonites 
étaient  peut  être  des  animaux  voisins  des  Spirules.  Inverse- 
ment, M.  Suess  prétend  que  l'Argonaute  actuel  est  une 
Ammonitide.  L'origine  du  groupe  des  dibranches  doit  égale- 
ment remonter  bien  avant  Tépoque  triasique. 

Considérons  maintenant  la  loge  initiale  des  NaïUilides. 

Ici  nous  remarquons  de  profondes  différences  avec  ce  qae 
nous  avons  vu  chez  les  Ammonitides.  Je  vais  les  passer  briè- 
vement en  revue. 

n  existe  deux  types  essentiels  de  loge  initiale  chez  les 
Nautilides;  tantôt  cette  dernière  consiste  en  un  petit  godet 
bas,  sans  repli  (iVatililtis  pompilim)  [fig.  14],  tantôt  c^estune 
quille  creuse  et  renversée  {Orthoceras)  [fig.  13].  Nous  avons 
vu  que  chez  les  Ammonitides,  au  contraire,  la  loge  initiale 
est  toujours  spiralée. 

Chez  les  Ammonitides  le  siphon  commence  sous  forme 
d'une  boule  bien  avant  le  premier  septum,  chez  les  Nanti- 
]ides  il  a  plutôt  la  forme  d'un  tube  fermé  qui  a  son  origine 
toutr-à-fait  au  bord  de  la  loge  initiale. 

Chez  les  Ammonitides  on  ne  remarque  jamais  d'ornements 
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sur  la  coquille  initiale ,  les  Nantilides  en  possèdent  an 
contraire. 

On  remarque  chez  lesNautilides  à  peu  près  à  Textrémité  de  la 
calotte  initiale,  une  perforation  dont  on  n'a  pas  encore  exac- 
tement compris  le  rôle  physiologique  et  qu'oa  appelle  la 
Cicatrice,  Il  n'existe  rien  d'analogue  chez  les  Ammonites. 

Enfin  la  loge  initiale  atteint  chez  les  Nautilides  3»«  de 
haut,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  1/3  à  2/3  de  "^^  chez  les 
Ammonitides. 

Devant  tous  ces  caractères  on  est  obligé  d^affirmer  avec 
M.  Barrande,  que  les  Ammonitides  ne  descendent  pas  des 
Nantilides,  pas  plus  que  ces  dernières  ne  descendent  des 
premières.  Tout  au  plus  peut-on  dire  que  ces  deux  familles, 
qui  coexistent  dans  les  terrains  les  plus  anciens,  descendent 
d'une  forme  commune  hypothétique  qui  nous  est  encore 
inconnue. 

Branco  espère  trouver  des  Nautiles  qui  se  rapprocheront  des 
Spirulides  et  du  G.  compressas,  lesquels  ne  présentent  pas  de 
loge  initiale  spiralée;  mais  jusqu'ici  ou  n'a  pas  découvert  ces 
types  de  transition.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  établir  entre 
les  Nautilides  et  les  Ammonitides  des  rapports  de  parenté 
analogues  à  ceux  que  nous  avons  remarqués  entre  les 
Ammonites,  Goniatites  et  Spirulides-Belemnitides  (^). 

EXPUGATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

Fig.  i.  Loge  initiale  d'une  Goniatite  asellate.  a,  face  supé- 
rieure, bf  face  antérieure,  c,  face  latérale. 

(l)  Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  M.  Branco  a  pnbiié  la  seconde 
partie  de  son  travail  sur  les  Céphalopodes  (Palaeontographica,  Bd.  27. 
1880-81  p.  18-81.  mit  8  lafein).  Il  y  étudie  en  détail  lés  Goniatites,  Cly- 
ménies,  Nautilides,  Belemnitides  et  Spirulides  :  puis  il  ajoute  quelques 
considérations  générales  et  un  essai  sur  la  classification  des  Céphalo- 
podes fossiles.  Nous  rendrons  compte  ultérieurement  de  celte  seconde 
partie  tout  aussi  intéressante  que  la  première. 
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Fig.  2.  Satures  d'une  semblable  Goniatite.  a,  première 
suture.  6,  deuxième  suture. 

Fig.  3.  Loge  initiale  d'une  Ammonite  laiitellale.  a,  face 
supérieure,  b,  face  antérieure,  c,  face  latérale. 

Fig.  4.  Première  suture  de  VArcestei  cymbiformis. 

Fig.  5.  Première  suture  du  Clydonites  nautiUnus. 

Fig.  6.  Loge  initiale  d*une  Ammonite  augwtiseUate.  a, 
face  supérieure,  b^  face  antérieure,  c,  face  latérale. 

Fig.  7.  Première  suture  d*une  semblable  Ammonite. 

Fig.  8.  Développement  de  la  suture  de  V^goceras  plani- 
Costa,  a,  b,  c,  d,  e,  première,  deuxième,  troisième,  quatrième 
et  dixième -suture.  Defkk,  autres  stades  successif  de  déve- 
loppement (taille  de  2  à  6">"').  i,  suture  d'une  coquille  de 
20™. 

Fig.  9.  Développement  de  la  suture  du  MegaphyUtUes  in- 
sectum.  a,  6,  c,  sutures  d'une  coquille  dM»«,  2""50  et  7*". 

Fig.  iû.  Suture  de  YArcestes  Max,  Leuchtembergensis. 
(taille  i™50). 

Fig.  11.  Loge  initiale  de  fielemm^e. 

Fig.  12.  Loge  initiale  et  premier  tour  de  spire  du  GonUh 
tites  œmpressusBejvich. 

Fig.  13.  Loge  initiale  d'OrlAoeeras. 

Fig.  14.  Loge  initiale  de  Nautilus  pomfriUus  d'après  Bar- 
rande.  On  voit  la  cicatrice  au  sonmiet  de  la  coquille 


Séance  du  /«  Février  1882. 

M.  (Ji.  Barrols  président  annonce  que  la  Société  géolo- 
gique de  Londres  a  décerné  à  M.  Gosselet  la  médaille  Mor- 
chison.  Il  présente  à  M.  Gosselet  les  félicitations  uoanimes 
de  la  Société  géologique  du  Nord. 


M.  9aarré-n€7i^#iirlioii  est  élu  membre  titulaire. 
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H.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  le  forage  de  Palt0  artésiens  dans  la  Flandre , 
par  M.  CNiMelet. 

Le  sons-sol  de  la  Flandre  est  formé  par  une  nappe  d'argile 
qui  retient  les  eaux  superficielles  et  ne  donne  lieu  qu'à  des 
sources  sans  importance.  Dans  la  partie  nord ,  entre  le  canal 
de  la  Colme  et  la  mer ,  Targile  est  surmontée  de  sables 
1res  perméables  qui  sont  tellement  imprégnés  par  les 
eaax  courantes  que  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  un  échange, 
continuel  et  sans  filtration,  entre  les  sables  et  les  watteriDgues. 
Plus  près  de  la  côte,  les  mêmes  sables-  sont  en  communication 
avec  la  mer  et  par  conséquent  contiennent  de  l'eau 
salée.  Il  en  résulte  que  dans  la  Flandre  et  en  particulier  dans 
la  Flandre  maritime,  on  se  sert  pour  l'alimentation,  soit  de 
Peau  des  canaux,  soit  de  Teau  de  pluie,  que  Ton  recueille  dans 
des  citernes.  La  nécessité  d'amener  des  eaux  pures  et  pota- 
bles s'imposera  dans  Tavenir  ,  à  mesure  que  la  population 
s'accroîtra  et  que  l'industrie  fera  des  progrès.  Il  suffit  qu'il 
se  crée  le  long  des  canaux  certains  établissements  industriels 
pour  en  rendre  Teau  complètement  impropre  à  l'alimen- 
tation. 

La  Flandre  ne  peut  songer  à  recourir  à  des  eaux  de  source, 
attendu  que  toutes  les  sources  assez  abondantes  pour  mériter 
d'être  captées  sont  situées  beaucoup  trop  loin.  Elle  n'a  pas 
d'autre  espoir  que  de  trouver  dans  le  sol  une  nappe  aquifëre, 
qui  poisse  Jui  fournir  l'eau  dont  elle  a  besoin.  Déjà  plusieurs 
tentatives  infructueuses  ont  été  faites  à  Bailleul,  Hazebrouck, 
Bourbourg ,  Dunkerque.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  Ton 
doive  se  décourager. 

En  voicila  raison: 

La  première  nappe  aquifère  que  Ton  rencontre  en  creusant 


Digitized  by 


Google 


le  sol  de  la  Flandre  est  située  dans  des  sables  verts  très  fins, 
inférieurs  à  la  couche  d^argile  précitée. 
La  profondeur  où  on  les  a  rencontrés  est  : 

Bailleul 88  m. 

Hazebrouck los 

Bourbourg ,  m 

Dunkerque 129 

Cette  nappe  parait  assez  abondante  et  Teau  s'élève  à  Bour- 
bourg et  à  Dunkerque  au  niveau  du  sol.  Mais  en  raison  de  la 
finesse  du  sable,  elle  est  toujours  trouble.  Il  serait  cependant 
possible  qu'en  la  prenant,  non  pas  à  la  partie  supérieure  de 
la  couche  sableuse,  mais  à  la  partie  inférieure,  ou  les  grains 
peuvent  être  plus  gros,  Teau  cessât  de  présenter  les  mêmes 
inconvénienls. 

La  couche  sableuse  repose  sur  une  nouvelle  assise  d'argile 
(argile  de  Louvil  )  ;  puis  on  trouve  la  craie  qui  a  été  atteinte 
à  Bailleul  à  145'**.  à  Bourbourg  à  166""  et  que  Ton  joindrait  à 
DuDkerque  à  184°"  si  l'on  admet  que  les  sables  et  l'argile  infé- 
rieure y  ont  la  même  épaisseur  qu'à  Bourbourg. 

Dans  le  sud  du  département  du  Nord ,  il  existe  une  nappe 
aquifëre  très  riche  dans  la  craie  à  Terebratulina  gracilis.  Elle 
y  est  retenue  par  Targile  des  dièves.  Or  de  l'examen  des  cou- 
ches de  craie  du  Blanc  nez,  on  peut  conclure  que  le  niveau 
des  dièves  est  dans  la  Flandre  à  Tétat  de  craie  perméable  et  ne 
peut  plus  retenir  Teau  dans  les  couches  qui  lai  sont  supé- 
rieures. Mais  par  cela  même  qu'il  est  perméable,  il  peat 
contenir  une  nappe  aquifère,  s'il  repose  sur  un  fond 
étanche.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  Sandgatte  et  probablement  aussi 
dans  la  Flandre. 

Lors  des  essais  faits  à  Sandgatte  pour  le  cheipin  de  fer  sou- 
terrain, on  a  trouvé  pour  la  quantité  d'eau  fournie  par  chtique 

mètre  des  diverses  couches  traversées:  0 

■ 

(1)  RapporU  sur  les  explorations  géologiques  faites  en  1875  ei  Z876 
par  MM.  de  Lapparenl  et  Potier. 
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de  28*    à    44" il  lilrcs  par  minute 

50  62 2,3 

62  11 1.7 

Il  19 2,4 

77  98 0.16 

98  100 0,5 

100  115 10.»» 

Ainsi  OD  trouve  deux  niveaax  aquifëres  importants ,  l'un 
de  23"*  à  44»  est  retena  par  les  argiles  à  Belemnitesplenut  ; 
l'autre  de  106"  à  115"  est  situé  dans  les  sables  du  gault. 
Dans  Tintervalle  il  y  en  a  un  autre  qui  n'est  pas  à  négliger  ; 
c'est  celui  qui  fournit  les  sources  de  Cren  d'Escailles  (i). 

Ces  divers  niveaux  doivent  exister  dans  la  Flandfe  ;  cepen- 
dant il  se  pourrait  que  le  niveau  supérieur  fut  moins  imporianl, 
car  à  Sandgatte,  où  il  n'est  pas  recouvert  par  une  couche  imper- 
méable .  il  s'accroit  de  toutes  les  infiltrations  superficielles. 

Il  y  a  lieu  d*examiner  à  quelle  profondeur  sont  situées  en 
Flandre  les  nappes  aquifères  signalées  à  Sandgatte. 

Les  couches  de  craie  du  cap  Blanc-Nez.  qui  ont  une  épais- 
seur de  134",  plongent  légèrement  vers  l'est  et  s^enfoncent 
sous  les  couches  tertiaires  de  la  Flandre  ,  mais  comme  celles- 
ci  reposent  sur  la  craie  en  stratification  Iransgressive,  il  est 
probable  que  sous  la  Flandre,  il  y  a  des  couches  de  craie 
supérieures  à  celles  qui  existent  au  Blanc  Nez. 

On  sait  d^autre  part  que  le  relief  du  sol  à  Pépoque  crétacée 
n'était  pas  du  tout  conforme  à  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  il  y 
avait  vers  le  nord  de  la  Belgique  un  continent  qui  formait  le 
rivage  de  la  mer  crétacée.  Les  couches  de  craie  vont  donc 
mourir  en  pointe  vers  l'est.  Le  paits  artésien  d'Ostende  les  a 
atteintes  à  208"^  et  ne  leur  a  trouvé  que  90"  d'épaisseur.  Les 
couches  inférieures  de  la  craie  du  Blanc-Nez  manquent  à 
Oslende.  ^ 

(l)  Rapport  sur  les  observations  géologiques  faites  en  1876  par 
MM.  do  Iiapparent  et  Potier. 
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S'il  existe  donc,  aucentre  du  bassin^  des  couches  sapérieures 
de  craie  que  l'on  ne  trouve  pas  au  6lanc-Nez,cette  augmentation 
se  trouve  en  partie  compensée  par  la  diminution  d'épaisseur 
des  couches  inférieures. 

M.  Barrois  a  constaté  le  même  résultat  pour  le  bassin  de 
Londres  qui  est  dans  le  prolongement  du  bassin  de  la  Flan- 
dre. La  craie  y  est  moins  épaisse  au  centre  que  sur  les 
falaises  de  Douvres.  (*) 

Supposons  que  de  Sandgatte  à  Dunkerque ,  les  couches 
ne  diminuent  que  peu  d'épaisseur ,  et  que  la  dimination 
n'atteigne  les  couches  inférieures  que  dans  la  proportion  du 
tiers.  Ajoutons  les  couches  1  et  2  qui  manquent  à  Sandgatte 
daprès le  sondage  de  la  Brasserie  Cobb A  Margatte.  (*) 

Épaisseur    Épaisseur 
à  Sandgaiie    probable 

oa  à  H&rgatte    en  FUndn 

10  Craie  sans  silei  à  Marsupiles.    .    .  10  )0 

20  Craie  à  silex  à  Mtcrastercor  angui- 
numeikAficraslercûrtesluUînarium  .  88  80 

80  Craie  silex  et  h  M.  breviporus  .     .  16  12 

4o  Craie  ft  Terebratulina  gractlis  ei  à 

Inoceramus  laàialus 5T  45 

lo  niveau  aquifère  environ  à  UT 

5o  Craie  grise  de  cenomanien  à  Beiem- 
niles  plenus  ai   Ammonites  roloma-- 

gensis .  88  28 

2o  niveau  aquifère  environ  à  fO" 

5o  Craie  gHse  Plocosyphia  méandrina  20  } 

'70  Argile  du  Gault 10  i 

80  niveau  aquifère  environ  à  180" 

8o  Sables  du  Gault 


10 


Tour  249  180 

Il  résulterait  de  là,  eu  ajoutant  Tépaisseur  des  terrains  ter- 

(1)  Sociôté  géologique  du  Nord  1.1  Mémoire  p.  187. 

(2)  id.  p.  184. 
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tiaires  donnée  pins  hant^  que  le  premier  niveaa  serait  situé  à 
Bailleul  à  292»,  à  Bourbourg  à  SiS»,  à  Dankerqne  à  331". 
Le  deuxième  et  le  troisième  niveaux  seraient  respectivement 
SO  et  30  métrés  plus  bas.  Ces  chiffres  n'ont  rien  de  bien 
efflrayant,  puisque  le  puits  artésien  de  Grenelle  a  une  profon- 
deur de  550". 

Je  crois  en  outre  exagérées  les  évaluations  que  je  viens  de 
donner  pour  la  profondeur  des  nappes  aquifères  en  Flandre. 
Il  n'est  pas  prouvé  qu'à  Bourbourg  .  pas  plus  qu'à  Dunker- 
que,  on  rencontre  la  craie  blanche  sans  silex,  (n"*  1)  et  Tépais- 
seur  de  la  craie  à  silex  (n«  i)  peut  être  beaucoup  moindre 
que  80  mètres.  Une  circonstance  parait  le  prouver.  A  Bour- 
bourgon  a  rencontré  un  lit  argileux  àla  profondeur  de2l4''. 
Or  à  Sandgatte  le  premier  lit  argileux  a  été  rencontré  à  20» 
environ  au  dessus  du  premier  niveau.  Si  le  lit  argileux  de 
Bourbourg  est  le  même  que  celui  de  Sandgatte,  le  premier 
niveau  serait  à  Bourbourg  vers234">  de  profondeur:  lesondage 
a  été  arrêté  à  227"  I 

On  me  demandera  peut  être  si  je  suis  certain  que  les  nap- 
pes aquifères  dont  je  parle  existent  ^dans  la  Flandre?  Je  n'en 
'  suis  pas  certain,  mais  j'en  suis  convaincu,  ce  qui  est  un  peu 
différent.  La  certitude  ne  pourrait  être  acquise  que  par  la 
constatation  matérielle  du  fait;  ma  conviction  résulte  des 
raisonnements  basés  sur  les  lois  de  la  géologie.  Je  les  croi& 
fondés;  mais  il  suffirait  d'une  circonstance  qui  m'est  incon- 
nue pour  les  entacher  d'erreurs.  D'ailleurs  dans  les  sondages 
il  faut  toujours  faire  la  part  de  l'imprévu.  Je  connais  des  faits 
qui  déroutent  toutes  les  conjectures ,  des  nappes  aquifères 
généralement  riches,  que  Ton  a  traversées ,  dit-on  ,  sans 
obtenir  une  goutte  d'eau.  Mais  il  ne  faut  jamais  raisonner  sur 
ces  faits  exceptionnels  et  on  peut  avoir  d'autant  plus  de  con- 
fiance sur  le  succès  des  sondages  de  la  Flandre  que  Ton 
peut  espérer  d'y  rencontrer  trois  nappes  aquifères  superpo- 
sées dans  le  terrain  crétacé  ;  ces  trois  nappes  fissent-elles 
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défaut,  on  pourrait  en  espérer  une  quatrième  un  peu  plus 
bas  dans  les  schistes  siluriens.  C'est  celle  qui  alimente  les 
puits  artésiens  de  Bruxelles  et  d'Ostende. 

En  présence  de  l'immense  avantage  que  des  puits  jaillis* 
sants  procureraient  aux  populations  de  la  Flandre,  on  peut 
se  demander  si  des  recherches  sérieuses  et  persévérantes  ne 
devraient  pas  être  faites  aux  frais  du  département,  afin  de  dé- 
terminer  une  fois  pour  toutes  Texistence  et  la  profondeur  des 
nappes  aquifëres. 

Séance  du  /•'  Mars  1882^ 

La  Société  décide  que  les  établissements  d'instruction  et 
les  bibliothèques  publiques  pourront  s'abonner  aux  Annales 
de  la  Société  en  payant  le  même  prix  que  les  membres  titu- 
laires. Ils  auront  droit  d'acquérir  les  publications  antérieures 
de  la  Société  aux  mômes  conditions  que  les  membres,  c'est-à- 
dire,  en  payant  un  droit  d'entrée  de  5  francs. 

M.  Ortiicb  fait  une  communication  sur  une  altération  du 
limon  sous  Tinfluence  de  l'acide  chlorydrique.  Ce  limon  est 
transformé  en  un  sable  blanc  très  fin. 

H.  Ladrlèrc  fait  une  communication  sur  les  limons 
des  vallées  de  la  Deûle  et  de  la  Lys. 

M.  Gosselet  fait  la  lecture  suivante  : 

Sur  V origine  de  la  Siratlflcalloii   entrcer^lséc 

dans  les  sables. 
Par  M.  C&oweict. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  France  à 
Boulogne-sur-Mer.  on  a  observé  dans  les  sables  du  Gault  à 
Desvres,  des  couches  où  les  grains  de  sable  étaient  en  strates 
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fortement  inclinées»  tandis  qoe  dans  les  couches  soas-jacentes 
ils  étaient  disposés  en  strates  horizontaux.  H.  Vanden  Broeck 
a  désigné  fort  heureusement  cette  disposition  sous  le  nom 
de  Siratificalianentrecraisie. 

Interpellé  par  quelques-uns  de  nos  confrères  sur  l'origine 
de  cette  disposition,  je  dus  avouer  que  je  ne  connaissais 
aucun  fait  qui  me  permit  de  répondre  d'une  manière  affir- 
mative. 

J'ajoutai  cependant»  que  dans  mon  opinion  la  stratification 
entrecroisée  n*indique  pas  nécessairement  une  formation 
aérienne  analogue  aux  dunes,  ni  une  formation  fluviatile  ou 
torrentielle  ;  qu'elle  a  plutôt  dû  se  produire  sous  Tinfluence 
d'one  sédimentation  lente,  venant  comblerpeu  à  peu  le  creux 
formé  par  un  courant  marin  ou  d*eau  douce;  j^émis  l'idée 
que  les  sables  en  couches  inclinées  devaient  être  des  sables 
roulés  sur  un  fond  inégal  et  incliné. 

Une  observation  que  je  viens  de  faire  en  m'arrêtant  quel- 
ques heures  à  Calais,  a  confirmé  mon  hypothèse  et  m'a 
foami  des  faits  positifs  sur  Torigioe  de  la  stratification 
entrecroisée. 

Les  nouveaux  travaux  faits  au  port  de  Calais  auraient  per- 
mis d'étudier  les  formations  marines  du  littoral,  s'ils  avaient 
été  suivis  par  un  géologue.  Car  en  établissant  les  assises  des 
écluses  du  nouveau  bassin  à  flot,  on  est  descendu  de  6  mètres 
sous  le  niveau  des  basses  mers  de  vive  eau.  Ifalheureuse- 
ment  je  viens  d'avoir  connaissances  de  ces  fouilles,  alors 
qu'elles  sont  presque  achevées. 

M.  Vétillart.,  l'éminent  ingénieur  chargé  de  la  direction  de 
ces  travaux,  m'a  autorisé  à  y  conduire  dimanche  prochain  une 
excursion  où  je.  convie  les  membres  de  la  Société. 

J'ai  déjà  visité  ces  fouilles  avec  M.  Delanoy,  conducteur 
des  ponts-et-chaussées.  Ce  fonctionnaire,  attaché  depuis  long- 
temps au  port  de  Calais  y  a  fait  de  judicieuses  observations 
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qu'il  a  bien  Yonla  me  commaniquer  et  je  lai  dois  la  plupart 
des  explications  qu'on  lira  plus  loin. 

Les  travaux  sont  situés  à  l'est  de  la  Jetée,  non  loin  de  la 
ville.  On  a  commencé  par  construire  une  digue  qui  iaolail 
une  vaste  plage  de  sable  découverte  à  marée  basse.  L'espace 
ainsi  conquis  sur  la  mer  est  destiné  à  former  un  bassin  i 
flot  près  de  la  ville  et  son  bassin  de  chasse  plus  loin. 

Le  bassin  a  flot  à  son  fond  à  2  mètres  en  dessous  du  niveau 
des  vives  eaux.  Gomme  je  le  disais  précédemment,  on  a  éta- 
bli des  fondations  jusqu'à  une  profondeur  de  6  mètres  en 
dessous  de  ce  même  niveau.  Hais  actuellement  c'est  à  peine 
si  on  voit  une  ou  deux  tranchées  de  quelques  mètres  qui  ne 
descendent  pas  plus  bas  que  2  mètres  en  dessous  du  niveau 
des  vives  eaux. 

L'une  de  ces  tranchées  présente  la  coupe  suivante  : 

Fi«.  1. 


c 

B 


A.  Sable  à  slraliticalion  entrecroisée,  déposé  en  dessous  du 

niveau  du  balancement  des  marées. 

B.  Couche  de  caiUoax  roulés. 
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C.  Sable  à  stratiâesUon  entrecroisée,  déposé  au-dessus  du 

niveau  du  balancement  des  marées, 
m.  Couche  d'argile  formée  pendant  la  durée  des  travaux  ? 
R.  Sable  de  remblai. 

Le  Sable  glauconifëre  A  est  argileux,  rempli  de  menus 
débris  de  coquilles  et  particolièrement  de  Mylilus  edulis. 
Les  coquilles  entières  7  sont  rares.  Ce  sont  : 

Cardium  eduie  Afactra  aiuliorum  ^ 

Mytilus  edulis  Donax  anatina 

Tellina  êolidula  Tapes  puUastra 

Le  sable  A  est  remarquable  par  sa  stratification  entre- 
croisée. LMnclinaison  des  strates  y  est  nettement  indiquée 
par  les  débris  de  coquilles  et  par  de  petites  veines  argileuses 
dontrépaisseur  varie  de  1/2  millimètre  à  5  centimètres. 

Le  sable  A  s*est  déposé  dans  un  fond  de  mer  sous  le  ni* 
Teau  du  balancement  des  marées. 

Il  est  surmonté  d'une  petite  couche  de  cailloux  roulés 
épaisse  de  iO  centimètres  et  qui  indique  peut-être  le  bord  de 
la  terrasse  de  basse  mer. 

A  propos  de  cette  couche  de  cailloux  roulés  qui  ravine 
légèrement  les  couches  ioférieures,  je  ferai  remarquer  que 
si  elle  indique  un  changement  dans  les  conditions  de  forma- 
tion du  sable»  elle  ne  sépare  en  aucune  manière  deux  époques 
géologiques. 

Au-dessus  vient  du  sable  roux  ou  jaune  G  d'apparence 
moins  argileuse  que  le  précédent,  mais  également  disposé  en 
stratification  entrecroisée.  Toutefois  cette  disposition  est  moins 
manifeste  que  dans  la  couche  précédente.  On  y  trouve  un 
plus  grand  nombre  de  coquilles  entières  et  en  particulier  de 
Cardttfm  avec  leurs  deux  valves. 

Le  sabla  G  est  recouvert  de  débris  rapportés  dont  il  n'y  a 
pas  lieu  de  tenir  compte. 
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A  20  mètres  au  nord  de  la  coupe  précédente,  on  en  trouTe 
une  autre  moins  profonde  qui  a  été  faite  pour  l'établissement 
du  bassin  de  chasse.  Elle  n'atteint  ni  la  couche  A,  ni  même  le 
poudingue  B;  mais  la  couche  G  y  est  bien  développée.  Les 
stratifications  entrecroisées  y  sont  plus  rares  ;  on  distmgne 
plutôt  des  couches  horizontales  ;  on  y  voit  formant  une 
légère  saillie  les  bancs  plus  argileux,  dont  les  particules  adhè- 
rent davantage  les  unes  aux  autres  et  se  détachent  moins  faci- 
lement sous  le  souffle  du  vent. 


C.  Sable  à  stratification  entrecroisée,  déposé  à  un  niveau 

supérieur  au  balancempnt  des  marées. 
R.  Sable  de  remblai. 

D.  Sable  à  stratification  entrecroisée,  formé  sous  i*actIon  do 

venl. 

Les  Cardium  ednle  avec  valves  réunies  y  sont  très  abon' 
danls.  On  sait  que  ces  animaux  vivent  sur  le  rivage.  Dès  que 
l'eau  se  relire,  ils  s'enfoncent  dans  le  sable  pour  remontera 
la  surface  à  la  marée  suivante.  Mais  il  leur  arrive  smveQt 
d'être  saisis  par  une  mort  naturelle  pendant  leur  période 
d'enfouissement,  ou  même  ils  peuvent  se  trouver  empri- 
sonnés par  Taccumulation  du  sable  au-dessus  d'eux  par 
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QooiqaUl  eo  soit,  ils  caractérisent  par  lenr  abondance  à 
rétat  biTalye  la  portion  du  sable  qai  s*est  formée  au-dessus 
du  balancement  des  marées. 

Enfin  dans  le  voisinage  des  barrages,  on  rencontre  une 
troisième  espèce  de  sable,  qui  a  pour  origine  les  matériaux 
apportés  pendant  les  travaux,  mais  qui  s'est  déposée  d'une 
manière  analogue  au  sable  des  dunes. 

Un  remblai  ayant  été  fait  avec  du  sable  argileux,  le  vent 
enlève  le  sable  de  la  surface  et  le  fait  ébouler  du  côté  opposé 
où  il  souffle.  Il  s'y  forme  un  talus  composé  de  sable,  mais  de 
sable  plus  quarzeux  que  celui  da  remblai  ;  Targile  qui  était 
natorellement  mélangée  au  sable  n'est  pas  roulée  par  le  vent, 
oa  va  plus  loin.  Quand  il  pleut,  Teffet  est  inverse  ;  le  sable  . 
reste  en  place  et  l'argile  qui  coule  avec  Teau  est  entraînée  à 
la  surface  da  talus  dont  elle  imprègne  légèrement  la  couche 
superficielle.  Il  se  forme  ainsi  sur  le  talus  des  couches  de 
sable  quarzeux  séparées  par  des  lames  de  sable  argileux, 
épaisses  d'un  millimètre,  La  pente  de  ces  talus  est  d'envi- 
ron 25". 

Que  le  vent  vienne  à  changer,  la  partie  extérieure  du  talus 
est  enlevée  et  comme  rabottée. 

Puis,  lèvent  dominant  reprenant  son  action,  il  se  forme 
UQ  nouveau  talus  semblable  au  premier^  dont  il  est  souvent 
séparé  par  une  couche  argileuse,  due,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  à  l'action  de  l'eau  de  pluie. 

L'ensemble  du  talus  montre  une  stratification  entrecroisée; 
mais  ce  qui  distingue  essentiellement  ces  sables  des  précé- 
dents, c'est  Tabsence  de  galets,  la  rareté  des  coquilles  et 
l'extrême  minceur  des  couches  argileuses. 

Toutefois,  on  peut  trouver  de  l'argile  dans  les  sables 
remaniés  par  le  travail  de  Thomme  et  par  le  vent.  Elle  se 
produit  lorsque  la  mer  pénètre  à  marée  haute  dans  une  anse 

6 

àmalei  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t,  ix. 


Digitized  by 


Google 


protégée  contre  renvahissement  du  sable  et  contre  les  cou- 
rants. Près  de  Calais,  Peau  de  mer  à  marée  haute  ne  Hmil 
en  saspension  que  de  Targile.  Ce  fait  résulte  des  expériences 
de  M.  Delanoy.  Si  Teaa  est  retenue  quelque  temps  en 
repos  pendant  la  pleine  mer.  Targile  se  dépose,  puis  elle  se 
dessèche  lorsqu'elle  est  mise  à  découvert  à  marée  basse 
et  la  couche  ainsi  formée  n'est  plus  entamée  par  la  marée 
suivante.  Les  nappes  d'argile  en  se  superposant  successi- 
vement finissent  par  former  une  couche  d*une  certaine 
épaisseur,  J'ai  vu  une  de  ces  couches  déposée  depuis  réta- 
blissement de  la  digue  et  qui  était  épaisse  de  5  (centimètres 
Elle  était  remplie  de  Rissoa  ulvœ. 

M.  Delanoy  m'a  dit  avoir  observé,  à  l'ouest  du  port,  des 
*  points  voisins  de  la  plage  et  où  il  se  déposait  iO  centimètres 
d'argile  par  an. 

En  résumant  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  la  stratification 
entrecroisée,  on  voit  que  celte  stratification  peut  se  produire 
lo  dans  les  dunes  sous  l'influence  du  vent;  i^  dans  les  dépôts 
marins  supérieurs  au  balancement  des  marées;  3<>  dans  les 
dépôts  inférieurs  à  ce  même  balancement.  Dans  ce  dernier 
cas,  la  stratification  est  plus  fortement  entrecroisée  que  dans 
les  précédents. 

Voici  quelle  en  est,  je  pense,  la  raison. 

Le  fond  de  la  mer,  loin  d'être  plat  et  uni,  présente  une 
série  d'ondulations  qui  se  forment,  se  modifient  et  se  trans- 
portent sous  l'influence  des  courants. 

Si  on  suppose  qu'un  nouveau  courant  s'établisse  sur  une 
de  ces  surfaces  ondulées,  il  aura  pour  effet  de  rabôtter  le 
sommet  des  collines  sous  marines  et  de  porter  le  sable  dans 
le  creux  voisin.  Comme  le  sable  roule  sur  le  fond,  il  se  dépose 
en  suivant  les  pentes  et  en  constituant  des  sortes  de  talus 
d'éboulement  en  couches  inclinées.  Il  suffit  ensuite  que  le 
courant  change  de  direction,  rabotte  la  colline  nouvellement 
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formée,  il  la  recouvre  d'an  second  talas  autrement  incliné 
pour  donner  naissance  à  une  stratification  entrecroisée. 

Dans  les  parties  soumises  au  balancement  des  marées,  les 
courants  ont  encore  une  certaine  action,  mais  c'est  principa- 
lement le  vent  qui  remue  le  sable  pendant  la  durée  de  la 
basse  mer.  Or,  le  vent  varie  plus  souvent  que  les  courants  en 
même  temps  que  son  action  est  plus  étendue.  Il  en  résulte  que 
s'il  ne  rencontre  pas  d'obstacles,  il  tend  sans  cesse  à  niveler 
la  plage.  Ce  nivellement  est  plus  intense  vers  la  côte  que 
vers  le  large,  parce  que  le  sable  y  est  plus  sec,  plus  mobile 
et  que  les  courants  y  ont  une  action  de  moindre  durée. 
Aussi  a-t-on.vu  que  les  parties  supérieures  des  sédiments 
soumis  au  balancement  des  marées  sont  en  couches  hori- 
zontales et  plus  régulières  que  les  parties  inférieures. 

En  résumé,  la  stratification  entrecroisée  peut  se  produire 
sous  rinfluence  des  courants  marins  etdu  vent  .elle  doit  aussi 
pouvoir  être  produite  par  les  courants  fluviatiles;  par 
conséquent  elle  ne  peut  par  elle-même  servir  à  caractériser 
un  mode  de  formation. 


Observations  sur  fejlecr«len  à  propos  (Tune  note  de 

MM,  Vincent  et  Rutot.  Q) 

Par  M.  GommeîeU 

Le  nom  de  Heersien  a  été  créé  par  Dumont  pour  des 
couches  qui  recouvrent  la  craie  en  Hesbaye  et  qu'il  rappor- 
tait au  terrain  crétacé.  M  Hébert  a  montré  que  ces  couches 
sont  tertiaires  et  se  rapprochent  du  landénien.  En  1874,  j'ai 
insisté  sur  les  relations  du  heersien  et  du  landénien,  je  dis 
que  la  faune  encore  peu  connue  du  heersien  est  la  môme  que 
celle  du  landénien,  que  le  heersien  n'est  que  la  partie  infé- 
rieure du  tuffeau  landénien  présentant  en  certains  points  des 

(1)  Mém.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  VI.  p.  1^. 
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caractères  de  formation  spéciale,  que  ces  deux  systèmes  ne 
doivent  former  qa'un  seul  tout. 

Ces  conclusions  m'ont  été  reprochées  par  MM.  Vincent  et 
Rutot  dans  une  note  où  ils  donnent  la  liste  de  tous  lea  fos- 
siles qu'ils  ont  rencontrés  dans  le  système  heersien.  Ils 
basent  essentiellement  la  distinction  des  deux  systèmes  sur 
le  fait  qu'il  y  a  entre  eux  un  lit  de  gravier  et  d'éléments 
roulés. 

Je  voudrais  discuter  en  quelques  mots  la  valeur  de  cette 
objection. 

Je  ferai  remarquer  que  les  listes  de  fossiles  données  par 
MM.  Vincent  et  Rutot  montre  clairement  l'identité  de  faune 
du  heersien  et  du  landénien. 

Dans  le  heersien  inférieur  sur  un  total  de  8  espères,  6  se 
trouvent  dans  le  landénien,  les  2  autres  sont  très  rares  dans 
le  heersien. 

Dans  le  heersien  supérieur,  sur  un  total  de  14  espèces,  il 
se  retrouvent  dans  le  landénien,  les  3  autres  sont  rares  ou 
très  rares  dans  le  heersien. 

Il  serait  donc  difficile  de  trouver  deux  faunes  plus  sem- 
blables et  la  première  partie  de  mon  assertion  est  amplement 
confirmée  par  le  travail  de  nos  confrères. 

Suffit-il  qu'au  milieu  d'un  ensemble  dont  la  faune  est  la 
même,  il  existe  une  petite  couche  de  graviers  et  de  dents 
roulées,  pour  qu'on  soit  en  droit  de  créer  deux  divisions  de 
haute  valeur? 

Dumont  disait  système  heersien  et  système  landénien, 
comme  il  avait  dit,  système  maestrichtien  et  système  sénonien, 
système  oxfordien  et  système  bathonien. 

Certainement,  la  couche  de  gravier  prouve  qu'il  y  a  en 
quelque  changement  dans  les  courants,  peut-être  une  légère 
élévation  du  sol,  mais  ce  n'est  pas  là  un  caractère  suffisMt 
pour  faire  une  ligne  de  démarcation  en  dehors  de  timte 
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donnée  palêoûtologique. 

Les  alternances  de  couches  marines  et  de  couches  d'eau 
douce  si  nombreuses  dans  le  bassin  de  Paris  au  niveau  des 
sables  de  Beauchamp  et  du  gypse  indiquent  des  changements 
bien  autrement  importants,  puisque  le  bassin  est  tantôt  golfe 
marin,  tantôt  lac  d^eau  douce.  Cependant  îra-t-on  créer  un 
nom  en  ien  pour  toutes  ces  couches  alternantes  ? 

Les  noms  univoques  sont  utiles,  mais  si  on  en  abusait,  ils 
amèneraient  promplement  le  trouble  dans  la  science.  Je  re- 
pousse donc  le  terme  de  heersien^  parce  qm'il  indique  forcé- 
ment qu'il  y  a  entre  les  couches  de  Heers  et  le  landénien  une 
différence  paléontologiqiie  qui  n'existe  pas. 

Tout  récemment,  (l)  MM.  Rutot  et  Vincent  ont  découvert 
dans  le  heersien  plusieurs  fossiles  qu'ils  n'ont  pas  encore 
déterminés.  F^n  supposant  que  ces  espèces,  bien  rares,  du 
reste,  fussent  spéciales  au  système  heersien,  ce  serait  un  fait 
analogue  à  ce  qui  se  pafse  dans  toute  succession  de  couches 
qu'elles  soient  séparées  ou  non  par  un  phénomène  d'exhaus- 
sement du  rivage.  Dès  que  des  dépôts  se  sont  produits 
pendaat  une  certaine  durée,  la  faune  se  modifie  et  tous  les 
fossiles  des  couches  inférieures  ne  se  retrouvent  plus  dans 
les  couches  supérieures. 

Séance  du  13  Mars  1882. 

M.  Boussemaer  lit  la  note  suivante  : 

Noie  sur  les  dépôts  dits  aMhéolcas  dans  quelques  poches  du 
Calcaire  de  Toumay. 

par  li.  Carton  et  A.  BooMeinaer. 

Dans  une  promenade  aux  environs  de  Tournay,  nous  avons 
observé  aux  Chaufours,  près  la  route  de  Bruxelles,  une 
(i)  Ann.  Soc,  Malac.  de  Belgique,  t.  X.  p.  189.  8  sepl,  1881. 
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poche,  formée  aux  dépens  du  calcaire  carbonifère,  qui  nou» 
a  paru  présenter  quelque  intérêt  par  la  diversité  des  terrains 
qui  s'y  étaient  formés. 

Malheureusement,  ces  dépôts  étant  très  meubles,  il  nous  a 
été  impossible  de  prendre  la  coupe  dans  toute  son  étendue  ; 
mais  conmie  Tobservation  a  été  faite  au  centre  de  la  poche,  il 
est  probable  que  nous  avons  relevé  toute  la  série  des  couches 
qui  ]a  remphssaient  et  qui  est  figurée  dans  le  croquis  ci- 
contre. 

On  trouve  de  haut  en  bas  : 

a  Limon  sableux o*50 

b  Argile  blanc-verdâtre  tachetée  de  gris  et  de  rouge  s  20 

c  Galets  de  quartz  blanc  très  arrondis,  et  de  phta- 
nite  verdfttre  à  la  surface,  contenus  dans  une 

argile  grise  et  verte 0  1*5 

On  trouve  dans  cette  argile  des  lentilles  d'unsable 

grossier  vert  foncé. 
Ces  deux  couches  appartiennent  probable^ient  au 
terrain  tertiaire. 
d  Sables  grossiers  stratifiés  ;  vert  foncé,  brun  pâle, 
blancs,  jaunes  et  renfermant  des  veinules  de 

lignites 0  4o 

Il  est  à  noter  que  ce  sable,  assez  gros  en  haut  aug- 
mente graduellement  de  volume  et  devientde  la 
grosseur  d'une  tôle  d'épingle  à  la  base. 
e  Galets  de  quartz  blanc  et  de   phlanite  dans  un 

sable,  grosse  tête  d'épingle 0  75 

Les  premiers  sont  toujours  plus  petits  et  moins 

anguleux  que  les  galets  de  phtanite 
l\  en  est  de^  mém«  dans  les  ^autres  couches  qui 
contiennent  des  galets. 
f  Sable  argileux  brun  p&le,avec  nombreuses  veinules 

de  lignites 0  15 

g  Sable  tête  d*épingle  blanc  avec  lignites  dis.<^éminé8 

et  galets  de  phlanite  assez  rares o  2o 

à  Sable  argileux,  brun  p&le  avec  nombreuses  vei- 
nules de  lignites  (semblable  à  0 0  lH 
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t  Galets  de  phtanite  et  de  calcaire 0  05 

3  Argile  feuilletée  brun  pâle  avec  nombreux  ligoites 
disséminés  et  contenant  des  galets  de  quartz  et 
de  pbtanite 0  10 

k  Sable  argileux  brun  j)&le  avec  veinules  de  lignites 

(identique  à  f  et  à  h) 0  15 

/  Galets  de  quartz  blanc,  de  phtantte  et  sable  gros- 
sier contenus  dans  une  p&le  argileuse  grise  avec 

lignites  disséminés  et  en  veinples 4  ■  en?. 

Cette  dernière  couche  qui  est,  comme  on  le  voit, 
de  beaucoupla  plus  épaisse  est  loin  d'être  en- 
tièrement homogène.  11  existe  des  endroits 
où  la  pâte  argileuse  mapque  complètement. 

m  Argile  noire  avec  fossiles  du  calcaire  carbonifère 
représentant  la  phase  d'altération  de  la  couche 
suivante. 

n  Calcaire  de  Tournay. 

Nous  avons  vu,  dans  d'autres  carrières,  des  poches  ren- 
fermant les  mêmes  éléments  que  celle  dont  la  description  a 
été  donnée  ;  et  en  particulier  la  couche  de  galets  de  quartz 
de  phtanite  et  sable  grossier  {  a  été  observée  dans  presque 
toutes  les  carrières  des  environs  de  Tournay. 

A  200  mètres  de  la  carrière  en  question,  la  couche  i 
d'argile  blanc-verdâtre  a  été  trouvée  sus-jacente  à  une  craie 
marneuse  dont  nous  n'avons  pu  recueillir  de  fossiles  faute  de 
temps. 

Dans  une  carrière  voisine,  cette  même  couche  h  prenait 
un  développement  plus  considérable  et  de  0  «  20  passait 
à2"». 

Au  même  endroit  la  couche  d'argile  feuilletée  ;  devenait 
également  plus  épaisse  et  renfermait  des  quantités  très  consi- 
dérables de  débris  végétaux  bien  conservés. 

Enfin,  près  de  la  gare  de  Vaulx,  nous  avons  remarqué  ao 

fond  d'une  poche  de  plus  de  20°*  de  profondeur  ime  assez 

grande  quantité  de  sable  tête  d'épingle  blanc  non  stratifié 
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à  cdui  qui  est  indiqué  ea  place  dans  Ift  coupe  des 

Ghaafoufs. 

Béùncê  du  15  Mars. 

M.  Charles  BarroU  présente  à  la  Société  une  analyse 

.  des  lUcherches  de 
M.  Johannes  Kûhn  sur  les  QpMUm  des  Pyrénées  {^). 

Un  nonyeau  travail  sur  des  rophes  françaises  a  été  écrit 
cette  anoée  dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeur  Zirkel  à 
Leipzig.  Ce  mémoire  dû  à  M.  Jotiannes  Kûtin  est  consacré  à 
Pétode  des  Opbités  des  P7rénées:'Molns  heureux  que  M.  G. 
W.  Cross  Tannée  dernière,  M.  J.  Kiihn  n'a  pas  débuté  ici 
sur  QD  terrain  Tierge,  et  il  restait  peu  à  glaner  après  le  mé- 
moire de  M.  Hichel-LéTy  0  sur  ce  même  sujet. 

Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pu  se  rendre  sur  le 

terrain,  pour  fixer  l'âge  géologique  des  éruptions  ophitiques  : 

ses  eonclosions  sur  les  relations  des  opbites  avec  les  diabases 

anciennes  (*]  auraient  pu  gagner  par  là,  beaucoup  de  poids. 
—     ■         -      Il  ■.  1 1      -     I   - 1 

(1)  Untersuchungen  ûber  Pyrenaeische  Ophite.  Inaugural-Disserla- 
UoD  zur  ErlanguDg  dorphll.  Doctorw.  a.  d.  Umversitàt  Leipzig,  von 
iohannesKûhD,  (Berlin  ISSU. 

(a)  Miehei-Léyy  ;  Note  sur  quelques  ophiles  des  Pyrénées.  Bull, 
soc  géol.  de  France,  Sesér.  t.  VI.  1877,  p.  159, 

(8)  Les  travaux  slraiigraphiques  les  plus  récents  paraissent  (ous 
d'accord  pour  ranger  les  Ophitès  parmi  les  roches  éruplives  massives 
de  la  série  anéienne.  M.  Carez  rapporte  au  Trias  Tepoque  de  leur  appa- 
rition (ftude  des  terrains  erétacés  et  tertiaires  du  nord  de  l'Espagne, 
Paris  1881.  p.  295),  M.  Dieulafaii  croit  qu'elle  n*esl  pas  postérieure  au 
Pennien  (Comptes-rendos,  Académie,  6  Mars  1882). 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  en  passant,  que  les  rela- 
tions entre  les  ophites  et  les  diabases  n'avaient  pas  échappé  aux 
géologues  français.  Dès  1817,  nous  comparions  avec  M.  Michei^Lévy, 
«UL  ophiles  des  Pyrénées,  (BuU.  soe.  géol.  de  France,  8*  8ér.t.  VI,  p.  Vo) 
des  roches  basiques  de  Bretagne,  que  nous  rapportions  dans  notre  ana- 
lyse du  mémoire  de  M.  C.  W.  Cross,  à  sa  série  des  diabases  ./(A  nn. 
soc,  géol.  du  Nord,  t.  VIII,  p.  in.) 
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Les  échantillons  snr  lesfaels  ont  porté  ses  recherches  lui 

ont  été  fournis  par  M.  le  comte  de  Limur,  par  H.  Genrean» 
Ingénieur  des  mines,  ainsi  que  par  M.  ^irkel,  qui  les  avait 
rapporté  d'un  voyage  resté  célèbre  ('). 

La  description  des  éléments  constituants  des  ophites  forme 
le  premier  chapitre.  Ces  éléments  sont  :  augite,  augite  dial- 
lagique,  diallage,  ouralite,  nridite,  feldspath,  épidote»  fer 
titane,  pois  comme  minéraux  accessoires»  fer  magnétique, 
pyrite,  oligiste,  apatite,  hornblende,  quarz,  calcite,  mica 
magnésien. 

Le  pyroxène  est  particulièrement  abondant  et  caractéris- 
tique ;  il  est  de  couleur  blanche,  jaune,  ou  brunitre  ; 
dichrolque,  rouge  brun  suivant  «,  jaune  suivant  /i,  rouge 
clair  suivant  y.  Il  est  souvent  madé  suivant  rorthopinakoïde 
et  empâte  tous  les  autres  éléments  comme  Pavait  reconnu 
H.  Michel-Lévy.  Il  présente  une  décomposition  fibreuse 
particulière  t  très  fréquente,  qui  lui  donne  Paspect  du 
diallage. 

Le  diallage  vrai  est  caractérisé  par  son  clivage,  sesextioo- 
tions,  ses  inclusions  alignées  de  fer  oxydulé  ou  oligiste-  11 
passe  en  se  décomposant  au  pyroxène  diallagisant  précédent. 

L'ouralite  produite  par  pseudomorphose  (ou  plutôt  para- 
morphose)  des  minéraux  précédents,  est  très  abondante.  Son 
origine  n'est  nullement  douteuse  ;  on  peut  observer  des 
cristaux  à  contours  pyroxéniques  présentant  les  clivages  i 
i24«  de  r amphibole,  ainsi  que  des  cristaux  d'amphibole 
présentant  un  noyau  de  pyroxène. 

La  viridite,  produit  ordinaire  de  décomposition  et  d'hydra- 
tation des  silicates  magnésiens,  naît  ici  aux  dépens  du 
pyroxène.  Elle  est  plus  ou  moins  abondante,  verte,  dichroîqne^ 
fibreuse,  houppée,  formant  parfois  des  sphérolites  à  croix 

(  1)  F.  Zirkel  :  Eeiiraege  zur  gèologiachen    Kennlniss  der  Pyrenaen* 
Zeiis.  d.  deuts.  geol.  Ges.  Ed.  XIX,  186*7,  p.  es. 
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noire.  C'est  peut- être  un  assemblage  de  chlorite  et  de  ser- 
pentine. 

LesfeldspathstricliDiqnes  entrent  seuls  dans  la  composition 
de  la  roche,  à  Texclusion  des  feldspaths  monocliniqnes;  ils  sont 
en  petits  cristaux  madés,  allongés  saivantp^i.  Lesvalearsdes 
extinctions  des  sections  symétriques  dans  la  lumière  polari- 
sée, font  rapporter  ces  cristaux  au  labrador  et  à  Toligoclase. 
Ces  deux  espèces  se  trouyeraient  à  la  fois  dans  les  mêmes 
roches. 

L'épidote,  plus  ou  moins  dichrolque,  se  forme  direc- 
tement aux  dépens  de  Paugite.  Le  fer  titane  est  reconnais- 
sable  par  ses  enduits  de  leucoxène  (acide  titanique  pur,  ou 
titanomorphite,  pour  Tautenr).  Le  fer  magnétique  paraît  avoir 
nne  origine  secondaire  ;  il  en  serait  de  même  du  quarz,  qui 
n'abonderait  que  dans  les  échantillons  les  plus  décomposés» 
les  plus  riches  en  viridite  ;  il  proviendrait  de  la  décomposi- 
tion des  pjroxènes.  La  calcite  est  un  résultat  important  de  la 
décomposition  des  feldspaths. 

En  outre  des  minéraux  indiqués,  M.  J.  Kuhn  croit  à  la 
présence  dans  certaines  ophites,  de  hornblende  de  première 
consolidation.  On  l'y  trouve  parfois  seule,  isolée,  ou  curieu- 
sement assemblée  au  pyroxëne  ;  elle  n'en  dérive  pas  dans  ce 
cas,  caries  cristaux  sont  bien  limités,  et  nullement  altérés, 
il  y  a  une  limite  nettement  tranchée  entre  les  noyaux  de  py- 
roiène  et  les  plages  amphiboliques  voisines.  Il  y  aurait  eu 
ici  formation  directe  de  hornblende,  sur  un  noyau  primitif 
d'angite. 

La  composition  minéralogique  des  ophites  en  fait  donc  des 
roches  à  plagiaelase-augite,  sam  quarz  et  sans  olitine.  Elles 
sont  caractérisées  spécialement  par  leur  structure  cristal- 
line, et  par  l'apparence  diaUagique  de  leur  pyroxène,  associé 
dn  restle  à  du  diaUage  véritable,  ainsi  qu*à  du  pyroxène  pas- 
sant à  l'ouralite.  Le  fer  titane  domine  sur  le  fer  magnétique  ; 
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la  hornblende  et  le  mica  magnésien  sont  des  éléments  anciens, 
répandus  en  proportions  très  variables.  Les  différents  stades 
de  décomposition  de  ces  roches  ont  en  outre  donné  nais- 
sance à  divers  minéraux  secondaires. 

Le  second  chapitre  du  mémoire  est  un  essai  de  ela  siflcation 
des  ophites  :  on  ne  peut  songer  actuellemeot  à  les  classer 
d'après  leur  âge  ou  leur  disposiiion  géographique,  une  même 
•localité  fournissant  parfois  les  types  les  plus  extrêmes.  La 
classification  minéralogique  est  meilleure,  quoique  peu 
tranchée,  et  très  faible  aussi.  On  peut  d'abord  distinguer  les 
groupes  avec  ou  sans  amphibole  ancienne,  et  parmi  ces  der- 
niers, ceux  où  l'augite  se  décompose  en  dialiage,  en  ouralfte, 
ou  en  viridite. 

A.  Ophites  à  hornblende  primaire  :  Ces  ophites  connues  à 
Bélair  au  S.  0.  de  Pau  et  à  Herrière  à  6  kil  d'Oloron 
(Basses  Pyrénées),  sont  caractérisées  par  leurs  remarquables 
cristaux  de  hornblende  de  première  consolidation.  Ces  cris- 
taux de  couleur  jaune-brunâtre,  assez  abondants,  sont 
souvent  en  relai  ion.  Jivec  l'augite;  cette  relation  est  si  intime, 
que  l'un  des  divages  m  de  ces  cristaux,  correspond  par- 
fois à  Pun  des  clivages  du  cristal  d'augite  voisin.  La  limite 
entre  ces  cristaux  est  Cependant  alors  môme  si  nette,  qu'on 
ne  peut  lès  considérer  comme  dérirant  Tun  de  l'autre.  Le  fer 
titane  est  parfois  en  paillettes  disposées  parallèlement  suivant 
une  des  faces  du  prisme  de  bomblenide,  et  fenill^ées  suivant 
l'autre  face  de  ce  prisme. 

L'augite  est  généralement  ici  fraîche,  dichroïque,  de  con- 
solidation postérieure  aux  feldspa^hs.  Ceùx-d  sont  toujours 
très  déconaposés,  méconiMissabies.  La  viridite  est  l'élément 
secondaire  le  plus  abondant,  elle  se  forme  aux  dépens  de 
l'augite  et  de  la  hornblende,  apparaissant  dans  les  fissures 
de  l'augite.  L'^idote  est  rare,  ainsi  que  le  quarz  secondaire, 
en  petits  crains.  : 
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fi.  Une  seconde  yariâié  d'ophites  à  hornblende  pri- 
maire est  celle  qu^on  trouve  dans  le  ga?e  de  Pau^  près 
Loardes.  Elles  ne  se  distinguent  des  précédentes  qae. 
par  le  mode  d'allération  de  Taugite,  qni  devient  parfois  dial* 
lagiqae,  on  se  transforme  aassi  en  ooralite.  Elles  sont  assez 
riches  en  biotite,  où  Ton  remarque  en  inclusions,  de  petits 
grains  brillants  de  titanite. 

C.  Ophites  à  augite  diallagique  :  (*)  Ce  sont  de  beaucoup 
les  plus  répandues  dans  lès  Pyrénées,  où  on  les  trouve  plus 
OQ  moins  décomposées.  Les  feldspaths  tricliniques  sont  frais, 
à  contours  cristallins  nets,  les  macles  présentent  les  extinc- 
tions de  Toligoclase,  et  du  labrador,  ces  dernières  dominent. 
L'aagite  a  des  contours  cristallins  ou  des  formes  irrégulières, 
blanc-jaune,  non  dichroïque  et  présente  sur  les  bords  une 
décomposition  spéciale,  fibreuse,  qui  loi  donne  un  aspect 
diallagique  ;  il  y  a  en  même  temps  formation  de  fer  magné- 
tique, oligiste  et  limonite.  L'augite  donne  enfin  naissance  à  de 
la  viridite  et  à  de  Touralite  en  petits  grains.  Ces  ophites  con- 
liennenfenfin  du  diallage  vrai,  et  les  autres  minéraux  acces- 
soires ié}k  signalés. 

D.  Ophites  à  augite  ouralitiqm  :  (']  Elles  sont  reconoaissables 
macroscopiquement,  à  leur  couleur  vert  plus  clair,  et  à  leurs 
beaux  cristaux  d'amphibole  secondaire. 

Les  feldspaths  tricliniques  sont  plus  ou  moins  décomposés, 
le  labrador  domine.  Le  pyroxène  frais  est  très  rare;  on 

(I)  Localités  principales  des  ophiles  à  augite  diallagique;  Bassebourne 
près  Esplette,  Biarritz,  Ânglet  et  environs  de  Bayonne,  Bascassan, 
Sorhouela,  St-Jean-Pied-de-Port,  Ispoure,  *Sl-Michel,  Urt.  Sl-Elienne 
de  Baigorry,  St*PeDdclau,  Saugnac,  Si-Pé  de  Bigorre,  Les  échelles  de 
Pilale. 

(8)  Localités  principales  :  Bédous ,  Ârelle .  AsteBéon,  Ferrièrcs, 
Caresse,  AuterivB.  Pougneu,  environs  de  Sauveierre,  Mont  Cés7,St-Pée 
de  Léran,  Ravin  des  portes  de  fer,  Val  d'Enter,  Portet,  St-Lary,  Anlus, 
Loardes,  Pouzac. 
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trouve  souvent  des  cristaux  de  pyroxtee  réduits  à  un  noyaa 
central,  entouré  d'une  auréole  d'amphibole  secondaire, 
dichroïque,  à  fibres  parallèles,  ainsi  que  des  cristaux  d'am- 
phibole ayant  la  forme  extérieure  du  pyroxëne.  L'un  des 
clivages  mm  du  pyroxëne  se  conserve  souvent  dans  l'amphi- 
bole secondaire.  Il  est  des  ophites  de  ce  groupe  qui  ne  con- 
tiennent pas  d*augite  diallagiqae,  mais  seulement  de  Paugite 
ouralitiqae  et  de  la  viridite.  Epidote  très  abondante,  en 
grains  isolés  et  en  amas.  Rare  actinote  de  décomposition  et 
minéraux  accessoires  ordinaires. 

L'ophite  du  ravin  des  Portes  de  fer  qui  présente  d'après 
H.  Kuhn,une  base  hyaline  Jaune,  amorphe,  entre  ses  cris^ 
taux,  me  parait  plutôt  devoir  se  rapporter  au  groupe  des 
diabas-porphyrit. 

£.  Ophites  à  viridite  :  (*)  Reconnaissables  à  Tœil,  à  leur 
couleur  vert  foncé,  elles  ne  présentent  pas  ainsi  d'élément 
déterminable.  Les  feldspaths  sont  presque  entièrement  rem- 
placés par  la  calcite,  l'augitepar  la  viridite.  L*épidoteest  moins 
abondaoteque  dans  le  groupe  précédent. 

Une  ophite  décomposée  d'Arudy  (Yal  d'Ossau)«  comifie 
celle  de  la  butte  d'Ogen,  et  quelques  autres  sont  amygdaloïdes, 
et  ont  leurs  cavités  remplies  de  calcite,  zéolitbes  et  autres 
minéraux.  Celle  d*Ârudy  est  particulièrement  intéressante, 
on  reconnaît  Tanalcime,  en  ikositetraèdes,  parmi  les  miné- 
raux des  cavités  :  il  y  est  décomposé,  plus  ou  moins  trans- 
formé, montrant  parfois  de  petits  cristaux  bien  caractérisés 
d'albite ,  maclés  suivant  g^  :  il  y  a  ici  pseudomorphose 
d'analcimeen  albite. 

Position   systématique  âes  ophites  :  Les  ophites  ont  été 

(1)  Localilés  principales  :  Mont  Gavalda,  Urt,  Espletle,  Guiche,  Bé- 
tharram.  Ogen.  Gapbis,  Peune,  Col  de  Lurdé,  Pout  de  Navarrenx, 
Si-Etienne  de  Baigorry,  Bascaasan,  Oronos.  Sare,  Arudy,  Sie-Harte  de 
Peyrehorade,  Mimt>aste,  St-Pé  de  Bigorre  et  SUBéal. 
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longtemps  rapportées  aux  dioriiesk  cause  de  leur  richesse 
eu  amphibole  ;  ou  sait  aujourd'hui  qu'elle  y  est  de  formation 
secondaire. 

C'est  en  réalité  des  augit-andétiies,  voisines  des  prapylitês, 
qo'il  faudra  rapprocher  les  ophites,  si  leur  place  dans  la  série 
tertiaire  est  définiti?ement  reconnue.  Elles  différeraient  tou- 
tefois beaucoup  des  types  û^augitHindésiies  de  Santorin. 

On  ne  peut  cependant  considérer  comme  établi  que  toutes 
les  ophites  pyrénéennes  soient  tertiaires  :  les  travaux  au 
contraire,  de  divers  géologues,  ont  montré  qu'il  y  en  avait 
d'évidemment  plus  anciennes.  Si  en  se  basant  sur  cette 
donnée,  on  vien^  i  comparer  les  ophites  aux  roches  de  la 
série  ancienne,  on  trouve  vite  dans  les  diabases  un  terme  de 
comparaison  bien  plus  exact  que  dans  les  augit-andérites. 

Les  minéraux  constituants  des  ophites  sont  en  effet  ceux 
des  diabases.  Notons  de  plus,  que  tandis  qu*on  n'a  pas  encore 
observé  chez  les  augitandésUes^  d'ouralitisationdupyroxène, 
ni  de  formation  secondaire  d'épidote  ou  de  calcite  ;ces  appa- 
rences au  contraire  sont  ordinaires  et  très  répandues  dans 
le  groupe  des  diabases  anciennes. 
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l/analyse  chimique  ci-^essas  dtta  à!M  .Paul  Mann,  d^ophiles 
pyrénéennes,  montre  de  nouvelles  analogies  de  composition 
entre  les  ophites  et  les  diabases. 

La  comparaison  de  ces  analyses,  avec  les  analyses  publiées 
des  diabases  et  des  augit-andésites,  vient  confirmer  lerappro* 
diement  basé  sur  Tétud^  minéralogtque,  des  ophites  et  des 
diabases  Ainsi,  les  ophites  nous  ont  donné  49  ^lo  de  SiO' 
comme  les  diabases  du  Harz,  de  Madère,  tandis  que  les 
augit-andésites  de  Santorin,  Hongrie,  Amérique,  «i  four- 
nissent plus  de  65  «/o  ;  elles  contiennent  par  contre  beau- 
coup moins  de  CaO  et  de  MgO,  que  les  ophites  et  les  diabases. 

H.  CitfsMiel  lit  une 

Analyse  d'aune  noU  de  M.  Parve» 
sur  le  terrain  li#olllep  InCériesp. 

Le  dernier  bulletin  de  l'Académie  de  Bruxelles  (T.  50 
p.  514)  contient  une  note  fort  intéressante  de  M.  Purves  sur 
rétage  houiller  inférieur  de  la  Belgique. 

Après  quelques  mots  d'historique,  Tauteur  établit  qu'A 
existe  dans  toute  la  Belgique,  vers  la  base  du  terram  houiller 
un  banc  de  grès  grossier  qu*il  désigne  sous  le  nom  de  grès 
d'Andenne  11  suit  cette  couche  depuis  les  environs  de  Char- 
leroy  jusqu'à  ceux  de  Liège  sur  les  deux  bords  du  bassin 
houiller. 

M.  Briart,  rapporteur  de  l'Académie,  fait  remarquer  que 
l'étude  dès  houillères  permettrait  de  suivre  ce  grès  dans  les* 
environs  de  Mons.  Il  serait  intéressant  de  voir  s'il  se  conti- 
nue en  France. 

Le  grès  d*Andenile  contient  des  débris  de  Calamités^  de 
Lepidodendron  et  de  Sigillaria  ;  il  y  a  en  outre  des  Lingula 
mytilmdes  dans  des  lits  schisteux  intercalés  dans  les  grès. 

Le  grès  d'Andenne  n'est  pas  tout  à  fait  la  base  du  terrain 
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'      houiller.  n  est  séparé  du  calcaire  carbonifère  par  une  série 
découches  où  M.  Purves  distingue  deux  divisions. 

I  Division  supérieure.  -^  Schistes  et  psammites 

flTec  houille  maigre.  H  y  a  reconnu  les  subdivi- 
sioDs  suivantes  qui  ne  sont  peut-être  pas  très 
I  constantes  : 

e  Schistes  gris  foncé  contenant  prés  de  Xhendelesse  : 
I  Posidonomya  membranacea,  Goniatiies  dia- 

I  dema^  G.  alratus,  Aviculo-ptcten  papyraceus 

I  Épaisseur    ..." 30  à  150" 

d  Psammites  avec  ripple marks  et  tîgesda  Calami- 
tés, Épaisseur 5  à    10 

e  Schistes  et  psammites  gris-foncé  et  noirs  avec 

couche  de  houille  maigre  et  Ca/am^/6Â.Ëpaisseur    50  à  150 
à  Psammites  avec  Calamités.  Épaisseur  ....      3  à     8 
a  Schistes  gris-verdàtre  avec  bancs   de   calcaire 
à  Productus  carbonariusfihanetes  Laguessana 
etcrinoïdes. 
I  Division  inférieure.  —  Schistes  argilo-siliceux 

avec  Posidonomya  et  Goniatiies.  Ces  schistes 
1  sont   parfois  transformés  en  phtanites  ou  ont 

;  été   imprégnés  de  pyrite  au  point  d'avoir  pu 

I  servir  à  la  fabrication  de  l'alun.  (Schistes à  luni- 

'  ières) 

!  M.  Purves  rappelle  les  fossiles  déjà  signalés  dans  les  schis- 
tes alunifères  de  Chéquier  et.il  ajoute  que  les  phtanites  du 
camp  de  Casteau  près  de  Mons  contiennent  la  Posidonomya 

j      Becheri  et  des  débris  de  Phillipsia.  Je  doute  beaucoup  que 
le  fossile  si  abondant  au  Camp  de  Casteau  soit  la  Posidonomya 
Becheri. 
M.  Purves  termine  en  recherchant  quels  sont  les  équivalents 

I  de  ce  terrain  houiller  inférieur  à  l'étranger.  Il  les  voit  dans 
la  série  que  l'on  trouve  dans  le  Yorkshire  à  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  houiller,  série  qui  est  à  partir  du  calcaire 
carbonifère. 


Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t,  ix. 
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Schistes  de  Yoredale. 

Millestonegrit. 

Schistes  et  psammiles  désigoéd  sous  le  nom  de  Gannisler  àeds. 

Le  travail  de  M.  Purves  comble  une  des  rares  lacunes  que 
présentait  encore  l'étude  stratigraphique  de  la  Belgique. 

Séance  du  S  Mai  1882, 
M.  Gosselet  présente  la  note  suivante  : 

Noie  sur  le  Terraio  JLrdolsler  de  flimoa^np, 
par  M,  lifthoassnye  y 

Ingénieur-Civil  des  Mines  à  Rimogne. 
PI.  m  et  IV. 

Le  Bassin  ardoisier  de  Rimogne   fait  partie  de  Tétage 
inférieur  du  Silurien  ardennais.  On  y  a  toujours  considéré 
les  diverses  couches  de  schistes  exploitées  comme  des  amas 
irréguliers  atteignant  d'un  côté  une  puissance  considérable 
et  allant  de  Taulre  en  s'amincissant  jusqu'à  se  terminer  par 
une  arête  de  biseau  légèrement  inclinée  sur  la  ligne  de  p' 
grande  pente.  Ce  biseau  se  présente  à  l'Est  pour  certair 
veines  situées  sur  la  rive  droite  d'un  petit  cours  d'eau,  app 
la  Rimogneuse,  et  à  l'ouest  pour  d'autres,  exploitées  sur 
rive  gauche.  MM.  Sauvage  et  Buvignier  dans  leur  géologie 
des  Ardennes  ont  relaté  ce  fait,  et,  sans  l'approfondir,  ont 
cherché  à  l'expliquer  par  la  présence  d'une  faille  sur  la  trace 
de  laquelle  coulait  la  Rimogneuse,  dont  le  lit  fort  encaissé 
pouvait  donner  beaucoup  de  vraisemblance  à  cette  inter- 
prétation. 

Il  en  est  tout  autrement  à  Fumay  à  l'étage  moyen.  Là  les 
couches  de  schiste  oiïrent,  soit  à  la  surface,  soit  dans  les 
exploitations   souterraines,  des   exemples  de   plissements 
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^gantesques  qui  ont  permis  de  rattacher  toutes  les  ardoisières 

du  bassin  à  trois  veines  principales. 
A  Rimogne,  la  môme  loi  de  continuité  des  couches  doit 

exister  aussi.  Tous  les  travaux  de  recherche  et  d*exploitation 

qu'on  a  exécutés  depuis  une  dizaine  d*années  dans  Tardoisiëre 

de  Pierka,  ont  servi  à  établir  des  points  de  repère  et  ont 

fourni  des  éléments  importants  qui  confirment  cette  nouvelle 

hypothèse. 

L'ardoisière  de  Pierka  est  située  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  la  Rimogneuse  entre  les  villages  de  Rimogne  et  du 

Châtelet. 

D'après  la  coupe  du  terrain  traversé  par  le  puits  d'extrac- 
tion (PL  IV,  flg.  1.),  on  voit  qu'on  y  exploite  deux  veines  de  , 
schistes  puissantes  et  superposées.  Un  massif  de  60"^  de 
qnarlzites  mélangés  les  séparent. 

Ces  veines  offrent  une  succession  régulière  de  couches  de 
schiste  de  nature  et  de  couleur  différentes  mais  distribuées 
régulièrement  et  symétriquement  à  partir  du  toit  et  du  mur 
(Og.  2.).  La  partie  centrale  est  de  couleur  bleue  sans  traces 
de  cristaux  d'oxydule  de  fer  qui  n'apparaissent  qu^au 
voisinage  du  schiste  gris-verdâlre^  où  ils  sont  très  nombreux, 
mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  quartzitcs,  les  cris- 
taux diminuent  et  disparaissent  complètement  dans  une 
petite  couche  de  0<"30  au  toit  et  au  rnur. 

Au*dessus  et  au-dessous  de  la  1'^  veine  se  rencontrent 
deux  petites  couches  de  schiste  gris-verdâtre  de  texture  très 
fine  renfermant  des  filons  quarlzeux  et  pjriteux.  Ces  couches 
sont  séparées  de  la  V^  veine  par  des  bancs  de  quartzites 
extrêmement  durs,  de  10»  d'épaisseur. 

A  9  mètres  au-dessus  de  la  seconde  veine  on  retrouve 
encore  une  petite  couche  de  2^  environ  de  schiste  de  même 
nature  et  séparé  de  la  puissante  veine  par  des  quartzites 
très  dors. 
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Ceci  posé,  examinons  Tallure  de  ces  différentes  veines. 

Le  toit  de  la  première  a  une  inclinaison  d'environ  3^  et  sa 
direction  forme  à  Pouest  de  l'aiguille  aimantée  an  angle  de  60*". 

Le  mur  au  contraire  avec  une  même  inclinaison  a  une 
direction  oblique  sur  la  première  et  qui  ne  donne  avec  le 
méridien  magnétique  qu'un  angle  de  AO^.  Le  toit  et  le  mur 
se  rejoignent  ainsi  à  Test  pour  former  Parôte  du  biseau. 
(PL  IV,  fig.  3  et  4). 

Plusieurs  galeries  et  quelques  travaux  d'exploitation 
exécutés  dans  les  2  petites  veines,  ont  permis  d'établir  exac- 
tement que,  tout  en  conservant  sensiblement  leur  épaisseur 
de  3'"50,  elles  suivent  respectivement  les  allures  du  toit  et  du 
mur  delà  1^'  veine. 

Quant  au  toit  de  la  seconde  veine  les  relevés  donnent  10^ 
pour  la  valeur  de  l'angle  ouest  de  sa  direction  avec  l'aiguille 
aimantée. 

Ces  principaux  (ails  ressortent  clairement,  soit  sur  la 
section  transversale  du  terrain  par  un  plan  perpendiculaire 
au  toit  de  la  l''^'  veine  (&g.  3)  ou  mieux  encore  sur  la  coupe 
horizontale  (fig.  4)  dans  lesquelles  les  traits  pleins  et  les 
hachures  indiquent  les  parties  exploitées  ou  reconnues,  et  les 
pointillés  les  parties  supposées. 

Delà,  il  est  facile  de  conclure  que  la  1"  veine  vient  de 
l'ouest,  opère  son  plissement  dans  la  partie  exploitée,  retourne 
vers  Touest,  où  existe  probablement  un  second  plissement 
encore  inexploré,  et  revient  vers  Test  où  elle  constitue  ce 
qu'on  a  Thabitude  à  Pierka  d'appeler  la  seconde  veine. 

La  petite  veine  grenue  suit  les  mouvements  de  la  couche 
puissante  et  lui  sert  en  quelque  sorte  d'enveloppe. 

Cette  disposition  se  retrouve  dans  une  galerie  de  recherche 
creusée  dans  le  bois  de  la  Bergerie  (Voir  le  plan  planche  IIL) 
à  200™  du  puits  de  Pierka.  Là  encore  on  a  recoupé  d'abord 
une  veine  de  schiste  grenu  fin  de  3°^50  d'épaisseur  et  à  10» 
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plus  loin  on  est  retombé  sur  la  conche  principale,  prolon- 
gement vers  l'ooest  de  la  i^  veine.  Da  reste,  des  débris 
d*ardoises  fort  anciens  existent  dans  ce  bois  et  proviennent 
sans  ancan  doute  d'une  exploitation  à  ciel  ouvert  de  celte 
partie  de  veine,  qui  est  indiquée  par  une  tranchée  profonde 
ayant  la  même  direction. 

Examiuons  maintenant  les  divers  accidents  de  veine  qui 
conforment  cette  hypothèse  des  plissements. 

Dans  la  ^^  couche  on  rencontre  à  0"»30  du  toit  et  du  mur 
un  filon  quarlzeux  presque  noir  qui  suit  exactement  les 
mouvements  de  l'enveloppe  de  la  veine.  En  arrivant  près  de 
Taréte  du  biseau  à  Test  ces  filons  semblent  s*inflérhir  (fig.  5) 
Tun  vers  Pantre  mais  la  nature  brouillée  et  quartzeuse  du 
terrain  ne  permet  pas  de  la  suivre  complètement.  Ce  filon 
appelé  roye  noire  par  les  ouvriers  se  retrouve  dans  toutes 
les  parties  de  l'Exploilation  et  a  toujours  précédé  de  i)^dO 
le  caillou,  laissant  dans  l'intervalle  un  banc  de  schiste  presque 
noir  à  texture  fine  et  sans  cristaux  d'oxydule  de  fer.  Au  toit 
de  la  seconde  veiné,  ii  reparaît  mais  dans  les  parties 
reconnues,  il  est  considérablement  affaibli. 

Dans  la  première  veine  le  Longrain  ou  plan  vertical 
suivant  lequel  on  obtient  des  cassures  régulières  de  la  masse 
schisteuse,  fait  avec  la  ligne  de  plus  grande  pente,  un  angle 
de  quelques  degrés  à  Test,  tandis  que  dans  la  seconde  veine 
c'est  vers  l  ouest.  L'hypothèse  du  retournement  expliquerait 
fort  bien  cette  divergence. 

En  continuant  Texploitation  de  la  l^^  veine  vers  Touest  on 
constate  une  puissance  de  plus  de  25  mètres,  mais  on  arrive 
alors  sur  des  parties  stériles,  brouillées  et  remplies  de  filons 
quartzeux  inclinés  de  Touest  à  Test  ffig.  5).  Le  schiste  bleu 
de  la  partie  médiane  disparait  et  on  n'a  plus  que  du  schiste 
gris- verdâtre  avec  plus  ou  moins  de  cristaux  d*oxydule  de 
ffr.  $1  on  traverse  ces  filons  pour  regagner  le  mur  on 
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retombe  sur  des  bancs  d'allare  plus  régulière  et  sans  cailloux 
et  la  roye  noire  reparaît.  Ce  brouillage  .qui  règne  dans  toute 
la  partie  ouest  de  Texploitalion  actuelle  ne  peut  être 
occasionné  que  par  le  voisinage  de  l'intérieur  du  crochon  où 
la  masse  a  été  disloquée  et  injectée  de  quartz. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  milieu  de  tous  ces  accideots,  et 
dans  toutes  ces  couches,  le  plan  de  fissilité  reste  constamment 
parallèle  à  lui-même,  ce  qui  confirme  l'analogie  de  formation 
de  lout  le  système,  et  c'est  ce  qui  a  été  démontré  aussi  pour 
les  plissements  du  terrain  de  Fumay. 

Dans  la  masse  centrale  de  la  seconde  veine  le  schiste  bleu 
est  traversé  accidentellement  par  des  petites  couches  de 
schiste  vert  d'une  inclinaison  plus  faible  que  ceUe  do  plan 
de  fissilité,  il  en  résulte  sur  les  ardoises  des  bandes  vertes 
transversales  par  rapport  an  longrain.  Les  ardoises  ont 
aussi  un  aspect  moiré.  Ces  caractères  se  rencontrent  dans 
une  veine  exploitée  sous  Rimogne  à  la  fosse  S^-Quentin  à 
1  kilomètre  de  Pierka^  et  il  y  a  tout  à  supposer  que  c'est  la 
môme  couche  que  la  seconde  veine.  A  S^-Quentin  le  biseau 
se  forme  à  Test,  et  on  doit  être  là  en  présence  d'un  troisième 
crochon  de  la  même  couche.  Le  même  accident  peut  encore 
se  reproduire  à  Touest  et  la  couche  que  nous  étudions 
revenir  vers  l'est  et  former  les  veines  ou  de  Truffy  ou  de  la 
Grande-Fosse,  dont  les  biseaux  sont  à  Test. 

Dans  le  voisinage  de  Pierka,  à  la  Cache,  existent  les  vestiges 
d'une  exploitation  assez  récente  sur  l'affleurement  d'une 
veine  puissante  de  même  nature  que  celles  relatées  plus 
haut.  (Voir  le  plan  général).  La  direction  de  cette  veine  fait 
à  l'ouest  du  méridien  magnétique  un  angle  d'environ  40^.  Elle 
doit  nécessairement  rencontrer  le  prolongement  de  la 
l'o  veine  de  Pierka  où  le  même  angle  atteint  60>. 

Plus  à  l'est  cette  couche  a  été  recoupée  par  la  tranchée  du 
chemin  de  Pierka  au  Châtelet  sur  la  môme  direction. 
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EnOn-à  la  limite  sud  du  bassin  de  Rimogae  près  du  Moulin 
da  Châtelet  on  rencontre  une  dernière  veine  puissante 
recoupée  par  le  chemin  et  dans  laquelle  on  a  fait  des  travaux 
de  recherche  infructueux  il  y  a  une  cinquantaine  d'années. 
La  direction  de  cette  veine  est  de  TO^  à  Fouest  du  méridien 
magnétique,  et  il  semblerait  qu'elle  doive  recouper,  sous  le 
massif  calcaire  qui  forme  la  rive  droite  de  la  vallée,  la  veine 
de  la  Cache  relatée  plus  haut. 

C'est  en  groupant  toutes  ces  observations  qu^on  a  pu 
dresser  le  plan  d'ensemble  des  affleurements  des  couches  de 
cette  partie  du  bassin  ardoisier  de  Rimogne.  Cette  étude 
qni  ne  renferme  que  les  matériaux  recueillis  dans  les  travaux 
de  la  Société  Truffy  et  Pierka  serait  complétée  facilement  si 
on  avait  fait  les  mêmes  relevés  dans  les  autres  ardoisières. 
IMalgré  son  peu  d'importance  elle  devra  attirer  rattention 
des  géologues  sur  cette  loi  nouvelle  de  la  constitution  du 
terrain  ardoisier  de  Rimogne,  et  si  un  jour  de  nouveaux 
documents  venaient  s'y  ajouter,  elle  servirait  de  guide  à 
peu  près  sûr  pour  les  recherches  de  bancs  exploitables 
et  contribuerait  par  là  à  accroître  l'importance  de  l'industrie 
ardoisière. 

H.  Herlio  envoie  un  rapport  sur  l'état  financier  de  la 
Société. 

A  la  suite  de  ce  rapport  et  conformément  à  ses  conclusions 
la  Société  vote  des  remerciements  à  M  ladrlère,  trésorier, 
dont  le  zèle  et  le  dévouement  contribuent  pour  beaucoup  à 
la  prospérité  de  l'Association. 

M.  Vaarré-Reyboorbon  envoie  Un  rapport  sur  Tétat 
de  la  Bibliothèque.  Sur  sa  proposition,  la  Société  vote  des 
remerciements  à  M.  Crespcl,  bibliothécaire. 

M.  Cb.  Barrois  dépose  une  note  de  M.  Barsatvky  sur 

les  Stromatopores. 
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H.  Ch  Maurice  lit  la  note  suivante  : 

Exposé  des  recherches  de  M.  W.  Branco 

sur  VEmbryoyénie  et   les  affinités 

des  Céphalopodes  fossiles 

(Deuxième  Partie) 

PI.  m. 

parlfK.  Charles  Haarice. 

Licencié  ès-scieuces  naturelles. 

Dans  la  première  partie  de  ce  trayait  nous  avons  surtout 
insisté  sur  ce  qui  a  trait  au  groupe  des  Ammonites;  nous 
allons  à  présent  nous  occuper  plus  spécialement  des  Gonia- 
tites,  Clyménies,  Belemnitides,  Spirulides  et  NautilideSy  puis 
donner  quelques  considérations  générales  sur  la  paroi  trans- 
versale, le  conduit  sipbonal  et  le  siphon,  enfin  tenter  une 
classification  générale  des  Céphalopodes  fossiles  d'après  les 
nouveaux  principes  qpe  nous  aurons  étabhs.  Ce  sera  là 
l'analyse  de  la  seconde  partie  du  travail  de  M.  W.  Branco 
sur  ce  sujet  C»). 

Gonlatlteo.  Nous  avons  vu  que  les  Goniatites  peuvent 
être  divisées,  d'après  la  forme  de  leur  première  suture  en 
Goniatites  latiseUati  et  asellati. 

1.  Les  Goniatites  {alfsd/aft  appartiennent  en  majeure  partie 
aux  Carbonarii,  quelques-unes  aux  Simplices  et  Œquales  de 
Beyrich.  Presque  toutes  sont  carbonifères,  quelques-unes 
seulement  dévoniennes  ;  ce  sont  donc  les  plus  récentes.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  Ammonites  latisellaii  s'applique 
également  aux  Goniatites  du  même  groupe.  Le  Goniatites 
vesica  rappelle,  mais  de  loin  seulement,  les  Augustisellati, 

(1)  Beitrage  zur  Enlwickelungsgeschichte  der  fossilen  Cephalop<KleQ. 
Thcil  H.  Palœontographica.  fol.  27.  1880-81.  p.  18-81  avec  8  plaDi4<9. 
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groupe    auquel    n'appartient,   nous   le    savons,    aucune 
Goniatite. 

11.  Les  Goniatites  asellâtU  dont  nous  n'avons  parlé  qu'inci- 
demment à  propos  des  Ammonites  lesquelles  n'ont  pas  de 
formes  analogues,  sont  toutes  siluriennes  ou  dévoniennes; 
ce  sont  donc  les  plus  anciennes.  Elles  forment  les  Nautiiini 
et  Primordiales  de  Beyrich. 

La  première  suture  peut  être  représentée,  nous  l'avons 
vu.  par  une  ligne  droite  :  parfois  seulement  on  remarque  une 
légère  déclivité  au  centre  de  la  moitié  externe  (PI.  I,  fig.  2  a 
et  PI.  III,  fig.  1  a)  ;  d'autres  sutures  telles  que  celles  du 
6.  retrorsus  sont,  au  contraire,  intermédiaires  entre  les  for- 
mes asellate  et  la  latisellate. 

La  deuxième  suture  des  Asellati  est  identique  à  celle  des 
Latisellati  ;  nous  nous  occuperons  donc  des  deux  groupes  à 
la  fois.  Elle  présente  :  sur  la  moitié  externe,  un  lobe  médian, 
pais  deux  selles  et  deux  lobes  latéraux  ;  sur  la  moitié  interne, 
également  un  lobe  médian,  deux  selles  latérales  puis  deux 
lobes  latéraux  qui  vont  se  confondre  avec  ceux  de  la  moitié 
externe.  La  deuxième  suture  peut  avoir  jusqu'à  8  lobes.  Nous 
appellerons  ce  stade  simplement  ondulé,  stade  goniatite 
typique  (nous  savons  que  toutes  les  Goniatites  et  toutes  les 
Ammonites  sans  exception  passent  par  ce  stade)  ;  nous  pour- 
rons dire  aussi,  qu'une  Goniatite  nous  présente  le  stade 
cératite  lorsqu'au  lieu  de  rester  simplement  ondulés  comme 
chez  d'autres  espèces,  ses  lobes  se  terminent  finalement  en 
pointe  et,  qu'elle  atteint  un  stade  sub-ammonite  lorsque  ses 
selles  de  même  que  ses  lobes  arrivent  à  être  pointus. 

Les  éléments  de  suture  qui  sont  terminés  en  pointe  peuvent 
l'être  de  deux  manières  différentes.  Parfois  ils  se  rélré- 
tissent  graduellement  c'est-à-dire  qu'ils  sont  infundibulifor- 
mes  (PI.  III,  fig.  2  a)  ;  on  rencontre  ce  cas  aussi  bien  chez  les 
Goniatites  qui  atteignent  le  stade  sub-ammonite  que  chez 
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celles  qui  r^$teDt  au  stade  cératite  (Simplkes  pars,  Prinwr^ 
diales  pars,  Irregulares  Beyr.).  D'autres  fois  ils  sont  lancéolés 
ou  sagittés  ;  cela  ne  s'obserye  parmi  les  Goniatites  que  chez 
celles  dont  les  lobes  seuls  sont  pointus  {SimpUces  pars, 
OEqnaks  et  Carhonarii  Beyr.)  et  chez  toutes  les  Âmmoniles 
qai  passent  par  un  stade  cératite  (PI.  III,  flg.  2  b,) 

Le  lobe  médian  externe  toujours  indivis  dans  la  jeunesse, 
alors  que  la  ligne  suturale  est  simplement  ondulée^  reste  tel 
dans  rage  mûr  chez  toutes  les  Goniatites,  qael  que  soit  le 
développement  ultérieur  de  la  suture  ;  il  n^acquiert  deux 
pointes  que  chez  les  Primordiales  où  il  est  alors  ordinaire- 
ment associé  au  stade  goniatite  (ce  qui  est  une  exception  à  la 
règle  générale)  (PI.  III,  fig.  4)  et  chez  les  Carbonarii  Beyr. 
(Genuifracti  Sandb.)  où  on  le  rencontre  avec  des  lobes  de 
forme  cératite.  Mais  il  faut  noter  que  toutes  les  espèces  à  lobe 
indivis  sont  antérieures  au  carbonifère  tandis  que  celles  dont 
le  lobe  extérieur  est  terminé  par  deux  pointes,  bien  qu'ap- 
paraissant dans  le  dévonien  avec  les  Primordiales,  prédo- 
minent dans  le  carbonifère. 

Ce  fait  de  même  que  la  complication  graduelle  de  la 
suture,  tant  dans  le  développement  générique  à  travers  les 
âges  géologiques,  que  dans  le  développement  individuei  des 
Goniatites  et  des  Ammonites,  ne  suffit  cependant  pas  pour 
permettre  d'établir  des  relations  génétiques  entre  les  Ammo- 
nitides.  Certains  faits  viennent  en  e8et  à  rencontre  des 
précédents:  ainsi  certaines  séries  d'Ammonites  semblent 
subir  avec  le  temps  une  sorte  de  dégénérescence,  elles  se 
simplifient  au  li^u  de  se  compliquer;  nous  avons  vu  égale- 
ment que  la  simplicité  de  la  première  suture  chez  les  Ammo- 
nites n'est  pas  en  corrélation  constante  avec  la  simplicité  de 
lobation  dans  le  développement  ultérieur  de  la  suture,  de 
même  que  des  Goniatites  à  suture  compliquée  ont  un  lobe 
médian  externe  simple  tandis  que  d'autres  à  suture  simple 
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ont  un  lobe  externe  à  deux  pointes. 

L'ëtode  de  la  loge  initiale  chez  les  Asellati  permet  de  les 
diriser  en  deax  parties  :  les  Asellati  ammonitifartnes  qoi  se 
rapprochent  des  Ammonites  et  les  Asellati  spiruliformes  voi- 
sines des  Spirales  et  Belemnites. 

Jk.  Asellati  ammoniti formes.  —  Ici  encore  on  peut  séparer 
le  Goniaiiies  retrorsus  qui  est  une  forme  de  transition  entre 
les  Asellati  et  les  Laiisellati,  des  autres  Asellati  ammonitifor- 
mes  que  nous  regarderons  comme  typiques.  Toutes  appar- 
tiennent d'ailleurs  au  Dévonien. 

!•  Forme  de  transition.  —  Le  Goniatites  retrorsus  {SimpU- 
ces  pars  Beyr.)  (PL' III.  fig.  3)  est  bien  une  forme  asellate  par 
ses  septa  transversaux  dont  la  face  antérieure  est  concave  et 
par  ce  fait  que  la  plus  grande  largeur  de  sa  loge  initiale  se 
trouve  plutôt  au. niveau  de  l'ouverture  buccale  qu'à  celui  de 
l'ombilic  comme  chez  les  Latisellati  (fig.  3  a  a).  Cependant  il 
se  rapproche  de  ces  dernières  par  sa  largeur,  son  ouverture, 
son  contour  arrondi  sur  la  vue  latérale  et  par  sa  première 
suture  qui  présente  une  selle  extérieure  légèrement  aplatie, 
il  est  vrai,  en  son  milieu.  Deux  de  ses  variétés  surtout,  les 
par.  typt^s  et  auris  nous  présentent  cette  apparence. 

informes  typiques.  (PI.  I,  fig.  1).  —  Ce  qui  les  caractérise 
c'est  la  forme  de  quadrilatère  à  angles  arrondis  de  leur  loge 
initiale  lorsqu'on  regarde  ses  faces  supérieure  ou  antérieure, 
l'absence  de  toute  selle  sur  la  première  suture,  la  largeur  de 
la  première  loge  qui  est  la  même  au  niveau  de  la  bouche 
qu'à  celui  de  l'ombilic,  enfin  c'est  la  concavité  régulière  de 
la  (ace  antérieure  du  premier  septum  qui  partout  ailleurs 
présente  des  sinuosités  que  nous  voyons  d'ailleurs  repro- 
duites à  la  surface  par  les  irrégularités  de  la  suture.  Il  faut 
également  noter  que  la  loge  initiale  de$  Asellati  est  sensible- 
ment plus  grande  que  celle  des  Goniatites  latisellati  et  de 
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toutes  les  Ammonites  bien  qu'elle  n'ait  encore  au  maximum 
qu'un  millimètre  de  haut. 

Quant  aux  Clymenla  (PI.  III,  fig.  4),  rapportées  par 
beaucoup  d'auteurs  aux  Nanlilides,  Branco,  qui  se  base  sur- 
tout sur  la  forme  de  la  loge  initiale,  les  range,  malgiié  leor 
première  suture  latisellate,  parmi  les  Asellati.  Il  est  d'accord 
sur  ce  point  avec  Sandberger,  Guembel  et  Barrande.  Chez 
elles  le  siphon  est  interne  et  Ton  voit  apparaître  dès  la 
deuxième  suture  un  lobe  médian  externe  qui  toutefois  dispa- 
rait ensuite.  Le  genre  Clymenia  a  eu  une  très  courte  durée 
géologique  puisqu'il  s'est  éteint  à  la  un  de  la  période  dévo- 
nienne.  Les  résultats  donnés  par  Branco  sur  ce  sujet  ne  sont 
qu'approximatifs  et  sont  tirés  en  majeure  partie  des  travaux 
des  autres  observateurs,  l'auteur  n'ayant  jamais  pu  obtenir 
de  bonnes  préparations  de  Clyménies. 

B.  Asellati  spiruli formes.  —  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de 
formes  qui  se  rangent  dans  cette  division.  Je  prends  comme 
type  le  GoniatUes  compressus  des  couches  de  Wissenbacb 
(Pi.  I,  flg.  12). 

Il  appartient  nettement  aux  Asellati  par  sa  suture,  mais  il 
s'écarte  des  autres  Goniatites  de  ce  groupe  par  la  forme  de 
sa  loge  initiale  qui  au  lieu  d'être  enroulée  en  spirale  est 
entièrement  droite;  arrondie  partout  ailleurs^  elle  a  ici  la 
forme  d'un  œuf  posé  sur  la  pointe,  si  bien  que  sa  face  latérale 
est  identique  à  sa  face  antérieure.  Celte  forme  spéciale  de  la 
loge  initiale  du  G.  compressus  est  en  partie  la  conséquence  de 
ce  fait  que  le  premier  seplum  se  forme  de  très  bonne  heure 
avant  même  que  la  coquille  n'ait  manifesté  sa  tendance  à 
l'enroulement;  le  commencement  de  la  coquille  présente  par 
suite  une  évolution  prononcée,  c'est  à  dire  que  son  premier 
tour  est  éloigné  de  la  loge  initiale,  tandis  que  toutes  les 
autres  Ammonitides  nous  montrent  une  invQlution  complète. 
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c'est-â-dire  qne  le  premier  tour  de  la  coqaille  est  en  contdct 
direct  a?ec  la  loge  initiale. 

Noas  avons  vu  dans  la  première  partie  de  ce  travail  com- 
meot  le  G,  compressus  se  rapproche  des  Spirulides  et  Belem- 
nitiies,  par  rétranglement  qui  sépare  sa  loge  initiale  du 
reste  de  la  coquille,  par  la  forme  des  septa  dont  la  face 
antérieure  est  concave,  par  le  lien  siphonal  en  cornet  et 
dirigé  en  arrière  pendant  toute  la  vie,  enfin  par  Texistence 
d'xin  siphon  et  la  première  suture  presquMdeutique  Toute- 
fois, les  Belemnites  se  distinguent  par  ce  fait  que  leur 
alvéole  est  entourée  d'une  gaine ,  les  Spirules  par  cette  cir- 
constance qu'elles  demeurent  évolutes  toute  leur  vie,  par 
leur  loge  initiale  plus  courte  et  enfin  par  leur  siphon  interne. 
Cette  dernière  différence  n'a  qu'une  valeur  restreinte,  nous 
le  verrons.  Il  en  est  de  même  de  la  longueur  de  la  loge 
d'habitation  où  on  a  voulu  trouver  une  différence  fondamen- 
tale entre  leâ  Spirules  et  les  Goniatites.  En  effet  la  Spirule 
ne  possède  pas  une  coquille  interne  au  même  sens  que  les 
antres  Dibranches;  chez  ceux-ci  cette  dernière  est  située 
dans  une  cavité  close  du  manteau,  tandis  que  chez  la  Spirule 
il  n'existe  que  deux  prolongements  du  manteau,  deux  lan- 
guettes, fixées  sur  le  bord  libre  de  la  coquille  qui  est  en  outre 
assujettie  à  la  partie  postérieure  de  1  animal  précisément 
d'une  manière  analogue  à  celle  que  nous  observons  chez  les 
Ammonites,  les  Goniatites  et  les  Nautiles.  Maintenant  chez 
la  Spirule  l'animal  entier  ne  trouve  pas  place  à  l'intérieur  de 
la  loge  d'habitation  ;  mais  ce  devait  être  précisément  le  cas 
da  G.  compressus  et  de  quelques  autres  Goniatites  chez  les* 
quels  la  loge  d'habitation  n'occupe  en  longueur  qu'un  demi- 
tour  de  la  coquille  tandis  que  chez  le  G,  pkbeius,  par 
exemple,  elle  comprenait  un  tour  et  demi  de  cette  dernière. 
—  Nous  ne  pouvons  pas  encore,  de  tout  ce  qui  précède, 
conclure  que  le  6.  c^ympressus  est  un  ancêtre  de  la  Spirule, 
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une  Prospirula  car  nous  ne  connaissons  pas  les  types  qui  les 
auraient  reliés  entre  eux  depuis  Tépoque  dévonienne  jus- 
qu'à nos  jours. 

Hais  si  on  ne  peut  pas  suirre  le  G.  campressui  dans  le  temps, 
on  remarque  cependant  qu'il  n'était  pas  isolé  à  Tépoque  dé- 
vonienne. D'autres  NautiUni  Beyr.  forment  le  passage  entre 
lui  et  les  Goniatites  typiques.  Tous  les  Nautilini  sont,  en  effet, 
involutes  à  Tétat  normal,  cependant  quelques  espèces  et  entre 
autres  le  G.  fecundus  Barr.  peuvent  nous  présenter  tous  les 
termes  de  passage  depuis  Tinvolution  la  plus  r^mplëte  jus- 
qu'à révolution  parfaite.  G.  Sandberger  prétend  avoir  con- 
staté de  même  accidentellement  des  cas  d'évolution  chez  les 
G,  bicanaliculatus  Sandb.  et  subnautilimis  Schith.  sp.  du 
groupe  des  Nautilini  et  chez  6.  lamed  mr.  latidorsatus  Sandb. 
et  var.  calculiformes  Sandb.  parmi  les  Primordiales.  Ainsi  le 
G.  compressus  n'était  pas,  comme  on  le  voit,  isolé  à  l'époque 
dévonienne  sous  ce  rapport  que  l'évolution,  constante  chez 
lui,  se  présente  sporadiquement  chez  d'autres  types.  C'est 
bien  une  Goniatite  puisque  ces  autres  types  sont  des  Gonia- 
tites nettement  caractérisés  et  il  est  assez  voisin  de  la  Spirule 
pour  qu'on  puisse  le  regarder  comme  son  ancêtre  si  toute- 
fois, je  le  répète,  parmi  les  Céphalopodes  fossiles  que  Ton 
range  aujourd'hui  parmi  les  tétrabranches  on  reconnaissait 
des  dibranches  qui  puissent  relier  les  Spirales  aux  Céphalo- 
podes dévouions. 

SpIralldM  et  Belemnliides.  (Pl.I,flg.  11  et  PI.  III, 
fig.  5).  La  loge  initiale  des  Belemnites,  Belemnilella  et  Spirula 
a  la  forme  d*une  sphère  dont  la  partie  supérieure  aurait  été 
enlevée  par  le  premier  septum  dont  la  face  antérieure  est 
concave.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  différences  spécifiques 
ou  génériques  fondamentales.  Il  faut  toutefois  remarquer  que 
la  forme  sphérique  se  poursuit  beaucoup  plus  loin  sur  les 
loges  aériennes  de  la  Spirule  (jusqu'à  la  huitième)  que  sur 
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celle  de  la  Beiemnite  où  elle  disparaît  à  partir  de  la  troisième 
loge  inclasivement.  Les  Spirules  noas  offrent  encore  une 
particolarité  remarquable;  c'est  la  présence  d'ane  bandelette 
sitoée  sur  la  face  interne  de  la  coquille  et  qui  lui  sert  de 
soatiea.  (PI.  Kl.  fîg.  5  a,  /).  Dans  un  cas  Branco  a  également 
remarqué  une  formation  calcaire,  sorte  de  membrane  s'éten- 
dant  entre  les  tours  de  la  coquille,  (fig.  5  b.  A.)  Les  Spirufi- 
rosira  d'après  d'Orbigny,  les  Belosepia  d'après  Fr.  Edwards, 
les  Diphconus  d'après  Zittel,  les  Beloptera,  Belopterina  et 
Belemnom  d'après  Pr.  Edwards  enQn  les  Aulacoceras  d'après 
V.  Dittmar  et  Huxley  se  comportant  comme  les  Belemoites  et 
Spinila.  Les  Belemnoteuthis  étudiés  par  Oppel  et  les  Conoteu- 
^Ui  par  d*Orbigny  n'ont  encore  pu  être  nettement  caracté- 
risés. 

Haiililicles.  Le  caractère  essentiel  des  Nautilides  d*après 
Barrande  est  de  posséder  une  coquille  conique  à  son  ori- 
gine. La  première  suture  est  une  ligne  droite  qui  présente 
peal  être  une  légère  selle  médiane. 

*i  peut  distinguer  chez  les  Nautilides  deux  types  distincts 
•'  hgre  initiale.  Dans  la  première  division,  cette  dernière, 
comme  chez  les  Orthoceras  et  Cyrtocera^,  peut  être  repré- 
sentée par  une  quille  droite  et  renversée  (PI.  I,  fig.  13)  ;  sa 
pointe  peut  ôtra  ^  ^ssée,  ce  qui  lui  donne  une  forme  en 
''oupelle  ou  -'*  i.  III,  flg.  6)  Dans  la  deuxième  nous 

^  wis  njDiri  j  Naulilus  un  commencement  d'enroulé  • 

-Ml!  en-  ..  I,  flg.  14). 

'M\  \(\\  Me  loge  initiale  s'écarte  de  toutes  celles  que 
i  :is  :j\i..  idiées  jusqu'ici  ;  les  Goniatites  asellates  spiru- 
liroruics,  Spîrulides  et  Belemnitides  ne  sont  pas  non  plus 
spimlées,  mais  chez  elles  un  étranglement  sépare  la  loge 
initiale  du  reste  de  la  coquille  et  le  plus  grand  diamètre  de 
lenr  loge  initiale  se  trouve  au  niveau  de  la  partie  médiane  au 
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liea  de  se  trouver  comme  chez  les  Nantilides  aa  niyeaa  de 
Fouverlare  buccale. 

Les  Nanlilides,  à  rencontre  des  antres  Céphalopodes,  pré- 
sentent des  ornements  sur  la  loge  initiale;  peut-être  peut-on 
regarder  comme  tel  ce  que  Barrande  appelle  la  Cicatrice 
(Narbe).  (PI.  I,  flg.  14  et  PI.  III,  fig  6  a).  C'est  une  concavité 
ronde  ou  elliptique,  étroite, presque  linéaire,  queiqaefois  en 
forme  de  croix  qui  se  trouve  à  Textréme  limite  de  la  loge 
initiale,  dans  le  plan  médian  et  à  Tendroit  précis  où  le  siphon 
vient  se  fixer  à  la  paroi  intérieure  de  la  chambre.  On  a  tenté 
diverses  explications  pour  assigner  un  but  à  cette  cicatrice. 

Hyatt  croit  que  ce  que  Branco  appelle  la  loge  initiale  (calotte 
initiale  de  Barrande)  n'était  en  réalité  que  la  seconde  loge, 
la  première  aurait  été  membraneuse,  puis  serait  disparue 
tandis  que  1  animal  entrait  dans  la  pointe  de  la  coquille  par  la 
cicatrice  qu'il  aurait  fermée  dans  la  suite.Mais,  d^abord  on  ne 
connaît  pas  de  septum  (et  le  fond  de  la  loge  initiale  eut  alors 
été  le  premier  septum)  qui  présente  des  ornements  et  soit 
calcaire.  De  plus  comment  supposer  que  le  jeune  animal  déjà 
suffisamment  développé  pour  sécréter  la  calotte  initiale  ait 
pu  se  déformer  suffisamment  ponr  passer  par  une  ouverture 
aussi  petite. 

H.  Barrande  essaya  de  donner,  dans  le  cours  de  ses  remar- 
quables travaux  sur  les  Céphalopodes,  une  autre  explication 
de  la  cicatrice.  Il  y  voit  un  canal  qui  servait  de  passage  à  un 
ligament  rattachant  l'animal  à  un  organe  embryonnaire 
quelconque. 

Cet  organe  ne  pouvait  être  un  sac  vitellin  ;  en  effet  si  nons 
nous  reportons  à  l'embryogénie  de  la  Sepia,  puisqu'on  ne 
connaît  rien  du  Nautile,  nous  voyons  au  pôle  étroit  de  l'œuf 
se  former  un  disque  au  centre  duquel  se  développe  le  man- 
teau ;  or  le  manteau  se  forme  à  la  partie  postérieure  de 
ranimai  tandis  que  le  sac  vitellin  se  trouve  en  avant  de  la 
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tète  ;  donc  la  coquille  qui  est  sécrétée  par  le  manteau  s*en 
troave  séparée  par  le  corps  entier  de  ranimai  el  il  ne  peut 
être  question  de  ligament  passant  à  travers  la  coquille  pour 
relier  le  sac  vitellin  au  0)rps. 

Ce  ne  pouvaient  être  non  plus  des  branchies  provisoires  ; 
les  branchies,  en  effet,  se  trouvent  entre  le  manteau  et  le 
pied  chez  Tembryon,  puis  plus  tard  dans  un  sac  clos  du  man- 
teau, or  comme  la  coquille  est  extérieure  au  manteau  elle  ne 
peut  avoir  aucun  rapport  avec  les  branchies. 

Il  ne  peut  être  question  davantage  de  vessie  natatoire  dont 
OQ  ne  connaît  aucun  exemple  chez  les  Mollusques,  ni  d*un 
velam  qui  manque  chez  les  Céphalopodes  et  qui  chez  les 
autres  Mollusques  se  trouve  d'ailleurs  à  l'extrémité  antérieure 
da  jeune  animal. 

Quoiqu'il  en  soit,  Barrande  établit  nettement  qu'il  s*agit 
bien  ici  d'une  véritable  cicatrice  ;  nous  remarquons  en  effet 
trois  couches  successives  de  calcaire  à  Tendroit  de  la  cica- 
trice ;  la  plus  interne  est  lisse  et  ne  laisse  pas  soupçonner  la 
cicatrice,  c'est  par  elle  que  l'animal  a  du  fermer  intérieure- 
ment l'ouverture  ;  les  deux  autres  couches  sont  plus  externes 
et  ornementées  elles  ont  dû  être  déposées  par  l'animal  exté- 
rieurement au  moyen  de  ses  tentacules.  Notre  jeune  Nautile 
a  donc  dû  ressembler  à  une  Fissurella  adulte  ou  bien^  si  l'on 
n'admet  pas  l'existence  de  la  cicatrice,  à  une  Patella. 

L'existence  de  la  cicatrice  sur  la  calotte  initiale  et  les 
ornements  de  la  coquille  amènent  Barrande  à  affirmer  qu'il 
n'existe  aucun  lien  de  parenté  entre  les  Naatilides  d'une  part 
et  les  Gooiatites  et  Ammonites  d'autre  part. 

Bactriten  La  forme  de  la  loge  initiale  sufOt  d'après 
Branco  pour  classer  nettement  le  genre  Bactrites  parmi  les  Naa- 
tilides ;  c'est  d'ailleurs  égalementl'avisde  Barrande,  Beyrich, 
Rœmer»  Owen  et  Quenstedt  qui  le  regardent  comme  un  type 

8 
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intermédiaire  entre  les  Goniatites  et  les  Orthocères.  D'antres 
dateurs  l^avaient  rangé  parmi  les  Goniatiies. 

€oiMidérail«iui  (^énéraiem. 

* 
Cloison  transversale.  —  Si  Ion  fait  une  coupe  passant  par 
le  plan  médian  d*un  céphalopode  ,  on  voit  la  section  de  toa- 
tes  les  cloisons  transversales.  On  remarque  alors  que  chez 
toutes  les  Àmmoniteii  de  même  que  chez  les  Goniatites  latisel- 
lati  et  un  certain  nombre  i^asellati  les  cloisons  présentent 
une  convexité  antérieure  :  au  contraire,  chez  les  Nautilini 
parmi  les  Goniatites,  chez  les  Clyménies,  les  Spinilides  et 
BelemnitideSj  ainsi  que  chez  les  Nautilides,  c'est  la  face 
postérieure  de  chaque  cloison  qui  présente  une  convexité 
prononcée. 

Conduit  siphonal  (Siphonaldute  Branco,  Goulot  de  la  cloi- 
son Barrande).  —  Le  conduit  siphonal  ou  tube  siphonal, 
comme  nous  Tavons  appelé  dans  la  première  partie  de  ce 
travail,  est  une  inflexion  à  Textérieur,  une  évagination  de  la 
cloison  transversale.  Il  peut  être  dirigé  soit  en  avant,  soit  m 
arrière  de  cette  cloison  et  être  plus  ou  moins  long.  Les  selles 
et  lobes  sont  bien  aussi  des  inflexions  analogues  du  seplom, 
mais,  abstraction  faite  de  la  forme,  ils  diffèrent  essentielle- 
ment du  conduit  siphonal  en  ce  qu'ils  sont  clos  à  leur  extré- 
mité tandis  que  celui-ci  est  ouvert.  Seul  le  premier  condoit 
est  fermé  dans  la  loge  initiale  des  Ammonites,  Goniatites  et 
Nautilus  ;  la  même  disposition  existe  en  outre  pour  tous  les 
conduits  dans  le  seul  genre  Endoceras. 

Il  faut  remarquer  que  le  conduit  siphonal,  lorsqu'il  atteint 
une  longueur  considérable  (Spirula  et  Aturia  parmi  les  Naa- 
tilides),  doit  nécessairement,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet,  se 
trouver  en  arrière  du  dernier  septum,  il  s'étale  alors  tom  à 
son  aise  <:ians  la  dernière  loge  aérienne,  tandis  que  lorsqu'il 
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se  déreloppe  en  ayant  da  septnm,  il  se  trouve  dans  la  loge 
d'habitation  et  constitaerait  dans  le  cas  présent  an  long  piea 
pénétrant  dans  le  corps  de  l'animal  et  lé  gênant  dans  ses 
moayements. 

Chez  les  GoniatiieSy  les  condaiis  sipbonanx  sont  de  lon- 
gnaor  très  yariable,  chez  Clymenia  ils  sont  très  conrts  tandis 
qae  chez  certaines  espèces  du  groupe  des  Nauiilini ^ils  for- 
meot  de  longs  entonnoirs  s*emboltant  Tun  dans  l'autre 
(PLIIMIg.  7). 

Le  conduit  siphonal  entoure  toujours  entièrement  le 
siphon  et  lui  forme  une  gaine  complète  chez  les  Ammonites 
et  les  Goniatites,  tandis  que  chez  d'autres  Céphalopodes, 
lorsqae  le  siphon  possède  une  position  marginale,  le  conduit, 
comme  chez  Y Aulacoceras  ne  revêt  le  siphon  que  du  côté 
interne,  celui-ci  étant  protégé  extérieurement  par  la  coquille 
même  de  ranimai. 

Les  conduits  siphonaux  sont  toujours  courts  chez  les 
Belemnites  (chez  BelemniteVa  mucronata  ils  semblent  même 
ne  pas  exister)  et  ils  sont  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
dirigés  vers  l'arrière.  Chez  la  Spirula  ils  s'étendent  au  con- 
traire d'un  septum  à  l'autre  et  s'emboîtent  Tan  dans  l'autre^ 
Contrairement  à  ce  qui  se  passe  chez  les  autres  Céphalopodes, 
où  le  conduit  siphonal  et  le  siphon  suivent  la  courbure  de  la 
coquille,  chez  la  Spirule  les  conduits  des  deux  premières 
loges  se  rejoignent  à  angle  droit.  L'extrémité  du  conduit  qui 
se  trouve  dans  la  loge  initiale  est  fermée  comme  partout 
ailleurs,  toutefois  la  calotte  terminale,  à  partir  de  la  ligne  x 
(PI.  m,  flg.  5),  qui  est  mince  et  de  couleur  rouge  ne  semble 
pas  faire  partie  du  conduit  siphonal  épais  et  blanc  ;  elle  serait 
bien  le  siphon  lui-même  dont  elle  contient  d'ailleurs  toujours 
des  traces. 

Pour  faire  bien  saisir  les  dispositions  relatives  du  septum, 
du  conduit  siphonal  et  du  siphon  J'ai  reproduit  PI.  III,  flg.  8, 
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le  dessin  que  donne  Branco  d'one  coupe  faite  dans  un 
Perisphinctes  virgalus.  On  y  voit  le  conduit  siphonal  (gris  sur 
la  préparation)  dirigé  rers  Tayant  et  Ton  distingue  nette- 
ment le  siphon  (brun  rouge)  qu'il  protège.  La  fig.  9  repré- 
sente une  préparation  où  Ton  voit  le  septum  se  replier 
d'abord  en  arrière  pour  former  les  deux  pointes  du  lobe 
extérieur  puis,  entre  les  deux,  revenir  vers  Tavanl  pour  foi^ 
mer  le  conduit  siphonal. 

Un  fait  plus  intéressant  encore  est  celui-ci:  Chez  les  Àmnuh 
nitesle  conduit  siphonal  est  pendant  i  ou  2  tours  dirigé  vers 
la  partie  initiale  de  la  coquille;  puis  sa  longueur  diminue 
progressivement  vers  l'arrière  tandis  qu'il  se  prolonge  en 
avant  du  septum.  Cette  dernière  partie  augmente  au  détri- 
ment de  l'autre  qui  disparait  finalement  (PI.  III,  fig.  10). 
Ordinairement  la  partie  supérieure  des  conduits  exécute  cette 
évolution  avant  la  partie  inférieure. 

Pour  bien  saisir  comment  one  pareille  modification  peut 
se  produire  il  faut  se  figurer  les  divers  états  de  la  partie 
postérieure  du  manteau  d'une  Ammonite  à  des  âges  diffé- 
rents. La  fig.  il  de  la  Pi.  III  nous  les  représente  schémati- 
quement.  Les  figures  a.  b,  c,  d  nous  montrent  les  divers 
aspects  du  manteau  et  de  son  prolongement  le  siphon  qui' 
sécrète,  nous  le  verrons  plus  tard,  la  matière  nacrée  dont 
se  compose  le  conduit  siphonal;  les  figures  /,  jS,  j,  4.  5  en 
sont  des  coupes  transversales.  Dans  les  fig.  /  eto  le  manteaa 
ainsi  que  le  siphon  font  saillie  vers  Tarrière  de  Panimal  et  le 
conduit  siphonal  est  entièrement  situé  en  arrière  du  septnm. 
Notons  en  passant  que  les  Gonialites  et  NauUUdes  restent  à 
ce  stade  toute  leur  vie  ;  les  ilmmontl«<« traversent  donc  sous 
ce  rapport  un  stade  nettement  goniatite.  Alors  il  se  forme  à 
la  partie  supérieure  du  siphon  une  invagination  du  manteau 
à  rintérieur  du  corps  de  Tammal;  cette  partie  invaglnée 
sécrétant  elle  aussi  du  nacre,  la  pailie  supérieure  du  conduit 
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âiphooal  nous  présente  déjà  sur  une  coupe  un  prolongement 
en  avant  du  septnm  (flg.2  et  b).  Puis  le  pli  du  manteau  s'ap- 
profondit si  bien  que  dans  les  fig.  â  et  o  le  conduit  siphonal 
a  totalement  disparu  en  arrière  du  septnm,  dans  sa  partie 
sopérieure.  Sur  les  figures  suivantes  nous  voyons  le  pli  faire 
peu  à  peu  le  tour  entier  du  siphon  et  le  conduit  siphonal  se 
trouver  uniquement  à  la  partie  antérieure  du  septum. 

Siphon.  —  D'après  Owen  le  siphon  serait  un  diverliculum 
(ansstûlpung)  de  la  cavité  du  corps,  il  commencerait  dané  la 
cavité  du  cœur  et  sortirait  de  ranimai  en  traversai^  le  man- 
teau pour  se  terminer  dans  la  loge  initiale  elle-même. 

Quenstedt  et  Branco  pensent  au  contraire  que  tout  en 
s'ouvrant  dans  la  cavité  du  corps,  ce  n'est  qu'un  prolonge- 
ment du  manteau.  Quoiqu'il  en  soit,  s'il  existe  une  partie  du 
sipbon  à  Tintérieur  du  corps,  cette  partie  ne  sécrète  aucune 
formation  calcaire,  tandis  que  la  partie  extérieure  est  revêtue 
d'DU  épiderme  lequel  sécrète  à  son  point  de  sortie  de  rani- 
mai une  substance  nacrée,  le  conduit  siphonal  puis  sur  tout 
son  parcours  une  enveloppe  mince,  élastique,  durcie 
par  une  incrustation  calcaire,  Venveloppe  siphonale  (siphonal- 
bûlle).  Il  peut  paraître  étonnant  que  l'enveloppe  siphonale 
existe  autour  du  siphon  même  là  où  ce  dernier  est  déjà 
entouré  par  le  conduit  siphonal  et  que  le  même  tissu  pro- 
duise deux  appareils  aussi  différents.  La  chose  s'explique 
cependant  en  ce  sens  que  la  partie  du  siphon  qui  se  trouve 
dans  le  voisinage  des  septa  possède  d'abord  la  faculté  de 
sécréter  le  nacre  du  conduit  siphonal»  puis,  une  fois  ce  con- 
duit formé,  elle  perd  cette  faculté  mais  elle  a  encore  celle 
que  possèdent  également  les  autres  parties  du  siphon  c'est-à- 
dire  qu'elle  peut  encore  produire  l'enveloppe  siphonale. 

Le  siphon  n'acquérait  d'ailleurs  la  faculté  de  sécréter  son 
enveloppe  calcaire  qu'une  fois  un  certaine  laps  de  temps 
écoulé  après  la  production  du  conduit  siphonal.  Cela  résulte 
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de  ce  fait  qae  l'oo  ne  rencontre  jamais  de  trace  du  siphon 
dans  la  loge  d'habitation.  Et  en  effet  tant  qae  l'animal  occupe 
la  loge  entière,  la  partie  du  siphon  qui  se  trouve  dans  cette 
loge  est  à  l'intérieur  du  corps  de  l'animal  et  nous  avons 
admis  tout  à  Theure  par  analogie  avec  le  Nautile  qu'ette  ne 
peut  sécréter  aucun  revêiement  calcaire;  mais  si  ranimai 
vient  à  mourir  alors  qu'il  était  sur  le  point  de  former  on 
scptum,  son  corps  n'occupe  plus  que  la  partie  antérieure  de 
la  loge,  il  laisse  entre  lui  et  le  dernier  septum  formé  on 
espace  vide  que  traverse  une  partie  du  siphon  laquelle  se 
trouve  alors  hors  du  corps  de  Tanimal  ;  eh  bien  ce  siphon 
n'a  jamais  laissé  de  trace  c'est  donc  qu'il  ne  possédait  pas 
encore  la  propriété  de  sécréter  son  enveloppe,  propriété 
qu'il  ne  devait  acquérir  qu'après  formation  du  septum  anté- 
rieur et  du  conduit  siphonal. 

L'enveloppe  siphonale  avait  une  épaisseur  variable  ;  très 
épaisse  chez  les  Ammonites  jurassiques  et  crétacées,  elle 
devait  être  très  mince  chez  les  Ammonites  triasiques  où  elle  ' 
est  bien  rarement  conservée  On  peut  en  dire  autant  de  tons 
les  Céphalopodes  des  temps  anciens  (Gonialites,  ClyméniesJ 
en  en  exceptant  toutefois  les  Nautilides. 

Le  siphon  commence  toujours  dans  la  loge  initiale  ;  chez 
les  Ammonitides,  il  apparaît  à  l'extrémité  antérieure  de  la 
loge  et  il  est  protégé  par  le  conduit  siphonal  qui  l'entoure 
complètement  et  présente  une  forme  sphérique  ;  chez  les 
Nautilides  il  commence  à  l'extrémité  postérieure  de  la  loge, 
s'applique  contre  la  cicatrice  et  le  conduit  siphonal  ne  le 
recouvre  pas  à  sa  partie  postérienre.G'est  ce  qui  a  fait  dire  â 
Barrande  et  à  Hyatt  que  le  siphon  devait  traverser  la  calotte 
initiale  ;  nous  avons  déjà  répondu  à  cette  all^ation.  Chez  la 
Spirule  nous  avons  vu  également  que  la  petite  sphère  termi- 
nale était  constituée  par  une  autre  matière  quelecoadoit 
siphonal,  peut-être  même  par  l'enveloppe  siphonale  elle- 
même. 
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L'aDiaial^  à  mesare  qa'il  grandit,  allonge  progressivement 
son  siphon  puisque  ce  dernier  reste  toujours  fixé  dans  la 
logd  initiale.  Dans  le  genre  Endoceras  cependant  le  siphon 
était  tOQjours  de  même  longueur,  Tanimal  Tentraloant  avec 
Ini  dans  son  mouvement  en  avant  et  chaque  conduit  siphonal 
est  dès  lors  clos  à  son  extrémité  postérieure. 

Si  nous  examinons  le  siphon  aux  divers  âges  de  l'animal, 
noas voyons  quil  était  démesurément  épais  dans  la  jeunesse 
(1/3  de  la  hauteur  de  la  loge),  pour  diminuer  considérable- 
ment avec  rage  (1/30  de  la  hauteur  totale  de  la  loge).  Il  en 
résalte  que  si  l'on  admet  l'opinion  d'Owen  par  rapport  à  la 
prolongation  du  siphon  à  Tintérieur  du  corps,  ce  devait  être 
à  coup  sûr  dans  la  jeunesse  le  plus  saillant  de  tous  les 
organes. 

Le  siphon  naît  chez  les  Spirules  et  Clyménies  sur  la  face 
interne  de  la  loge  initiale,  position  qu'il  garde  durant  toute 
la  vie  de  l'animal  (PI.  III,  fig.  5);  chez  les  Ammonites,  au 
contraire,  il  naît  toujours  sur  la  face  externe  de  la  loge 
initiale  bien  que  dans  les  loges  suivantes  il  puisse  occuper 
diverses  positions.  Si  nous  suivons  en  effet  le  siphon  dans  le 
conrs  de  «on  développement,  nous  remarquons  que  toujours 
il  arrive  dans  l'âge  mûr  à  se  trouver  du  cOté  externe  de  la 
coquille  ;  mais  dans  les  premiers  stades  de  la  vie  il  peut 
occuper  deux  positions  différentes. 

1»  Chez  toutes  \es  Angustisellaii(OEgoceraiidœ,Lyloceratidœ 
et  Arcestidœ  pars  Neumayr^  et  chez  un  certain  nombre  de 
Latisellati  (notamment  dans  le  genre  Àrcestes),  le  siphon  se 
troQve  au  début  soit  au  centre  des  loges,  soit  près  de  leur 
face  externe  mais  jamais  complètement  appliqué  contre  celte 
face. 

i"^  Chez  les  autres  Ammonites  latisellati  (dans  la  seule 
famille  des  Tropitidœ  Neumayr.)  le  siphon  est  interne  à  son 
début.  (PI  m,  fig.  10). 
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On  Toit  donc  que  c'est  pendant  la  période  triasique  qui 
seule  possède  des  A.  latisellati  que  cette  évolution  spéciale 
au  siphon  s'est  accomplie.  Chez  les  Clyménies  le  siphon  est 
interne  toute  la  vie  et  quant  aux  Goniaiiles  nous  ne  possé- 
dons qae  des  renseignements  fort  incomplets  sur  elles,  leur 
siphon  étant  d'une  ténuité  extrême.  Dans  deux  cas  cependant 
on  a  pu  remarquer  que  le  siphon  était  situé  dans  la  jeunesse 
du  cOté  externe.  Ce  fait  n'inflrmerait  pas  toutefois  les  rela- 
tions de  parenté  qui  existent  entre  les  Goniatites  et  les 
Ammonites  puisque  nous  avons  vu  que  parmi  les  A.  latisellati 
le  siphon  peut  également  se  trouver  du  côté  externe. 

Cette  variation  avec  Page  chez  un  même  individu  dans  la 
position  occupée  par  le  siphon  rend  inutile  la  division  qae 
Barrande  établissait  parmi  les  Céphalopodes  qu'il  distinguait 
en  exogastriqucs  et  endogasîriques.  La  position  variée  du 
siphon  chez  les  divers  types  prouvait  selon  lui  la  position 
différente  des  animaux  dans  la  coquille;  le  siphon  devait  être 
toujours  ventral  et  par  le  fait  nous  voyons  la  Spirule  actuelle 
dont  le  siphon  est  interne  être  endogastrique,  tandis  que  le 
Nautile  dont  le  siphon  est  externe  se  trouve  occuper  une 
position  exogastrique.  Mais  alors  comment  expliquer  qu'un 
siphon  après  avoir  été  interne  devienne  externe  chez  un 
même  individu,  sinon  par  un  retournement  bien  improbable 
de  ranimai  dans  sa  coquille.  Branco  pense  donc  que  le 
siphon  est  tantôt  ventral  et  tantôt  dorsal. 

Remarquons  enfin  pour  terminer  que,  chez  les  Ammonites 
et  les  Goniatites,  le  siphon  s'étrangle  aux  points  où  il  tra- 
verse un  septum»  il  est  donc  renflé  à  rintériear  de  chaque 
chambre.  Ce  fait  est  encore  bien  plus  sensible  chez  certaines 
Belemnites  et  Nautilides  ;  dans  la  B.  giganleus  entre  autres 
il  affecte  dans  chaque  chambre  une  forme  si  nettement  sphé- 
rique  qu'il  ressemble  à  un  chapelet  de  perles.  (PI.  III, 
fig.  12). 
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Quant  aa  siphon  chez  les  Natuilides,  Branco  n'a  rien  à  ajou- 
ter aux  observations  de  Barrande.  L'éminent  observateur 
a  d'aiilenrs  reconnu  des  oscillations  irréguliëres  dans  la  posi- 
tion occupée  par  le  sipbôn  ;  elles  sont  aussi  indépendantes 
des  âges  géologiques  que  des  espaces  géographiques.  Le 
genre  Nautiius  nous  montre  même  ce  phénomène  curieux 
d'un  siphon  externe  dans  les  périodes  paléozoïques,  interne 
dans  les  âges  géologiques  suivants  et  de  nouveau  externe 
dans  la  période  actuelle. 

Prosiphon,-^  C'est  un  organe  que  Munier  Chalmas  prétend 
exister  dans  la  loge  initiale  des  Spirules  et  des  Ammanites, 
Ce  serait  selon  lui  le  siphon  pendant  la  période  embryonnaire, 
il  prendrait  naissance  en  face  du  renflement  siphonal  sur 
lequel  il  se  terminerait  sans  communication  avec  lui.  Le 
prosipbon  nous  présenterait  parfois  un  cas  de  dimorphisme 
prononcé  et  des  subdivisions  secondaires.  Branco  nie  formel- 
lement Texisteuce  du  prosiphon  qu'il  n'a  jamais  vu,  il  n'a 
jamais  pu  saisir  davantage  sur  le  manteau  aucune  trace  du 
prolongement  de  ce  dernier  i(ui  aurait  formé  le  prosiphon. 
MuQier  Chalmas  n'a  d'ailleurs  publié  aucun  dessin  de  cet 
organe. 

aaMlftcaiUo  des  CépliaUpodM  fciMllM.  —  Voici 
pour  terminer  la  classiflcation  que  Tauteur  donne  des  Cépha- 
lopodes fossiles  d'après  la  forme  de  la  loge  initiale  el  de  la 
première  suture.  Ces  caractères  ont  à  son  sens  une  plus 
grande  valeur  que  ceux  que  l'on  tire  des  animaux  adultes 
puisqu'ils  nous  sont  fournis  par  des  animaux  presqu  encore 
à  l'état  embryonnaire  et  peuvent  donc  mieux  que  les  autres 
nous  montrer  les  afflnités  réelles  du  groupe.  On  remarquera 
d'ailleurs  que  cette  classification  concorde,  pour  les  grandes 
ligues  du  moins,  avec  les  classifications  basées  sur  d'autres 
caractères. 
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CÈPHAIjOPODA. 


Loge  initiale  ouverte  à  la  partie  supérieure,  avec  une  ouverture 
arrondie  ou  ovale,  de  forme  conique,  digittée  on  cupuliforme  ;  il 
en  résulte  des  aspects  plus  ou  moins  identiques  des  laces  anté- 
rieure et  latérale*  le  manque  complet  ou  presque  complet  dune 
circonvolution  spiralée,  enfin  Tabsence  d'ombilic.  Une  cicatrice 
et  des  ornements  présents  dans  de  nombreux  cas.  Première 
suture  formant  une  ligne  plus  ou  moins  droite.  Paroi  transversale 
à  face  antérieure  concave.  Siphon  externe,  central  ou  interne. 

NautUidœ.  Du  Silurien  à  fépoque  actuelle. 

Il  .Loge  initiale  ouverte  en  avant  ne  présenUnt  jamais  d'ouverture 
arrondie  ;  sa  coquille  enroulée  en  spirale  autour  d'un  axe  perpen- 
diculaire au  plan  médian,  présentant  par  suite  un  ombilic  ;  il  eu 
résulte  aussi  un  aspect  très  différent  des  foces  antérieure  et 
latérale.  (Toujours  î)  sans  cicatrice  et  encore  dépourvue  d'orne- 
ments. 

A.  Contour  des  faites  antérieure  et  supérieure  de  la  loge  initiile 
plus  ou  moins  ovoïde,  CfeUe-ci  relativement  basse  et  présenunt 
une  ouverture  basse  et  large.  Ombilic  étirée  en  une  pointe 
émoussée.  Première  suture  oudulée,  étant  encore  privée  partout 
de  lobe  extérieur  lequel  apparaît  pour  la  première  fois  sur  la 
deuxième  suture.  Paroi  transversale  présenumt  sur  une  coupe 
médiane  une  face  anlérieure  convexe.  . 

I .  Moitié  externe  de  la  première  suture  avec  une  selle  extérieure 
plus  ou  moins  étroite,  si  bien  que  près  de  cette  dernière  par- 
vienmmt  à  se  développer  deux  premiers  lobes  latéraux  et  deux 
premières  selles  latérales.  Lobe  extérieur  devenu  nt  à  deux  pointes 
presque  toujours  dans  un  stade  précoce. 


(l)  Le  genre  C/ymenia  appartient  aux  Ammonitides.  L'auteur  le 
laisse  de  côté,  ne  connaissant  pas  encore  suffisamment  fa  première 
sature. 
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^goeerat,  ArietiUs,  Bar- 
poceras,  OppeUa,  llaplo 
ceras,  Siephanoceras , 
Coêmoceras.  Péris- 
phinclei  y  Hoplites, 
^]m  ]^]  \     Pelloceras,  CymMtes. 

l<S<i</«/n^«/.v^  N iManophyUHes^Lythùceras, 

\    Ph^Uoceras* 

)  Pinacoceras,  MegaphylU' 

{    les,  Sageceras. 

(Ptychites,  AmaUheus, 
SchlotnbacMa 
ArcesUdœ,  v  Mojs. para Cladiscites(Gr  de VA.lomalus^ 

t.  Moitié  externe  de  la  première  suture  avec  uile  selle  extérieure 
si  large  que  près  d'elle  d'autres  éléinenlH  manquent  complèie> 
ment  ou  presque  coroplètemeuL  Lot>e  extérieur  devenant  à  deux 
pointes  presque  toujonre  dans  un  stade  relativement  avancé 

Arcesles,  Joanniles, 
Àrcestidœ^  v.  MoJs.  pars 


jEgoceralidœ^  Neum 

Lytoceraiidœ,  Neum. 
Pinacoceratidœ,  v  Mojs. 
AmaUheidœ,  v.  Mojs. 


1, 


\ 


liics] 


(Gr.  de  VA.  cytnlnfoTfnià). 
Lobiies,  Sphingiles  ? 

TroiHUam.  v.  Mojs.  \  '^J''^""'  ««'«^'^ . 

(  Jiivaviles. 

Ceraiiiîdœ,  v.  Mojs.  Trachyceras. 

Clydonilidœ,  v.  Mojs.  Ctydoniles,  Chorislaceras. 

Carbonifère.  —  Groupe  des  Carbonarit  neyr  ei  Ge- 

nuépracli  Sandb. 

Dévonieu.  —    Groupe   des   Simplices  Beyr.    pars, 

OEguales  para? 

m.  Contour  des  faces  antérieure  et  supérieure  de  la  loge  initiale  en 
quadrilatère  ii  angles  arrondis,  celle-ci  relativement  haute  et 
présentant  une  ouverture  plus  élevée  (que  dans  la  division  A) 
Ombilic  large,  aplaii,  n'étant  pas  étiré  en  pointe.  Première  suture 
presque  droite  on  présentant  un  lobe  extérieur  aplati.  Paroi 
transversale  présentant  sur  une  coupe  médiane  une  face  anté- 
rieure souvent  (ordinairement?)  concave. 

il  Forme  de  transition  avec  A  2  ^  : 
DcvoBien  |    Groupe   des    Simplices   Bcyr. 
(     pars.  G.  relrorsus. 


Ils 


1M  i^ 


pars. 


Dévonien 
Silurien 


Formes  typiques  :  Groupe  des 
Primordialeê  Nautilini  Beyr. 
pare, /rra^iOareaP 
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III.  Loge  initiale  ooYerte  en  haut  avec  une  ouverture  circulaire,  sa 
coquille  D*est  pas  enroulée  en  ««pirate  autourd*un  axe  perpendiculaire 
au  plan  médian,  par  suite  pas  d*ombilic.  La  forme  de  la  loge  initiale 
est  celle  d*une  sphère  ou  d'un  œuf  posé  sur  la  pointe;  il  en  résulte 
des  aspects  semblables  des  faces  antérieure  et  latérale.  CToujoursT) 
sans  cicatrice.  Paroi  transversale  à  face  antérieure  concave. 
• .  Première  suture  presque  droite,  plus  tard  ondulée.  Sipboa 

externe. 

Jkmmîîmtî   (■#-•/  i  Groupe  des  NautiUni  Beyr.  ptn. 

»P^^     1 S  i  1  ^^^°*®°      CG.  rampressus). 

|t.  Première  suture  droite,  plus  tard  souvent  très  feiblement 
ondulée.  Siphon  interne. 

Splndldae.  Actuels.  Spirula 

!   Tertiaire. 

I  Crétacé. 
Jurassique. 
Trias. 


m.-».  -  Des  reproductions  en  plâtre  des  diverses  loges  iniUales  de 
Céphalopodes  ainsi  que  des  coupes  montrant  le  siphon  et  les  cou- 
duiu  siphonaux  ont  élé  faites,  d'après  les  modèles  donnés  par 
W.  Branco  lui-même,  par  le  Dr  A.  Kranlz  (Coblentzer  strassc,  Wl,* 
Bonn  sur  le  Rhin).  Ces  reproductions  se  font  remarquer  par  leur 
élégance  aussi  bien  que  par  la  précision  jusque  dans  les  détails  si 
difficiles  à  obtenir  en  pareille  matière. 

EXPLICATION  DB  LA  PLANCHE  III. 

Fig.  4.  Développement  de  la  suture  d^lne  GtmiatUe 
asselîate  ammonitiformê  (Goniatites  lameii  var.  cakuUformu 
du  gr.  des  Primordiales  Beyr  )  a,  b,  premières  sutures  de 
deux  individus  différents,  c,  d,  e,  deuxième,  huitième  et 
seizième  suture,  fy  g,  sutures  d'une  coquille  de  A  et  de  9"*. 

Fig  2.  a,  suture  à  éléments  infundibuliformes  d'une 
Goniatite  du  groupe  des  Irregulares.  b,  suture  à  lobes  lancéo- 
lés d'une  Goniatite  du  groupe  des  Jîlquales. 

Fig.  3.  Face  antérieure  de  la  loge  initiale  du  GùniaiUes 


Digitized  by 


Google 


-  4«5- 

reêranwgr.  des  Simplices  a  Beyr.  Forme  de  transition  entre 
les  Latlsellati  et  les  Asellati. 

Fig.  4  Développement  de  la  suture  de  U  Clymmia  cf. 
undulala.  a.  6,  c,  première,  deuxième  et  troisième  suture 
(avec  lobe  extérieur  t).d.  e,f,  trois  autres  sutures  dans  les 
stades  postérieurs  de  développement  (le  lobe  extérieur  dis- 
paraît). 

Fig.  5.  Spirula  Peronii.  a,  loge  initiale  et  les  trois  pre- 
mières loges  aériennes  brisées  pour  montrer  le  siphon,  x, 
calotte  rouge,  l,  bandelette  de  renfort.  — >  fr,  exemplaire 
montrant  la  membrane  h  qui  s*étend  entre  les  tours. 

Fig.  6.  Bactrites  gradlis.  a,  face  inférieure  de  la  loge 
initiale  montrant  la  cicatrice.  6,  face  latérale  de  la  loge  ini- 
tiale et  de  la  deuxième  loge. 

Fig.  7.  Goniatites  evexus.  Conduits  siphonaux  en  forme 
d*entonnoirs  s'emboltant  l'un  dans  Tautre. 

Fig.  8.  Perùphinctes  Sp.  Coupe  médiane  montrant  le 
siphon  et  le  conduit  siphonal.  c,  coquille.  «,  siphon,  p,  paroi 
transversale,  x,  inflexion  de  cette  dernière  vers  Tavaiit  pour 
former  le  conduit  siphonal  d. 

Fig.  9.  Perisphinctes  virgatus  v.  Bach  sp  Préparation 
montrant  les  deux  pointes  du  lobe  extérieur  yy,  entre  les- 
quelles se  trouve  le  conduit  siphonal  x, 

Fig.  iO  Tropitesaff.  Phoebus  v.  Dittm.  5p.  Coupe  médiaoe 
pourmontrer  les  modifications  que  présentent  les  conduits 
siphonaux  et  la  position  du  siphon  avec  Tâge. 

Fig  il.  Dessins  schématiques  pour  montrer  le  renverse^ 
ment  graduel  du  conduit  siphonal  versTavant. 

Les  figures  a,  fr,  r,  d  représentent  la  partie  postérieure  du 
manteau  m,  à  laquelle  est  accolée  une  faible  partie  du  siphon 
si.  Les  fig.  /,  2y  i,  4y5.  sont  des  coupes  transversales  corres- 
pondantes aux  figures  a,  b,  c,  d.  si,  siphon,  m,  manteau,  p, 
paroi  transversale,  e,  coquille.  —  S   reporter  au  texte. 

Fig.  12.  Belemniles  giganîeus  Siphon  ressemblant  à  un 
chapelet  de  perles. 
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M.  CambesMdéi  professeur  de  l'école  des  Maîtres- 
Mineurs  de  Douai  est  élu  membre  de  la  Société. 

La  Société  décide  que  la  réunion  extraordinaire  aura  lien 
au  Mont-des-Cais,  pour  étudier  la  question  du  Diestien. 

H.  Cb.  BarroUi  présente  une  série  de  Stromatopores 
dévoniens  d'Espagne  et  de  TEifel,  accompagnés  de  coupes 
minces,  et  donnés  en  grande  partie  par  M  A.  Bargatzky  ;  il 
donne  à  ce  sujet  communication  de  la  note  suivante  :  , 

Observations  sur  les   Stp^aiatop^res 

du  Terrain  Devonleii  des  Jkmturî^m 

par  M.  leD^  h.  Bar^atsky. 

Les  Stromatopores  du  terrain  Dévonien  des  Asturies  qui 
m'ont  été  communiqués,  appartiennent  tous  sans  exception 
au  genre  Stromaiopora  proprement  dit  ;  je  n'ai  pu  malgré  le 
nombre  des  échantillons  récoltés  y  reconnaître  plus  de  deux 
espèces  différentes,  le  Strornatopora  concentrica,  et  le 
S  vemicosa. 

Ils  sont  donc  identiques  aux  formes  les  plus  conmiunes 
des  massifs  dévoniens  rhénans.  On  né  pouvait  s'attendre  à 
priori  à  ce  résultat,  puisiiue  ces  échantillons  provenaient  de 
différents  niveaux  du  dévonien  d'Espagne,  et  que  ces  niveaux 
sont  généralement  inférieurs  à  ceux  qui  contiennent  les 
bancs  de  Stromatopores  dans  la  vallée  du  Rhin.  La  conser- 
vation des  échantillons  Espagnols  ne  parait  pas  toutefois 
aussi  bonne  que  celle  des  échantillons  Allemands  :  ils  sont 
généralement  silicifiés,  et  tandis  que  leurs  contours  exté- 
rieurs représentent  fidèlement  leur  forme  générale»  il  n'y  a 
plus  de  traces  de  leur  structure  intime.  Ils  ne  se  prêtent 
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donc  pas  bien  aux  études  microscopiques  :  et  on  se  rend 
mieux  compte  de  leurs  caractères  sur  les  échantillons  altérés 
superficiellement  par  les  agents  atmosphériques,  que  sur  les 
préparations  en  lames  minces. 

U  résultat  de  mon  étude  a  été  en  somme  de  rapporter 
tous  les  échantillons  des  Asturies  que  j'ai  eus  entre  les  mains 
aux  Sir.  concentrica  et  Sir.  verrucosa.  L'exemplaire  étiqueté 
v^  7  appartient  peut-être  toutefois  à  une  troisième  espèce  : 
c'est  un  Stromatopora  concmlrica  &  lamelles  allernatifement 
compactes  et  poreuses;  il  est  dans  le  même  état  de  conserva- 
tioD  que  Stromatopora  concentrica  sur  lequel  Goldfuss(<)  a 
étal)!!  le  genre  Stromatopora,  Les  lamelles  apparemment 
épaisses  de  plusieurs  millimètres,  sont  en  réalité  formées  de 
l'assemblage  de  plusieurs  lamelles  fines,  reconnaissables  à 
la  loupe  sur  les  cassures  transversales.  Nous  rappellerons  ici 
i  ce  propos  les  caractères  génériques  de  Stromatopora  tels 
que  nous  les  avons  fixés  dans  notre  thèse  inaugurale. (^) 

Genre  Stromatopora,  Goldf. 

U  cormus  de  Stromatopora  esr  de  formes  phérique,  pyri- 
forme  ou  cylindrique,  parfois  étalé  en  lames  minces  encroû- 
tantes ou  en  expansions  épaisses,  rarement  branchu,  ni 
chargé  de  mamelons  ou  autres  prolongements  digitoïdes. 

Quand  le  Stromatopora  n'est  pas  attaché  par  sa  face  infé- 
rieure toute  entière,  mais  seulement  par  une  partie  de  cette 
base,  il  est  recouvert  sur  la  partie  restée  libre  de  sa  face 
inférieure  par  une  épithèque  mince,  sans  pores»  sans  struc- 
ture propre,  qui  présente  des  rides  concentriques.  Les  poly- 
piers de  StronMopores  dont  les  lamelles  sont  disposées 
horizontalement  les  unesau*dessus  des  autres,  et  se  terminent 

(1)  Goldfuss:  Petr.  germ.  Bd.  1  p.  21.  pi.  VIII.  fig.5. 

(3)  Dr  A,  Bargatzky  :  Die  Stromalopnrcn  d.  Rhein  Devone  ;  Inang. 
Dissertation,  Bonn  1881  ;  et  analyse  dé  M.  Six,  Annal.  Soc.  gôol.dn 
Nor«l.  T.  IX.  1681.  p.  88. 
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ainsi  directement  sans  se  recourber  rers  la  partie  inférieure, 
sont  de  même  revêtus  latéralement  d'une  sorte  d'épithëque 
analogue.  La  face  supérieure  même,  porte  quelquefois  aussi 
un  semblable  revêtement  épithécal,  il  n'est  cependant 
alors  jamais  ridé  concentriquement  comme  sur  la  face 
inférieure.    . 

Le  polypier  de  Stromatopora  est  produit  par  Paccumula- 
tion  de  couches  on  lamelles  calcaires  superposées.  Ces 
lam  lies  sont  minces,  poreuses,  plus  ou  moins  parallèles, 
sub-horizontales ,  et  d'épaisseur  à  peu  près  constante  ; 
quelquefois  elles  s'enroulent  concentriquement.  Les  lamelles 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  (espaces 
ifUerlaminaires)^  dont  l'épaisseur  est  environ  double  de 
celle  des  lamelles  correspondantes.  Ces  lamelles  sont  réunies 
enti*e  elles  par  un  système  de  colonnettes,  plus  ou  moins 
parallèles  entre  elles  et  normales  aux  lamelles. 

L'épaisseur  des  lamelles,  comme  celle  des  espaces  interla- 
minaires est  sensiblement  constante  chez  un  même  Stroma-' 
topora.  Chez  les  Stromatopores  à  tissu  fin,  serré,  comme 
St.  concenlricOy  Gold.  par  exemple,  il  faut  5  à  6  lamelles  et 
4  à  5  espaces  interlaminaires  pour  faire  1  mm.  d'épaisseur  ; 
2  lamelles  avec  l'intervalle  correspondant  suffisent  pour 
atteindre  celte  épaisseur  chez  les  espèces  à  tissu  lâche, 
comme  A.  Benîhii  (p.  56)  Les  lamelles,  comme  on  s'en 
persuade  aisément  sur  les  coupes  horizontales  de  Siromato- 
pora,  ne  sont  pas  compactes^  mais  formées  par  un  réseau  de 
mailles  &  3  ou  plus  de  côtés  Les  lignes  droites  qui  donnent 
lieu  à  ces  mailles  polygonales,  rayonnent  autour  des  termi- 
naisons des  colonnettes  verticales.  Ces  colonnettes  assez 
rapprochées  les  unes  des  autres  à  la  surface  des  lamelles,  ne 
sont  disposées  suivant  aucune  règle  fixe;  elles  sont  généra- 
lement éloignées  les  unes  des  autres  de  distances  égales  de  0  2 
à  O.A""*.  Ces  dislances  atteignent  0.5«»  chez  St.  Benihii.  Le 
diamètre  de  ces  colonnettes  varie  également  chez  les  diffé- 
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rentes  espèces,  étant  de  OA^^  chez  St.  concenirica,  et  de 
0  5"BchezSf.  Bmthii. 

Les  coupes  verticales  montrent  que  les  colonnettes 
peuvent  traverser  sans  interruption,  toute  une  série  d'espa- 
ces interlaminaires  superposés  {Str.  œncentrica  d'Espagne  et 
de  TËifel);  il  arrive  au  contraire  chez  Str.  astroites  que  les 
colonnettes  sont  limitées  à  chaque  espace  interlaminaire,  et 
il  y  a  enfin  des  exemples  de  Str.  astroites  où  les  colonnettes 
n'atteignent  même  plus  la  lamelle  opposée  et  où  elles  ne 
forment  par  conséquent  que  des  sortes  de  papilles  sur  la 
lamelle  inférieure. 

On  remarque  souvent  chez  le  genre  Stromatopora^  bien 
qu'elles  ne  constituent  pas  un  caractère  essentiel,  des 
dépressions  tubuleuses  creusées  dans  les  espaces  interlami^ 
naires  à  la  surface  des  lamelles  auxquelles  elles  restent 
parallèles,  et  sans  jamais  les  traverser  de  part  en  part.  Ces 
dépressions  sont  dépourvues  de  parois  propres,  et  toujours 
en  communication  directe  avec  les  autres  cavités  du  Stroma- 
topore.  Elles  rayonnent  souvent  autour  de  points  centraux 
plus  élevés  qui  ont  été  désignés  par  Carter  (i)  sous  le  nom 
d'astrorhizes.  En  s'éloignant  de  ces  centres,  les  i:ayons  se 
bifurquent,  ils  deviennent  en  même  temps  de  plus  en  plus 
minces  et  se  perdent  ainsi  graduellement  entre  les  colonnet- 
tes. Il  arrive  fréquemment  que  des  rayons  d'un  astrorhize 
s'anastomosent  entre  eux  ou  avec  des  rayons  d'un  astrorhize 
voisin. 

Les  espèces  de  stromatopores  qui  présentent  ainsi  des 
astrorhizes,  en  ont  toujours  un  grand  nombre.  Leur  disposi- 
tion est  irrégulière,  en  groupes  plus  ou  moins  étendus,  disper. 
ses  dans  les  divers  espaces  interlaminaires;  les  centres  des 
astrorhizes  sont  cependant  équidistants  en  général.  On  trouve 

(1)  Casier:  Aanals  and  Magaz.  of  nai.  liist ,  ser.  5,  T.  VI.  ISSO. 
p.  839. 

9 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord.  t.  ix. 
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les astrorhizes  dans  tous  les  espaces  interlaminaires;  on 
reconnaît  de  plus  chez  certaines  espèces  {Str.  dariingUmeji^ 
sis,  Gart.)»  que  les  centres  des  astorhizes  sout  exactement  les 
uns  au-dessus  des  autres  dans  les  différente?  lamelles. 

Chez  St,  Bmlhii  les  dépressions  tubuleuses  visibles  dans 
les  espaces  interlaminaires,  n'ont  pas  la  disposition  ordinaire 
en  astrorhizes  ;  ce  sont  des  canaux  vermiculaires  ramifiés  de 
tous  côtés  dans  les  espaces  interlaminaires  Quelques  autres 
espèces,  comme  St.  monosHolata^  St,  polyostiolata  (p.  58-59), 
montrent  des  canaux  cylindriques  qui  ne  sont  plus  comme 
précédemment  parallèles  aux  lamelles,  mais  bien  obliques 
par  rapport  à  elles,  et  vont  se  terminer  à.  l'extrémité  de 
petites  papilles.  Toutes  ces  cavités  correspondent  à  des 
impressions  laissées  sur  le  squelette  de  Stramatoporay  par  des 
prolongements  tubuleux  du  cœnosarque  (p.  37). 

Le  genre  Stromatopora  parait  limité  à  Tépoque  paléozoïque, 
et  principalement  répandu  dans  les  couches  dévoniennes  et 
siluriennes;  il  s'éteint  dans  la  carbonifère  avec  St.  subtili9(i) 
d'Irlande. 

1.  Stromatopora  concentrica^  Gold. 
Stromatopora  concenfrica,  Gold.  Pet.  germ.  PI.  VIII.  flg.  5. 

—       polymorpha.  Gold.  Pet.  germ.  PI.  LXIV.  flg.  8  a. 
Tragos  eàpitatumy  Gold.  Pet.  germ.  PI.  V.  flg.  6. 
Stromatopora  concentricay  Phill.  Pal.  foss.  PI.  X.  flg.  28. 

—  Goldfussi,  d'Orb.  Prodrome  de  Paléont.  p.  51. 

—  capitata*,  d'Orb.  Prod  de  Paléont.  p.  5i. 

—  —       Stein,  geogn.  Beschr.  d.  Eif.  p.  35. 

—  concentrica^  Sandb.  Verst.  d.  Sch.  Nass.  p.  38. 

pi.  37.  flg.  9. 

—  —       MacCoy  Carb.  Limest.  foss.  p.  193. 

Stromatopora  concentrica  est  caractérisé  1®  parceque  ses 
lamelles  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  ondulées,  nutis  forment 

(l)  Mac  Coy  :  Carb.  Una.  fossils,  p.  194.  pi.  XXVII.  fig.  9. 
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des  strates  irrégulières  dépourvues  de  papilles  superflcielles» 
2®  parce  que  ses  colonnetles  verticales  se  prolongent  sans 
interruption  à  travers  un  grand  nombre  de  lamelles.  3<»  par- 
ce qu'il  ne  présente  ni  astrorhizes;  ni  formations  homologues. 

Les  échantillons  Espagnols  de  St.  concentrica  qui  m'ont 
été  communiqués  provenaient  des  localités  suivantes  : 

Cakairede  Moniello  :  Moniello,  Ârnao. 

Calcaire  d" Arnao  :  Moniello. 

Calcaire  de  Perrones  :  Arenas.  Raîieces. 

Calcaire  de  Nieva  :  Murias  ? 

2.  Stromalapora  verruco$a^  Gold.  Sp. 
Ceriopara  verrucosay  Gold.  Pet.  germ,  pi.  X.  fig.  6. 
Âlcyonium  echinalum.  Stein.  Mém.  soc.  géol.  de  Fr.  T.  L 

pi.  20.  fig.  il. 
Slromaiopora  mammillata,  Schmidt,  Rosen,  nat.  d.  Strom. 

Ri.  VIII. 
Siijlodictyon  {Syringostroma)  columnare,  nich.  Linn.   soc. 

journ.  Zoology.  T.  XIV.  pL  Ill.flg.  4-9. 
Stromalapora  verrncosa,  Quenst.  Petrefk.  Deutsch.  Bd.  V. 
p.  560.pl.CXLL  fig.  10. 

Les  caractères  spécifiques  de  St.  verrucosa  sont  les  sui- 
vants :  1®  Lamelles  ondulées,  et  couvertes  par  suite  de 
saillies  superficielles;  ces  papilles  sont  approximativement 
équidistantes  les  unes  des  autres,  et  de  grosseurs  sensible- 
ment égales,  i"  Les  papilles  ne  sont  pas  perforées  à  leur 
extrémité.  3®  Les  coloneltes  verticales  ne  se  prolongent  pas 
à  travers  un  aussi  grand  nombre  de  lamelles  que  chez 
St.  concentrica,  ce  qui  est  sans  doute  une  conséquence  du 
plissement  des  lamelles.  Au  voisinage  de  Taxe  des  papilles, 
les  colonnettes  sont  très  réduites,  et  limitées  à  un  seul  où  à 
un  petit  nombre  d'espaces  interlaminaires,  i^"  *Il  n'y  a  pas 
d'impressions  tubuleuses  dues  aux  prolongements  du 
cœnosarque. 

Localités  :  Calcaire  de  Ferrones  :  Arends,  Raneces. 
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Séance  du  7  Juin  ISf^i. 

M.  €;o0«elet  présente  quelques  oursins  dont  il  doit  la 
déterminalion  à  M.  Coitean. 

Ces  oursins  sont  : 

\ .  Clypeus  Rafhieri,  Coït.  Très  bel  exemplaire  différenl  an 
peu  du  type  par  sa  taille  plus  forte.  Martigny  ;  zone  à  Rk. 
elegantula. 

2.  Sthizasteracnminatus,  Ag.  Variété  à  ambulacre  antérieur 
plus  large.  Cet  échantillon  est  à  Tétat  de  moule  assez 
mauvais  et  pourrait  bien  être  VHemiasfer  Houzeani  Glau- 
conie  du  Mont  Panisel.  —  Mont  de  la  Trinité, 

3.  Linthea  subglobosa,  Variété  à  ambulacres  plus  étroits  : 
peut-être  une  espèce  nouvelle,  Cassel.  Briqnelrie  Grandel. 
Sables  à  Pinna  margaritacea. 

M.  Ch.  Barrola  présente  quelques  observations  sur  le 
terrain  silurien  des  Pyrénées  (Voir  plus  loin). 

H.  Gosseletfâit  la  communication  suivante: 


Etude  sur  la  partie  supérieure  du  Bnthoiiien 
dans  le  déparlement  de  TAlsne 

par  M.  Gosselet. 

La  partie  supérieure  du  Bathonien  forme  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne  les  escarpements  de  la  vallée  du  Thon  depuis 
Aubenlon  jusqu'à  Origny.  Elle  y  est  très  riche  en  fossiles  et 
a  fourni  beaucoup  d'espèces  nouvelles  à  d'Archiac  et  à 
M.  Piette.  Néanmoins  elle  n'est  pas  encore  bien  connue  au 
point  de  vue  stratigraphique. 
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D'Archiac  (i)  se  borne  à  dire  que  les  couches  supérieures 
au  calcaire  à  Rh.  decorata  se  composent  de  calcaire  mr^rneuic, 
grisâtre  ou  jaunâtre,  peu  solide,  quelquefois  oolilique. 

M.  Pielte  (•)  les  divise  en  trois  niveaux,  qui  sont  de  haut  en 
bas: 

1.  Calcaires  marneux  supérieurs,  jaunes  ou  blanchâtres,  à 

colites  1res  fines. 
2   Calcaires  marneux  inférieurs,  jaunes,  ooliliques. 
3.  Calcaires  blancs  à  oolîles  1res  fines,  à  Nerinea  palella, 

.  Il  ajoute  que  ces  calcaires  se  distinguent  par  leurs  fossiles; 
mais  il  ne  cite  pas  ces  caractères  paléontologiques  spéciaux 
et  de  plus,  il  n^indique  aucun  gisement  autre  que  celui 
de  la  Cour  des  Prés  à  Rumigny,  dans  les  calcaires  à  Nerinea 
patella. 

Dans  plusieurs  excursions  avec  mes  élèves,  j'avais  eu 
l'occasion  d'observer  à  Buccilly,  des  marnes  blanches  à 
Pholadomyes  dont  les  relations  avec  les  autres  couches  ne 
sont  pas  manifestes  à  première  vue  Je  les  avais  d'abord 
considérées  comme  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  l'bolite 
des  environs  d'Hirson  (3).  Quelque  temps  après  une  cir- 
constance particulière  m'engagea  à  les  mettre  à  la  base  de  la 
zone  à  Ph.  elegantula  (4).  M.  Piette  n'en  parle  pas.  D'Archiac 
les  réunit  au  calcaire  blanc  d'Aubenton  ou  calcaire  blanfç  à 
Cardium  pes-bovis. 

Cependant  la  faune  en  est  bien  différente,  j'y  ai  recueilli  : 

Rhynchonella  elegantula  Ludna  BelUma  d*Orb. 

—         concinna  Sow.  Pecten  clathralus  Rœm. 

(1)  Description  géologique  du  département  de  l'Aisne  par  le  vicomte 
d*Archiac.  p.  216. 

(2)  Etages  inféri«!urs  du  terrain  jurassique  daus  le 'département  des 
Ardennes  et  de  TAisne  par  M.  EU.  Pielte.  BuU.  soc  géol  de  France. 
2e  séf  îe  XII.  p.  1083. 

(3)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord  VI.  p.  414. 

(4)  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France. 
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Terebratula  obovata  Dav.  Cypricardia  N. 

Pholadomya  ovulum  Âg.  Chemnitzia 

Myacites  dilatatus  Phil.  Sp.  Nerinea  N. 

Ces  marnes  blanches  foi  ment  des  escarpements  sous  TEglise 
de  Buccilly,  le  long  du  chemin  qui  va  de  Buccilly  à  Eparcy, 
en  suivant  la  vallée  du  Thon,  ainsi  que  des  deux  côtés  de  la 
roule  d'Hirson,  dans  un  petit  vallon  qui  vient  du  Nord  per- 
pendiculairement à  la  vallée. 

Sur  cette  route,  un  peu  au  N.  du  village,  au  point  où  le 
chemin  de  Saint-Michel  se  détache  de  la  rou^e,  il  y  a  une 
carrière  où  on  exploite  du  calcaire  à  fines  oolites,  très 
pauvre  en  fossiles. 

D'Archiac  l'a  rapporté  à  Toolite  miliaire  à  Clypem  Plotii. 
Ces  calcaires  sont  inférieurs  aux  marnes  à  Pholadomya  ovulum 
qui  afQeurent  au-dessus  de  la  carrière;  mais  on  ne  voit  pas 
les  couches  intermédiaires. 

Tout  le  terrain  se  relève  vers  le  Nord.  Sur  le  chemin  de 
Saint-Michel,  on  peut  constater  la  coupe  suivante  de  haut 
en  bas  : 

Calcaire  mameiix  blanc  à  Pholadomya  ovulum    ....    8" 
Calcaire  compacie  blanc  à  Lima  cardiiformis  ......    4* 

Calcaire  compacie  fossilifère  el  geodique l" 

Calcaire  oolitique  à  oolites  fines  avec  l)ancs  de  calcaire 
snbgrenu 

Ce  dernier  calcaire  est  celui  qui  est  exploité  dans  la  carrière 
près  de  la  bifurcation  des  chemins. 

Le  calcaire  blanc  compacte  à  Lima  cardiiformis  reparait 
sur  la  route  d'Hirson  au  N.  de  la  bifurcation;  il  contient  beau- 
coup de  bivalves,  en  particulier. 

Cyprina  Davidsoni  Lyc.  Ostrea  costata  Sow. 

Lucina  bellona  d'Orb.  Terebraiula  maxHlata  Sow. 

Thraciacuriansata^A.ei Lyc.  —  intermedia  Sow, 

Ces  couches  remplissent  un  léger  pU  synclinal  dont  le 
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centre  est  à  Buccilly  ;  les  couches  inférieures  se  relèvent  à 
l'Est  et  à  l'Ouest. 

Tandis  que  sur  la  place  de  Buccilly,  les  marnes  à  Pholado- 
myes  sont  au  niveau  de  la  chaussée  qui  esl  presque  celui  de 
la  rivière,  à  300«  à  PEsl, vis-à-vis  le  moulin,  on  voit  au  même 
niveau  le  calcaire  à  fines  oolites  surmonté  par  le  banc  fossili- 
fère rempli  de  géodes  spathiques.  A  iGO""  plus  loin  près  du 
poDt,  un  chemin  qui  monte  vers  le  Nord  présente  la  coupe 
.  suivante,  de  haut  en  bas. 

Calcaire  marneux  blanc  à  Pnoladomya  ovulum    ....  6" 

Calcaire  blanc  à  Lima  cardiiformis 5" 

Calcaire  marneux  à  fines  oolites .  4» 

Calcaire  marneux  à  Rhynchonella  efeganiula 1" 

Cà\csL\re  b\SLnc  k  Rhynchonella  decorata 0>n40 

Calcaire  blanc  à  Cardium  pes-hovis 

Ce  dernier  calcaire  esl  à  6"  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière,  il  forme  la  clef  d'un  léger  bombement,  après 
leqael  il  y  a  une  petite  ondulation  synclinale  qui  ramène  au 
niveau  de  la  rivière  le  calcaire  à  Lima  cardiiformis.  Celui- 
ci  a  été  exploité  dans  une  petite  carrière  derrière  l'abbaye 
de  Buccilly;  j'y  ai  recueilli: 

Lima  cardiiformis  Sow.  Sp.  Lucina  bellona  d*Orb. 

—    impreasa  M.  el  Lyc.  Pectm  lens  Sow. 

Lxicina  Orbtgnyana  d'Arch.  Purpuro'tdea  glabia  M.  el  Lyc. 

Puis  les  couches  se  relèvent  de  nouveau ,  à  l'entrée  du 
chemin  de  Martigny  à  La-Fosse-aux-Conains,  le  calcaire  à 
Bhynclionella  decorata  est  près  du  niveau  de  la  rivière.  Les 
marnes  à  Phohdomya  otiilum  manquent  en  cet  endroit  et 
OD  voit  sous  le  terrain  crétacé  : 

Calcaire  à  ôoliles  fines  et  régulières  :  Amm,  Backeriœ    .    10" 
Calcaire  oolitique  avec  nombreuses  Nerinea  axoneniis    . 

Calcaire  marneux  à  Rh.  elegantula 

Calcaire  blanc  à  AA.  decorâto jr, 
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Les  fossiles  sont  très  abondants  dans  les  calcaires  à  Néri- 
nées  et  à  Rh.  etegantula  ;  mais  je  n'ai  pas  séparé  ceux  qui 
proviennent  de  chaque  couche.  J  y  ai  recueilli  :    • 

Terebratula  intermedia  Sovfé  Trigonia  Moretoni  M.etLyc. 

—      obovala  Dav.  Limopsis  ooUticus  Buv.  sp. 

Rhjfnchonella  etegantula  Ostrea  coslata  Sow. 

—  Morieri  Dav.  Nerinea  axonensis  d'Orb. 
PhoUidomya  gibbosa  Sovf,  —     H^o{t2tïd'Arch. 

—  wulum  Ag.  —     scalaris  d*Orb.  « 
Myacites  decurtatus^  Phii.                  —     Eudesii  M.  et  Lyc. 
Lucina.                                             —      Sp. 

CypricaréUa, 

A  l'Est  de  Martigny,  sur  la  route  d'Aubenton,  il  y  a  égale- 
ment un  escarpement  très  fossilifère,  il  présente  la  coupe 
suivante  de  haut  en  bas  : 

Ca\ct^\rem^TneMj.URhynchoneUaelêgantula I" 

Calcaire  subcompacte,  gris&lre,  légèrement  ooli tique,  rem- 
pli de  fossiles  spath i^és  et  en  particulier  de  Nerinea 

Arckiacina  (ïOrh 3* 

Calcaire  blanc  à  Rhynchanella  decorata l" 

Calcaire  blanc  à  Cardium  pes-bovis 4* 

J'ai  recueilli  dans  cet  escarpement  de  nombreux  fossiles, 
mais  sans  pouvoir  toujours  discerner  de  quelle  couche  ils 
proviennent.  Cependant  la  plupart  ont  dû  avoir  pour  gise- 
ment le  calcaire  à  Nerinea  Arckiacina  ou  même  le  calcaire  à 
Rhynchanella  decorata.  Ces  fossiles  sont  : 

Pholadomya  ovulum  Ah  ?  Myacites  recurvum  Pbill.  sp. 

*—         Vezelagi  d'Arch.  sp.  Pecten  lens  Sow. 

Lucina  bellona  d'Orb.  Avicula  echinata  Sow. 

—  rotundala  Rœm.  sp  Clypeus  Rathièri  Coltcau. 

—  cardiiformis  Sow,  sp. 

A  l'O.  de  Buccilly,  du  côté  d'Eparcy,  on  constate  de  môme 
que  toutes  les  couches  se  relèvent  en  ondulant  légèrement. 
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Au  four  à  chaux  d'Eparcy,  on  exploile  le  calcaire  blanc  à 
Cardium  pes-bovis  surmonté  par  le  calcaire  à  Rh.  decoraia 
et  celui-ci  parla  marne  à  Rh.  elegavtula^  celle-ci  contient  une 
foule  de  beaux  fossiles.  J'y  ai  reconnu  : 


B/iynchonella  elegantula 

—  Uorieri  Dav. 

—  Hopkinsii  M.  Coy. 

—  concinna  Sow. 
Terebratula  intermedia  Sow. 
Pàoladomya  ovulum  Ag. 
Myadus. 

Anatina  undulata  Sow.  sp. 
Isocardia  tet^era  Sow. 
Ceromya  concentrica  Sow.  sp 
Cyprina  jurensis  GoW.  sp. 
Car  bis  Lajoyi  li'Aich. 


Lucina  bellona  d*Orb. 

—  slriatula  Buv. 
Arca  cemufa  Pbil. 
Nucula  menkei  Rœm. 
Limopsis  ooHtica  Buv.  sp- 
Avicula  echinata  Sow. 
Pecten  vagans  Sow* 

—  Ru8Kden*nsis  Lyc. 
Plicatula  fistulosa  M  el  Lyc. 
Nerinea  axonensis  d'Orb. 

—  Eudesii  M.  ol  Lyc. 
Cylindriles  cylindricus  M.  cl  Lyc. 


L'église  d'Eparcy  est  construite  sur  le  calcaire  à  fines  oolites; 
cette  couche  est  encore  exploitée  sur  la  route  de  Buire,  près 
du  confluent  du  ruisseau  de  la  BacheloKe  A  La  llérie  on 
voit  encore  dans  une  ancienne  carrière  le  calcaire  blanc  à 
Cardium  pes  bovis^  recouvert  par  les  couches  à  Rh.  decorata 
et  à  Rh.  elcgantnia.  Ces  deux  zones  ne  se  prolongent  pas 
dans  le  village  d'Origny. 

Je  crois  donc  qu'on,  peut  distingi  er  dans  les  couches  du 
Bathonien,  supérieures  ùvl  calcaire  d'Aubenton  ou  calcaire 
à  CardUtm  pes  bovis,  au  moins  cinq  niveaux  stratigraphiqnes 
et  paléontologiques  bien  distincts,  ce  sont  de  haut  eh  bas  : 

Calcaire   marneux   blanc  à    Pholadomya  ovuhim    on    Marne 

de  Buccilly. 
Calcaire  compacie  à  Uma  cardiiformis. 
CaJcaire  ooiilique  à  très  fines  oolites,  rarement  fossilirèru    Am^ 

monUes  Backeriœ. 
Calcaire  marneux  plus  ou  moins  oolilique  à  Nerinea  axonvisis 

et  Rhynchofieita  eleganiuia. 
Calcaire  bianc  à  Nerinea  Archiacina  et  RhymhoneUa  decorata. 
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Ainsi  les  marnes  de  Baccilly  sont  les  couches  bathoniennes 
les  plus  récentes  des  environs  d'Hirson. 

En  terminant  je  tiens  à  remercier  M.  Achille  Six  qui  a 
déterminé  la  plupart  des  fossiles  que  j'ai  recueillis. 

M.  CSoMclet  fait  la  communication  suivante  : 

Nouvelles  obsermlions  sur  quelques  travaux  relatifs  au 
Qaatcrniitre  du  Nord, 

par  M.  N.  de  flereey. 

Ces  nouvelles  observations  viennent  faire  suite  à  celles  (>) 
que  j'ai  communiquées,  en  1880,  à  la  Société  Géologique  du 
Nord,  à  l'occasion  de  travaux  sur  le  Quaternaire  publiés  dans 
ses  Annales. 

Lors  de  l'envoi  de  ma  précédente  communication,  je  ne 
connaissais  pas  encore  une  note  (2)  antérieure  de  MM.  Rutot 
et  Vanden  Broeck  sur  c  Les  phénomènes  post-tertiaires  en 
Belgique  dans  leurs  rapports  avec  l'origine  des  dépôts  quater- 
naires et  modernes.  1  Depuis  les  mêmes  auteurs  ont  présenté 
un  travail  (a)  intitulé  «  Les  éléments  du  terrain  quaternaire 
en  Belgique,  note  pour  servir  de  comparaison  avec  les  dépôts 
correspondants  dans  le  Nord  delà  France  »  En  répondant  à 
mes  observations,  MM.  Rutot  et  Vanden  Broeck  (*)  se  défen- 
dent de  s'être  jamais  prononcés,  pour  ^ce  qui  concerne  la 
France,  sur  l'unité  ou  sur  la  pluralité  des  limons;  ils  ne  se 
seraient  prononcés  qu'en  ce  qui  concerne  la  Belgique,  où  un 
phénomène  d'ordre  général,  celui  de  Taltération  superficielle 
des  roches  par  les  eaux  sauvages,  à  modifié  un  dépôt' de 
limon  unique,  de  manière  à  faire  croire  qu'il  se  compose  de 
deux  parties  distinctes,  d'âges  différents,  séparées  par  une 
apparence  de  ravinement. 
MM.  Rutot  et  Vanden  Broeck,  pour  préciser,  répètent,  en 

(1)  Ann.  Soc.  géol   du  Nord,  l  Vil,  p.  246  ;  18^0. 

(2)  Ann  Sor.  péol  du  Nord,  l.  VII.  p.  33  ;  \S19. 
(8)  Aon.  Soc.  géol.  du  Nord,  t  Ylll,  p.  88  ;  ISbl. 
(4)  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  VllI,  p.  85.  1881. 
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revenant  sur  ce  qu'ils  ont  dit  dans  leur  précédente  note, 
qu'en  Belgique  les  dépôts  quaternaires  peuvent  se  classer  en 
trois  groupes. 

1"  Le  diluvium  ancien,  formé  avant  le  creusement  et  Tap- 
profondissement  des  vallées,  constitué  par  des  amas  de 
cailloux  roulés  ou  non  et  par  des  éléments  sableux  et  argileux 
provenant  du  sol  directement  sous-jacent,  ne  contenant  que 
très  rarement  des  lentilles  de  sables  argileux  et  calcareux 
répondant  à  la  définition  du  terme  limon,  et  renfermant  des 
ossements  du  Mammouth  et  du  Rhinocéros,  plus  une  faune 
de  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  assez  différente  de  la 
faune  actuelle. 

2°  Le  limon  hesbayen,  masse  de  limon  d'apparence  homo- 
gène lorsqu'elle  a  été  soustraite  aux  influences  atmosphé- 
riques, finement  sableuse  vers  le  bas,  notablement  argileuse 
vers  le  haut;  la  base  de  l'ensemble  étant  toujours  indiquée 
par  un  ravinement  ou  ligne  de  cailloux  roulés.  La  partie 
supérieure,  argileuse,  décalcifiée  par  dissolution  du  calcaire, 
fournit  une  terre  éminemment  propre  à  la  fabrication  des 
briques,  tandis  que  la  partie  inférieure,  non  altérée  et  fine- 
ment sableuse,  ne  peut  être  employée  à  cet  usage.  Ce  sont 
ces  différences,  dues  à  une  modification  sur  place,  qui  ont 
engagé  certains  géologues  à  voir  dans  la  masse  du  limon 
besbayen  deux,  parties  distinctes,  dont  l'une,  supérieure,  a 
reçu  le  nom  de  terre  à  briques,  tandis  que  l'autre  a  reçu  le 
nom  d'ergeron. 

3**  Les  sables  et  argiles  de  la  Campine,  dépôt  d'origine 
marine,  etc. 

Telles  seraient  les  trois  divisions  principales  du  Quaternaire 
de  Belgique.  Cependant  les  auteurs  admettent  que,  dans 
certaines  vallées  et  dans  les  parties  basses  du  pays,  il  existe 
encore  des  dépôts  locaux  dénatures  diverses,  sables  stratifiés, 
argiles,  limons,  tourbes,  etc.,  qui  appartiennent  à  l'époque 
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quâlernaire  et  différent  des  dépôts  types  dont  il  vient  d'être 
question,  en  pouvant  se  rallacher  surtout  au  premier  d'entre 
eux. 

La  vallée  de  la  Meuse  présenterait  un  exemple  de  ce  dilu- 
vium  fluvial  ou  localisé  se  rattachant  à  toute  une  période  de 
sédimentation  'quaternaire  antérieure  au  dépôt  du  limon 
hesbayen.  c'est-à-dire  à  l'époque  du  creusement  des  vallées 
et  pouvant  être  considéré  comme  l'équivalent  du  diluvium 
fluvial  des  vallées  de  la  Seine,  de  la  Somme,  etc.  Des  limons 
d'inondation  fluvialile,  distincts  de  la  grande  masse  du  limon 
hesbayen,  s'observeraient,  étages  en  terrasses,  sur  les  flancs 
de  toutes  les  vallées  remplies  par  le  diluvium  caillouteux 
fluvial.  Ce  seraient  en  grande  partie  des  dépôts  de  ce  genre, 
très  développés  dans  le  Nord  de  la  France,  qiîi  auraient  été 
parfois  assimilés  à  la  gi*ande  nappe  du  limon  hesbayen  ou 
d'inoudatiorf  générale. 

MM.  Rutot  et  Vanden  Broeck  signalent  encore  la  présence, 
dans  beaucoup  de  cas,  d'un  limon  de  coulage  moderne,  avec 
ou  sans  cailloux  entraînés,  qui  serait  venu  recouvrir  le  limon 
hesbayen  dans  les  parties  basses,  en  présentant  à  la  base  une 
espèce  de  remaniement  Ce  serait  là  ce  qui  aurait  fait  croire 
que  les  coupes  de  limon  montrent  toujours  deux  coaciies 
superposées,  d'où  là  subdivision  fausse  d'après  les  auteurs  et 
combattue  par  eux. 

Le  système  ainsi  suivi  en  dernier  lieu  par  MM.  Rulol  et 
Vanden  Broeck  n*est  pas  sans  présenter  quelque  incertitude. 

Ainsi.  le  diluvium  fluvial  on  localisé  se  serait  imposé  après 
coup,  hors  cadre,  comme  datant  incontestablement  de 
l'époque  du  creusement  des  vallées,  et  il  resterait,  néanmoins, 
rattaché  au  diluvium  ancien,  considéré  comme  seul  normal 
et  supposé  antérieur  au  creusement. 

D'un  autre  côté,  TexpUcation  de  la  production  d'un  limoo 
de  lavage  moderne,  formé  à  la  surface  et  aux  dépens  du 
limon  hesbayen,  c'est-À-dire  au  moyen  d'un  remaniemeni. 
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quelle  qu'en  soit  la  date,  constitue  un  abandon  partiel  de  la 
théorie  de  VaUératùm  des  dépots  superficiels  par  Finfillralion 
des  eaux  météoriques,  invoquée  par  les  auteurs  pour  rendre 
compte  delà  formation  de  la  terre  à  briques,  sans  se  trouver» 
à  mon  sens  justifiée  comme  dans  d'autres  problèmes  strati- 
graphiques  à  la  solution  desquels  M.  Vanden  Broeck  Ta 
heureusement  appliquée. 

Plusieurs  points  de  ce  dernier  travail  de  MM.  Rulot  et 
Vanden  Broeck  ont,  d'ailleurs,  été  discutés  après  la  lecture 
de  l^r  note,  sans  que  les  Annales  rapportent  le  compte 
rendu  de  cette  discussion^  à  la  suite  de  laquelle  M  Gosselet 
a  dit  qu'il  ne  pouvait  croire  que  la  frontière  politique  de  la 
Belgique  correspondit  à  une  limite  géologique  quelconque, 
fat-ce  même  pour  le  limon;  que  ce  qui  est  vrai  du  limon  en 
France  doit  l'être  en  Belgique  et  vice-versa  ;  qu'il  lui  semblait 
que  la  discussion  avancerait  beaucoup  si  les  géologues  en 
désaccord  étudiaient  les  mômes  couches  et  discutaient  les 
mêmes  faits,  au  point  de  vue  de  ces  faits  même  et  en  dehors 
de  toute  idée  théorique (i). 

C'est  avec  raison  que  M.  Gosselet  n'admet  pas,  dans  l'étude 
du  Quaternaire,  de  frontière  entre  la  France  et  la  Belgique. 
De  part  et  d'autre,  les  géologues  ont  à  tHudier  les  mêmes 
couches,  et  il  leur  reste  à  discuter,  au  profit  de  la  science,  le3 
mêmes  faits.  Quant  à  la  façon  d'interpréter  les  faits,  il  faut 
bien  ne  pas  écarter  absolument  toute  idée  théorique  dans 
l'étude  du  Quaternaire  comme  dans  toute  autre  partie  de  la 
géologie  et,  après  avoir  employé  l'analyse,  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  recourir  à  la  synthèse  bien  qu'encore  impar- 
faite. 

Je  commencerai  par  rétablir  le  parallélisme  entré  les 
couches  belges  et  françaises  ;  je  le  ferai  sans  contestation 
possible  et  d'accord  avec  HM.  Rutot  et  Vanden  Broeck  qui, 
eux-mêmes,  ont  mis  en  parallèle  le  diluvium  fluvial  des  vallées 

(1)  AnD.  Soc.  géiil.  du  Nord,  t.  Vlll.  p.  89. 
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de  la  Somme  et  de  la  Seine  et  le  diluvium  fluvial  lùcati$é  de  la 
vallée  de  la  Meuse  (^). 

Mais,  là  où  mes  collègaes  belges  voient  seulement  mie 
exception  qu'ils  mentionnent  comme  sortant  du  cadre  habi- 
tuel des  dépôts  quaternaires  et  comme  une  partie  accidentelle 
du  premier  de  leurs  trois  groupes,  il  faut,  d'après  moi,  voir 
le  genre  de  dépôts  le  plus  général  en  France  et  en  Belgique. 

Ce  qu'il  faut,  au  contraire,  sinon  rejeter  eniièrement  do 
cadre,  du  moins  réduire  de  beaucoup,  c'est  Iq  limon  hesbayen, 
dont  la  soi-disant  partie  supérieure,  seule,  c'est-à-dire,  la 
terre  à  briques,  forme  un  dépôt  spécial  et  d'une  extension 
générale,  tandis  que  la  prétendue  base  argilo-sableuse 
(ergeron)  doit  être,  non-seulement  scindée  de  la  terre  à 
briques  formée  par  son  remaniement,  mais  échelonnée  par 
ordre  de  date  déformation  depuis  les  plateaux  les  plus  élevés 
jusqu'à  des  niveaux  très  bas  sur  les  flancs  des  vallées. 

Ne  voir  qu'tm  ergeron  en  Belgique  ou  dans  le  Nord  de  la 
France,  ne  serait  pas  mieux  fondé  que  de  n'y  voir  qQ'tttie 
craie.  Le  limon  stratifié  ou  Vergeron  belge  et  son  équivalent 
le  sable  gras  français  ne  forment  pas  un  dépôt  unique,  mais 
un  faciès  de  dépôts  que  j'ai  regardés  avec  Belgrand  comme 
des  allumons  de  rive,  et  dont  l'âge,  d'après  la  théorie  de 
M.  Prestwich,  est  d'aulant  plus  ancien  que  l'alluvion  occupe 
un  niveau  plus  élevé  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  comme 
cela  a  également  lieu  pour  chacun  des  graviers  de  fond 
correspondants. 

La  faune  des  Alluvions  anciennes  que  contiennent  les  divers 
ergerons  ou  sables  gras  et  les  graviers  commence  sur  les 
plateaux  avec  VElephas  meridionalis,  et  elle  se  modifie  succes- 
sivement sur  les  flancs  des  vallées,  pour  finir  avec  VElephas 
primigenius.  Les  produits  de  l'industrie  humaine  recueillis 
sur  les  flancs  des  vallées  ont  eux-mêmes  subi  des  modifica- 


(2)  Ann.  Soc.  géol.  du  NorJ,  t.  VIII.  p.  88. 
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tions  typiques  dans  la  taille  des  silex.  Ainsi,  à  nne  certaine 
hantenr  sur  les  flancs  des  vallées,  l'ergeron  ou  sable  gras 
contient,  comme  à  Saint-Acheul,  des  silex  taillés  sur  les  deux 
faces  (type  acheuléen)^  et,  à  un  niveau  moins  élevé,  voisin  du 
fond  de  la  vallée,  l'ergeron  est  caractérisé  par  la  présence  de 
silex  taillés  sur  une  face  seule  {type  moustiérien). 

La  pluralité  des  ergerons  et  leurs  différences  d'âge  sont 
donc  prouvées  par  l'étude  des  faits.  Mais  cette  même  étude 
démontre  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  terre  à  briques. 

Ce  dépôt  n'a  jamais  présenté  de  débris  organiques  ;  c'est 
là  un  caractère  absolument  différent  de  ceux  des  divers 
ergerons,  qui  contiennent  des  ossements  et  des  coquilles 
terrestres  et  fluviatiles.  La  terre  à  briques  ne  contient  pas, 
non  plus,  dans  sa  masse,  de  silex  taillés  contemporains  de 
l'époque  où  elle  s'est  formée.  Ce  que  l'on  a  seulement  pu 
constater  à  la  base  môme  du  dépôt,  c'est  la  présence  de  silex 
taillés  moustiériens,  qui  se  présentent  là  à  l'état  de  remanie- 
ment comme  d'autres  éléments.  Cette  constatation  a  été  faite 
à  toutes  les  altitudes,  depuis  les  plateaux  les  plus  élevés 
jusque  vers  le  fond  des  vallées.  Udge  de  la  terre  à  briques  est 
donc  post-motistiérien,  c'est-à-dire  postérieur  à  celui  où  le» 
silex  moustiériens  se  sont  trouvés  disséminés  à  la  surface  du 
sol  sur  les  plateaux  et  sur  les  flancs  des  vallées  alors  habités 
par  l'homme,  ou  enfouis  dans  les  derniers  dépôts  des  AUu- 
Woos  anciennes  qui  se  formaient  encore  au  voisinage  du  fond 
des  vallées. 

L'extension  de  la  terre  à  briques  a  ainsi  été  générale  et  sa 
formation  s'est  effectuée  dans  des  conditions  que  nous  consta- 
tons avoir  été  en  rapport  avec  l'absence  de  tous  restes 
organiques,  mais  qui  restent  à  établir  complèiement  au 
moyen  des  faits.  Les  seuls  faits  sur  lesquels  j'ai  pu  me  fonder 
pour  voir  dans  la  terre  à  briques  un  limon  glaciaire,  con- 
sistent dans  là  fendillement  et  l'éclatement  remarquables  des 
silex  ou  autres  matériaux  solides  existant  à  la  base  du  dépôt 
Annaiei  de  la  Société  géologique  du  Nord.  t.  ix.  10 
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et  dans  la  structure  même  de  la  terre  à  briques,  non  stratiflée, 
mais  massive  comme  une  boue  qui  serait  restée  sur  place 
après  son  délayement  à -toutes  les  altitudes,  en  provenant 
d'un  remaniement  glaciaire  des  divers  dépôts  superficiels  et 
notamment  des  ergerons  ou  sables  gras. 

On  peut  aussi  remarquer  que  la  terre  à  briques  post- 
moustiérienne,  sans  restes  organiques  et  sans  trace  d'industrie 
correspondant  à  Tépoque  même  où  eUe  s'est  formée,  semble 
fournir,  par  sa  position  stratigraphiqué  et  par  le  mode  de 
formation  que  je  lui  attribue,  la  seule  raison  d*être  encore 
entrevue,  tant  de  Vexiinction  des  grands  mammifères  des 
Alluvions  anciennes,  que  de  la  lacune  entre  Pindustrie  de  b 
pierretaillée  en  éclats  qui  se  termine  avec  Page  moustiérien 
contemporain  du  dernier  ergeron  et  l'industrie  de  la  pierre 
polie  qui  n'a  parue  qu'après  la  formation  de  la  terre  à 
briques. 

Enfin,  l'épaisseur  de  la  terre  à  briques,  en  moyenne  de 
1  à  2  mètres,  est  fort  minime  relativement  à  l'épaisseur  que 
présentent  souvent  les  ergerons  ou  sables  gras  sous-jacents 
ou  voisins,  du  remaniement  desquels  elle  provient  par 
suite  d'un  phénomène  général  de  date  fort  ancienne,  comme 
je  viens  de  le  rappeler,  au  lieu  d'être  tout  au  plus  exception* 
nel  et  alors  moderne,  comme  le  veulent  MM.  Rutot  et 
Vanden  Broeck(i). 

VaUératùm  ou  la  décalcification  superficielle  de  Tergeroa 
a  été  seule  admise  par  nos  collègues  belges  pour  expliquer 
la  formation  de  la  terre  à  briques,  et  ils  ne  voient  dans 
l'ergeron  non  altéré  à  la  base  ou  altéré  à  la  partie  supérieure 
qu'un  seul  et  même  dépôt  primitivement  formé  par  la  pré- 
cipitation d'éléments,  plus  grossiers  et  plus  sableux  à  la 
base,  plus  fins  et  plus  argileux  au  sommet.  MM.  Rutot  et 
Vanden  Broeck  raisonnent  ainsi,  en  ce  qui  concerne  le 
limon  hesbayen,  absolument  comme  M.  d'Acy  pour  le  limon 

(1)  Ann.  soc.  gôol.  du  Mord,  T.  Vil,  p.  4»  et  T.  VIII.  p.  87. 
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des  plateaux  de  Picardie,  et,  de  part  et  d'autre,  l'hypothèse 
d'une  inondation  générale  atteignant  des  plateaux  de  200  m. 
d'allilude  s'impose  comme  une  nécessilé,  qui  a  cependant 
paru  bien  anormale  à  MM.  Rulot  et  Vanden  Broeck,  puis- 
qu'ils se  sont  demandés  s'il  ne  fallait  pas  invoquer  aussi 
l'influence  ultérieure  de  mouvements  du  sol  ayant  porté  le 
loess  ou  limon  quaternaire  à  des  altitudes  que  n'ont  jamais 
pu  atteindre  les  eaux  qjii  l'ont  déposé(i). 

On  ne  rencontre  plus  de  ces  difficultés  d'interprétation, 
qui  sont  elles-mêmes  les  meilleures  réfutations  de  certaines 
hypothèses,  si  l'on  regarde  la  terré  à  briques  comme  un 
limon  non  stratifié  ou  comme  une  boue  glaciaire  restée  sur 
place  après  son  délayement  à  toutes  les  altitudes,  et  si  l'on 
sépare  nettement  ce  dépôt  général  et  unique  de  la  terre 
à  briques  des  dépôts  toujours  locaux  et  multiples  d'ergerons 
ou  sables  gras  qui  se  présentent  à  toutes  les  altitudes, 
depuis  les  plateaux  jusque  vers  le  fond  des  vallées. 

Je  ne  suis  arrivé  à  ma  manière  de  voir  actuelle,  qu'après 
avoir  partagé  moi-même  des  idées  du  genre  de  celles  que 
soutiennent  MM.  Rutot  et  Yanden  Broeck .  J'espère  que  . 
l'étude  des  c  mêmes  couches  >  et  la  discussion  des  c  mêmes 
faits  t,  comme  le  demande  M.  Gosselet,  amènera  l'accord 
entre  les  observations  faites  en  Belgique  et  en  France  non- 
seulement  dans  la  région  du  Nord  mais  aussi  dans  d'autres 
régions  voisines  comme  le  bassin  de  la  Seine. 

Dans  une  note  (^)  antérieure  à  ma  communication, 
H.  Rutot  a  comparé  le  dtlumum  inférieur  du  plateau  de 
Frameries,  composé  de  limons  argileux,  stratifiés  et  pana- 
chés, à  celui  de  la  partie  du  département  du  Nord  étudié 
par  M.  Ladrière,  et  il  a  supposé  que  les  géologues  de  Lille 
avaient  confondu,  sous  le  nom  éPergeron,  une  partie  de  ce 
diluvium  ancien  avec  Vergeron  proprement  dit  qui  recouvre 
le  diluvium  inférieur  à  Frameries(3). 

(1)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord.  T.  VU.  p.  40  el  4K 

(2)  Ann.  soc.  gcol.  du  Nord,  T.  VII,  p.  92  ;  18*79. 
(8)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  Vil.  p.  98  et  99. 
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M.  Ladrière  avait  répondu  que,  pour  lui,  Pergeron  dans  le 
sens  où  l'ont  employé  MM.  Cornet  et  Briart  et  après  eux 
M.  Gosselel,  comprend  les  divers  dépôts  graveleux,  argileux 
ou  sableux  du  quaternaire  ancien(').  Depuis,  M.  Ladrière  a 
admis,  à  son  tour(2),  l'existence  de  deux  zones  dans  le  qua- 
ternaire ancien  des  environs  de  Bavai  :  1»  une  zone  inférieure 
comprenant  le  diluvium  et  la  glaise  avec  traces  superficielles 
de  sol  végétal  ;  ^^  une  zone  supérieure  composée  de  sédiments 
excessivement  tenus,  disposés  en  couches  régulières,  com- 
mençant par  le  limon  panaché  et  se  terminant  par  le  limon 
des  plateaux. 

Néanmoins  le  désaccord  subsiste,  puisque  H.  Ladrière 
laisse  son  limon  panaché  à  la  base  de  la  zone  supérieure 
qui  termine  son  limon  des  plateaux.  Je  ferai  remarquer  que^ 
de  part  et  d'autre,  la  division  en  deux  zones  correspond  à 
celle  que  l'on  â  si  souvent  établie  entre  le  diluvium  et  le 
lœssy  et  qu'elle  s'applique  aux  deux  faciès  que  je  désigne  sous 
les  noms  de  graviers  de  fond  et  d'alluvions  de  rive  (3).  JV 
jouterai  que  je  crois  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  dans  la  région, 
'comme  le  ferait  croire  la  description  de  H.  Ladrière,  un 
seul  gravier  de  fond  et  une  seule  alluvion  de  rive,  mais  qu'il 
doit  y  en  avoir  plusieurs  nappes  étagées  sur  les  flancs  des 
vallées  et  en  rapport  avec  leur  creusement,  ne  constiluanl 
pas,  par  conséquent,  des  collines  quaternaires(^)  antérieures 
au  creusement. 

En  continuant  à  analyser  les  derniers  travaux  de 
M.  Ladrière,  run(^;  antérieur  à  ma  précédente   communica- 

(1)  ADn.  soc.  géol.  duNord,  T.  VlI.  p.  99  et  100. 

(2)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  VHi.  p.  174  ;  1881. 

(3)  Voir  la  coupe  théorique,  Ana.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  VIII, 
p.  251. 

(4)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  VllI.  p.  174. 

(5)  Ladrière  :  Note  sur  les  tranchées  du  chemin  de  fer  d'Héuin* 
Liéiard  à  Oarviu,  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  VII.  p.  311  ;  1880. 
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tioa  61  les  autres  présentés  depais(i),  je  dois  aussi  dire  que 
l'auteur  a  désigné  la  terre  à  briques  comme  je  Tenyisage 
sous  le  nom  de  limon  des  plateaux.  Tel  «serait  le  limon  des 
plateaux  rencontré  dans  la  tranchée  du  bois  de  Gommen- 
gies  (2;.  Mais  la  question  de  la.  terre  à  briques  a  été  laissée 
de  côté  par  M.  Ladriëre  comme  par  quelques-uns  de  nos 
collègues  dans  plusieurs  communications  où  la  terre  à 
briques  se  trouve  seulement  notée  comme  élément  des 
coupes  observées  (8). 

Un  point,  sur  lequel  je  me  trouve  d'accord  avec  H.  Ladriëre, 
consiste  dans  la  séparation  entre  les  groupes  ancien  et 
moderne  du  Quaternaire,  telle  qu'il  l'admet  définitivement, 
et  qui  se  trouve  conforme  à  la  classification  que  j'ai  proposée 
en  1875  («). 

En  faisant,  comme  moi,  commencer  son  terrain  moderne 
ayec  Page  de  la  pierre  polie,  H.  Ladriëre  a  signalé  un  limon 
à  rilex  qui  parait  correspondre  à  un  dépôt  analogue  de 
Picardie,  non  encore  étudié,  et  formé  d'une  terre  piquetée 
de  très  petits  silex  qui  contient  asseÉ  fréquemment  des  instru- 
inents,  éclats,  ou  nucléus  de  l'âge  de  la  pierre  polie.  Dans 
son  dernier  travail,  M.  Ladriëre  a  associé  à  ce  dépôt  celui 
qu'il  appelle  limon  de  lavage,  dont  l'origine  me  parait  moins 
bien  établie,  et  qui  pourrait  correspondre  à  des  limons  ou 
alluvions  de  rive  des  alluvions  anciennes. 

M.  Ladriëre  a  aussi  décrit  des  dépôts  qui  occupent  le  fond 

(1)  Ladrtère  :  Elude  sur  les  limons  des  environs  de  Bavai  (suite) 
Aun.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  VJI.  p.  802  ;  1880.  —  Les  anciennes 
rivières,  Ann.  soc.  géol.  da  Nord,  T.  Vill,  p.  1  ;  1880.  —  Etude  géolo- 
gique des  tranchées  du  chemin  de  fer  du  Quesnoy  à  Dour.  Ann.  soc. 
géol.  du  Nord,  T.  VUI,  p.  135  ;  1881. 

(2)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  vill.  p.  I4i. 

(3)  Lepan  :  Sur  les  tranchées  du  fort  du  Vert-Galant  et  de  Bondues, 
Add.  soc.  géol.  du  Nord,  T.  VIII.  p.  24  ;  1881.  —  Observations  do 
M.  Ladrière,  p  26  et  de  M.  Ghellonneix,  p.  27. 

(4)  Mém.  soc.  Linn.  du  Nord  de  la  France,  t.  IV,  p.  18, 1875. 
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des  vallées,  et  il  y  a  signalé  deux  graviers,  Tun  romain  et 
l'autre  datant  du  moyen-âge  (i).  Ces  observations,  eoinme 
celles  qui  ont  continué  à  être  faites  sur  le  littoral  par  plusieurs 
de  nos  collègues  (^),  confirment  l'importance  des  faits  géolo- 
giques récents  dont  j'ai  contribué  à  signaler  quelqaes-uus 
dans  la  vallée  de  la  Somme. 

Nous  pouvons,  maintenant,  remonter  sûrement  dans  le 
Quaternaire,  des  temps  contemporains  et  récents  aux  temps 
les  plus  anciens»  en  passant  par  le  moyen-âge,  les  temps 
romains,  gaulois  et  celtiques,  et  en  recueillaot  dans  les 
divers  dépôts  correspondants  des  débris  d'une  faune  ne 
s'étant  que  peu  modifiée,  des  monnaies,  du  fer,  du  bronze 
et  en  môme  temps  des  poteries,  et  cela  sans  lacune  appré- 
ciable jusqu'aux  temps  où  existait  seule  l'industrie  de  la 
pierre  polie. 

Mais,  au-delà  de  ces  temps  relativement  récents,  nous 
rencontrons  une  lacune,  en  n'observant  pas  de  passage  entre 
l'industrie  de  la  pierre  polie  et  celle  de  la  pierre  taillée  en 
éclats  qui  seule  l'a  précédée  dans  notre  région.  La  faune 
nous  présente  aussi  tout  à  coup  de  grands  mammifères  dont 
la  disparition  n'avait  pas  été  graduelle  dans  les  dépôts  récents 
qui  n'en  contiennent  aucune  trace. 

Cette  lacune  entre  l'industrie  de  la  pierre  polie  et  celle  de 
la  pierre  taillée  en  éclats,  comme  l'extinction  correspondante 
des  grands  mammifères  des  temps  anciens  du  Quaternaire, 
est  en  rapport  avec  la  formation  de  la  terre  à  briques^  dépùl 
dont  l'origine  ne  peut  s'expliquer  au  moyen  d'aucune  des 


(1)  Ado.  soc.  Réol.  du  Nord,  t.  Vlll,  p.  n4  tipassim- 

(2)  fo//er  :  Deux  sondages  à  Sangaite,  Ann.  soc.  géol.  du'Nord, 
t.  VII,  p.  112;  18*79.  —  Orllieb:  Remarques  sur  la  communie,  précéd., 
Ann.  soc.  gêol.  du  Nord,  t.  VII,  p.  lis.  —  OrUieb  :  sur  les  modiflcalions 
récentes  de  la  côte  de  Sangatie,  Ann.  soc.  gôol  du  Nord,  u  Vil, 
p.  in  ;  1880.  —  Rigaux:  Observations  sur  la  communie,  précéd.,  Ann. 
soc.  géol.  du  Nord,  t.  VH,  p.  120. 
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calises agissant  encore  sons  nos  yeux  et  qui  suffisent  pour 
rendre  compte  de  la  formation  des  dépôts  récents. 

Certains  faits,  consistant  dans  la  présence  à  la  base  de  la 
terre  à  briques  de  silex  fendillés  ou  éclatés  et  passés  super- 
ficiellement à  Pétat  de  cacbolong,  et  dans  la  structure  massive 
de  ce  dépôt,  semblable  à  celle  d'une  boue,  tendraient  à  faire 
conférer  la  terre  à  briques  conmie  un  limon  glaciaire^ 
dont  Textension  aurait  été  générale  dans  toute  la  région,  par 
suite  de  son  délayement  à  toutes  les  altitudes,  et  qui  provien- 
draii  du  remaniement  des  dépôts  antérieurs,  principalement 
des  limons  stratifiés  (sables  gras  ou  ergerons)  du  Quaternaire 
ancien.  L'époque  de  la  formation  de  la  terre  à  briques  qui 
ne  contient  ni  débris  organiques,  ni  produits  contemporains 
de  rindnstrie  humaine,  peut  être  fixée  dans  une  certaine 
mesure  au  moyen  de  silex,  remaniés  à  sa  base  comme  les 
autres  éléments  empruntés  aux  dépôts  sous-jacents,  et  carac- 
térisés par  leur  forme,  c'est-à-dire  par  la  taille  sur  une  seule 
face  (type  moustiérien).  La  présence  de  ces  silex  moustiériens, 
remaniés  à  la  base  de  la  terre  à  briques  depuis  les  plus 
hauts  plateaux  jusqu'à  un  niveau  voisin  du  fond  des  vallées, 
atteste,  qu'immédiatement  avant  l'extension  générale  de  ce 
dépôt,  l'homme  de  l'âge  moustiérien  habitait  les  plateaux  et 
les  flancs  des  vallées,  à  ta  surface  desquels  se  sont  trouvées 
disséminées  les  traces  de  son  industrie;  et  il  est  également 
possible  de  constater  que  l'homme  était  alors  encore  contem- 
porain de  plusieurs  grands  mammifères  dont  les  restes  se 
trouTent  associés  à  ces  mêmes  silex  moustiériens  dans  les 
derniers  dépôts  des  Alluvions  anciennes,  formés  aux  niveaux 
les  plus  bas. 

La  terre  à  briques  avec  silex  movsliiriens  remaniés  à  sa 
base  constitue,  donc,  dans  le  Quaternaire,  ce  que  dans  les 
autres  parties  de  la  géologie  on  appelle  un  repère.  Ce  repère 
indique  la  séparation  entre  les  temps  récents  du  quaternaire 
et  les  temps  anciens  auxquels  il  appartient  encore,  en  repré- 
sentant le  dernier  terme. 
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Au-delà,  en  remontant  ces  anciens  âges,  on  peut  leur  voir 
correspondre,  sur  les  flancs  des  yallées  et  jusque  sur  les 
plateaux,  des  dépôts  de  limons  stratifiés  {sables  gras  oa 
ergerans)  et  de  cailloux  roulés  constituant,  les  uns,  des 
alluvions  de  rive^  et  les  autres,  des  graviers  de  fond  dont 
rage  est  en  rapport  avec  l'altitude.  j 

Les  modifications  successives  de  la  faune  et  les  différences  j 
dans  rindustrie  de  la  pierre  taillée  en  éclats  peuvent  être  j 
suivies  dans  ces  graviers  de  fond  ou  dans  ces  alluvions  de 
rive,  dont  Tensemble  forme  les  alluvions  anciennes  effectuées 
pendant  le  creu&ement  principal  des  vallées.  Ce  creusement 
témoigne  de  phénomènes  de  déblaiement  ou  de  remblaie- 
ment d'une  amplitude  impliquant  le  concours  simultané  du 
temps  et  d'actions  auxquelles  il  n'est  pas  nécessaire  d'at&i- 
buer  une  puissance  extraordinaire,  mais  seulement  une 
répétition.  Une  telle  répétition  a  amené  à  plusieurs  reprises 
la  production  de  dépôts  présentant  le  même  faciès,  la  forma- 
tion de  plusieurs  graviers  de  fond  comme  de  pliisieurs 
alluvions  de  rive. 

Une  des  principales  difficultés  dans  l'étude  du  Quaternaire 
disparait  si  l'on  différencie  entre  eux  ces  dépôts  de  divers 
âges,  notamment  en  cherchant  à  rétablir  la  chronologie  des 
alluvions  de  rive  (sable  gras-  et  ergerons),  au  lieu  de  les 
confondre  en  un  dépôt  unique,  et  si,  au  lieu  de  ne  voir  dans 
la  terre  à  briques  qu'une  altération  superficielle  d'un  uniqae 
ergeron,  on  y  reconnaît  le  remaniement  à  un  âge  nettement 
déterminé  des  ergerons  ou  des  alluvions  de  rive  dont  la  for- 
mation s'était  effectuée  à  tous  les  niveaux  pendant  les  temps 
anciens  du  Quaternaire. 

H.  «oMelrt  présente  des  échantUloûs  envoyés  par 
M.  Tercnol^  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  la  Capelle. 

Ces  échantillons  proviennent  en  grande  partie  d'un  sondage 
fait  à  Etreux,  contre  l'écluse  du  Gard,  pour  l'établissemenlda 
pont  du  chemin  de  fer. 


Digitized  by 


Google 


-  151  — 

On  a  trouvé  : 

Profondeur.  Epaisseur. 

de   0",        lo  Limon  jaune o,])2 

DB,89  2*  LîDion  sablevx  Jaune  ayae  veines  de 

sable  roux 2,85 

8",61  80  Limon  sableux  noir&tre     ....  1,16 

8*,88  40  Limon  sableux  bleu&tre     .     .     .     .  o.n 

4",  5*  Limon  argileux  brunâtre  ....  0,26 

4",26  €«  Limon  sableux  gris     .                 •     .  0.74 

5»,        7o  Argile  brune 0.54 

5">,54     80  Sable  gris  avec  silex 0,76 

6",80  9«  Sable  argileux  roux  avec  silex  .     .     .  2,70 

9",  lOo  Sable  gris  calcarifère  avec  silex     .     .  2.50 

11  ",50  Fin  du  Sondage. 

Dans  la  couche  d'argile  brune  n»  7  on  a  trouvé  Elephas 
pritnigenius,  Bos,  Equus  et  des  corps  de  forme  bizarre  dont 
la  structure  parait  avoir  une  origine  organique. 

M.  Vergnol  a  envoyé  également  une  Belemniles  plenus 
trouvée  à  la  partie  inférieure  des  Dièves  à  Obis  et  des 
Micrqster  breviporus  de  là  craie  de  Quiquengrogne. 

M.  €«Mielet  fait  remarquer  combien  l'envoi  de  H.  Vergnol 
est  intéressant.  La  sondd{[e  du  Gard  a  été  fait  près  du  Canal 
de  la  Sambre  à  TOise,  exactement  au  point  culminant  qui 
'  sépare  le  bassin  de  TOise  de  celui  de  la  Sambre.  entre  le  Boue 
et  le  Noirieux  ()).  Le  Diluvium  proprement  dit  parait  y  faire 
défaut,  car  je  rapporle  à  Targile  à  silex  les  couches  8, 9  et  10; 
à  répoque  diluvienne,  il  y  avait  en  ce  point  un  marécage, 
où  vivait  encore  VElephas  primigenius. 

Le  limon  sableux  gris  et  le  limon  brunâtre  qui  sont  au- 
dessus  paraissent  aussi  des  dépôts  de  marécages.  Ils 
correspondent  à  la  zone  inférieure  du  Quaternaire  de 
H.  Ladriëre  (2j. 

Quant  aux  couches  supérieures,  elles  ne  paraissent  pas 

(0  Ann.  soc.  rcoI.  du  Nord.  Vili.  p.  85. 
(2)  Ado.  socgeoi.  du  Nord.  VIIL  p.  174. 
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devoir  être  rangées  dans  le  quaternaire  ;  je  les  considère 
comme  amenés  par  les  pluies  dans  la  vallée  moderne  que 
j'ai  désignée  sous  le  nom  de  vallée  de  la  Sambre  et  Oise(i)- 

M.  Six  lit  un  extrait  du  Daitf  TMegra^h  sur  des  fosûlet 
trouvés  dans  un  aérolithe. 

M.  Ch.  Maurice  fait  la  communication  suivante  : 


Les  Inseeta»  PorMlles 

spécialement  d'après  les  travaux  de  Sir  Saniacl 
par  Charles  llaarlce 

Licencié  ès-Sciences  naturelles 

L'étude  des  insectes  fossiles,  à  rencontre  de  celle  de  la 
plupart  des  autres  ordres  d'animaux  a  été  fort  longtemps 
négligée.  La  principale  cause  en  est  la  rareté  des  échan- 
tillons ainsi  que  le  peu  de  netteté  et  le  mauvais  état  de  ceux 
que  Ton  a  pu  recueillir.  . 

Néanmoins  pendant  les  trente  ilerniëres  années  environ, 
quelques  naturalistes  distingués  se  sont  occupés  de  ce  sujet, 
ont  recherché  des  é(!hantillons ,  puis  se  sont  appliqués  à 
les  déterminer  et  à  leur  assigner  une  place  parmi  les  espèces 
et  les  genres  actuels.  Je  citerai  entre  autres  observateurs  : 
Oswald  fleer,  Hagen,  Cari  von  Heyden,  Germar,  Golden- 
berg,  Oustalet,  Charles  Brongniart  et  surtout  Samuel  Scudder. 
Ce  sont  les  travaux  de  ce  dernier  et  éminent  paléontologiste 
qui  feront  Pobjet  de  cette  petite  note  ;  j*y  joindrai,  chemin 
faisant,  pour  les  points  qui  n*ont  pas  été  étudiés  par  le 
naturaliste  américain,  quelques  renseignements  puisés  dans 
les  travaux  des  observateurs  européens  cités  plus  haut. 
J'ajoute  également  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
personnes,  qui  voudraient  avoir  un  aperçu  plus  complet  de 
ce  sujet  intéressant,  un  excellent  travail  que  M.  Goss  publia 

(1)  Ann.  soc.  geol.  du  Nord.  Vlll.  p.  80. 
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dernièrement  en  douze  artieles  dansrEntomologist'sHonthly 
Magazine  ('). 

Sir  Samuel  H.  Scudder  nous  indiqua  en  1878  0  la  division 
qui,  selon  lui,  doit  être  établie  parmi  les  insectes  actuels 
pour  se  trouver  d'accord  avec  les  données  paléontologiques. 
Il  faut  abandonner  la  division  en  Mandibules  et  Haustellés, 
qui  ne  s^accorde  pas  avec  Tapparition  simultanée  des  Coléo- 
ptères et  des  Hémiptères,  aussi  bien  que  la  distinction  en 
insectes  à  métamorphoses  complètes  et  insectes  à  métamor- 
phoses incomplètes,  distinction  qui  sépare  des  groupes  très 
voisins,  tels  que  les  Phryganes  et  les  Libellules,  tandis  qu  elle 
rapproche  les  Hyménoptères  des  Coléoptères  ;  ces  derniers 
ne  doivent  pas  non  plus  être  placés  à  un  rang  très  élevé  dans 
la  série,  puisqu'ils  apparurent  dès  l'époque  carbonifère. 

Scudder  divise  donc  les  insectes  en  Melabola  qui  com- 
prennent les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères 
et  en  Heteromelabola  qui  se  composent  des  Coléoptères, 
Hémiptères.  Orthoptères  et  Névroptères.  La  division  plus  ou 
moins  nette  du  corps  en  trois  pariies:  tête,  thorax  et  abdo- 
men, est  la  base  principale  sur  laquelle  Scudder  établit  sa 
classification.  Nous  voyons  la  délimitation  de  ces  trois  parties 
s'accuser  de  plus  en  plus  à  mesure  que  Pon  s'élève  dans  la 
classe  des  Arthropodes  depuis  les  Crustacés  jusqu'aux 
Myriapodes,  aux  Arachnides  et  aux  Hexapodes,  et  aussi 
lorsqu'on  suit  le  développement  d'un  même  individu  depuis 
la  larve  jusqu'à  la  nymphe  et  à  Tinsecte  parfait.  Elle  est 
également  bien  plus  nette  chez  les  Melabola  qui  constituent 
le  groupe  le  plus  élevé  que  chez  les  Belerometabola  qui  sont 

U)  The  geolo$îical  aniiquily  of  insecls.  —  Twelve  papers  on  fossU 
cntomology  h^  H.  Goss.  (The  entomologisCs  monlhly  magazino,  vol. 
XV  el  XVI,  1878-1880). 

(2i  The  cariy  lypos  of  insecls  or  the  origin  and  seqyenec  of  insecl 
lifc  in  palseozoic  timrs.  (Meinoirs  of  the  Boston  Society  of  natural 
historjr  vol.  III,  partie  l,  p.  18). 
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la  division  inférieure  ;  et  il  devait  en  être  ainsi  paisqa'il 
doit  exister,  on  le  comprend  aisément,  ane  corrélationintime 
entre  la  perfection  de  la  partie  du  corps  qui  doit  porter 
les  ailes  et  la  facilité  dn  vol  chez  les  insectes. 

Les  Metabola  ont  pour  autres  caractères  :  un  corps  cylin- 
drique, un  très  petit  prothorax,  les  parties  de  la  boucha 
disposées  en  totalité  ou  en  partie  pour  la  succion,  les  man- 
dibules non  opposables  Tune  à  l'autre,  sauf  chez  les  Hymé- 
noptères, les  ailes  antérieures  membraneuses  et  plus  larges 
que  les  ailes  postérieures  qui  avortent  quelquefois  et  enfin 
une  larve  cylindrique  et  distincte  de  l'adulte,  ainsi  qa*une 
nymphe  toujours  inactive.  Les  Heterometabola  ont,  au  con- 
traire, un  corps  aplaû,  un  très  grand  prothorax,  les  parties 
de  la ,  bouche  disposées  pour  la  mastication^  sauf  chez  les 
Hémiptères,  les  mandibules  en  général  opposables  Pane  i 
l'autre,  les  ailes  antérieures,  sauf  chez  les  Hémiptères  et 
Névroptères,  coriacées,  présentant  de  nombreuses  et  épaisses 
nervures  et  plus  petites  que  les  ailes  inférieures,  une  larve 
aplatie  ressemblant  à  Tadulte  et  une  nymphe,  tantôt  active, 
tantôi  inactive.    . 

Les  métamorphoses  des  Heterometabola  sont  incomplètes* 
sauf  chez  les  Coléoptères  et  les  Névroptères  proprement  dits. 
Ces  derniers,  malgré  leurs  ailes  membraneuses,  lear  faible 
prothorax  et  la  distinction  nette  des  trois  parties  du  corps, 
doivent  être  maintenus  dans  cette  division  à  cause  de  leurs 
rapports  intimes  avec  les  Pseudonévroptères.  On  voit, 
d'après  le  nombre  des  exceptions,  que  le  groupe  des  Hetero- 
metabola est  bien  moi»  homogène  que  celui  des  Metabola. 

Cette  classification  de  Scudder  nous  présente  bien  moins 
d'exceptions  que  toutes  les  divisions  qu'on  avait  établies 
antérieurement:  nous  allons  voir  si  elle  se  trouve  d'accord 
avec  ce  que  nous  savons  des  insectes  fossiles. 

Terrains  primaires. 
Défenlen.  —  Bien  que  Ton  rencontre  dès  le  commen- 


Digitized  by 


Google 


-  155  - 

cernent  de  la  période  silarieane  des  plantes  terrestres  et 
flnviatiles  et  qne  les  insectes  aient  dû  yraisemblablement 
apparaître  avec  elles,  les  plas  anciennes  couches  dans  les- 
quelles on  a  rencontré  des  restes  de  ces  animaux  appar- 
tiennent an  Dévonien  supérieur.  Ce  sont  des  lits  alternatifs 
de  grès  et  de  schistes  noirs,  fossilifères,  qu'à  cause  de 
la  quantité  d'empreintes  de  plantes  qu'elles  contienneni, 
M.  Hartt  a  appelées  :  couches  à  Fougères.  Ces  couches  se 
trouvent  au  bord  de  la  mer,  dans  le  Nouveau-Bruns wick» 
près  de  la  localité  appelée  Saint-Jean.  M.  Hartt  y  a  trouvé 
des  traces  de  six  insectes  qui  ont  toutes  été  décrites  i>ar 
Scudder  0). 

Le  premier  fragment  a  été  appelé  Platepbemera  aniiqua  ; 
c*est  une  aile  qui  a  évidemment  appartenu  à  un  insecte  de 
Tordre  des  Névroptères  et  de  la  famille  des  £/>A^i»iert(to, 
mais  qui  ne  peut  rentrer  dans  aucun  genre  connu.  (Tétait 
un  insecte  voisin  des  genres  Paolia  et  Haplophebium  ren- 
contrés dans  les  terrains  correspondants  de  rAmérique;  il  ne 
devait  pas  mesurer  moins  de  cinq  pouces  les  ailes  étalées. 

lie  second  exemplaire,  Gerephemera  stmpkx^  diffère  bien 
plus  que  le  précédent  de  tous  les  types  que  nous  connaissons. 
On  n*a  pas  d'exemple  d'insectes  présentant  comme  lui  cinq 
nervures  distinctes  et  parallèles  au  bord  costal  de  Taile,  dont 
deux  seulement  partent  du  même  tronc  (nervure  humérale), 
et  Ton  ne  connaît  pas  d'Ephémères  chez  lesquels  la  nervure 
médiane  externe  soit,  comme  dans  le  type  qui  nous  occupe, 
la  première  nervure  qui  présente  de  nombreuses  ramifia* 
cations  et  cela  dans  sa  branche  inférieure  seulement.  Le 
Gerephemera  simpkx  esi  toutefois  plus  voisin  AesEphemcridœ 
que  d'aucune  autre  famille  dMnsecies^  et  comme  il  ne  rentre 

(!)  Geol.  mag„  vol. IV,  1S67«  p.  886.  The  Devonian  laseels  of  New- 
Eruoswick.  (Anoiversary  memoirs  of  ihe  Bosion  Society  of  oatural 
history,  1880). 
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dans  aucun  des  groupes  connus,  Scudder  propose  de  créer 
pour  lui  le  groupe  des  Atocina. 

Le  troisième  exemplaire,  Bomothetus  fossilis,  constitue 
un  type  intermédiaire  entre  les  Névroptères  el  les  Pseudo- 
nôvroplères;  certains  caractères  le  relient  aux  Sialinaei  aux 
Odonata^  mais  il  s'écarte  des  premiers  par  ce  fait  que  la 
branche  humérale  principale,  au  lieu  de  provenir  du  tronc 
principal,  prend  naissance  en  commun  avec .  la  nervure 
médio-externe  sur  un  petit  arc  transversal  ;  et  il  diffère  des 
seconds  en  c^ci  qu'il  ne  présente  presque  pas  de  nervules 
transversales  et  que  par  suite  ses  ailes  ne  sont  pas  réticulées. 

Le  quatrième  fragment,  Byscritm  vetuslus^  est  trop  petit 
pour  que  Ton  puisse  décrire  entièrement  l'aile  à  laquelle  il  a 
appartenu  ;  on  peut  toutetois  dire  qu'il  s'agit  d'un  Névrop- 
tère,  mais  il  est  impossible  de  saisir  ses  affinités. 

Le  cinquième  exemplaire,  Lithenthamum  Harlii,  est  un 
fragment  de  l'aile  inférieure  d*un  Névroptère  voisin  des 
Sialina,  dont  il  doit  être  l'ancêtre.  Il  présente  également  des 
points  communs  avec  les  Xmoneun(i(F  anciens;  il  pouvait 
mesurer  3  pouces  1/2,  les  ailes  ouvertes. 

Le  sixième  et  dernier  insecte  dévonien,  Xenoneura  an(t- 
qtwrum,  que  décrit  Scudder,  a  été  découvert  avec  le 
Gerephemera  simplex  dans  la  partie  inférieure  des  schistes 
dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  ;  ce  sont  donc  les  deux 
plos  anciens  insectes  connus.  Le  Xenoneura  anîiqttorum 
s'écarte  assez  fort  de  tous  les  insectes  que  nous  venons  de 
décrire.  Dans  ses  grandes  lignes,  l'aile  de  cet  aniiQal  est 
complètement  bâtie  sur  le  type  Névroptère  ;  toutefois,  elle 
s*en  Joigne  par  sa  nervation  ouverte  et  sans  ramifications 
de  même  que  |par  l'absence  de  toute  réticulalion,  et  Ton 
sait  que  la  réticulation  est  tout  à  fait  caractéristique  des 
Névroptères;  on  ne  remarque,  en  effet,  que  trois  petites 
nervules  transverses.  De  plus,  cette  aile  présente  une 
minuscule  striation  transversale  qui  ne  porte  pas  de  reti- 
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colam  et  qui  lai  donne  an  cachet  tont  spécial.  Scadder  en 
fait  le  type  d'nne  nonvelle  famille  de  Névroplëres  interpié- 
diaires  entre  les  Névroplëres  et  les  Orthoptères;  il  lui 
reconnaît  également  certains  rapports  avec  l'ordre  des 
Palœodictyoptera. 

De  petites  veinules  transversales  formant  à  la  base  de 
i^aile  sur  le  fragment  en  (inestion  des  sortes  de  cercles 
conceniriqnes,  avaient  fait  d'abord  penser  à  Scudder  (dans 
son  premier  travail  sur  la  question),  puisa  Darwin,  Dawson 
et  Packard  que  Ton  avait  affaire  ici  à  un  travail  de  stridu- 
lation analogue  à  celui  des  grillons.  Toutefois,  après  an 
pins  ample  examen,  Scudder  remarqua  qu'au  lieu  d*être  en 
présence,  comme  chez  les  Orthoptères  les  plus  simples  soas 
ce  rapport,  d'épaississements  de  certaines  nervales  formant 
alors  des  crêtes  saillantes  et  rugueuses  propres  à  produire 
un  brait  strident  par  le  frottement,  on  ne  remarque  que  des 
rainures  et  des  éminences  concentriques  n'ayant  aucun 
rapport  avec  les  nervules  et  de  plus  passant  trop  graduel* 
tement  les  unes  dans  les  autres,  ce  qui  atténue  les  arêtes, 
pour  avoir  pu  servir  è  la  production  d*un  son.  Scudder  croit 
donc  finalement,  soit  à  Tapposition  d'un  corps  étranger  sur 
l'aile,  soit  à  un  accident  survenu  durant  la  période  larvaire. 

Après  la  description  de  ces  divers  insectes  dévoniens, 
Scudder  nous  donne  quelques  remarques  que  leur  étude 
lui  a  suggérées.  D'abord,  les  insectes  dévoniens  étaient  tous 
des  Heteromelohola,  et  nous  avons  vu  que  ce  groupe  était  le 
plus  inférieur  des  deux.  Toutefois,  les  carac ères  fonda* 
mentsmx  des  ailes  de  ces  premiers  Hexapodes  étaient  déjà  à 
cette  époque  reculée  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ;  nous  avons 
\Q  tout  à  Theure  que  Ton  rencontrait  parmi  eux  des  types 
synthétiques  qui  semblent  avoir  été  des  termes  de  pass^go 
entre  plusieurs  des  ordres  d'insectes  actuels  ;  mais,  dans  ses 
grandes  lignes,  la  constitution  des  ailes  était  déjA  telle 
qu'elle  est  de  nos  jours  et  l'on  peut  affirmer  qu'à  la  fin  de 
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la  période  déyonienne  la  classe  des  insectes  était  déjà  bien 
loin 'de  son  point  de  départ.  L'extrême  variété  qne  nous 
remarquons  dans  leur  structure  nous  prouve  combien  les 
insectes  devaient  être  déjà  abondants  alors»  et  les  familles 
actuelles  dont.ils  se  rapprochent  nous  amènent  à  dire  qu'ils 
étaient  aquatiques  pendant  leur  période  larvaire,  comme 
tel  a  dû  d'ailleurs  être  le  cas  des  premiers  insectes  paras 
sur  la  terre. 

Carbonifère.  —  Les  insectes  que  Ton  a  rencontrés 
dans  le  Carbonifère  proviennent  en  très  grande  mayorité  des 
couches  houillères  (Coal  measures) ,  on  en  a  rencontré  quel- 
ques-uns dans  le  Millstone  grit,  mais  la  partie  la  plus 
inférieure  des  dépôts  carbonifères  ou  calcaire  carbonifère 
ne  nous  a  encore  livré  aucune  trace  d'insecte. 

La  période  carbonifère,  au  point  de  vue  enlomologique,  sa 
fait  remarquer  par  l'abondance  des  représentants  de  la 
famille  des  BlaliarùBy  si  bien  que  sous  ce  rapport  »  on  pour- 
rait rappeler  Tâge  des  Blattes.  Scudder  a  publié  (0  une 
révision  complète  et  une  classiflcation  des  insectes  de  celle 
famille  que  Ton  a  pu  rencontrer  dans  les  deux  mondes. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  des  62  espèces  de 
Blattes  de  cette  époque,  Tauteur  nous  donne  quelques  consi- 
dérations générales  sur  ces  animaux.  Il  fait  d'abord  remar- 
quer que  cette  famille  devait  alors  présenter  un  très  grand 
développement;  et,  en  effet,  parmi  les  échantillons  nom- 
breux qu'on  a  pu  recueillir,  il  est  rare  d'en  trouver  deux 
appartenant  à  la  même  espèce,  ce  qui  prouve  que  la  fossili- 
sation était  un  fait  peu  commun  et  que  nous  ne  possé- 
dons que  de  rares  fragments  d'un  groupe  consid^ble. 

(i)  Palœozolc  Gockroaches  :  A  complète  revision  of  ihe  speciet  of 
bolh  worlds  witti  an  essiy  loward  ihcir  classificaiion,  by  S.  Scudder. 
Mémoirs  of  Ihe  Bostoo  Society  of  oatural  history,  1879,  vol.  IU.part.  1, 
N«8. 
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Su  d'antre  pari,  nous  comparons  eatre  elles  les  trois 
grandes  périodes  géologiques,  nous  voyons  qa*aa  lieu  de 
60  espèces  comme  pendant  la  période  paléozoïque,  on  n'en 
a  encore  rencontré  que  35  dans  Tâge  mésozoïque  et  16  seule- 
ment pendant  la  période  cénozoïque  malgré  le  grand  nombre 
d'insectes  fossilisés  dans  PAmbre  de  Prusse.  Or,  si  nous  pre- 
nons pour  base  les  500  espèces  Tirant  à  Tépoque  actuelle  et  que 
nous  les  considérons  comme  représentant  tous  les  insectes 
de  cette  famille  pendant  Tâge  pliocène,  c'est  à  dire  un  tiers 
des  espèces  de  la  période  cénozoïque,  nous  arrivons 
en  établissant  un  rapport  simple  entre  les  nombres  connus 
et  ceux  qui  nous  sont  inconnus  atf  chiffre  de  5635  pour  le 
nombre  des  espèces  de  la  période  paléozoïque.  Ce  chiffre  est 
probablement  exagéré,  mais  on  comprend  aisément  pour- 
quoi ce»  insectes  étaient  alors  bien  plus  nombreux  qu'au- 
jourd'hui; la  chaleur  et  l'obscurité  de  ce  temps  ne  pouvaient 
convenir  qu'à  de  semblables  animaux  et  de  plus  nous  trou- 
vons en  abondance  dans  la  flore  de  la  période  carbonifère 
des  plantes  (Noeggerathia,  Oordaites),  voisines  d'espèces  qui 
nourrissent  encore  aciuellement  les  Blattes  des  pays  tropi- 
caux (Cyco^). 

Scudder  rejette  les  classiGcalîons  de  Heer  et  de  Goldenberg 
qui  s'appuient  sur  la  nervation  transversale  ou  réticulation 
des  ailes.  Ce  n'est  là,  selon  lui,  qu'un  caractère  d'ordre 
secondaire,  souvent  invisible  malgré  Pextrôme  transparence 
des  ailes  des  Blattes  et  leur  bon  état  de  conservation  à  Tétat 
fossile,  enfin,  quelquefois  imparfait  par  exemple  lorsque 
le  mode  de  réticulation  varie  avec  les  parties  de  l'aile.  Il 
divise  les  Blattes  paléozoïques,  dont  il  forme  une  sous-famille 
distincte  sous  le  nom  de  Palœôblattmœ,  en  deux  tribus 
d'après  la  manière  d*étre  de  la  nervure  supérieure  de  Taile 
antérieure.  Daus  la  première  tribu  {Milacridw),  dont  on  n*a 
encore  trouvé  des  représentants  qu'en    Amérique,   cette 

11 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  ix. 
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nervure  médiastinale  se  compose  d*une  série  de  rayons  longs 
et  inégaux  divergeant  d'un  point  commun  comme  les  bran- 
dies d'un  éventail.  Dans  la  seconde  {BlaUinariœ)^  qae  Ton 
a  rencontrée  en  Europe  comme  en  Amérique,  les  diverses 
branches  de  cette  nervure,  courtes  et  inégale;  entre  elles, 
naissent  toutes  à  des  intervalles  réguliers  d'un  tronc  prin* 
cipal.  Puis  dans  ces  deux  tribus,  il  établit  des  subdivisions 
basées  sur  des  caractères  secondaires  :  position  et*  dimen- 
sions relatives  des  divers  aréas,  mode  de  division  des 
nervures  principales  ou  mode  de  naissance  des  branches 
secondaires.  C'est  ainsi  qu*il  reconnaît  3  genres  dans  les 
Hylacridœ^  les  genres  :  Mylacris  (5  espèces),  Lithomylaeris 
(3  esp  ),  Necymilacris  (2  esp.).  Les  BlaîHnariœ  comprennent 
les  genres  :  Etoblatlina  (20  esp.),  Archymilacris  (2esp)« 
Anthraœblatlina  (7  esp.)*  Gerablaltina  (12  esp.),  Hermalo- 
blattina  (2  esp.)^  ProgonobkUtina  (2  esp.),  OtryctobltUtinê 
(1  esp.),  Petrablattina  (2  esp.) 

Scudder  se  demande  laquelle  de  ces  deux  tribus  peut  être 
considérée  comme  étant  la  plus  voisine  du  type  primitif 
autant  qu'on  peut  le  dire  d'après  la  nervation  des  ailes. 
Il  fait  remarquer  que  l'on  ne  peut  se  baser  sur  le  degré  de 
complication  des  nervures;  la  structure  des  ailes  dépend  en 
effet  d'une  foule  de  circonstances  extérieures.  Ainsi,  tandis 
que  les  Ephémères  ont  des  ailes  en  rapport  avec  le  reste  de 
leur  organisation  et  d'une  grande  simplicité^  nous  voyons, 
au  contraire,  les  Lépidoptères  avec  une  nervation  simple 
nous  présenter  une  grande  différenciation  des  autres  organes; 
d'autres  encore  nou£  montrent  des  organes  assez  simples 
tandis  que  les  ailes  sont  compliquées  de  diverses  manières 
suivant  l'adaption  spéciale  qu'elles  ont  subie,  telles  sont  les 
ailes  postérieures  des  Forficules,  de  beaucoup  de  Blattes  et 
Scarabées  et  les,  deux  ailes  de  Libellules.  L'auteur  se 
demande  alors  quel  a  dû  être  le  plus  haut  degré  de  sim* 
plicité  pour  une  aile  dé  la  famille  que  nons  étudions.  Elle 
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était,  selon  lni|  symétrique  et  comprenait  les  5  nervures 
principales  dont  se  compose  tonte  aile  de  Blatte  paléozoî- 
que(');  les  deux  supérieures  se  terminaient  avecleurs  ramifica- 
tions sur  le  bord  costal,  les  deux  inférieures  venaient  aboutir 
au  bord  inférieur  et  entre  ces  deux  groupes  une  nervure 
médiane  se  terminait  avec  ses  ramifications  au  sommet  de 
r^ile.  Dans  une  aile  ainsi  constituée,  la  base  devait  être  large 
elles  aréas  supérieurs  et  inférieurs  presque  triangulaires,  ce 
qui  nous  amène  à  dire  que  les  branches  des  nervures 
médîastiaale  et  anale  devaient  diverger  d'un  point  commun 
et  présenter  l'aspect  d'un  éventail  ce  qui  est  précisément  le 
cas  des  Jfy{acridoB.  Ainsi  les  Afytamtte  seraient  la  tribu  la 
plus  voisine  du  type  primitif  des  Blattes.  Les  Blattes  améri- 
caines proviennent  de  couches  plus  anciennes  que  celles  que 
Ton  a  rencontrées  en  Europe,  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
la  plus  ancienne  des  deux  tribus  estexclnsivement  américaine. 
Il  faut  toutefois  noter  que,  dès  le  début,  on  les  trouve 
associées  et  même  précédées  par  des  représentants  des 
BUUIariœ. 

Enfin  les  Blattes  paléozoïques  différaient  de  celles  que  nous 
renoootroDs  aujourd'hui  et  c'est  pourquoi  Scadder  en  fait 
une  sous-famille  distincte.  En  effet,  les  ailes  antérieures^  les 
élytres  des  anciennes  espèces  possédaient  une  nervure  de  plus 
que  celles  des  espèces  actuelles  ;  c'est  la  nervure  médiane 
externe  qui  dans  les.  types  actuels  est  confondue  avec  la 
nervure  humérale.  Ces  types  anciens  avaient  donc  cinq 
nervures  (médiastinale ,  humérale,  médiane  externe, 
médiane  interne,  anale),  et  ce  qui  est  intéressant,  c'est  que 
les  ailes  inférieures  des  espèces  actuelles  ont  en  général 
conservé  ces  cinq  nervures  des  Blattes  anciennes. 
.  De  plus,  les  ramifications  de  la  nervure  anale  sur  l'aile 

îD  Scudder  a  décrit  une  aile  de  l'époque  carboDifôre  qui  était  bien 
Voisine  de  ce  degré  de  simpiiclté.  —  Proc.  BosU  Soc.  nat.  hist.  XII 
248^. 
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supérienre,  qui  toutes  se  dirigent  vers  le  bord  de  Taile  chez 
les  Blattes  paléozoïques,  courent  parallèlement  à  ce  bord 
chez  les  espèces  actuelles  et  vont  se  terminer  sur  la  nervure 
anale  qui  leur  a  donné  naissance.  Cette  dernière  court  au  fond 
d'une  dépression  courbe  appelée  le  sillon  anal  qui  va  se 
terminer  sur  le  bord  inférieur  de  Taile  avant  son  milieu  el 
qui,  alors  comme  aujourd'hui,  distinguait  nettement  les 
Blattes  de  tous  les  autres  insectes,  sauf  peut-être  des 
Mantidœ.  Qaant  aux  ailes  inférieures,  elles  présentaioit 
chez  les  espèces  anciennes,  comme  chez  les  espèces  actuelles, 
le  même  caractère  qui  est  celai  que  nous  venons  de  décrire 
pour  Taréa  anal  aux  ailes  supérieures  des  Blattes  anciennes. 

Ainsi  les  Blattes  de  l'époque  carbonifère  étaient  nettement 
distmctes  de  celles  qui  vivent  aajourd'hui.  On  a  néanmoins 
essayé  de  les  rapprocher  de  deux  espèces  de  fifaHlorâ» 
ainsi  que  des  Blaberidœ,  qui  comprennent  les  plus  grandes 
espèces  de  notre  époque.  Les  espèces  anciennes  étaient 
également  très  grandes;  mais,  en  Tabsence  presque  com- 
plète de  restes  de  membres,  on  ne  peut  établir  aucune 
conclusion  certaine. 

Avant  de  quitter  Tordre  des  Orthoptères  nous  devons 
encore  signaler  à  Tépoque  carbonifère  une  espèce  du  groupe 
des  Phàsmidœ,  découverte  par  Charles  Brongniart,  dans  le 
Carbonifère  de  Commentry;  son  corps  long  et  épmeux,  ses 
élytres  courtes,  ses  pattes  et  ses  antennes  minces  et  longues , 
enfin  son  faciès  général,  la  feraient  prendre  pour  une  de  ces 
Phasmes  tropicales  si  étranges  de  forme.  Toutefois,  ses 
ailes  sont  différentes  de  celles  de  ces  dernières,  ellesi^essenh- 
blent  extraordinairement  à  celles  des  Palœodiciyapiera  et 
spécialement  à  celles  des  Dictyoneura.  U  est  d'ailleurs  i 
remarquer  que  les  ailes  de  tous  ou  de  presque  tous  les 
insectes  paléozoîques  nous  présentent  une  grande  homo- 
généité de  structure  et  il  faut  une  étude  minutieuse  pour 
pouvoir  dire  à  quel  groupe  appartient  une  aile  déterminée. 
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Oa  a  encore  rencontré  i  Pépoqne  carbonifère  deux  espèces 
de  MatUidœ;  Tnne  décrite  en  Angleterre  par  Woodward» 
Pantre  en  Amérique  par  Scudder;  puis  quelques  restes 
dlnsectes  que  Ton  rapporte  aux  GrylHdœ  et  aux  Acrididœ^ 
mais  ces  animaux  faisant  partie  du  sous-ordre  le  plus 
différencié  des  Orthoptères,  celui  des  Sauteurs^  étaient  bien 
moins  nombreux  dans  les  âges  paléozoïques  que  les  sous- 
ordres  inférieurs  des  Coureurs  et  des  Marcheurs. 

Les  Névroptères,  que  nous  avons  déjà  tus  représentés  à 
répoque  déYonienne,  nous  ont  encore  fourni  de  très 
nombreux  restes  durant  la  période  carbonifère.  Le  plus 
grand  nombre  appartiennent  à  un  groupe  synthétique  par 
excellence,  réunissant  les  caractères  de  tous  les  Betero^ 
metabola  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  du  Xenoneura 
antiqnorum;  ce  groupe  a  été  appelé  par  Dohm  qui  Ta  créé  : 
PaUgodictyoplera  (>).  La  plupart  des  insectes  qui  le  com- 
posent sont  des  espèces  américaines.  On  ne  connaît  pas 
encore  exactement  quelle  a  été  la  structure  des  animaux  de 
cet  ordre,  mais  voici  d'après  Scudder  quels  ont  dû  être  leurs 
caractères  :  corps  déprimé  comme  celui  des  Blattes  avec  de 
grands  segments  thoraciques,  prothorax  nettement  distinct, 
très  développé  et  allongé,  ailes  réticulées,  mandibules  et 
mâchoires  lancéolées,  longs  palpes  labiaux  sans  rapport 
direct  avec  la  structure  haustellée  de  la  bouche,  enfin 
antennes  multiarticuléés.  Cet  ordre  était  représenté  à 
répoque  carbonifère  par  les  genres  Miamia  et  Hemeristia 
qui  présentent  des  caractères  intermédiaires  entre  ceux  des 
Névroptères  et  des  Pseudo-Névroptères  Paolia  et  Haplo^ 
phlebium.  Ce  dernier  genre  comprend  une  espèce  gigan- 
tesque qui  ne  devait  pas  avoir  moins  de  sept  pouces  de 
large  les  ailes  étalées  et  qui  est  un  type  synthétique  entre  les 
Oionaia  et  les  Ephemerina. 

(l)  Ch.  Dohm  :  Palœontographica. XII,  888-89.  XIV,  184. 
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Mais  à  c6lé  de  cet  ordre  si  étrange  des  Paiadodtctyoptera, 
noQs  rencoDlrons,  comme  déjà  noDS.  ray<Mis  va  à  Pépoque 
dévoDienne,  des  Névroptères  semblables  à  cenx  qne  nous 
connaissons  aujourd'hui  ;  je  citerai  une  espèce  à'Ephemeriim 
découverte  par  M.  Persinaire^  à  Hons,  en  Belgique,  une 
Libellula?  et  plusieurs  espèces  de  Termitiiœ  d'Europe  et 
d'Amérique. 

C'est  également  aux  Névroptères  que  Scndder  rapporte 
le  curieut  insecte  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  à^Euephmerites 
primordialis  (').  l/aile  de  cet  insecte  est  d'une  simplicité 
telle  que,  selon  Fauteur,  c'est  à  peine  si  elle  porte  la  trace 
de  la  plus  petite  différenciation.  Elle  comprend  six  nervures 
toutes  égales  entre  elles,  occupant  des  aréas  à  peu  près 
égaux  et  se  dichotomisant  en  des  ramifications  de  même 
nombre  et  semblables  entre  elles.  Toutes  les  ailes  d'insectes 
des  divers  ordres  ne  seraient  que  des  modifications  de  cette 
aile  primitive;  tantôt  il  y  aurait  a  vertement  ou  réunion  d'une 
ou  de  plusieurs  nervures,  tantôt  prédominence  de  L'une  ou 
de  l'autre  des  nervures  sur  toutes  les  autres. 

Enfin  signalons  deux  Hémiptères  trouvés  dans  le  terrain 
bouiller  de  Saarhrûck  ;  ils  appartiennent  aux  genres  Fulgo- 
rina  et  Macrophkbium  qui  font  partie  des  Homoptères, 
lesquels  constituent  le  groupe  le  plus  inférieur  parmi  les 
Hémiptères;  puis  deux  Coléoptères  dont  l'un,  Curculioides 
Ân$ticii^  a  été  décrit  en  Angleterre  par  Buckland,  et  l'autre, 
Troxiles  Germari,  trouvé  à  Saarbriick  par  Goldeuberg. 

Notons  en  passant  que  c'est  l'époque  carbonifère  qui  a 
également  vu  apparaître  les  premiers  Àrachnida  (2  scorpions 
et  de  vraies  araignées)  et  les  premiers  Myriapoda  (4  Xylobius 
et  1  Archiulns  trouvés  dans  des  coprolites  de  Reptiles). 

Permlen.  --*-  Bien  qu'elle  soit  une  transition  entre  les 
âges    paléozoïques    et    une    période  nouvelle,  t'époqoe 

(1)  Proc.  Bost.  Soc.  Nat.  bisl.  ¥0l.  XIX.  ISIS,  p.  54. 
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permienne  présente  aa  point  de  me  paléontologiqne  plas  de 
rapports  avec  le  Carbonifère  qa'avec  le  Trias.  Eu  égard  à  la 
faible  extension  géographique  des  roches  de  cette  époque 
qui  ne  sont  bien  développées  qu'en  Allemagne  et  en  Russie 
(on  les  rencontre  également  en  quelques  points  de  TÂngle- 
terre  et  de  TAmérique  du  Nord)^  les  fossiles  permiens  sont 
relativement  rares  et  on  ne  connaît  que  13  restes  d'insectes 
qui  tous  ont  été  rencontrés  en  Allemagne. 

Le  plus  intéressant^  sans  contredit,  est  un  insecte  décrit 
par  Dohm  en  1866  et  qu'il  a  appelée  Eugereon  Bôckingù 
Cet  insecte,  qui  avait  d'abord  été  pris  pour  un  Hémiptère» 
a  été  reconnu  pour  posséder  à  la  fois  les  caractères  des 
Névroptères  et  des  Hémiptères.  Dohm  créa  pour  lui  Tordre 
des  IHctyoptera,  mais  Goldenberg  le  rangea  en  1877  dans 
son  ordre  des  Palceodictyoptera.  Nous  avons  déjà  parlé 
précédemment  de  cet  ordre  intéressant  qui  s'est  continué 
jusqu'à  la  fin  de  la  période  primaire  et  qui  disparût  avec 
elle.  Goldenberg  rangea  encore  dans  cet  ordre  un  autre 
insecte  permien  YEphemeriles  Rûckerti  décrit  par  Geinitz  et 
qui  réunit  les  caractères  des  Ephemera  et  des  Libellula. 

L'époque  permienne  nous  fournit  encore  deux  Hémiptères 
Homoptères  du  genre  Fulgorina  et  neuf  espèces  de  Blattes 
dont  quatre  existaient  déjà  à  l'époque  carbonifère.  L'une  de 
ces  dernières,  la  Blattina  didyma,  a  été  rencontrée  dans  un 
état  remarquable  de  conservation,  le  corps^  les  ailes  et  même 
les  pattes  sont  en  parfait  état. 

Ainsi  Ion  voit  que  pendant  l'âge  paléozoïque  les  Helero- 
metabola  étaient  les  seuls  insectes  existants  et  encore  ne 
reacontre-t-on  parmi  eux  que  des  représentants  des  ordres 
inférieurs.  Les  Pseudo-Névroptères,  les  Névroptères,  les 
Orthoptères  et  cet  ordre  synthétique  si  curieux  des 
Pakdodictyoptera  étaient  largement  représentés  à  cette 
époque,  tandis  que  l'on  n'a  encore  rencontré  dans  les 
terrains  de  cet  âge  que  de  rares  exemplaires  des  Hémiptères 
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et  des  Coléoptères  qui  occupent  le  haut  de  Féchelle  parmi 
les  Heterometahola,  Nous  devons  faire  remarquer  de  plus 
que  dans  chacun  de  ces  ordres  pris  individuellement,  les 
représentants  des  familles  inférieures  sont  les  plus  nom- 
breux, sinon  les  seuls  présents. 

Terrain»  secMidalre». 

iTrlas.  —  L'époque  triasique  paraît  avoir  été  excessi- 
vement pauvre  en  insectes.  Quoique-  les  sédiments  de  cet 
âge  soient  très  développés  dans  TËurope  continentale  ei 
spécialement  en  Allemagne,  on  n'y  a  encore  rencontré  que 
7  espèces  se  rapportant  ^  cette  classe  d*animaux. 

Je  citerai  parmi  les  Névroptères  trois  espèces  d'un  genre 
éteint  de  la  famille  des  Sialidœ,  le  genre  Chauliodiles^  créé 
par  Heer;  deux  des  exemplaires  proviennent  du  grès 
bigarré  de  Godewitz,  le  troisième  du  Keupcr. 

On  ne  connaît  qu'un  seul  échantillon  se  rapportant  aux 
Orthoptères  de  la  famille  ie&BlattidcBy  leLêgnophora  Girardij 
décritpar  Heer  ef  trouvé  dans  le  Bumter-Sandstein  on  grès 
bigarré  de  Trebitz.  Enfin  les  trois  autres  échantillons 
provenant  du  Reuper  sont  des  Coléoptères  que  le  D^  Heer 
rapporte  aux  Glaphyroptera ,  Curculionites  et  Chryso- 
melites.  Dans  le  Trias  d^  TAmérique  septentrionale,  on  ne 
connaît  qu'une  larve  rapportée  par  Scudder  à  une  espèce 
de  Coléoptères (0  etquelques  traces  douteuses  que  Hitchcock 
suppose  avoir  été  faites  par  des  insectes  ou  des  myriapodes. 

JlaraMlqne.  —  La  période  jurassique  nous  a  fourni 
un  nombre  très  considérable  d*insectes;  c'est  à  cette  époqae 
qu*apparurent  les  premiers  Helabola. 

Lias.  —  Les  insectes  de  cette  période  proviennent  de  trois 
localités  différentes;  d'abord  certains  lits  de  la  division 
Inférieure  du  Rhétien,  c'est^-à-dire  du  groupe  complexe  de 

(1)  Geo»,  mag.,  vol.  V,  Mai  1868. 
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couches  intermédiaires  entre  le  Trias  et  le  Jarassiqae,  sont 
tellement  remplis  de  restes  d'insectes  dans  certaines  parties 
de  l'Angleterre  qu'on  les  a  appelés  <  Insect  limestone.»  Les 
D'"  Weswood  et  Brodie  en  ont  étndié  près  de  300  exem- 
plaires. Ce  sont  des  Néfroptëres  appartenant  aux  Libellu- 
tidœ,  ^schnidœ  et  Ephemeridœ;  des  Orthoptères  des  genres 
'GryUns  et  Blatta  ;  des  Hémiptères  Homoptères  (Cicada)  et 
des  Hétéroptères  qui  apparaissent  avec  les  genres  Belosttma 
et  Cimex  et  surtout  des  Coléoptères  appartenant  aux  familles 
des  Scarabeidœ,  BfdrophiHdœ,  Gyrinida^  Bupreslidœi 
Elâteriâœ,  Lampyridœ^  Chrysotnelidœ,  Curculionidœ,  Cara-- 
bidœ  et  Tekphoridœ.  Deux  fragments  que  l'on  attribue  à  des 
Diptères  sont  encore  fort  problématiques  et  une  aile  que 
Ton  avait  d*^abord  prise  pour  celle  d*unH;ménoptère  (Patoo-^ 
myrmex  prodromus)  ne  doit  pas  être  rapportée  à  cet  ordre. 

On  a  également  trouvé  7  espèces  de  Coléoptères  dans  le 
Rbétîen  de  âoède  et  enfin  la  plus  grande  quantité  des 
insectes  du  Lias  a  été  rencontrée  dans  les  marnes  infé- 
rieures liasiques  de  Schambelen  dans  les  Alpes  suissos.  On 
y  a  trouvé  environ  2,000  exemplaires  qui  ont  été  rapportés 
par  le  D'  Heer  à  itô  espèces. 

Heer  7  a  signalé  parmi  les  Névroptères  six  espèces  de  Ter- 
mites  et  une  libellule  VjEschna  Hageni  qui  est  peut-être  la  plus 
grande  espèce  de  cetie  famille  que  Ton  ait  jamais  rencontrée. 

Parmi  les  Orihoptëres^  il  a  décrit  3  espèces  de  Blatlidœ^ 
3  espèces  d'Àcridiidœ  et  une  de  Forficulidœ  (Bascopsis 
farficulina).  A  propos  de  cette  dernière  qui  différait  de  toutes 
les  espèces  actuelles,  signalons  un  fait  intéressant  :  tous  les 
insectes  à  élytres  et  enjtre  autres  les  Forficules  n'apparurent 
qu'à  répoque  jurassique  (à  l'exception  peut-être  des  deux 
Coléoptères  et  de  la  Prolaphasma  carbonifères  cités  plus  haut). 
C'est  le  cas  également  pour  les  Hémiptères,  dont  une  partie, 
les  Homoptères,  existait  à  Tépoque  primaire,  tandis  que  les 
Hétéroptères,  dont  la  distinction  d'avec  les  premiers,  consiste 
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essentiellement  dans  la  stracture  de  la  base  des  attes 
antérieures  qai  est  coriacée,  n'apparurent  qa*à  l'époque 
secondaire.  La  différenciation  des  deux  paires  d'ailes  et  ia 
transformation  de  la  première  en  élytres  ne  s'est  effectuée 
que  relativement  tard  et  primitivement  toutes  deux'  étaient 
membraneuses.  Cela  est  si  vrai  que  dans  la  famille  des 
Blattes  les  espèces  actuelles  ont,  parmi  les  Orthoptères,  des 
élytres  très  bien  déterminées»  tandis  que  les  Blattes  si 
nombreuses  des  âges  paléozoîques  avaient  des  ailes  anté« 
Heures  présentant  des  nervures  distinctes  et  non  pas  ce 
rapprochement  et  cette  multiplication  des  nervures  qui 
donnent  aux  ailes  un  aspect  coriace  et  en  font  des  élytres. 

Parmi  les  insectes  du  Jurassique  suisse,  Heer  signala 
encore  12  Hémiptères  des  familles  des  Cereapidœ,  Cieadiiœ, 
et  Lygœidœ  et  enfin  116  espèces  de  Coléoptères.  Parmi  ces 
derniers,  les  familles  les  mieux  représentées  étaient  celles 
des  Buprestidœ  (33  espèces  dont  S  existent  encore 
aujourd'hui),  de^EkUeridœ  (iO espèces)  et  des  Byrrhidœ.  Il; 
avait  29  espèces  de  Carnivores  {Carabidœ,  Telephoridœ).  15 
espèces  d'Hydraphylidœ  et  6  de  Gyrinidœ  de  très  petite 
taille.  Les  Lamelliconna  et  les  Chrysamelidœ  étaient  très 
pauvrement  représentés  et  les  Longicomia,  Xylaphaga  et 
Coccinellidm  faisaient  totalement  défaut. 

Oolite.  —  On  ne  connaît  des  insectes  de  cette  formation 
que  dans  les  Stonesfleld  Slate  d'Angleterre.  Ce  sont  des 
Coléoptères,  parmi  lesquels  on  remarque  des  CocdnelUdœ, 
des  Névroptères  [Libellulidœ)  et  une  grande  espèce  que 
Buckland  appelle  Hemerobioides  giganleus.  Le  fossile  le  plus 
intéressant  est  une  grande  espèce  que  Butler  rapporte  aux 
Lépidoptères  {Palœontim  oolitica).  Il  est  d'accord  avec 
Westv^ood  et  Bâtes,  mais  Scudder  la  rapporte  aux  Cicada. 

Jurassique  sîipérieur,—  Il  y  a  dans  le  Jurassique  supérieur 
deux  grandes  mines  de  fossiles  terrestres,  ce  sont  les  schistes 
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lithograpbîques  de  Solaihofen  en  Bavière  et  les  couches 
moyennes  él  inférieures  de  Porbeck  dans  les  Dorsetshire, 
Willshire  et  Backinghaïashire  en  Angleterre/ 

Les  insectes  recueillis  dans  les  schistes  lithographiques 
ont  été  décrits  par  Gennar,  Munster,  Giebel  i  Hagen, 
Weyenberg  et  Winkler  qui  n'y  o&t  pas  compté  moins  de 
114  espèces;  ceux  qui  proyiemlent  d'Angleterre»  et  dont  le 
nombre  s'élève  à  un  millier  d'exemplaires,  ont  été  en 
majeure  partie  décrits  par  Westwood. 

Les  Coléoptères  de  cette  époque  appartiennent  en  très 
grande  partie  à  des  genres  eustants  se  rapportant  à  presque 
toutes  les  familles  de  cet  ordre  que  Ton  rencontre  de  nos 
jours. 

Les  Névroptères  appartiennent  aux  Termitidœ,  Epke- 
meridœ,  Bemerobiidœ,  Sialidœ^  Rhaphidiidœn  Panorpidœ^ 
Phryganidœ,  Myrmeleoniidœ  et  Libellulidœ,  Les  représentants 
de  celte  dernière  famille  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux 
à  Solenhofen;  on  les  a  répartis  dans  iO  genres,  dont 
quelques-uns  (Heterophkbiay  Petalia,  Petalura)  comprennent 
des  insectes  qui  n'avaient  pas  moins  de  7  i/2  —  8  pouces  de 
large  les  ailes  étalées  et  3  i/â  -—4  pouces  de  long. 

Les  Orthoptères  étaient  représentés  par  des  FùrficuHdae,- 
des  Gryllidae,  des  Locustidâe^  et  des  BlMidae. 

I^s  Hémiptères  comprenaient  des  Notonectidae,  Nepidae^ 
Cicadidae,  Scutellaridne ,  Lygoeidae,  Cercopidae\  Flalidae, 
Gerridaey  Lystridae,  Redumidae  et  Aphidae. 

Enfin  on  a  constaté  à  cette  époque  la  présence  certaine  de 
Diptères,  Hyménoptères  et  Lépidoptères. 

Les  Diptères  (18  espèces  environ)  appartiennent  aux 
Muscidae,  Tipulidae,  Empidae,  Bibionidae,  Myeetaphilidae^ 
Chironomidae,  Culicidae,  Asilidae,  Syrphidae. 

On  a  rencontré  3  Hyménoptères  du  genre  Apiaria  et  1  du 
genre  Bàmbusy  tous  de  la  famille  des  Apidae. 

Enfin,  en  mdme  temps  que  les  Hyménoptères  qui  pro« 
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Tiennent  tous  de  Solenhofen,  ou  a  tronvé  S  espèces  de 
Lépidoptères;  c'est  dans  ces  conches,  je  le  répète,  que  leur 
présence  a  été  nettement  constatée  pour  la  première  fois 
(si  nous  faisons  abstraction  dn  douteux  Paksontina  aoliîica). 
L'un  des  deux  a  été  décrit  par  Weyenbergh  dans  les  ArcbiTes 
du  Musée  Teyler  à  Haarlem,  il  Ta  appelé  Sphinx  SneUmêi^ 
il  était  de  la  taille  du  conmhuU;  l'autre  est  le  Pteudosim 
Darwinù 

Pour  en  finir  avec  la  période  jurassique  nous  dirons  qua 
PreudbommedeBorre  a  rencontré  à  Belvaux  (Luxembourg)^ 
dans  l'oolilé  ferrugineuse  du  Mont  Saint»Martin,  un  Diptère 
de  la  famille  des  TabaniéUe, 

Trélacé.  La  période  crétacée  ne  nous  a  fourni  qu'un 
très  petit  nombre  d'insectes  ;  cela  tient  à  la  rareté  des  dépôts 
terrestres  de  cette  époque,  la  plupart  d'entre  eux  ajantété 
effectués  au  sein  de  mers  très  profondes.  Toutefois  le  Crétacé 
inférieur  nous  fournit  quelques  élytres  de  Coléoptères  et  des 
fragments  d'ailes  de  Néyroptéres  et  de  Diptères  renconlrés 
dans  le  Wealdien  d'Angleterre. 

Charles  Brongniart  signala  en  outre  en  1876  un  morceau 
de  bois  fossile,  provenant  du  Gault  dé  Lottinghem  (Pas-de- 
Calais)  ;  ce  morceau  avait  été  perforé  par  des  Coléoptères 
de  la  famille  .des  Scolytidœ, 

Geinitz  découvrit  dans  le  Greensand  de  Saxe  un  morceau 
de  bois  perforé  selon  lui  par  des  Longicornes,  famille  que 
Ton  n'avait  pas  rencontrée  à  une  époque  antérieure. 

Enfin  la  craie  marneuse  et  la  craie  blanche  nous  ont 
fourni  environ  10  espèces  de  Curculimidœ  et  Carabidœ 
d'Aix-la-Chapelle  (décrites  par  Lyelljet  Pictet  signala  quelques 
élytres  de  Coléoptères  dans  la  craie  marneuse  des  environs 
de  Rouen. 

En  résumé  on  voit  que  la  période  secondaire  vit  apparaître 
successivement  tous  les  ordres  de  Metabola.  Ils  sont  encore 
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Uen  mokiB  nombreoi  que  les  Heieramêtabola  qui  étaient  à 
la  fin  de  cette  période  aassi  dé? eloppés  qae  de  nos  jours. 

Terrains  Terifalre^. 

Escèae.  —  Pendant  la  période  éocëoe  les  insectes  furent 
très  nombreux,  ce  qui  s^expliqoe  d'ailleurs  par  le  dévelop*- 
pement des  plantes  Dicotylédones.  Dans  lEocène  inférieur, 
on  ne  connaît  guère  que  quelques  Coléoptères  du  Loudon 
Clay  de  lUe  de  Wight. 

Dans  TEocène  moyen,  on  a  signalé,  dans  les  leaf-beds  en 
Angleterre,  des  Coléoptères,  des  Névroptères,  des  Diptères 
ei  des  Hyménoptères.  Kn  Italie,  dans  les  marnes  et  les 
calcaires  de  Monte  Boka,  près  de  Vérone,  Massalongo 
décririt  aussi  une  Libelllule.  un  Termile,  deux  Coléoptères, 
une  Forficule  et  deux  Diptères. 

Dais  TEocène  supérieur,  Woodward  et  Smith  décrivirent 
des  insectes  trouvés  dans  un  mince  lit  de  calcaire  appartenant 
à  la  série  de  Bambridge  à  Gurnet  bay  dans  l'Ile  de  Wight.  Ce 
scml  Ai  espèces  de  Coléoptères,  23  espèces  de  Névroptères, 
3  Orthoptères  (1  GryUoialpa  et  2  sauterelles),  2—3  Hémip- 
tères, 50  Diptères  (Tipulidae  et  Culiddae),  35  Hyménoptères 
(surtout  des  Fourmis  des  genres  Myrmica  et  Formica),  enfin 
9  espèces  de  Lépidoptères  que  Ton  a  rapportés  au  genre 
Uthoria. 

Hais  c'est  surtout  à  Aix  en  Provence,  dans  les  marnes 
d'ean  douce  et  les  bancs  de  gypse  que  Marcel  de  Serres 
d^abord  en  1828,  puis  une  foule  d'auires  observateurs,  ont 
rencontré  le  plus  grand  nombre  d'insectes  fossiles.  Le  nombre 
des  espèces  est  considérable  ;  elles  ne  sont  pas  réparlies 
dans  moins  de  120  genres  et  ont  été  décrites  par  Marcel  de 
>^erres,  Curtis,  Bronn,  Hope,  Germar,  Boisduval,  Saussure, 
Heer,  Oustalet,  Scudder  et  Daudet.  Heer  et  Oustaiet  ne 
décrivirent  pas  moins  de  80  espèces  de  Coléoptères  provenant 
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de  ce  niveau  et  appartenant  à  presque  tonles  les  familieft 
connaes.  tes  Névroptëres  sont  représentés  par  des  Libel-- 
hilidae  et  des  Phryganidae,  les  Orthoptères  par  des  Gryllidae, 
des  Locustidœ  et  des  Forficulidœ^  On  a  rencontré  aassi  des 
Hémiptères  et  des  Diptères  de  presque  toutes  les  familles 
actuelles,  et  parmi  les  Hyménoptères  des  Tenihredinidae, 
Ichneumonidae,  Formicidae^  Vespidae  et  Chalcididae.  Enfin  oa 
connaît  de  ce  niveau  iO  Lépidoptères  qui  ont  été  décrits  par 
Boisduval,  Heer  et  Scudder.  Ils  se  répartissent  en  7  genres 
dont  2  appartiennent  aux  Nocturnes  {tiottuiies  deperditut 
et  Pyralitea  obscunis)  et  5  aux  Papillons  diurnes.  Comme 
Scudder  consacre  un  mémoire  spécial  à  ce  dernier  soib- 
ordre  de  Lépidoptères»  nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  à  ce  sujet  en  analysant  brièvement  le  travail  de  cet 
auteur  0. 

Les  Papillons  diurnes  fossiles,  connus  lors  de  la  publicaticm 
de  ce  travail  en  1875»  étaient  au  nombre  de  9.  Ils  firent  leur 
apparition  vers  la  fin  de  Tépoque  tertiaire  inférieure.  5 
d^enlre  eux  ont  été  rencontrés  dans  les  bancs  de  gypse  d'Aix 
en  Provence  (Ligurien),  c'est-à-dire  dans  TEocène  supérieur^ 
1  dans  les  lignites  de  Rott  dans  la  Prusse  rhénane  (Aquitai- 
nien),  c'esi-à-dire  dans  le  Micocène  inférieur  et  enfin  3  dans- 
les  marnes  de  Kadoboj  en  Croatie  (Mayencien),  c'est«à-4ir6 
dans  le  Miocène  moyen.  De  ces  9  papillons,  3  appartiennent 
à  la  famille  des  Nymphales,  4  à  celles  des  Papilionidae,  et  2 
à  celle  des  Vrbicolae. 

Parmi  les  Nymphales,  deux  appartiennent  au  groupe  des 
Oreades  qui  est  le  plus  élevé  de  tous  les  Lépidoptères,  ce 
sont  le  Neorinopis  sepulta  qui  a  été  Tobjet  en  1851  de 
longues  discussions  entre  Boisduval  et  Lefebvre  à  la  Société 
entomologique  de  France  et  le  Leihites  Reynesii  qui  ont  tous 
deux  été  rencontrés  dans  le  Ligurien.  La  troisième  Nymphale . 

(1)  Fossil  BuUerflies  in  Menioirs  of  ihe  American  AssocialîOD   for 
thc  Advancemeut  o(  Science.  Salem,  Mass.,  18*75. 
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est  YEugonia  aiava  (Mayencien)  du  groupe  des  Prœfecti  et 
▼oisine  de  notre  Vanessa  cardui  actuelle. 

Parmi  les  Papilionidae,  on  a  pu  reconnaître  trois  Danai 
dont  denx  Mylethriles  Pluto  du  Mayencien  et  Coliales 
Proserpina  du  Ligurien  appartiennent  aux  Fugacia  et  une 
Pontia  Freyeri  du  Mayencien,  voisine  de  notre  Piéride  du 
choux,  appartient  aux  Voracia.  Le  quatrième  exemplaire 
des  Papilionidae,  le  Thaites  Ruminiana  du  Ligurien  est  fori 
Yojsin  des  Pamassius  actuels. 

La  famille  des  Vrbicolae  comprend  le  Thanatites  vetula 
(Aquitainien)  du  groupe  des  Hesperidès  voisin  de  nos  Hespéries 
brunes  du  printemps  et  le  Pamphiliies  abdita  (Ligurien)  du 
groupe  des  Astyci. 

La  seule  famille  des  Rurales  n*a  pas  été  rencontrée  à  Tétat 
fossile  probablement  à  cause  de  la  délicatesse  des  ailes  de 
ses  représentants;  on  a  toutefois  signalé  dans  Tambre 
quelques  chenilles  que  Ton  suppose  avoir  appartenu  à  cette 
famille  ainsi  qu^un  Polyommatus  douteux  d^Aix  en  Provence. 

On  voit  que  les  restes  de  Lépidoptères  diurnes  fossiles 
sont  rares  ;  Scudder  Texplique  par  ce  fait,  que  les  espèces 
comprises  dans  ce  groupe  ont  la  charpente  des  ailes  très 
solide  et  par  suite  un  vol  très  facile,  ce  qui  devait  leur 
permettre  d'échapper  à  la  mort  dans  les  étangs  et  par  suite 
à  la  fossilisation.  Il  fait  de  plus  remarquer  à  l'appui  de  cetto 
explication,  que  les  types  cités  plus  haut  appartiennent 
presque  tous^  dans  leurs  groupes  respectifs,  aux  genres 
inférieurs  et  par  suite  les  moins  bien  doués  au  point  de  vue 
du  vol  Le  Thartatites  vetula  est  entre  autres  un  des  plus 
faibles  voiliers  de  tous  les  Diurnes  Quant  à  la  rareté  des 
Rhopalocères  dans  Tambre  de  Prusse,  on  peut  Texpliquor 
par  la  nature  même  des  forêts  qui  ont  donné  naissanee  à  ce 
dépôt;  elles  se  composaient  de  sapins  qui  entretenaient 
toujours  une  obscurité  assez  grande,  ce  qui  est  éminemment 
impropre  aux  papillons  diurnes,  sauf  peut-être  au  genre 
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Thecla  dont  on  croit  d'ailleurs  avoir  trouvé  des  chenilles.. 
Des  préparations  artificielles  de  papillons  enfermés  dans  des 
morceaux  d^ambre  ont  donné  lieu  à  quelques  erreurs. 

Si  Ton  recherche  les  proches  alliés  actuels  des  espèces 
fossiles,  on  voit  que  4  parmi  ces  dernières,  et  ce  sont  les  plos 
anciennes,  ont  leurs  analogues  dans  les  Indes  orientalas. 
Des  5  autres  espèces,  3  ont  leurs  alliées  en  Amérique  et 
spécialement  à  la  limite  des  zones  tropicale  et  tempérée 
dans  Thémisphère  nord;  une  seulement  se  rapporte  à  la 
•  faune  méditerranéenne  et  la  dernière  enfin  à  celle  de  la 
zone  tempérée  de  Thémisphère  nord.  Ainsi,  plus  on  recale 
vers  les  époques  géologiques  antérieures  et  moins  la  faune 
d'un  pays  ressemblait  à  celle  qui  le  caractérise  aujourd'hui; 
les  Lépidoptères  diurnes  présentaient  de  grandes  affinités 
avec  la  faune  tropicale  et  spécialement  la  faune  américaia0 
actuelle. 

Scudder  fait  encore  remarquer  que,  sauf  une  seule 
exception,  on  rencontre  toujours  avec  le  papillon  et  dans  la 
même  couche  de  terrain  la  plante  qui  a  d&,  selon  toute 
probabilité,  nourrir  Tinsecte  en  question. 

Pour  terminer  l'auteur  examine  deux  fossiles  qui  ont  été 
à  tort  rapportés  aux  Lépidoptères  diurnes.  Ce  sont  le 
Cyllonium  Boisduvalianwn  décrit  par  Westwood  dans  le 
Parbeck  d^ Angleterre  et  le  Pakeontina  oolilica  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  étudiant  le  Jurassique  moyen. 

miocéiie.  —  Si  nous  nous  occupons  d'abord  uniquemenl 
de  VEurope,  nous  voyons  que  dans  le  Miocètie  inférieur  oa 
Oligocène  on  a  rencontré  en  Angleterre  quelques  traces 
d*élytres  de  Coléoptères  dans  les  lignites  du  Devonshire. 

Sur  le  continent»  la  molasse  de  cette  époque,  dans  les 
Alpes  et  le  Jura,  a  fourni  environ  33  espèces  décrites  pan 
Heer  dont  26  Coteop/era,  quelques  Libellulidœ  et  Phryganidœ, 
une  espèce  de  YespidoSy  une  de  Tipulidœ  et  2  Hémiptères. 

Dans  les  lignites  de  Sieblos,  Stoschen,  Salszhausen  et  RaU 
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dans  le  Siebengebirge,  oa  a  décrit  eiiTiroii242  espèces  dont 
i26  Coléoptères,  appartenant  â  nn  très  grand  nombre  de 
familles;  46  Névroptères  des  familles  des  Libellulidœ^ 
Termitid(Êy  Sialidœ  et  Myrmeleontidœ;  3  Orthoptères  des 
Locusiidœ  et  BlaMdœ;  10  Hémiptères  des  Nepidœ^  Nota- 
nêcHdœ,  Lygœidœ  eilamdœ;  76  Diptères  dont  presqa^ane 
moitié  sont  de  la  famille  des  Bibianidœ  ;  8  Hyménoptères 
des  Âpiiœ  et  Formieidœ  et  parmi  les  Lépidoptères  le 
ThafuUites  velula  dont  noas  avons  parlé  plas  hant  et  nne 
Tinéide,  la  Nepiicula  fossilis.  Ces  divers  fossiles  ont  été 
décrits  par  Bronn^  Germar,  Giebel,  Heer»  Hagen,  Garl  von 
Heyden  et  Locas  von  Heyden.  Enfin  Oustalet  et  Charles 
Brongniart  décrivirent  dans  les  couches  d'eau  douce  de 
rAuvei^oe  49  espèces  dont  31  Diptères  (principalement  des 
BUnonidœ)  et  10  Coléoptères.  On  y  a  encore  rencontré 
1  Hyménoptère,  1  Lépidoptère  {Noctuites  ificerti8siina)y  des 
lAbellulidm ,  Myrmeliontidœ  et  enfin  des  Phryganidœ  dont 
les  tubes  larvaires  formés  en  majeure  partie  avec  de  petites 
coquilles  constituent  des  bancs  entiers  que  l'on  appelle 
Calcaires  à  Indusies, 

Le  Miocène  nwyen  ne  nous  a  fourni  d'insectes  que  dans  les 
marnes  de  Radoboj  en  Croatie;  Unger,  von  charpentier  et 
Heer  y  décrivirent  311  espèces:  42  Coléoptères,  19  Névrop- 
tères (tous  LibelliUidœ  et  Termiiidœ)^  13  Orthoptères,  61 
Hémiptères,  83  Diptères,  85  Hyménoptères  dont  57  Formi^ 
ddœ,  S2  Jchneumonidm  et  quelques  Vespidœ,  Apidœ  et 
Sphegidœ,  enfin  les  3  Lépidoptères  diurnes  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  et  5  nocturnes  dont  2  Noctuidœ,  2  Oeome-' 
tridœ  et  i  Pyralis. 

G*est  dans  le  Miocène  supérieur  ou  Pliocène  que  se  trouve 
la  célèbre  formation  lacustre  d'Œningen  dans  la  vallée  du 
Rhin  entre  Constance  et  Shaffouse  où  Ton  a  recueilli  plus  de 
5000  exemplaires  dans  lesquels  Heer  a  décrit  844  espèces. 

là 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  ix. 
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Ils  appartiennent  à  tous  les  ordres  d'insectes.  On  y  compte 
entre  autres  59  familles  de  Coléoptères,  une  grande  quantité 
de  Formicidœ ,  Ichneumonidm  et  Apida ,  et  3  Lépidoptères  • 
appartenant  au  Bombycidœ. 

On  a  encore  rencontré  quelques  insectes  de  la  même 
formation  à  Parschlug  en  Styrie  et  dans  les  dépôts  de 
Senigallia  du  nord-est  de  Tltalie. 

En  Amérique^  on  a  rencontré  dans  les  terrains  tertiaires 
des  milliers  d^exemplaires  qui  tons  ont  été  décrits  par 
S.  Scudder  (*).  Ils  proyiennenl  des  couches  lacustres  de  la 
Wbite-Riyer  à  Fossil  Canon  dansTUtah,  de  la  Cbagrin-Yalley 
et  de  Florissant  dans  le  Colorado,  de  environs  de  la  Green 
River  Station  dans  le  Wyoming  et  aussi  de  Quesuel  dans  la 
Colombie  anglaise.  Aucun  de  ces  dépôts  n'a  été  rigoureu- 
sement identifié  avec  ceux  qui  constituent  chez  nous 
FËocène,  le  Miocène  et  le  Pliocène,  on  ne  peut  donc  assigner 
un  âge  exact  aux  insectes  tertiaires  d'Amérique;  toutefois, 
diverses  raisons  nous  portent  à  dire  que  la  grande  majorité 
d'entre  eux  a  dû  vivre  à  l'époque  Miocène.  Scudder  en  a 
décrit  plus  de  200  espèces  appartenant  à  tous  les  ordres 
d^insectes  et  aux  mêmes  familles  que  les  espèces  rencontrées 
en  Europe.  En  i878,  il  décrivit  le  seul  Lépidoptère  conna 
d'Amérique  (*),  il  appartient  aux  Nymphalidœ ,  c'est  le 
Prodryas  Persephone^  qui  est  remarquable  par  ce  fait  qu'il 
est  en  divergence  évidente  ^vec  les  types  actuels  et  présente 
des  caractères  entacbés  d?une  infériorité  sensible.  Cet  insecte 
a  été  rencontré  par  M.  Hill  à  Florissant,  Colorado. 

Dans  les  Régions  arctiques,  on  a  rencontré  des  insectes 
dans  le  Miocène  du  Spitzberg  (23  espèces)  et  du  Groenland 

(1)  Amer. nat.  1  el VI.-Geol.  Mag.V.-ProcBosl. soc. nal.  hisl.  XeiXL 
—  Bull.  geoi.  and  geogr.  Survey  of  Ihe  Territories,  vol.  Il,  d«  1, 18^6; 
vol.  m.  no  4, 18T7;  vol.  lY  n-  2  el  4,  1878.  —  «  Report  of  Progress.  » 
CeoL  Survey  of  Canada,  18*75-76,  1876-77  et  1877-78. 

(2)  Bull.  geol.  aud  geogr.  Survey,  vol.  IV,  no  2,  p.  521, 1878. 
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(7  espèces).  24  espèces  de  Coléoptères  provenant  de  ces 
régions  ont  été  décrites  par  Heer,  ainsi  que  â  Blattes, 
S  Hémiptères  et  2  Hyménoptères.  — '  Cet  aateur  décrivit 
également  un  Coléoptère  rapporté  de  la  terre  de  Grinnell  par 
Texpédition  arctique  da  capitaine  Nares  et  nommée  Carabites 
Peildenianus  du  nom  du  major  Feiiden,  le  naturaliste  de 
Texpédiiion. 

Terrain/*  po«t-terilaire«  oa  qaaternalrea. 

Celte  période  ne  nous  a  encore  fourni,  chose  curieuse, 
que  des  restes  de  Coléoptères  (sauf  peut-être  3  Cimex  et 
i  Orthoptère,  décrits  par  Stainton  et  encore  ces  insectes 
proTiennent-ilsd'un  terrain  d'âge  douteux).  Ce  fait  s'explique 
par  la  nature  même  des  dépôts  de  cette  époque  ;  en  effet, 
les  parties  les  plus  dures  et  les  plus  résistantes  ont  seules  pu 
alors  échapper  à  la  destruction  au  milieu  des  courants 
violents  qui  ont  déposé  les  terrains  quaternaires.  On  com- 
prend dès  lors  qu'une  élytre  de  Coléoptère  ait  été  conservée, 
alors  que  l'aile  d'un  Lépidoptère  ou  d*un  Dyptère  était 
détruite;  mais  on  ne  peut  expliquer  comment  certaines 
élytres,  tout  aussi  résistantes  d'Orthoptères  et  d'Hémiptères 
ont  totalement  disparu. 

En  Angleterre,  Curtis  et  WoUasion  décrivirent  des  restes 
ù'Elateridœ,  Carabidœ^  Scarabeidœ,  Chrysomelidœ,  Curcu- 
limionidœ^  CasHdidœ  et  Donacia  provenant  de  la  Boulder- 
formation  ou  diluvium  des  falaises  de  Norfolk,  près  de 
Mundsley  et  de  la  tourbe  et  terre  à  briques  de  Lexden^  près 
de  Colchester.  Wollaston  affirme  qu'aucun  de  ces  insectes 
n'était  identique  aux  formes  vivant  actuellement  en  Angle- 
terre et  que  leur  taille,  de  même  que  leur  coloration,  prouve 
un  climat  plus  chaud  que  celui  dont'  Jouit  actuellement  ce 
pays. 

M.  Robert  décrivit,  en  1838,  quelques  espèces  i'Apho- 
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dius  fossor^  de  Galerucidœ  et  de  Bupresliiœ ,  proTenam 
d'Eisinore. 

'  Dans  les  ligniles  et  argiles  d*UtzQach  et  Durnten  en 
Suisse,  on  a  rencontré  un  grand  nombre  d'éljlres  de 
Coléoptères,  surtout  de  Donacia  qai  s*y  trouvent  parfois 
en  telle  quantité  qu'elles  donnent  aux  lignites  un  aspect 
bleu-vert  métallique  très  remarquable.  Heer  qui  les  décrivit 
crut  y  reconnaître  deux  espèces  vivant  actuellement  au  bord 
des  lacs  et  marais  de  la  Suisse,  les  D.  discolar  et  D.  sericea. 
Il  reconnut  encore  /  Hylobius,  1  Plerostichus  et  f  Carabidœ^ 
voisins  d'espèces  actuelles^  mais  qui  tous  ont  disparu  de  nos 
jours. 

M.  Pillet  a  trouvé  dans  la  formation  de  lignites  de  même 
âge  à  Cbambéry  et  à  Sonnaz,  en  Savoie,  quelques  élytres 
de  Coléoptères  que  Heer  rapporta  aux  Donada  disiolor  et 
menyafUhidis  et  aux  Carabidœ. 

Une  douzaine  d'espèces  ont  été  rencontrées  dans  les 
dépôts  glaciaires  de  Scbwerzenbach,  dans  le  canton  de 
Zurich,  ainsi  que  dans  le  diluvium  de  Saint-Jacob,  du  canton 
de  Bâie.  Toutes  ces  espèces  vivent  encore  actuellement. 

En  Amérique,  on  découvrit  des  restes  de  Coléoptères  dans 
les  dépôts  des  cavernes  à  Port-Kennedy,  en  Pennsylvanie  ; 
Heer  en  décrivit  9  espèces.  Enfin,  Scudder  (*)  décrivît  des 
Carabides  de  l'époque  glaciaire,  de  Toronto  (Canada)  et 
plusieurs  autres  espèces  de  dépôts  plus  récents,  qui  toutes 
sont  identiques  à  des  espèces  actuelles  et  qui  par  suite  ne 
nous  arrêteront  pas. 

Ainsi  l'on  voit  que  pendant  les  périodes  tertiaire  et  quater- 
naire réquilibre  qui  existe  actuellement  entre  les  divers 
ordres  d'insectes  s'est  peu  à  peu  établi  ;  les  Beterometabola 
se  sont  continués  comme  durant  l'âge  secondaire,  tandis  qae 
les  Uetabola  ont  pris  un  accroissement  considérable  pour 
arriver  à  leur  développement  actuel. 

(l)  Bull.  United  states  geol.  and  geog.  Survey ,  vol.  ni,  no  A, 
art.  XXX,  18T7. 
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La  division  établie  par  Scudder  dans  la  classe  des 
Insectes,  en  Helerometabola  et  en  Metabola,  est  donc  pleine- 
ment justifiée  par  Pétade  de  la  paléontologie.  Les  Hetero- 
metabolay  qai  sont  le  groupe  le  plus  inférieur,  apparaissent 
avec  les  Névroptères  et  les  Palœodictyaptera  dans  le  Dévo- 
nien;  puis  viennent  successivement  les  Orthoptères,  les 
Hémiptères  et  les  Coléoptères,  qui  tons  existaient  déjà  à  la 
fin  de  la  période  primaire.  Les  Metabola,  qui  sont  le  groupe 
le  plus  élevé,  n'apparaissent  que  durant  T&ge  secondaire  avec 
les  Diptères  et  les  Hyménoptères;  enfin  ce  n'est  qu'à  Tépoque 
cénozoïque  que  Ton  rencontre  les  Lépidoptères  ainsi  que 
les  groupes  élevés  des  Hyménoptères  tels  que  les  Abeilles. 

En  résumé,  la  classe  des  insectes  arriva  de  très  bonne 
heure  au  degré  de  différenciation  que  nous  lui  connaissons 
aujourd'hui.  Tandis  que  d'autres  classes,  telles  que  celles 
des  reptiles  et  des  mammifères  étaient  encore  en  pleine  voie 
de  transformation  aux  époques  jurassique  et  crétacée 
et  nous  présentaient  alors  des  formes  véritablement  extraor- 
dinaires si  nous  les  comparons  aux  types  actuels,  nous  voyons 
que  les  insectes,  à  une  époque  bien  plus  reculée  cependant, 
pendant  la  période  carbonifère,  étaient  déjà  parvenus 
à  leur  entier  développement.  Les  quelques  restes  môme 
qae  Ton  a  pu  recueillir  dans  les  couches  du  Dévonien  supé- 
rieur, bien  que  synthétiques  jusqu'à  un  certain  point  et 
différant  des  types  existant  aujourd'hui,  étaient  déjà  bien 
trop  différenciés  pour  être  des  insectes  primitifs.  Est-ce  à 
dire  que  les  insectes  ont  échappé  à  cette  loi  qui  régit  le 
règne  animal  tout  entier  et  qui  veut  que  tout  groape 
ait  commencé  par  les  types  les  moins  différenciés  et  les 
plus  simples  ponr  arriver  à  son  développemenl  actuel?  Non, 
tout  nous  porte  au  contraire  à  croire  que  les  premier.s 
insectes  ont  apparu  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  qui 
nous  a  livré  les  premiers  débris  de  cette  classe.  L'apparition 
subite  et  simultanée  au  milieu  de  la  période  dévonienne 


Digitized  by 


Google 


—  480  — 

des  trois  classes  d'Artfiropodes  terrestres,  les  Arachnides, 
les  Myriapodes  et  les  Insectes  ;  la  présence  à  cette 
époque  de  formes  synthétiques,  il  est  yrai,  mais  n*étant 
que  le  point  de  départ  de  branches  secondaires  au  lieu 
d*étre  la  souche  de  groupes  plus  importants  et  d'ordres 
différents;  enfin,  Tapparition,  dès  Tépoque  carbonifère, 
des  Coléoptères  dans  l'organisation  desquels  on  ne  trouTe 
plus  de  traces  de  leur  divergence  d'un  type  inférieur  synthé- 
thique  qui  n'a  pu  vivre  en  môme  temps  qu'eux  ;  tout  porte  à 
croire  que  les  types  synthétiques  dans  une  large  mesure, 
c^est  à  dire  les  souches  des  ordres  d*insectes,  ont  dû  Tivre 
à  une  époque  bien  antérieure  au  Dévonien.  Peut-être 
trouvera-t-on  un  jour  des  insectes  siluriens  qui  nous 
permettront  d'admettre  définitivement  l'opinion  que  Heer  et 
Fritz  Huiler  ont  émise  au  sujet  de  l'origine  de  la  classe  des 
insectes  ;  peut-être,  dis-je,  trouvera-t-on  des  types  d'insectes 
assez  peu  différenciés  et  assez  voisins  des  crustacés  d'eau 
douce  pour  que  Ton  puisse  admettre  que  ceux-là  comme 
ceux-ci  sont  sortis  de  la  Zoëa  et  de  certains  Zoepode$  adaptés 
à  la  vie  terrestre  par  le  développement  des  trachées  durant 
l'époque  silurienne.  Mais  quant  à  présent  nous  devons  nous 
contenter  des  recherches  embryogéniques  ,^  il  nous  faut 
chercher  encore  avant  que  la  paléontologie  nous  permette  de 
poser  aucune  conclusion  certaine. 

Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  des  matériaux  suffisants,  nous 
ne  pouvons  que  déplorer  la  rareté -de  nos  sujets  d^étude  et 
reconnaître  avec  Darwin  que  la  croûte  terrestre  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  un  muséum  largement  pourvu  de 
représentants  de  tous  les  animaux  éteints,  mais  comme  une 
collection  recueillie  au  hasard  et  à  des  interralles  très 
éloignés. 

Séance  du  fi  Juin  1882. 

M.  OrUieb  Ut  la  note  suivante  : 
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Compte-rendu  de  rexcorslon  de  la  Sociiti 

au  n^mt  de«  Cbals  et  aux  collines  environnantes. 

par  M.  J.  Urilieb. 

Dans  sa  séance  da  17  Mai,  la  Société  a  décidé 
qu'elle  consacrerait,  à  Tavenir,  ses  réanions  annuelles 
extraordinaires  à  Tétude  de  quelques  coupes  intéressantes, 
temporairement  visibles  dans  la  région»  telles  que  les 
tranchées  de  voies  ferrées,  canaux,  etc.,  en  construction,  ou 
bien  encore  à  Texamen  de  questions  d'actualité,  telles  qu'une 
découverte  importante  ou  un  sujet  controversé. 

Parmi  les  différentes  propositions  qui  ont  été  présentées, 
celle  de  l'exploration  des  collines  des  environs  de  Bailleul 
fut  adoptée  à  une  grande  majorité.  En  voici  la  raison  : 

On  se  rappelle  que  les  collines  flamandes  sont  couronnées 
par  une  assise  formée  de  sables  et  de  grès  rouges,  avec  lits 
de  galets  ou  bancs  de  poudingue,  épaisse  de  15  à  20  mètres. 
Ces  différents  lits,  considérés  dans  le  département  du  Nord, 
n'ont  encore  fourni  aucun  fossile.  Ils  sont  indiqués  sur  la 
carte  de  H.  Heugy  comme  appartenant  au  système  diesiien 
de  Dumont  ;  mais  de  nouvelles  opinions  ayant  été  émises 
récemment,  au  sujet  de  leur  âge,  la  société  a  décidé  que  la 
séance  extraordinaire  de  cette  année  aura  pour  but  l'étude, 
sur  place  de  cette  formation  danâ  les  collines  situées  entre 
Hazebrouck  et  Bailleul  etparticulièrement  au  Mont  des  Chats. 

L'excursion  est  fixée  au  dimanche  11  Juin. 

Aq  jour  et  à  Theure  convenus,  sont  présents  ; 


Mil.  Ch.  Barrois,  Président 

MM.  Ladrière 
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Lecocq 

Debray 

Lepan 
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Ortlieb 

Gosselet 

Six 
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MM.  Frazer  Persifor,  Professeur  de  Chimie  au  Franklin 
Instilute  (Philadelphie)  et  Théry,  professeur  de  Sciences  au 
collège  d'Hazebrouck,  nous  accompagnent. 

A  la  station  de  Godewaersvelde,  point  extrême  du  trajet 
en  chemin  de  fer,  noas  avons  le  plaisir  de  trouver 
H.  le  Capitaine  Delvaux  et  M.  le  baron  Van  Ertborn  venus  de 
Belgique  pour  se  joindre  à  nous. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  professeur  Gosselet.  M.  Ortiieb 
est  désigné  pour  guider  la  Société.  M.  Ortiieb  s^excuse  en 
disant  que  ce  rôle  aurait  mieux  convenu  à  notre  collègue 
M.  Chellonneix,  qu^une  maladie  empêche,  en  ce  moment,  de 
se  joindre  à  nous.  Il  acceptera  comme  un  devoir  de  remplacer 
son  ami,  mais  ne  s^étant  pas  attendu  à  cet  honneur,  il  n'a 
pris  aucune  précaution  pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  la 
mission  dont  il  va  être  chargé  et  réclame  Tindalgence  de  la 
compagnie. 

Le  Mont  des  Chats. 

Naguère  encore  éloigné  des  grandes  routes  et  des  centres 
de  population  (avant  le  récent  étabUssement  de  la  voie  ferrée), 
le  Mont  des  Chats  a  été  beaucoup  moins  fouillé  que  le  Mont 
Cassel  ;  aussi  n'est-il  pas  aussi  bien  connu. 

Godewaersvelde  est  le  point  frontière  sur  la  ligne 
d'Hazebrouck  à  Poperinghe.  La  station  est  au  pied  du  mont, 
dont  le  sommet  (altitude  absolue  158°^)  peut  être  atteint  après 
30  ou  40  minutes  de  marche.  La  batte  de  la  Chapelle  des 
Trappistes  forme  Textrémilé  occidentale  et  en  même  temps 
le  point  culminant  de  la  chaine  des  collines  des  environs  de 
fiailleul.  Le  Cassberg  ou  Katsbergh  offre  vers  ses  parties 
orientales  et  méridionales  une  pente  rapide  vers  la  plaine. 
Un  rameau  important  du  massif  comprend  le  moulin  de 
Bœschêpe  (lil^)  et  le  mont  KoUœreele  ou  Kolkereele  ou 
encore  Kokereel,  ainsi  que  son  prolongement  vers  la  frontière. 
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jusqu'au  moulin  de  Westeo.  Les  pentes  de  la  colline  sont 
d^aspect  agréable  ;  le  plateau,  au  contraire,  est  stérile  et 
aride.  On  y  jouit  d'un  panorama  très  étendu;  autour  de 
nous,  plus  ou  moins  cachés  par  les  arbres  ou  les  ondulations 
du  terrain ,  se  laissent  tour  à  tour,-  entrevoir  les  villages  de 
Meteren,  Flôtre,  Godewaersvelde,  Berlhen  et  Bœschêpe. 

C'est  sous  le  charme  de  la  vue  delà  c  montagne  i  parsemée 
de  fermes,  de  bouquets  d'arbres  et  de  prairies,  et  de  Taclion 
vivifiante  d'un  air  pur,  contrastant  si  agréablement  avec  la 
monotonie,  de  la  plaine  et  Tatmosphère  enfumé  des  villes 
que  nous  commençons  Tascension. 

Nous  suivons  la  voie  carrossable  qui ,  depuis  la  station 
même  (ait.  55*")  remplace  Tancien  chemin  tortueux  qui 
conduisait  au  plateau.  Dès  les  premiers  pas,  les  fossés  de  la 
route  et  les  talus  fraîchement  nettoyés,  permettent  de 
constater  la  présence  de  la  glaise  compacte  de  rassise 
yprésienne  (=  argile  des  Flandres,  argile  d'Orchies)  avec 
ses  caractères  habituels. 

Plus  haut,  la  présence  d'une  source  montre  que  nous 
sommes  parvenus  à  la  limite  supérieure  de  Targile  et  à  son 
contact  avec  UDe  assise  perméable  à  Teau.  Le  baromètre 
indique  pour  ce  point,  l'altitude  approximative  de  MS"",  ce 
qui  donne  à  Typrésien  inrérieur^  depuis  la  station,  une 
épaisseur  de  63°>.  Il  reste  donc,  au  dessus  de  nous,  40°"  à 
parcourir  pour  arriver  au  sommet  du  plateau. 

Arrivée  au  point  appelé  Kruystraet  ou  aux  4  chemins, 
la  Société  examine  quelques  tas  de  grès  ferrugineux  dits 
diestiens,  déposés  là'pour  servir  de  soubassement  à  quelque 
coostruclion  ou  pour  l'entretien  de  la  route.  Ils  présentent 
des  formes  plus  ou  moins  siogalières,  parfois  géodiques, 
cylindriques,  rappelant  alors  les  tuyaux  de  drainage,  d  autres 
sont  cloisonnés  comme  des  fusils  à  deux  coups. 

A  quelques  pas  de  là,  sur  la  gauche,  une  petite  extraction 
de  sable  attire  notre  attention.  Ce  trou  et  le  chemin  creux 
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nouvellement  retaillé  qui  lui  fait  snite^  nons  offrent  une 
coupe  intéressante  que  nous  pouvons  rattacher  à  la  station 
de  Godewaersvelde  de  la  manière  suivante  : 


Basede  f  Alliludc  approximative  de  la  slalion  ...    55* 
la  colline  (Glaise  bleue 68 

1.  Sable  argileux  glauconirère j 

2.  Sable  gris&lre,  d'un  grain  égal,  finement    ?     8 

micacô  et  assez  glauconieux  .  .  .  .  } 
8.  Glauconie  grossière  formant  un  banc 
dur  très  fossilifère,  dans  lequel  M.  DeU 
vaux  reconuait  aussitôt  ;  Ostrea 
siUmissa  (Desh.).  Cardiumporulosum 
(Brand),  Tellina  Edwarsi  (Desh.), 
Lucina  squamula  (Desh.),  Fusus 
longevus(Br^Tïû  ),Ca8sidaria  diadema 
(Desh.)»  Turritella  édita?  Cyprea 
oviformis  (Sow.),  etc  ,  etc.  Cette  roche 
passe  à  la  suivante . 

Argile  grise  passant  au  luffeau    .*   .    . 

^'     \  Tuffeau  friable  passant  à  des  concrétions 

calcareuses,  fossilifères,  renfermant,  en 

général,  les  espèces  déjà  nommées.    . 

Sable  jaunâtre,  quarueux,  d'un  grain  inégal» 
assez  glauconieux,  faiblement  micacé.    . 

Lacune  dans  l'observation.    ....    . 

Sable  jaun&tre  et  rougefttre  avec  glauconie 
altérée 
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A  la  sablière,  une  première  question  est  posée  à 
M.  Orllieb.  De  quel  âge  sont  les  sables  argileux  du  trou  et  le 
sable  gris  qui  les  surmontent? 

A  l'époque  où  j'ai  parcouru  ces  collines  avec  notre  collègue 
Chcllonneix,  les  sables  inférieurs  dont  il  s'agit  ne  se  pré- 
sentaient nulle  part  en  alfleuremeni  bien  manifeste.  Nous 
avons  néanmoins  admis  la  présence  de  l'yprésien  supérieur 
comme  probable,  en  nous  basant  sur  son  existence  aux  deux 
extrémités  d'une  ligne  dirigée  de  Watten  (Pas-de-Calais)  à 
Hollebeck  (Belgique)  :  Celte  ligne  coupe  le  Mont  des  Chats 
situé  vers  son  milieu.  En  revoyant  cette  colline,  il  y  a  cinq 
ans,  j'ai  observé  la  coupe  que  nous  avons  sous  les  yeux 
et  rai  décrite  dans  nos  Annales  (»)  Je  n'ai  pas  hésité  de  les 
rapportera  l'ypiésien  supérieur,  tout  en  faisant  remarquer 
que  le  sable  du  Mont  des  Chats  présente  un  faciès  bien 
différent  de  celui  de  Mons-en-Pévèle  que  nous  consdérons 
généralement  comme  typique.  L'yprésien  supérieur  offre 
donc,  dans  noire  bassin  terliaire,  deux  faciès  distincts  :  le 
faciès  du  llainaul  ou  de  Mons-en-Pévèle  et  le  faciès  des 
Flandres,  particulier  à  la  chaîne  de  collines  qui  s'étend  de 
Cassel  (Nord)  au  Mont  Aigu  (Belgique)  ;  le  sable  y  est  plus 
grenu,  plus  glauconieux,  sans  fossiles  connus  et  généralement 
réduit  à  quelques  mètres  d'épaisseur.  Dans  ces  circonstances, 
il  est  très  difûcile  de  constater  celle  formation,  et  surtout  de 
la  distinguer  des  sables  qui  la  surmontent,  paniseliens  et 
bruxelliens  qui^  ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le 
constater  plus  loin,  offrent  dans  ces  collines  des  caractères 
très  peu  tranchés.  C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que 
M.  Meugy  ne  mentionne  pas  les  sables  y  présiens  au  mont  des 
Chats.  Mais  Dumonl  les  relate  dans  le  massif  jusqu'au-delà 
du  Mont  Noir.  Il  leur  donne  plus  de  6  mètres  d'épaisseur. 
^  (Voir  note  1). 

(1)  T.  II.  p.  201,  1875. 


Note  1.  —  On  lit,  à  ce  sujel,  dans  les  mémoires  sur  les  terrains 
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Après  quelques  mots  de  confirmatîoo  prononcés  par 
H.  Delvaux,  la  Société  admet  de  considérer  le  sable  argileux 
(No  1  de  la  coupe),  en  contact  immédiat  avec  Targile  bleue, 
comme  étant  la  base  de  Tassise  yprésienne  supérieure. 

Par  la  diminution  de  Mément  argileux,  ce  sable  prend» 
vers  le  haut,  un  aspect  plus  sec  et  plus  meuble.  Mais,  comme 

crétacés  et  tertiaires  préparés  par  feu  André  Dumont  ponr  servir  à  la 
description  de  la  Carte  géologique  de  la  Belgique,  et  édités  par  notre 
collègue  M.  Micnel  Mourlon,  Bruxelles,  18*78,  T.  II.  p.  248,  ce  qui  suit  : 
Dumont  divisait,  dans  le  massif  entre  la  côte  et  la  Lys,  l'yprésien 
supérieur  en  trois  parties  principales  : 

à  la  base:    Sable  fin  glauconifère. 

au  milieu:  Sable  plus  ou  moi^^s  argileux,  plus  ou  moins  glau- 
conifère ;  les  grains  de  sable  sont  plus  gros  à  mesure 
qu'on  s'ôlôve. 

au  sommet:  Sable  glauconifère  avec  sable  argileux  glauconifère. 

A  la  page  249,  Dumont  s'exprime  comme  suit  : 

«  Au  Mont  des  Chats,  le  sable  yprésien  forme  une  couche  épaisse 
qui  s'étend  à  TE.  N.-E.  sous  la  montagne  et  le  Kolkereele  jusqu'au 
moulin  de  Westen  sur  la  frontière  de  France  et  de  Belgique.  La  couche 
sableuse  parait  être  interrompue  sur  une  largeur  d'environ  cinq  cents 
mètres,  entre  le  Kolkereele  et  le  Mont  Noir;  elle  reparaît  sous  ce 
dernier  d'où  elle  s'étend  sous  le  Mont  Vidaigne,  le  Mont  Rouge  et  le 
Mont  Aigu  jusqu'au  hameau  de  Clytte.  Il  est  probable  que  la  couche 
s*étend  sans  interruption, depuis  le  Mont  Rouge  jusqu'à  Hollebeck  où 
elle  s'amincit  considérablement,  mais  dans  la  plus  grande  partie  de 
celte  étendue,  elle  est  cachée  sous  une  couche  de  limon  sableux  ou 
de  sable  argileux  et  ne  se  montre  bien  qn'aux  Monls  Remmel  et  de 
Wytschaete.  » 

Les  observations  de  Dumont  sont  assurément  dignes  d'étro  relatées 
dans  ce  compte-rendu/  D'abord,  en  raison  de  leur  éminenl  auteur;  en 
second  lieu,  parce  qu'en  les  rééditant,  elles  seront  mieux  connues,  ce 
qui  permettra  de  rechercher  sur  place,  si  possible,  ce  que  Dumont  a 
considéré  comme  yprésien  et  d'arriver  ainsi,  ft  saisir  les  caractères 
qui  les  différencient  des  formations  plus  récentes.  Enfin,  cette  mention 
peut  encore  se  justitler  parce  que  les  modifications  subies  par  la 
contrée  sous.rinfluence  du  développement  de  la  culture  depuis  que 
Dumont  a  fait  ses  recherches,  mettent  de  plus  en  plus  les  sables 
dont  il  s'agit,  à  l'abri  des  explorations  nouvelles. 
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dans  rinteryalle,  on  Ta  perdu  momentanément  de  vue,  on 
ignore  ses  yéritables  relations  dans  le  haut. 

La  Société  admet  ne  pas  séparer  les  dépôts  1  et  2  et  est 
unanime  à  les  considérer  Tun  et  l'autre  comme  ne  formant 
qu  une  seule  et  même  assise.  En  conséquence,  au  Mont  des 
Chats,  Typrésien  supérieur  se  présente  avec  une  puissance 
d'environ  8  mètres. 

Les  couches  suivantes,  N^"'  3  et  4,  sont  beaucoup  plus 
minces  :  ensemble,  elles  n'ont  que  2  mètres  d'épaisseur.  La 
base  surtout  est  fossilifère.  Pendant  que  chaque  membre 
récolte  quelques  échantillons,  M.  Delvaux  nous  dit  que  les 
concrétions  fossilifères  à  gros  grains  de  glauconie  avec 
psammites  répondent  incontestablement  au  type  classique  du 
Hont  Panisel.  On  y  constate  la  môme  composition  minéra- 
logique,  le  même  faciès  et  les  mêmes  fossiles.  C'est  encore 
le  paniselien  de  ia  gare  d'Ellezelles  entre  Renaix  et  Flobecq. 
Sa  place  est  tout-à-fait  à  la  base  du  système,  immédiatement 
au-dessus  du  gravier  qui  remplace  l'argile  base,  quand 
celle-ci  fait  défaut.  L'argile  grise  ii<>  4  existe  partout,  au 
même  niveau,  en  Belgique.  Au  Potleisberg,  à  i  kilomètres 
N.-O.  de  Flobecq,  M.  Delvaux  nous  dit  avoir  observé  une 
coupe  analogae  dont  voici  les  termes  : 

^,".?^"^."'*^^]  Sable  glauconifère.    .    • 4-50 

de lassise:  j 

Argilile  sableuse  glauconifôre  avec  psim- 

miies  tout  comme  celle  que  nous  avons 

sous  les  yeux 26.  » 

à  la  base  :    Argile  et  sables  grossiers 8.  » 

le  tout  reposant  sur  le  sable  à  Nummuliies  planulala. 

En  conséquence,  la  Société  admet,  sans  autre  discussion, 
qu'elle  se  trouve  en  présence  du  système  paniselien  dont  les 
différents  termes  sont  ici  très  condensés. 

D'après  PEssai  de  géologie  pratique  sur  la'  Flandre 
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française  de  H.  Heugy,  cet  ingénieur  avait  déjà,  en  1852,  ea 
Toccasion  d'observer  la  glanconie  fossilifère  dont  nous  nous 
occupons,  dans  l'importante  tranchée  da  chemin  de  grande 
communication  de  Bailleul  à  TAbeele,  où  nous  passerons  ce 
soir,  mais  où  nous  ne  pourrons  pins  Tobserver  sons  le 
gazonnement  que  l'administration  y  fait  entretenir. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  également  ce  mAme  lit  fossi- 
lifère qui  a  été  rencontré  par  M.  Grondel,  entrepreneur  i 
Cassel,  lorsqu'il  a  fouillé  le  Mont  des  Chats  du  côté  du 
Sud-est,  immédiatement  sons  le  moulin  (>). 

Dumont  ne  mentionne  pas  de  paniselien  au  Mont  des 
Chats  (Voir  note  n»  2).  ^ 

D'après  ce  qui  précède,  on  Toit  que  la  confirmation  que 
la  Société  vient  de  faire  des  précédentes  observations  sur  la 
présence  de  Passise  paniselienne  dans  les  collines  flamandes 
du  département  est  des  plus  intéressantes.  Elle  fournit  un 
repaire  stratigraphique  et  jette  un  jour  précis  sur  Textension 
de  la  mer  et  la  nature  des  sédiments  déposés  par  elle,  à  la 
fin  de  la  période  de  Téocène  inférieur. 

Au-dessus  de  la  série  que  nous  venons  de  discuter,  la  coupe 
nous  ofi're  une  assise  de  sable  (N<>  5  de  la  figure)  visible  sur 

(1)  Voir  collines  icrtiaircs  par  GhellODDeix  el  Orllieb,  p.  116. 


Note  s.  —  Dumont  ne  menlionne  pas  de  paniselien  au  Mont  des 
Chais,  cela  ressort  des  lignes  suivantes  empruntées  à  la  page  305  du 
volume  II. 

Une  couche  Si^bleuse  yprésienne  et  en  pariic  bruxellicnne  plus  ou 
moins  obscurcie  par  du  limon  s'étend  sur  la  glaise  yprésienne  du 
Mont  des  Chats  au  moulin  de  Weslcn. 

Ailleurs,  page  248,  Dumont  dit  :  «  On  trouve  à  peine  des  traces  du 
système  paniselien  dans  la  colline  de  Casscl  enlre  les  systèmes 
yprésien  et  bruxeliien  déjà  si  diiliciles  à  distinguer  l'un  de  Taulre  ; 
aussi  n'est-ce  qu'avec  doute  que  nous  y  rapportons  une  faible  couche 
de  psamniite  glauconifôre  qu'on  observe  au  niveau  de  la  route  de 
Cassel  à  Steenwoorde. 
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3°*  d'épaissear.  Il  est  jaunâtre,  qaartzeux,  d^un  grain  inégal, 
assez  glancooienx,  faiblement  micacé.  Il  ne  présente  aucune 
trace  de  fossiles.  Son  âge  est  difficile  à  dire  :  il  correspond 
stratigrapbiquement  au  bruxellien  auquel  je  Tai  déjà  rapporté 
en  1875.  Toutefois  quelques  membres  et  particulièrement 
M.  Del  vaux,  qui  a  fait  du  paniselien  une  étude  approfondie, 
le  rattache  encore  à  ce  dernier  système.  Il  y  voit  l'équivalent 
du  sable  du  Mont  de  la  Musique  près  de  Renaix  et  du  sable 
glauconifère  du  Pottelsberg  Malheureusement  pour  la  preuve 
complète  de  l'assimilation,  le  bruxellien  manque  à  Renaîx 
et  au  Pottelsberg,  et  il  serait  difficile  de  dire  si  le  sable 
119  5«  est,  ou  n^est  pas,  un  terme  à  la  fois  spécial  et  local  de 
la  série  bruxellienne. 

Après  une  nouvelle  et  regrettable  lacune  dans  les  obser- 
vations et  avant  d'atteindre  le  sommet,  la  Société  continue  à 
constater  que  le  talus  du  chemin  est  formé  d'un  autre  sable, 
jaune  rougeâtre  avec  glauconie  altérée  (N"  6  de  la  figure)  sur 
lequel,  à  défaut  de  relations  slratigrapbiques  bien  établies, 
elle  doit  également  réserver  son  appréciation. 

Nous  sommes  arrivés  à  âl"  au-dessous  du  niveau  du 
couvent.  Sur  le  trajet  restant  jusqu'au  sommet  du  plateau, 
^s  observations  se  rapportent  au  diestien,  mais  elles  sont 
trop  obscures  pour  être  utilisables. 

Malgré  les  remarques  fort  intéressantes  effectuées  jusqu'en 
ce  point,  nous  pouvons  déplorer  qu'à  trois  niveaux  différents, 
ta  natare  du  terrain  ne  nous  a  permis  aucune  constatation. 
U  serait  à  désirer  que  la  Société  reprisse  cette  excursion,  en 
se  munissant  de  Toutillage  nécessaire  pour  opérer  quelques 
sondages,  nettoyer  les  talus,  etc.,  afin  de  pouvoir  raccorder 
entre  eux  les  différents  afilenrements  observés. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  sur  Taspect  du  sommet  de  la 
colline.  U  reste  à  ajouter  qu'il  s'y  trouve  aussi  une  auberge. 
Tous  les  naturalistes  connaissent  Penvahissement  de  ce  genre 
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d^établissement)  vers  le  miliea  de  la  journée,  après  une 
séance  bien  mouvementée  en  plein  air.  Nous  glisserons  donc 
sur  les  détails  et  les  gais  propos  échangés  en  cette 
circonstance  pour  dire  un  mot  de  la  séance.  Se  tiendra*t-elle 
avant  ou  après  le  déjeuner?  Telle  est  la  question  qui 
intéresse  chacun.  Il  est^  en  effet,  visible  que  Tappétit  est 
bien  à  point  et  nombreux  sont  ceux,  dont  Tesprit  est 
traversé,  par  le  proverbe  connu,  modifié  et  adapté  à  la 
circonstance  :  Géologue  affamé  n'a  point  d'oreilles.  La 
séance  est  fixée  entre  le  déjeuner  et  le  café. 

Après  le  déjeuner  chacun  conservant  sa  place  et  son 
verre,  le  Président  M.  Ch,  Barrois  réclame  le  silence  et 
M.  le  professeur  Gosselet  demande  la  parole.  Il  est  visible 
que  les  oreilles  ont  repris  leurs  fonctions  normales  et  le 
Maître  est  écouté  avec  une  vive  et  sympathique  attention. 
H.  CioMielci  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

c  La  raison  principale  qui  nous  réunit  ici  est  le  désir 
d'étudier  les  sables  ferrugineux  qui  couronnent  la  colline  du 
Mont  des  Chats  conune  toutes  les  autres  collines  de  la 
Flandre. 

>  Dumont  en  avait  fail  une  assise  spéciale,  le  diestien  que 
l'on  rapporte  au  terrain  néogène  ou  pliocène.  Comme  ce 
diestien  repose  directement  et  en  stratification  transgressive 
sur  les  couches  éocènes  et  oligocènes,  il  faut  admettre  que 
vers  la  fin  de  la  période  tertiaire,  la  mer  a  envahi  de 
nouveau  notre  région  et  s'est  même  étendue  plus  loin  que 
ne  l'avaient  fait  les  mers  éocènes. 

>  Récemment  on  a  mis  en  doute  la  détermination  de 
Dumont  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  environs  de 
Bruxelles.  Quelques  géologues  ont  pensé  que  les  sables 
diestiens  sont  le  dernier  terme  du  grand  dépôt  éocène  de 
Bruxelles.  Ils  le  rapportent  au  Wemmelien. 

>  Ils  s'appuyent  surtout  sur  ce  qu'il  y  a  passage  insensiUe 
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entre  les  sables  chamois  et  les  sables  ferrugineux, 
opinion  a  été  soutenue  par  MM.  Vincent  et  Rutot  ain: 
par  M.  le  Capitaine  Delvaux  que  nous  avons  le  pla 
voir  à  notre  réunion.  Elle  est  très  séduisante  ;  elle  es 
simple  que  l'opinion  de  Dumont,  puisqu'elle  suppr 
grand  reOux  de  la  mer  à  Tépoque  pliocène  ;  aussi  se 
très  disposé  à  l'adopter.  Mais  M.  Van  Erlborn  vient  de 
faire  part  d'une  découverte  qui* modifie  singulièren 
situation.  M.  Van  den  Broeck  a  trouvé,  dans  le  diestie 
environs  de  Bruxelles,  un  véritable  nid  de  Terel 
grandis. 

1  Une  troisième  opinion  s'est  fait  jour  à  propos  du  d 
ou  plutôt  de  certains  dépôts  dlestiens  qui  renfermeo 
base  une  grande  quantité  de  galets  de  silex.  Les  géo 
précités  ont  cru  que  ces  dépôts  caillouteux  ne  pouvaie 
être  rangés  dans  le  terrain  éocène  et  ils  ont  supposé 
appartenaient  au  quaternaire. 

1  Nous  allons  pouvoir  juger  d'autant  mieux  la  val( 
cette  hypothèse  que  le  mont  des  Chats  est  un  des  plus 
exemples  d'amas  de  galets  volumineux  à  la  base  dudies 

M.  le  baron  Van  Ertborn,  confirme  le  fait  de  la  déco 
de  la  Terebratula  grandis  en  grande  abondance,  par  M 
den  Broeck,  dans  les  environs  de  Bruxelles. 

M.  le  capitaine  Delvaux  s'exprime  comme  suit:  Je  i 
le  diestien  de  Dumont  en  deux  parties  dans  lequel  je 
lo  le  sable  ferrugineux  en  place  qui  est  wemmelien  et 
sables  remaniés  qui  se  trouvent  au-dessus  des  caille 
silex  dont  je  fais  du  quaternaire. 

Avec  la  plupart  des  géologues,  j'ai  ailopté  la  créalii 
système  wemmelien  de  MM.  Vincent,  Rutot  et  Van  den  £ 
que  des  raisons  sérieuses  justifient  selon  moi. 

Limités  entre  deux  graviers,  celui  de  la  base  et  le  g 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord.  t.  ix. 
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supérieur  â*émersion  •  tous  les  termes  de  la  série  wemme* 
lienne  passent,  partout  où  nous  avons  pu  les  observer,  par 
transition  insensible  l'un  à  Fautre. 

Notamment  le  sable  fin  pailleié  glauconifëre  supérieur 
qui  affecle^  alors  qu'il  est  altéré,  la  couleur  chamois,  passe 
par  gradation  insensible  dans  le  volume  de  ses  éléments,  an 
sable  grossier  graveleux  trësglauconifère,  lequel  se  transforme 
également,  par  altération,  en  sable  ferrugineux. 

La  formation  des  plaquettes  limoniteuses  si  caractéristiques 
n^est  pas  limitée  au  sable  graveleux^  mais  elle  commence  à 
se  manifester  dans  les  sables  chamois ,  se  poursuivant  dans 
les  sables  graveleux  où  elle  atteint,  comme  chacun  sait,  des 
proportions  colossales. 

Tout  tend  à  réunir  et  je  n'aperçois  rien  qui  autorise  à 
séparer.  A  ces  raisons  d'ordre  stratigraphique  viennent 
s'ajouter  les  preuves  paléontologiqnes. 

II  ny  a  pas  bien  longtemps,  il  est  vrai,  nous  ne 
connaissions  aucun  fossile  dans  les  couches  wemmeliennes 
l^upérieures  à  Targile  glauconifère.  Actuellement  la  faune 
wemmelienne  avec  ses  fossiles  caractéristiques  a  été  trouvée 
daçs  les  sables  chamois.  Enfin  tout  dernièrement,  le  fait  date 
de  quelques  jours  à  peine,  un  jeune  et  zélé  chercheur 
M.  Yan  den  Daele,  de  la  Société  malacologique,  a  réussi  à 
découvrir  des  fossiles  dans  les  grès  ferrugineux  grossiers 
wemmeliens  des  environs  de  St-Sauveur. 

Nous  avons  vérifié  le  gisement.  Les  fossiles  sont  caracté- 
ristiques du  système  wemmelien,  de  sorte  que  la  preuve 
paléontologique  vient  s'ajouter  aux  raisons  tirées  de  la 
stratigraphie  pour  confirmer  notre  opinion. 

Quant  aux  sables  ferrugineux  supérieurs  qui  sont 
nettement  séparés  des  précédents  par  une  ou  plusieurs 
couches  de  cailloux  roulés  de  silex,  nous  inclinons  volontiers  à 
accepter  Tinterprétation  de  MM.  Vincent,  Rutot  et  Van  den 
Broeck.  Ces  dépôts  constituent  ce  que  nous  appelons  le 
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quaternaire  ancien.  Ils  sont  exclusivement  formés,  partout 
ot  nous  les  avons  observés,  des  éléments  sous-jarents 
remaniés  et  nous  n'y  avons  jamais  rencontré  de  roches 
étrangères  aux  couches  inférieures. 

Ils  reposent  sur  une  ou  plusieurs  couches  de  cailloux 
ravinant  les  assises  sous-jacentes  et  s'étendent  d'une  fdçon 
irrégulière  sur  la  surface  dénudée.  La  présence  des  grès 
ferrugineux  dans  les  deux  dépôts  si  différents  d'âge,  l'éocène 
et  le  quaternaire,  n'est  qu*nn  accident  naturel  dû  à  des 
phénomènes  très  simples  d'altération  produits  par  les  agents 
météoriques ,  phénomènes  d'altération  survenus  postérieu- 
rement'au  dépôt  et  se  continuant  encore  à  Theure  actuelle. 

Les  eaux  ont  un  facile  accès  dans  ces  sables  grossiers,  la 
couche  argileuse  rose  les  retient  et  leur  permet  d'attaquer  la 
glauconie  que  ces  sables  renferment  en  si  grande  abondance  ; 
la  transformation  en  concrétions  limoniteuses  est  facilement 
expliquée.  On  trouve  souvent  des  cailloux  dans  les  concrétions 
géodiques  limoneuses  closes  de  toutes  parts. 

L'étude  des  couches  supérieures  du  Potte^sberg  (colline 
dont  Tallitude  égale  celle  de  Cassel,  i57">),  que  nous  venons 
de  commencer,  nous  a  fourni  la  confirmation  des  vues 
énoncées  ci-dessus.  Permettez-moi  de  vous  en  donner 
communication. 

Coupe  de  la  partie  supérieure  du  Pottelsberg 
à  4  kUom.  N.-O.  de  Flobecq. 

Limon  besbayen  (sur  la  partie  inclinée  au  N.  et  à  TE.  seulement). 
Altitude  15*7".  Cailloux  de  silex  peu  nombreux,  non  cariés,  épars 
à  la  surface,  avec  oursius  roulés  non  cariés. 
Sable  grpssier,  ferrugineux,  rouge  brun,  avec  concré- 
tions limoniteuses  colossales,  sans  gravier  ni  cailloux. 
Concrétions  argileuses  peu  épaisses,  rose-  rougeftlre, 

avec  lits  de  paillettes  de  mica  jaune-doré. 
Sable  graveleux,  miiiaire,  wemmelien  remanié. 
Sable  graveleux,  sub-pisaire,  wemmelien  remanié. 
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182".  Galets,  cailloux  roulés  de  silex  carié  ]uscp]*aa  centre 

avec  oursins  roulés,  cariés;  cinq  lits  dont  le  principal 

a  0«n25  à  0»80  d^épaissoar. 
Sables  wemmeliens  supérieurs  graveleux  et  gravier 

pisaire  d*émersion. 
Sables  chamois,  glauconifères  ou  altérés*  plus  ou  moins 

grossiers. 
Argile  glauconifère  wemmelienne. 
115".  Gravier  quartzeux  et  sable  de  Wemmel  à  N,  variolaria 

reposant  direclemenl  sur  le  Paniselieu. 

Le  quaternaire  s'étend  comme  an  Musickberg  en  calotte 
inclinée  au  sud,  il  atteint  une  puissance  de  près  de  25  mètres. 

La  découverte  rapportée  par  M.  Van  Ertbom,  de  nom- 
breuses T.  grandis  faite  par  M.  Van  den  Broeck  dans  les 
sables  diestiens  des  environs  de  Bruxelles  ne  nous  parait  pas 
de  nature  à  infirmer  les  faits  énoncés.  Nous  croyons,  en 
effet,  nous  souvenir  que  M.  Van  den  Broeck  a  rapporté  les 
sables  ferrugineux  à  T.  grandis,  dans  lesquels  il  a  fait  sa 
découverte,  au  vrai  diestien  de  la  partie  orientale  de  la 
Belgique  et  non  au  pseudo-diestien  que  Dumont  a  placé  sm* 
les  sommets  des  collines  de  la  Flandre  et  dans  lequel  nous 
ne  vojons  que  le  wemmelien  supérieur. 

Un  échange  d'observations  entre  différents  membres  se 
produit  encore,  mais  Tinlervention  de  l'hôtesse  qui  fait 
remarquer  aux  géologues  emportés  par  le  feu  de  la  discussion, 
que  le  café  est  servi  termine  la  séance.  L'accord  entre  les 
excursionnistes  se  produit  aussitôt  comme  par  enchantemeqt. 

A  une  faible  distance  du  couvent,  sous  la  chapelle  et  le 
moulin  à  vent,  se  trouve  une  première  carrière  taillée  dans  le 
diestien.  On  y  voit  le  sable  rouge  plus  ou  moins  agglutiné 
par  un  ciment  de  limonite,  résultant  de  Taltération  de  la 
glauconie.  Le  sable  est  traversé  par  des  plaquettes  et  des 
tubulations  de  grès,  irrégulièrement  disposées,  indiquant  les 
passages  de  prédilection  de  l'infiltration  des  eaux.  Les  parties 
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profondes  de  la  carrière  permettent  de  constater  différents 
lits  de  silei  reniés  dont  qaelqnes-nns  sont  si  altérés  quMls  se 
réduisent  en  poussière  blanche. 

Une  deuxième  exploitation  voisine  de  la  précédente  noas 
présente  les  particularités  figurées  dans  la  coupe  ci-contre 
(ûg.  2). 


SousO"*80  d'éboulis,  on  voit  le  sable  jaune-brunâtre  avec 
plaqaettes  ferrugineuses,  reposant  sur  un  lit  de  galets  de 
silex  roulés,  le  tout  stratifié  à  peu  près  horizontalement.  Le 
banc  de  galets  est  interrompu  par  deux  failles,  l'une  qui  abaisse 
ce  lit»d'un  côté  de  O^^M  et  l'autre  qui  le  relève  d'autant.Sur  cette 
dernière  faille  s'est  établi  un  puits  naturel, visible  sur  5  à  6°*  de 
hauteur  et  large,  en  moyenne,  de  1*".  Un  second  lit  de  galets 
parallèle  au  précédent  se  trouve  à  2»25  au-dessous  du 
premier.  Entre  les  deux  niveaux  de  galets,  on  observe  dans 
une  masse  sableuse  des  agglomérations  durcies  et  des 
tubuUations  contournées  comme  celles  figurées  sur  le  dessin. 

La  Société  discute  sur  les  faits  observés  dans  ces  deux 
carrières.  L'avis  dominant  semble  être  que  Ton  se  trouve 
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en  en  présence  d'ane  formation  tertiaire  spéciale,  séparée 
iscoQches  éocënes  sons-jacentes  par  plusieurs  lits  de  galets 
ulés,  mais  que,  jasqn^à  présent,  nous  n^avons  obsené 
Lcun  fait  de  nature  à  fournir  le  moindre  indice»  ni  pour 
contre  son  raccordement  avec  le  diestien  classique  de  la 
)Igique  orientale. 

Continuant,  en  descendant,  dans  la  direction  de  Metteren, 
ms  obserrons  immédiatement  sous  le  diestien,  dont  la 
dssance  peut  ainsi  être  évaluée  à  22",  d*autres  sables,  de 
luleur  grisâtre  ou  jaunâtre.  Un  examen  attentif  et  comparatif 
itre  le  haut  et  le  bas  permet  d'y  distinguer  deui  masses 
fférentes  séparées  Tune  de  Tautre  par  un  fin  grarier 
lartzeux,  très  atténué.  Puis  on  remarque  que  la  partie 
ipérieure  renferme  des  restes  très  altérés  de  NummuUt€$ 
anuïata  minor  que  i*on  désigne  maintenant  aussi,  en 
îlgique,  sous  le  nom  de  Nummuliles  Wemmelmsis.  Aussi 
iccord  est-il  unanime  pour  rapporter  le  sable  supérieur  au 
emmelien  (ex-laekenien  supérieur.) 
La  partie  inférieure  renferme  également  quelques  Num- 
ulites  très  altérées,  plus  grandes  que  les  précédentes,  et 
iraissant  appartenir  à  des  résidus  de  la  NummuUks 
evigata,  var  b,  minor. 

Il  n'a  pas  été  possible  d  observer  de  ce  côté-ci  les  dépôts 
férieurs  que  nous  avons  vus  le  matin  ;  le  limon  recouvrant 
liformément  cette  partie  de  la  colline. 

Remontant  alors  sur  le  plateau  où  HH.  Ghellonneix  et 
rtlieb  ont  indiqué  et  décrit  d'autres  exploitations  de  sables 
de  grès  diestiens,  H.  Ortiieb  désire,  chemin  faisant,  nous 
ire  voir  sur  la  route  de  Boêschèpe,  un  talus  autrefois 
Lploité  comme  sablière,  offrant  une  superposition  directe 
1  Wemmelien  sur  le  Bruxellien  et  par  conséquent,  Tabsence 
1  laekenien  pris  dans  le  sens  de  nos  collègues  de  Belgique. 
\  première  assise  caractérisée  par  son  gravier  quartzeux 
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sormontaot  une  zAne  de  O'nIO  d'épaisseur  i 
formée  de  Nummulites  hevigata  à  Tétat  de  rési 
Malheureusemeot  pour  les  géologues  et  les  a 
Nummulites,  une  petite  chapelle  érigée  en  ce 
prive  de  constater  le  fait(Voir  collines  tertiaires  eU 

Notre  guide  nous  fait  remarquer  à  cette  og 
Taspect  du  plateau  est  en  complète  transforma 
nous  sommes  exposés  à  ne  plus  retrouver  les 
roches  et  les  trous  décrits  dans  les  «  Collines 
Cependant  à  force  de  chercher,  on  retrouve  enco 
débris  rejetés  de  la  surface  des  champs,  que 
fragments  de  grès  blancs,  très  durs,  rappelant 
et   renfermant   la   Numrnxdiles   variolaria  et 
qui  l'accompagnent.  Ces  roches  se  trouvent  aujoi 
le  diluvium  et  ne  sont  pas  encore  retrouvées,  en 
le  mont.  Leur  gisement  normal  serait  de  combli 
signalée  à  l'emplacement  de  la  Chapelle  où  le 
(ex-laekénien  supérieur)  a  enlevé  Tex-lackénien 
laekénien  proprement  dit. 

En  suivant  le  chemin  qui  mène  du  mont 
Berthen  par  la  montagne  de  Boeschôpe,  celu 
suivons  en  ce  moment,  on  voyait,  il  y  a  une  dizai 
des  excavations  profondes  de  plusieurs  mètre 
extrayait  le  sable  ferrugineux ,  les  grès  et  les 
diestiens.  L'aspect  de  ces  carrières  était  tout  pai 
était  d'abord  frappé  par  la  couleur  sanguine 
l'épaisseur  des  bancs  de  grès  et  le  volume  de 
silex  roulés. 

Au-dessus  des  couches  alternatives  de  sabli 
ferrugineux  en  place,  on  remarquait  dans  i 
étrange,  des  blocs  de  grès  rouges  et  des  galet 
constituant  un  imposant  diluvium  que  l'on  ne 
part  aussi  mouvementé  que  dans  cette  petite 
collines. 


Digitized  by 


Google 


m^'W^'!^^" 


1^ 


—  198  — 

C'est  vers  le  côté  Sud-Oaest  que  ce  dépôt  se  voyait  le  mieux 
développé.  Généralement  les  strates  diestiennes  sont  à  peu 
près  horizontales,  mais  il  y  avait  autrefois  une  carrière, 
actuellement  bouchée  •  où  les  lits  affectaient  une  indi- 
naison  d'environ  35». 

Cette  inclinaison  est- elle  le  résultat  d'un  éboulement,  oa 
est-elle  le  résultat  d'un  mouvement  du  sol,  ou  tient-elle  aux 
conditions  du  dépôt  ?  Si  Ton  remarque  que  l'accident  en 
question,  s'observe  au  centre  du  plateau  et  non  sur  ses  bords, 
on  arrive  à  préférer  Texplication  étayée  sur  une  condition 
spéciale  qui  a  présidé  à  la  sédimentation. 

Cet  exemple  m*a  conduit  à  Thypothëse  que  le  diestien  des 
collines,  qui  affectent,  du  reste,  la  forme  de  trainée,  pouvait 
être  le  résultat  d'une  alluvion  déposée  par  un  grand  fleuve  (1). 
Toutefois  êa  s'accorde  à  considérer  les  silex  conune  ajant 
été  roulés  par  la  mer. 

Mont  de  Boeschépe. 

Nous  voici  arrivés  au  Mont  de  Boeschépe  dont  l'altitude 
est  moindre  de  21'°  de  celle  du  Mont  des  Chats,  c'est-à-dire 
qu'il  atteint  la  côte  de  137°".  L'assise  des  sables  de  Diest  7 
est  surtout  bien  développée  vers  le  Sud-Ouest. 

Les  carrières  décrites  par  MM.  Chellonneix  et  Ortlieb  se 
trouvaient   autour   des   moulins.    Elles   sont    aujourd'hui 
bouchées  et  tout  le  terrain  environnant  a  été  mis  en  culture. 
Ces  carrières  étaient  surtout  remarquables  en  ce  qu'elles 
montraient  les  grès  et  les  cailloux  en  lits  parallèles  et  inclinés 
Iy  de  8«  dans  Tune  des  carrières  et  de  iS*»  dans  Tautre. 

I;  Une  carrière  actuellement  encore  en  exploitation  près  du 

|r  point  connu  sous  le  nom  des  Cin?  cA^mtns  est  remarquable 

r^y  par  l'énorme  abondance  de  silex  roulés  et  complètement 


.TV 


ïv>< 


il-: 


(1)  Anu.  de  la  Société  géol.  du  Nord,  t.  m,  p.  9t. 
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libres.  Le  sable  manquant  en  ce  point,  la  prodacli( 
poudingue  n'a  pas  pu  avoir  lieu. 

Nous  Yoici  arrivés  à  Textréinité  du  Mont,  et  nous 
suivre  le  chemin  de  grande  communication  de  Bail! 
TAbeele  jusque  vers  Berthen. 

Avant  de  descendre  sur  la  route,  M.  Ortlieb  désire 
faire  visiter  l'ancienne  carrière  Vermescb,  malheureuse 
l'exploitation  est  complètement  abandonnée  et  les  i 
lements  qui  s'y  sont  produits  ne  permettent  plus  la  consta 
faite  autrefois,  par  MM.  Ghellonneix  et  Ortlieb,  de  1' 
glaucoDifère  de  Cassel  reposant  sur  la  bande  gravi 
bien  connue  sous  le  nom  de  bande  noire. 

Celte  constatation  eût  été  intéresssmte,  à  différents  ] 
de  vue,  notamment  par  rapport  à  Taltitude  de  cette  îoym 
qui  est  de  130°*  à  Cassel,  tandis  qu'elle  n'est  qu'à 
environ  entre  le  Mont  de  Boeschépo  et  le  Kokereel.  Il  y 
plongement  assez  marqué  que  Tallure  du  diestien  £ 
permis  de  prévoir,  car  ce  matin  à  pareille  altitude ,  noi 
constations  pas  encore  l'yprésien  supérieur  près  du  ha 
de  la  Kruys  straet.  l^e  fait  mérite  d'être  observé. 

Dans  la  carrière  Vermesch  la  bande  noire  repose  sui 
zone  de  sables  fins  jaunes  et  blancs  de  4  à  6  n 
d^épaisseur.  Il  est  horizontalement  stratifié^  tandis 
l'argile  glauconifère  plonge  vers  l'Est.        ^ 

Celte  coupe  (voir:  Collines  tertiaires,  p.  127)  pouv 
poursuivre  ver  s  la  droite,  sur  le  revers  de  la  côte  où  g 
sable  quartzeux,  gris  jaunâtre,  à  grains  moyens,  offrai 
lils  pressés  de  fossiles  décomposés,  ou  nous  avior 
distinguer  cependant  ïOstrea  flabellula,  une  turritelle  ( 
exemplaire  altéré  Ae\d.Nummulites  laevigala.  C'était  do 
BriiXellien.  Son  épaisseur  visible  était  de  i^'BO.  Plus  ba 
pouvait  observer  le  commencement  d'une  autre  assisf 
facile  à  étudier  dans  une  carrière  voisine  contigûe 
grand'route.  Là  nous  avons  constaté  un  sable  glaucoj 


Digitized  by 


Google 


—  200  — 

« 

gris  jaunâtre  ou  yerdfttre,  offrant  dans  sa  masse  des  lignes 
de  stratiBcation  légèrement  ondulées,  sans  fossiles,  visibles 
sur  4°^  d'épaisseur.  Ils  appartiennent  au  paniselien. 

Grande  tranchée  de  la  route  de  VAbeele. 

Nous  voici  dans  la  grande  tranchée  de  la  route  deTAbeele; 
le  temps  presse  et  les  talus  gazonnés  se  refusent  du  reste  à 
loule  observation  sérieuse. 

Hais  lorsque  la  route  était  en  construction,  H.  Meugy  y  a 
constaté  un  lit  fossilifère,  que  Ton  peut  vraisemblablement 
rapporter  à  celui  que  nous  avons  vu  ce  matin,  en  montant 
au  Mont  des  Cats  (Voir  note  3). 

MM.  Chellonneix  etOrllieb  supposaient  en  1870,  que  les 
fossiles  déterminés  par  M.  Meugy  et  Thorizon  stratigrapbique 
de  leur  gisement  permettaient  d'assimiler  la  glauconie  de 
Boêschépe  à  la  couche  à  Turrilelles  de  Cassel  et  d'Aeltre, 
mais  notre  observation  de  ce  matin,  nous  a  permis  de 
constater  que  la  glauconie  du  Mont  des  Chats  est  à  la  base  du 

paniselien,  tandis  que  la  couche  à  turritelles  esta  son  sommet. 
■  • 

Note  8.  —  Tranchée  de  la  route  de  Bailleul  à  l'Abeele: 
M.  l'iDgénieur  Meugy,  page  ni,  de  son  Essai  de  Géologie  pratique 
sur  la  Flandre  française  nous  renseigne  sur  celle  tranchée  comme  suit: 
«  Vers  6  mètres  de  profondeur,  au  milieu  des  sables  verts  supérieurs 
à  la  glaise  une  petite'couche*  fossilifère  consistant  en  une  pâte  argile» 
sablease,  blanche,  dans  laquelle  on  distingue  des  grains  noirs  de 
sUicate  de  fer  et  de  la  glauconie  altérée.  » 

Les  moules  de  fossiles  que  Ton  y  a  recueillis  appartiennent  aux 
genres  Turritelta{TjmbficatariaUCardium(C,porrulosum),  Oslrea^ 
Cypricardta,  Cytherea,  Volula,  Mytilus,  etc,  et  un  grand  moule 
attribué  à  la  Cyprœa  Coombii  ou  à  VOoula  tuberculosa  (Desh.). 
.  Lyell  (Mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique  et  de  la 
Flandre  française)  traite  également  de  celte  tranchée  et  de  la  couche 
fossilifère  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Glauconite  de  Boêschépe. 

Selon  nous,  ce  géologue  a  fait  une  erreur  en  identifiant  cette 
dernière  avec  la  bande  noire  de  Cassel.  Nous  la  rapportons  à  la  base 
du  paniselien.  « 
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La  coache  à  turritelles  n*a  pas  encore  été  constatée,  au 
Mont  des  Chats»  ni  à  Boëschepe,  ni  an  mont  Noir,  nous  la 
verrons,  yers  le  soir,  eu  parcourant  le  mont  Ronge.  Les 
observations  manquent  encore  dans  ces  collines  couvertes  de 
limon  et  envahies  par  la  culture  pour  interpréter  les 
différences  observées  dans  les  détails  locaux. 

Plus  loin,  un  charmant  chemin  encaissé  se  détache  bientôt 
de  la  route  principale  se  dirigeant  à  gauche  vers  le  Hont 
Noir. 

Mont  Noir. 

!  Nous  suivons  ce  chemin  pendant  un  certain  temps  sans  no- 

table profil.  Ce  n*est  guère  qu'au  sommet  de  la  colline  que  la 

I  Société  peut  faire  quelques  observations  sur  Timportance  du 

diestien  plutôt  que  sur  ses  détails  qui  ne  présentent  ici  rien 

!  de  particulièrement  remarquable. 

I  lid  colline  a  une  altitude  de  t31«.  Sa  forme  est  celle  d'une 

côte  allongée,  dont  la  partie  supérieure  constitue  un  petit 
plateau  de  6  à  700  mètres  de  longueur,sur  200  mètres  environ 
de  largeur,  se  dirigeant  du  N.  N.-E.  an  S.  S.-E.,  comme  les 
plateaux  qui  terminent  les  collines  de  CTassel  et  du  Katsberg. 
Elle  est  surmontée  de  quelques  moulins  et  dominée  de  Tautre 
côté,  par  un  petit  castel,  hardiment  posé  sur  une  arête  presque 
vive  et  que  Ton  aperçoit  de  tous  les  points  de  la  vallée.  Au 
N.-O.,  il  atteint  la  limite  du  département;  ses  derniers  plans 
s'étendent  même  un  peu  au-delà  de  la  frontière,  et  se 
relient  aux  éminences  du  territoire  belge  :  le  mont  Vidaigne, 
le  mont  Rouge,  etc..  Depuis  peu,  d'autres  constructions  se 
sont  élevées  sur  le  sommet  du  mont  Noir,  et  parmi  elles 
quelques  petits  hôtels  dignes  de  porter  les  noms  de  Belle- 
Vue,  Beau-Séjour,  etc.,  ils  permettent  aux  touristes  de 
séjourner,  là,  où  naguère  encore,  il  était  presqu'impossible 
de  se  faire  comprendre  ou  de  trouver  un  abri«  Une  excellente 
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petite  roate  carrossable  mène  aujourd'hui  au  sommet  et  son 
établissement,  enrendant  des  services  aux  voyageurs  actuels, 
a  également  été  utile  aux  géologues  qui  Tout  parcourue,  au 
moment  favorable. 

Au  point  oii  la  route  tourne,  en  quittant  le  plateau  pour 
descendre  vers  Bailleul.  on  se  trouve  en  face  d'une  masure, 
c'est  le  cabaret  de  la  Hotte-en-Bas.  Cette  misérable  chaumière 
domine  une  tranchée  qui  a  souvent  fait  parler  d'elle,  comme 
gisement  fossilifère  dans  les  grès  ferrugineux.  Le  gazon- 
nement,  soigneusement  entretenu ,  la  préserve  contre  les 
coups  de  marteau  des  géologues  et  nous  empêche  de  constater 
ce  gisement  dont  M.  OrtUeb  nous  donne  quelques  explications 
{Voir  Collines  tertiaires,  page  139  et  note  4). 


Note  4.  ^  1"  partie,  —  Tranchée  de  la  Hotie-en-Bas.  Dumonl  a  vUflé 
le  MoDl  Noir  en  Octobre  1850  ;  il  a  vu  le  gisement  fossilifère  eirassimiie 
à  la  bande  noire  de  Casse!  déterminée  comme  Tongrienne.  (Mémoires 
de  Dumonl  publiés  en  1878).  • 

M.  Meugy  décrit  le  gisement  avec  plus  de  détails  : 

«  A  l'exlrémité  de  la  tranchée  du  chemin  qui  conduit  à  Bailleul,  on 
voit  sur  le  système  bruxellien  des  sables  fins,  quartzeux,  gris,  jaune 
pâle,  rouges  (tongriens)  au  milieu  desquels  une  carrière  était  ouverte, 
il  y  a  quelques  années.  Ces  sables  dont  l'épaisseur  est  de  6"  renferment 
beaucoup  de  fossiles  à  l'état  ferrugineux  (Cardium,  DentaUvm, 
Ampullaria^  Turritelles^  Cypricardia,  Cytàérées,  etc.)  et  sont 
traversés  par  de  petites  veines  de  glaise  grise  quelquefois  imprégnée 
d'oxyde  de  1er  et  tâchant  le  papier  comme  la  sanguine. 

Ces  sables  sont  surmontés  d'autres  sables,  d'un  jaune  brun,  un  peu 
argileux,  dont  la  puissance  est  de  8  à  10"  et  qui  sont  traversés  par 
plusieurs  lits  minces  de  grès  ferrugineux,  disposés  en  bandes  horizon- 
tales. Ils  terminent  l'étage  tonj^rieu  et  supportent  le  système  diestien 
qui  n'a  que  6  mètres  environ  d'épaisseur  et  qui  consiste  en  un  sable 
brun  rouge&tre  à  gros  grains  traversé  par  des  veines  irrégulières  de 
grès  ferrugineux.  On  remarque  de  nombreux  cailloux  roulés  de  silex  à 
la  base  de  ce  système  qui  n'existe  qu'à  la  partie  tout-à-fail  supérieure 
de  la  moutagne. 

Lyell  a  également  étudié  ces  collines  en  1851,  en  compagnie  de 
H.  ringônieur  Gurtel.  Voici  comment  s'exprime  le  géologue  anglais: 
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Hâtant  le  pas,  tant  à  cause  de  Pheare  avancée  qu'à  cai 
de  la  ploie  qui  nous  menace,  nous  atteignons  rapidemen 
bas  de  la  côte  où  avant  de  quitter  le  Mont  Noir,  nous  dev 
encore  examiner  une  grande  sablière  dont  voici  la  coupe  : 

1  Limon  Jaunâtre  homog^ne 2.80 

2  Sable  glauconifère  ai^iieux 5 

8    Sable  grossier  glauconifère 2 

4    Sable  jaune  glauconifère,  plus  fin,  visible  sur  .  .   1.80 

^«  Sur  le  Mont  Noir,  les  sables  de  Diest  présentent  à  leur  base 
coD(rlomérat  de  petits  cailloux  de  silex,  réunis  par  du  fer  hydri 
Les  sables  qui  recouvrent  ces  conglomérats  contiennent  un  gr 
nombre  de  géodes  et  de  grosses  concrétions  tubuleuses  du  m 
minéral.  En-dessous  sont  des  sables  jaunes  ferrugineux  que  M.  Me 
adoptant  Topinion  de  M.  Dumont,  a  appelé  tongnens.  Au  Mont  l 
ils  ont  une  épaisseur  d'environ  15  mètres  et  contiennent,  à  9"  à 

.près  de  leur  sommet,  une  couche  irrégulière  et  non  continue 
cailloux  roulés  de  silex  de  la  craie,  dont  quelques-uns  sont  très 
et  atteignent  un  diamètre- de  10  à  20  centimètres.  On  voit  des  sa 
ferrugiueux  au-dessus  et  en-dessous  du  gravier;  dans  certa 
,  parties  de  ceux  qui  lui  sont  immédiatement  inférieurs,  il  existe 
moules  de  coquilles  sur  lesquels  H.  Meugy  a  appelé  mon  atten 
et  dont  M.  Gurtel  a  bien  voulu  réunir  pour  moi  une  nombn 
collection. 
Ces  coquilles  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 

Corbula  Gallica,  Lamk.  Pecten  reconduits,  Brand. 

Sanguinolaria  Hollowaysiifio\s,   Ostrea  inflata,  Desh. 
Cyiherea  suberpcinotdes,  Desh.     Natica  sigaretina,  Lamlc. 
Cardium  porulosum,  Brand.  —     palvla,  Desh. 

—  .   semigranulatùml  Sovr.'  TurUella  imbricataria,  Lani 

—  turgidum,  Brand,  Conus  ai\tediluvianus?  Lwaik, 

La  Sanguinolaria  Hollowaysii  est  une  espèce  anglaise  très  coi 
qui  se  trouve  à  Bracklesham,  et  la  liste  précédente  est  toute  par 
à  celle  que  j*ai  pu  former  dans  la  partie  supérieure  des  sablei 
Bagshot,  avec  lesquels  ceux  qui  nous  occupent  ont  une  très  gn 
ressemblance  minéralogique.  L'absence  de  tous  fossiles  panicu 
.aux  couches  du  Limbourg,  tan\  au  Mont  Noir  que  généralement 
toute  la  chaîne  de  Cassel,  me  fait  douter  que  ce  soit  avec  raison 
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Ces  sables  sont  séparés  les  ans  des  antres  par  des  lignes 
légèrement  ondnlées  assez  visibles.  L'aspect  général  de  la 
masse  est  en  favenr  d*ane  seule  et  même  formation,  avec 
moments  d'arrêts  dans  la  continuité  du  dépôt,  représentant 
peut-être  les  différentes  phases  du  paniselien.  G*est  l'opinion 
dominante.  Mais  il  pourrait  aussi  en  être  autrement.  Rien  de 

ces  oouches  oct  été  rapportées  au  système  tongnea  de  M.  DamonU  » 
En  1870,  MM.  Chellonneix  et  Ortlieb  ont  publié  de  ce  point»  la  coupe 

«iivante  ; 

Au  sommet;  1.  Sable  argileux  glauconifère  de  couleur 

brune 1-50 

2.  Lit  de  concrétions  ferrugineuses    .    .     0.08 
3«  Sable  argileux  glauconifère,  de  couleur 

un  peu  plus  claire  que  No  1    ...     i.oo 

4.  Lit  de  cailloux  roulés  de  silex   .    •    . 

5.  Sable  argileux  glauconifère,  légèrement 

concrétionné ,  renfermant  quelques 
fossiles 0.90 

6.  Sande  concrélionnée,  ferru» 

gineuse,  fossilifère.    .    •     0.10 

7.  Bande  graveleuse,  très  glau»  }    ]  .ao 

conifère,  dite  Sande  noire.     0.40 

8.  Bande  de  concrétions  ferru- 

gineuses fossilifères    .    •     0.20 

9.  Sable  fin,  présentant  de  petites  zones 

blanches  et  jaunes,  renfermant  beau- 
coup de  traces  de  coquilles  dans  la 
partie  supérieure  où  le  sable  est  plus 
aggloméré 0  80 

10.  Concrétions  ferrugineuses    ....     0.15 

11.  Sable  jaunâtre,  fin,  doux,  légèrement 

micacé,  partie  yisible 1.50 

*  2*  partie,^  Stratigraphiquement  c'est  la  base  de  l'argile  glauconifère 
de  Gassel,  ou  bande  noire,  avec  quelques  accidents  locaux  consistant 
dans  la  présence  d*une  ligne  de  ccUUoux  roulés  et  de  concrétions 
ferrugineuses  et  fossilifères. 

Tout  d*abord,  Tabondance  de  l'élément  ferrugineux,  dans  ces 
couches,  semble  y  établir  une  certaine  concordance  minéralogiqne 
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positif  De  Tient  rigoarensemeût  prouver  qne  les  circonstances 
locales  qui  ont  présidé  au  dépôt  de  ces  sables,  n'étaient  pas 
les  mêmes  durant  les  époques  correspondantes  à  Pyprésien 
supérieur,  au  paniselien  et  au  bruxellien,  de  là  cette 
ressemblance  et  cet  air  de  famille  que  nous  constatons  entre 
ces  trois  niveaux  de  s.able. 
A  la  ligne  séparative  entre  N«  3  et  N»  4,  on  trouve  quelques 

avec  les  sables  de  Diest,  et  la  ligne  de  cailloax  roulés  paraît  y 
constituer  une  démarcation  de  quelque  valeur,  mais  les  indications 
paiéontoiogiques  contredisent  ces  premières  impressions. 

En  effet,  les  fossiles,  généralement  à  Tétat  de  moules,  il  est  vrai,  mais 
reconnaissables,  sont  répandus  en  abondance  des  deux  côtés  de  la  ligne 
formée  par  les  cailloux  en  question  ;  ils  sont  les  mêmes  que  Ton  a 
cités  dans  la  bande  noire  et  dans  l'argile  glauconif^re  à  Cassel  et  aux 
Récollets  et  portent,  comme  M.  Nyst  Ta  reconnu  sur  les  fossiles  que 
nous  lui  avions  adressés,  le  cachet  de  rassise  laékénienne  (Wemmelien 
actuellement). 

Ce  sont  donc  principalement  les  fossiles  du  Mont  Noir  qui  ont 
déterminé  HM.  Lyell,  Chellonneix  et  Ortlleb  à  rattacher  les  couches 
déterminées  tongriennes  par  Dumont,  au  laekenien.  Hais  ils  auraient 
tout  aussi  bien  pu  se  baser  sur  la  présence  des  cailloux  et  de  Taspect 
graveleux  de  la  bande  noire  pour  soutenir  qu'il  y  avait  lieu  de 
maintenir  l'indépendance  de  Targile  glauconifère.  Car  si  les  fossiles 
disent,  d'une  part,  que  celte  assise  n'est  pas  tongrienne,  la 
ligne  séparative  dont  il  est  question  et  le  changement  brusque  dans 
la  nature  des  sédiments  en  superposition  prouvent,  d'autre  part,  que 
Targile  glauconifère  n'est  plus  laékénienne  ou  wemmellenne  comme 
disent  nos  amis  de  Belgique.  Je  suis  depuis  longtemps  convaincu 
qu'en  donnant  la  préférence,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  aux  rensei« 
gnements  paléontologiques  on  a  trop  négligé  les  caractères  stratigra- 
phiques  et  minéralogiques  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  créer  un  système 
nouveau  pour  désigner  la  masse  d'argile  glauconifère,  d'argile  grise 
et  de  sable  chamois,  couches  bien  différentes  Tune  de  l'autre,  mais 
passant  insensiblement  l'une  à  l'autre  lorsque  l'assise  est  complètement 
développée. 

Les  caractères  paléontologiques  ne  seraient  invoqués  que  pour 
rattacher  ce  groupe  à  i'éocène  et  non  à  l'oligocène.  M.  le  capitaine 
Delvaux  s'est  déclaré  assez  favorable  à  cette  interprétation. 
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petits  gastéropodes:  pleurotomes  et  turritelles  et  des  croules 
blanchâtres,  aplaties,  exfoliées  de  natare  silicense^  cette 
ligne  pourrait  bien  avoir  une  yaleur  stratigraphique  plus 
grande  qu'il  semble  au  premier  abord.  Notre  guide  nous 
dit  avoir  déjà  observé  ces  concrétions,  avec  M.  Ghelionneix, 
dans  le  chemin  creux  qui  monte  de  Meteren  au  Mont  des 
Chats.  Us  ont  considéré  cette  ligne  comme  démarquant  le 
bruxellien  et  le  paniselien  (Voir  Coll.  tertiaires  p.  il 4). 
Meugy,  Lyell  et  Dumont  ne  mentionnent  pas  ces  concrétions 
siliceuses. 

Dumont  (T.  II,  p.  310)  a  remarqué  au  Mont  Noir,  le  sable 
glauconifëre  bruxellien,  avec  lits  minces  de  glaise  schistoîde 
à  la*  partie  supérieure  reposer  directement  en  straiiflcation 
discordante  sur  Typrésien  supérieur,  car  Dumont  n'admettait 
pas  de  paniselien  dans  ces  collines  (voir  Note  2). 

Ces  faits  témoignent  d'une  grande  difficulté  locale  pour 
distinguer  les  trois  systèmes  considérés  ou  pour  se  prononcer 
surTabsence  ou  Penlevage  de  Tun  ou  de  Tautre. 

La  question  ainsi  posée  ne  manque  pas  dintérët,  mais 
l'idée  dominante  est  que  la  carrière  du  bas  du  Mont  Noir  est 
entièrement  taillée  dans  les  sables  paniseliens.  La  pluie,  le 
tard  et  Tabsence  des  moyens  d'actions  convenables  pour 
résoudre  la  question  à  fond,  forcent  la  Société  à  abandonner  ce 
point. 

La  compagnie  se  divise  alors  en  deux  groupes  :  celui  des 
plus  fatigués  et  aussi  le  plus  nombreux,  s'offrant  à  faire 
préparer  le  dîner,  se  rend  dire(  tement  à  Bailleul;  Tautre,  sur 
la  proposition  de  M.  Gosselet,  se  prononce  en  faveur  d'an 
retour  par  le  Mont  Rouge. 

Le  Mont  Rouge, 

Le  Mont  Rouge  est  certainement  Tune  des  collines  les  plus 
intéressantes  de  la  frontière  occidentale  de  la  Belgique,  par 
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le  nombre  et  la  superposition  des  systèmes  tertiaires  qu'on  ] 
observe.  Toutefois  nous  n'en  verrons  plus  beaucoup  ce  soir 

Vers  le  sommet  du  mont,  nous  passons  rapidement  à  c6t( 
dune  carrière,  dans  le  diestien,  montrant  trois  niveaui 
horizontaux  de  cailloux  roulés. 

Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  rechercher  la  carrièr< 
visitée  par  Dumont  en  1850,  à  un  kilomètre  à  TO.  N.  0.  d< 
Locre,  sur  le  chemin  qui  descend  de  la  ferme  du  Mont  Rong( 
vers  ce  village. 

Voici  la  coupe  donnée  par  Tillustre  géologue  belge  : 

Argile  sableuse  glaucoDifère 1.50 

Lit  ferrugineux  fossilifère ^ 

Sable  glauconifère  . [      O.io 

Lit  ferrugineux  fossilifère ; 

Sable  jaunâtre    .   .    .  ^ 8 

Cet  ensemble  correspond  à  la  coupe  de  la  Hotte-en-bai 
du  Mont  Noir  que  le  gazonnement  des  talus  nous  a  empéch( 
d'observer. 

Nous  nous  rendons  le  plus  rapidement  possible  dans  k 
chemin  creux  qui  conduit  à  TEst  vers  le  village  de  Locre 
Il  s'y  trouve  une  coupe  déjà  observée  en  1850  par  Dumont 
mais  publiée  pour  la  première  fois  en  1870,  dans  les 
ff  collines  tertiaires.  >  Voici  cette  coupe,  par  ordre  d« 
superposition,  en  commençant  par  le  haut  :  • 

1  Sables  rougeâlres,  assez  fins,  iégèremenl  micacés 

avec  quelquesgrains  rares  de  giauconie  très  fixe.     0,60 

2  Sable  gris  jaunâtre  fins,  un  peu  micacé,  plus  glau- 

conieux  que  les  précédents,  légèrement  argileux.     2,50 

3  Lit  de  petits  cailloux  roulés,  en  ligne  ondulée. 

4  Argile  grise  à  pâte  fine,  passant  à  la  suivante  .    .     1,75 

5  Argile  schisteuse  tachée  de  rouille,  sableuse  à  la 

base.    . 0,40 

6  Bande  glauconieuse,  dite  bande  noire.    .    .    .    •     0,40 

14 
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7  Sable  blanch&lre  fin,  sans  fossiles,  pointillé  de 

glauconie,  contenant  quelques  grains  de  quartz 
anguleux  •...•• 1,50 

8  Sable  grossier  et  glauconifère 1,50 

9  Bancs  calcareo-sableuz  et  sables  fossilifères  à 

Turrilelles^  Cardium  elegans,Cardium  paru' 

losum,  Osirea  flabellula 8 

10   Sable  quarlzeuxy  sans  fossiles,  Tiflible 8 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cet  ensemble  c'est  la  coache  à 
Turritelles. 

Dans  rétat  actuel  de  nos  connaissances,  les  différentes 
formations  qui  sont  ici  en  superposition  directe^  sont  déter- 
minées comme  suit  : 

A  la  base,  les  couches  9  et  10  appartiennent  an  paniselien. 

No'  8.  Laekénien  ou  bruxellien. 

No«  7.  6.  5. 4.  au  Wemmelien. 

No*  3. 2.  i.  sont  encore  indéterminées. 

La  discussion  de  ces  dernières  n'est  présentement  pas 
possible  et  la  détermination  des  autres  niveaux  ne  soulève 
pas  de  véritables  critiques.  On  est  unanime  à  reconnaître 
combien  il  est  curieux  de  rencontrer  en  ce  point  la  concbe 
à  Turritelles  bien  connue  à  Gassel,  inconnue  au  Katzberg 
ainsi  que  dans  les  autres  collines  de  Bailleul  et  qui  reparait 
au  Mont  Aigu,  à  Gand  et  à  Aeltre.  C'est  une  formation 
littorale  à  en  juger  par  les  accumulations  de  débris  de 
coquilles  qui^  si  elle  a  eu  jadis,  la  continuité  que  Ton  peut 
supposer,  bien  que  nous  ne  puissions  plus  la  suivre 
aujourd'hui,  implique  Tintervention  de  grands  débordements, 
de  grands  ravinements  survenus  pendant  l'époque  de  l'éocène 
moyen  enlevant  le  bruxellien  et  le  laekénien,  ou  bien  encore 
de  courants  qui  ont  empêché  leur  dépAL  En  s'aidant  de 
l'élude  du  mont  des  Récollets ,  et  en  s'appuyant,  d'autre 
part,  sur  ce  fait  que  la  première  couche  continue  qui  suit  ces 
ravinements  appartient  à  Fun  des  termes  du  Wemmelien 
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(ex-laBkénien  supérieur),    on    peut  placer  une  première 

dénudation  à  la  fin  de  l'époque  des  sables  à  Nummulites 

loevigata  occasionnée  par  les   eaux  laekéniennes  ;   une 

seconde  au  sommet  des  sédiments  laekéniens  correspondante 

à  une  nouvelle  extension  de  la  mer  qui  a  amené  Tépoque  aji 

wemmelienne;  enfin,  à  une   troisième  époque  qui.   en  ■ -^ 

enlevant  les  roches  wemmeliennes,  a  amené  la  bande  noire 

etTargile  glauconifère  au  contact  avec  le  paniselien. 

C'est  donc  Tune  des  discordances  stratigraphiques  les 
plus  remarquables  de  notre  bassin  et  les  collines  deBailleul, 
que  nous  venons  de  parcourir,  en  fournissent  la  preuve. 
Aussi  peut-on  voir  dans  cette  question  stratigraphique  une 
nouvelle  raison  pour  élever  Targile  glauconifère  et  la  bande 
noire  au  grade  de  système  indépendant,  nettement  séparé  des 
sables  wemmeliens,  car  ceux-ci  ont  été  dispersés  par  les 
eaux  mêmes  qui  ont  amenS  la  bande  noire  (voir  la  2«  partie 
de  la  noteN<>4). 

L'exploration  rapide  du  Mont  Rouge  termine  notre  excursion.  -  ,1 

La  pluie  qui  tombe  en  ce  moment-là  nous  donne  des  jambes 
et  vers  six  heures  et  demie,  nous  rejoignons  nos  collè^sues  à  / 

Bailleul.  Le  diner  avait  été  consciencieusement  préparé.  La  '| 

satisfaction  régnait  partout  et  se  traduisait  pour  chacun  J 

suivant  son  goût  et  son  tempérament. 

Au  dessert,  H.  Ch.  Barrois,  Président  de  la  Société, 
prononce  les  paroles  suivantes  :  -  j 

n.  Charles  Bnrrois,  Président,  remercie  au  nom  de 
la  société  H.  Ortiieb  qui  a  organisé  Texcursion.  Tous  ceux  qui 
ont  pu  profiter  aujourd'hui  de  Thabile  et  sympathique  diréc- 
lion  de  M.  Ortiieb,  conserveront  le  souvenir  de  cette  bonne  » 

journée.  Nous  avons  été  heureux  de  reconnaître  une  fois  de 
plus  Texactitude  et  la  valeur  de  VEtude  géologique  des  col- 
Unes  tertiaires  du  Nord,  comparées  avec  celles  de  la  Belgique  y- 

de  HM.  Ortiieb  et  Ghellonneix,  œuvre  chère  à  tous  les  mem- 
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bres  de  la  société  géologique  Au  Nord,  comme  une  des  pre- 
mières el  des  meilleures  des  élèves  de  H.  Gosselet. 

La  présence  de  nos  confrères  de  Belgique  HM.YanErtbom, 
Dehaux,  nous  a  causé  une  vive  satisfaction,  et  nous  espérons 
voir  devenir  plus  intimes  encore  les  bonnes  relations  qui 
existent  entre  tous  les  géologues  qui  étudient  les  Flandres. 

Le  Président  présente  ensuite  sur  leur  demande  comme 
membres  de  la  société  :  HM.  Delvauz»  Yan  Ertbom,  Théry 
et  Fraser, 

• 
Puis,  H.  GoMelet  fait  le  résumé  suivant: 

€  Il  résulte  pour  moi  de  ce  que  nous  avons  observé,  que 
les  sables  ferrugineux  avec  grès  diestiens  du  Mont  des  Chats, 
n'appartiennent  pas  au  quaternaire.  Comme  nous  n'avons 
pas  vu  leur  contact  avec  les  rochps  sous-jacentes,  nous 
n*avons  pas  pu  nous  former  upe  idée  sur  leur  passage  aux 
sablas  chamois  qui  n'existent  même  peut-être  pas  dans  ces 
collines.  Hais  le  nombre  et  le  volume  des  galets  contenus 
dans  le  sable  dieslien  semble  indiquer  une  formation  toute 
différente.  Mon  avis  est  donc  qu'il  y  a  lieu  de  conserver 
ropinion  de  Dumont  pour  le  sable  du  Mont  des  Chats.  Cela 
n*empéche  pas  que  Ton  puisse  trouver  des  couches  éocënes 
ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  sables  ferrugineux,  telles 
sont  celles  que  MH.  Chellonneix  et  Ortiieb  ont  signalées  au 
Mont  Noir.  > 

M.  Delvaax  répond  : 

>  Yous.dirai-je  également  Pimprèssion  qui  m'est  restée  de 
la  course  que  nous,  avons  faite  ensemble?  C'est  qu^au 
Katsberg,  comme  en  Belgique,  les  mêmes  causes  ont  produit 
les  mômes  effets  ;  que  le  sable  ferrugineux  grossier  qui 
s*  étend  sous  les  cailloux  de  silex  est  wemmelien  et  que  la 
partie  remaniée  supérieure  aux  cailloux  est  quaternaire. 

»  J'accoVde  volontiers  que  la  preuve  n'est  pas  faite  et  que 
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celui  qui  soutiendrait  la  thèse  contraire  pourrait  bien  n'avoir 
pas  tort.  La  question  reste  ouverte.  » 

La  discussion  amène  quelques  autres  membres  à  prendre 
la  parole^  le  Tvemmelien,  le  diestien  et  le  quaternaire 
reyiennent  sur  le  tapis  et  sont  examinés  tour  à  tour,  lorsque 
ravis  bienveillant  du  Maître  d'hôtel  nous  rappelle  que  l'heure 
du  départ  est  proche.  On  se  hâte,  on  se  dépêche,  mais  la 
séance  reprend  une  partie  de  son  animation  dans  lo  train  et 
à  9  h.  45,  nous  arrivons  à  Lille,  tout  disposés  à  recommencer 
une  nouvelle  excursion. 

Séance  du  21  Juin  1882. 

La  Société  nomme 

l"*  Membres  titulaires: 

MM.  Rouelle,  airchitecte  à  Cambrai, 

Tliéry,  professeur  au  collège  d'Hazebrouck, 

2o  Membres  correspondants: 

MM.  Fraser,  Docteur  ès-sciences, 

baron  Oetave  Tan  Ertliorii  à  Anvers, 
Capitaine  Delvanx,  à  Tlnstitut  cartographique  de 
Bruxelles. 

M.  €h.  Barrais  lit  une  note  sur  les  QaUU  de  la  haie 
^Audieme. 

M.  Gaseelet  présente  quelques  observations. 

M.  iie  Gaerne  communique  quelques  faits  observés  par 
lui  en  Laponie  et  relatifs  au  transport  des  roches  par  les 
glaces. 

M.  Gaaeelet  présente  le  résultat  d'une  excursion  faite 
à  Prémesques  par  M.  ¥ltaiix,  élève  de  la  Faculté. 
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Séance  du  S  Juillet  1882. 
M.  Gosselet  fait  la  communication  suiTante  : 

Description  géologique  da  Canton  de  la  Capelle , 
par  M.  Goaaelet. 

Le  Canton  de  la  Capelle  est  situé  presqu'en  entier  dans  la 
région  géographique  que  j'ai  déjà  décrite  sous  le  nom  de 
Plateau  de  la  Capelle. 

L'orographie  du  sol  n'est  pas  en  relation  ayec  sa  structure 
géologique  profonde.  Tandis  que  toutes  les  couches  du  sons- 
sol  plongent  d'une  manière  assez  régulière  vers  Test  ou 
mieux  le  sud-est,  la  ligne  de  plus  grande  hauteur  suit  une 
direction  de  Test  à  Touest  presque  parallèle  à  la  route  de  la 
Capelle  à  Hirson.  Elle  est  située  sur  la  partie  du  plateau  qui 
a  été  la  moins  affectée  par  les  ravinements  de  l'époque 
diluvienne  et  par  ceux  de  l'époque  récente.  J'ai  déjà  indiqué 
comment  se  sont  formées  les  vallées  qui  irradient  du  plateau 
dans  les  diverses  directions. 

Les  terrains  qui  afQeurent  dans  le  canton  de  la  Clapelle 
senties  suivants: 

TerrainsC)   TerrainQ)     Etages        Assises      CouchesafnenrantdanslecisloQ 

de  La  Capelle. 

iDA^ont  i  Limon  de  lavage. 

"*^"^ Ulluvions  des  vallées. 
»»«vien I^il^on.^ 

(l)  J*ai  modifié  les  désinances  précédemment  adoptées  pour  quelques, 
uns  de  ces  groupes,  afin  de  me  rapprocher  des  règles  posées  par  le 
congrès  intemaiionai  de  Bologne.  Je  n*ai  pas  fait  d'autres  cbangements 
à  la  nomenclature  qae  j*ai  adoptée  dans  mes  publications  précédentes. 
afin  que  les  désignations  de  cette  notice  soient  en  rapport  avec  celles 
de  I  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  et  aussi  parce  que 
plusieurs  changements  seront  probablement  apportés  à  la  nomen- 
clature internationale  lors  du  Congrès  de  Berlin. 
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Terraifu       Terrain       Etages       Assises 


Couches  effienrant  dans  le  canton 
de  La  Capelle. 


Néogène. 
T-r--  Oligocène 
Tertiaires  <  /supérieur 


Eocène  .    .)  "*^y®°  •  "    Parisien  !      Silex  à  Nummuliies  Icst^igata. 


■\ 


ÎYprôsien. 
Landenien   (  Sables  d'Ostricourt, 
^  '    Conglomérat  à  silex. 


iDanien  .    •  » 

[  Senonien   .  » 

i  Craie  à  âficraster  breviporus. 
^  supérieur  {  Turonien   .  i  Mariette  à  Terebratulina  graeilis 
^  I  Dièves  à  Inoceramus  laàiatus* 

!  Marne  à  Belenmtles  ptenus. 
Marne  à  Pecten  asper. 
Marne  à  Inoceramus  sulcatus. 


rCrétacique . 


l  inférieur 


Secon- 
daires. 


J Jurassique.^  moyen 


\  Triasique 


/Albien  .  . 
)ApUen  .  • 
'  j  Néocoinien. 
'  Aachéoien  . 
/  Portlandien 

supérieur,  j  Corallien    . 
fOxfordien  . 

Ifiaibonien  . 
Bajocien.    . 
1  Toarcien    • 

linférleur.  IJSli^Vien 
IBhœtien.   . 


Sable  à  gros  grains* 


Calcaire  à  Oslrea  acuminaia. 


f  Carbonique 
l^maires  <  Dé^onique . 


Azoaires. 


^Siiurique 


(  supérieur  { P&niinenien  Schistes  à  EynchoncUa  Dumonti 
1                (  Frasnien.  •  » 

»  moyen.    .  Givelien.    .  Cz\CK\ïtkStrigocephalusBurtini 

(inférieur » 


TERRAIN  BÉVONIQUB. 

Le  terrain  dévonique  du  sud  de  Parrondissement  d'Âvesnes, 
se  prolonge  sons  le  canton  de  La  Gapelle;  touterois  il  n^y  est 
visible  que  dans  la  pointe  dessinée  par  le  territoire  de 
Rocqnigny^  sur  la  rive  droite  de  la  Petite-Helpe. 

On  voit  dans  Rocquigny  même,  le  calcaire  à  Strigocéphales 
du  givelien,  et  à  l'extrémité  nord  de  la  commune  vers 
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ratimont,  les  schistes  à  nhynchonella  DumonadaFamenaieii. 
Entre  ces  deux  assises  doivent  passer  les  calcaires  et  les 
schistes  frasniens  de  Trou  Féron  ;  mais  ils  sont  cachés  par 
les  dlluvions. 

Le  calcaire  de  Rocquigny  est  bleu  foncé  ou  noir  ;  il  est 
{énéralement  peu  riche  en  fossiles,  cependant  certains  bancs 
sont  pétris  de  Strigocéphales.  On  Texploite  comme  marbre. 

Au  sud  de  la  Petite-Helpe ,  le  terrain  dévoniqae 
lisparait  pour  deux  raisons.  D'abord  il  participe  à  l'inclî- 
aaison  générale  de  tout  le  massif  de  FArdenne  vers  le  S.-E.; 
tandis  qu'il  était  à  Tatimont  à  Taltitude  de  190  m.  au  dessus 
In  niveau  de  la  mer,  il  n'est  plus.à  La  Gapelle  qu'à  Taltitude 
le  430  m.  Ensuite  le  niveau  supérieur  du  sol  s'exhausse  par 
^accumulation  des  couches  secondaires  ou  tertiaires  au-dessus 
les  couches  primaires.  A  La  Gapelle  Tallitude  la  plus  élevée 
lu  plateau  est  de  232  m.  Il  y  a  donc  en  ce  point  400  mètres 
environ  de  couches  secondaires,  tertiaires  et  diluviennes  au- 
lessus  du  sol  primaire. 

TERRAIN  JURASSIQUE. 
BAthonien. 

Le  terrain  jurassique  n'est  connu  que  dans  le  sud  du 
santon  à  Luzoir,  où  il  est  représenté  par  des  calcaires  jaunes 
ippartenant  au  Bathonien.  Ce  terrain  se  prolonge  sous  la 
rallée  de  TOise,  mais  il  ne  s'étend  pas  beaucoup  au  nord,  car 
lous  savons  par  les  deux  sondages  de  M.  Godin  que  la 
imite  septentrionale  du  terrain  jurassique  passe  entre  Guise 
)t  La  Gapelle  et,  par  conséquent,  aussi  entre  Luzoir  et 
ja  Gapelle. 

TERRAIN  CRÉTACIQUE. 
Aachénlen. 

La  couche  crétacique  la  plus  ancienne  du  canton  de  La 
lapelle  est  le  gros  sable  exploité  à  Rocquigny,  à  la  surface 
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do  calcaire  dévoniqne,  c'est  un  dépdt  local,  qui  n'est  cod 
que  dans  ce  seul  endroiW  et  qui  parait  avoir  été  déposé  ] 
des  cours  d'eau  dans  un  lac  ou  dans  un  estuaire.  Son  i 
n'est  pas  parfaitement  fixé  ;  il  appartient  au  systè 
Aacbénien  de  Dumont. 

Cënomanlen. 

Le  Génomanien  du  canton  de  La  Gapelle  comprend 
trois  zones  suivantes  : 

i^  Marne  à  Inoceramus  iulcatus. 

2»  Marne  à  Peclen  atper. 

S*"  Marne  à  Belemnitesplenus.     . 

Manie  à  Inoceramus  sukatus. 

La  zone  à  Inoceramus  sulcatus  est  formée  de  mai 
sableuse  noire  contenant  des  bancs  de  grès  de  même  coulei 

M.  Barrois  y  a  recueilli  à  Etréauponl  et  à  Gergny  1 
fossiles  suivants  : 

HamUes  virgulatus.  Inoceramus  sulcatus, 

Leda  obiusa.  Pecten  laminosus, 

Cardita  argonnensis.  Uma  semiomata. 
Arca  glabra,  —    paraliela. 

Panopœa  mandibulata.  Frondicularta. 
Pholadomya. 

La  Marne  à  Ipoceramus  sulcatus  est  visible  à  Luzoir 
Gergny  et  à  Etréaupont,  contre  la  rivière  sur  le  chemin 
Mont  d'Ongny. 

Marne  à  Pecten  asper. 

La  zone  à  Piclen  asper  est  représentée  par  une  mai 
argileuse  très  chargée  de  grains  de  glauconie,  ee  qui 
donne  une  couleur  vert  foncé.  Elle  n'a  que  quelques  mèti 
d'épaisseur.  On  y  trouve  abondamment  : 

PecUn  asper,  Os^rea  canica. 
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Elle  affleare  dans  la  yallée  de  TOise  jnsqa^à  Sorbais  à 
Poaest  ainsi  que  dans  la  vallée  de  latPetite-Helpe. 

Marne  à  Bekmnites  pUnus. 

La  zone  i  Belemnites  plmus  est  formée  par  une  marna 
blanche  assez  calcaire  contenant  des  points  de  glaucome. 
Elle  a  douze  mètres  d'épaisseur.  Ses  principaux  fossiles» 
recueillis  par  M.  Barrois  sont  : 

Vermicularia  umbonata.  PlicattUa  nodaaa. 

Serpula  suJbrugosa,  Pecten  membranaceui. 

—      annulata,  —     laminasus. 

Terebratulina  rigida.  —     depressus, 

Oslrea  haliolidea.  Janîra  guadricostata, 

—  vesicularis.  —      quinguecaslata. 

—  lateràlis.  Spandylus  sttiatus, 

—  Lesueurû,  Uma  semiomaia. 

—  Naumanni.  Cidaris  uneiformU. 

•    Plicatula  inflata,  MicraJbada  eoronula. 

La  Marne  à  B.  plenus  se  montre  dans  la  yallée  de  TOise  et 
dans  les  Tàllées  affluentes  jusqu'à  Marly.  Elle  y  est  très 
souTent  exploitée  pour  le  marnage  des  terres.  Elle  a  été 
atteinte  par  des  sondages  à  Glairefontaine  et  à  La  Capelle, 
mais  elle  ne  parait  pas  exister  du  côté  de  Rocquigny.  La 
limite  septentrionale  de  ce  dépôt  passe  entre  Rocquigny  e^ 
La  Gapelle. 

Toronlen. 

Le  Tnronien  est  représenté  dans  le  canton  de  La  GaptUe 
par  ses  trois  zones. 

{•  Zone  à  ln(^eramu8  labialus. 
2«  Zone  à  Terebratulina  gracilis. 
3®  Zone  à  Micrasier  breviporus. 

Dièves  à  Inoceramtis  labiatùs. 

La  zone  à  Inoceramus  labiatus  est  formée  d'une  argile 
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plastique,  légèrement  marneuse,  bien  foncé;  vers  la  base 
elle  est  jaune  ou  blanc  verdâtre.  Dans  ce  dernier  cas,  elle 
contient  des  concrétions  catcaires  pupoïdes.  Presque  partout 
on  y  trouve  des  nodules  de  pyrite  à  slructlire  radiée. 

Les.  diëves  ont  recouyert  tout  le  canton  de  la  Capelle, 
elles  ne  manquent  que  dans  les  endroits  où  elles  ont  été 
enlevées  par  ravinement.  Elles  afQeurent  dans  presque 
toutes  les  vallées. 

Elles  ont  44  mètres  an  sondage  de  La  Capelle,  mais  sur  la 
pente  des  escarpements^  elles  présentent  rarement  une 
telle  épaisseur  parce  que  les  couches  supérieures  ont  généra* 
lement  glissé  à  leur  surface  vers  le  thalweg. 

Mariette  à  Terebratulina  gracilis, 

La  zone  à  Terebratulina  gracilis  est  caractérisée  paléonto- 
logiquement  par  l'extrême  abondance  de  ce  petit  fossile. 
Elle  est  composée  de  craie  marneuse  compacte  formant  des 
bancs  assez  réguliers  qui  alternent  avec  des  lits  de  marne 
calcaire  grise  ou  bleuâtre.  Ces  marnes  sont  exploitées  sous 
le  nom  de  roarleltes. 

Gomme  les  diëves,  les  marlettes  ont  existé  sous  tout  le 
canton  de  La  Capelle,  sauf  peut-être  à  la  pointe  nord  de 
Rocquigny.  Elles  affleurent  aussi  dans  les  vallées  au-dessus 
des  Sièves.  Leur  épaisseur  totale  peut  être  estimée  à  20  met. 

Craie  à  Micraster  breviporus. 

Cette  9one  est  formée  de  craie  marneuse  contenant  de 
nombreux  silex  pyromaques  de  forme  très  irrégulières.  Si  on 
en  juge  par  Tabondance  des  silex  qui  constituent  le 
conglomérat  éocëne,  la  craie  à  Jf,  breviparus  s'est  étendue 
aussi  sur  presque  tout  le  territoire  du  canton  de  La  Capelle, 
mais  elle  a  été  enlevée  par  les  ravinements  qui  ont  précédé 
le  dépôt  des  terrains  tertiaires  Elle  n'existe  plus  que  dans 
la  partie  S-0.  du  canton  à  Englancourt,  à  Cmpilly  et 
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probablement  aussi  ^  Cbigny,  mais  elle  n'affleure  pas  dans 
cette  dernière  commune. 

TERRAIN  ÉOCËNB. 

Iittideiileii. 

Le  landenien  du  canton  de  La  Capelle  se.  compose  de  deux 
zones. 

Conglomérat  à  silex. 
Sable  d'Ostricourt. 

Conglomérat  à  silex. 

Ce  conglomérat  est  formé  d'un  amas  de  silex  entiers  non 
roulés,  mais  corrodés  et  altérés  à  la  surface.  Ils  sont  presque 
toujours  empâtés  dans  une  argile  brune  ^  jaune  ou  verte. 
Cependant  la  partie  supérieure  du  conglomérat  est  souvent 
sableuse  et  passe  à  la  couche  suivante.  De  plus,  on  voit 
fréquemment  dans  le  conglomérat  de  petits  *lits  de  sable 
quarzeux,  jaunâtre,  à  grains  assez  gros.  Les  silex  du 
conglomérat  sont  exploités  pour  les  chemins. 

Ce  dépôt  recouvre  la  marlette  ou  les  diéves  dans  tout  le 
canton  de  La  Capelle;  il  pénétre  souvent  en  poches  dans  la 
roche  sous  jacente. 

Sable  d'Ostricourt. 

Le  sable  landenien  du  canton  de  La  Capelle  est  à  grains 
fins  et  homogènes.  Il  est  souvent  glauconifère  i  la  base, 
mais  dans  le  haut,  il  est  presque  blanc^  à  moins  qu^il  ne  soit 
coloré  par  des  infiltrations  ferrugineuses.  Les  grès  y  sont 
rares.  On  n'y  a  pas  encore  trouvé  de  fossiles  ;  cependant  son 
âge  ne  peut  être  douteux,  car  il  est  sur  le  prolongement  des 
couches  bien  connues  du  département  du  Nord  et  des 
environs  de  Guise. 

Le  sable  a  dû  couvrir  tout  le  canton  de  La  Capelle;  mais 
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dans  la  partie  sud*  sur  la  rive  droite  de  POise,  il  a  été  enlevé 
par  les  ravinements  de  Tépoque  dilavienne. 

Parisien. 

Silex  à  Nummulites  kmgaia. 

Les  silex  à  Nummulites  lœvigata  proviennent  d*une  coache 
qui  couvrait  aussi  tout  Le  canton  de  La  Capelle  et  qui  a  été 
enlevée  presque  complètement,  n  n'en  reste  plus  que  les 
parties  dures,  les  concrétions  siliceuses,  qui  ont  été  remaniées 
ou  ballotées  par  les  eaux  diluviennes.  On  les  trouve  maintenant 
à  rétat  de  fragments  plus  ou  moins  usés  à  la  partie  inférieure 
du  limon,  mélangées  à  quelques  galets  de  silex  pyromaque. 

TBRRAm  DILUVIEN. 

Dilumum. 

On  désigne  sous  le  nom  de  diluvium  des  amas  de  cailloux 
plus  ou  moins  roulés  qui  se  sont  déposés  sous  lUnfluence  de 
puissants  cours  d'eau.  Les  cailloux  sont  d^antant  plus 
arrondis  qu'ils  ont  été  charriés  plus  longteinps,  et  par 
conséquent  qu'ils  sont  plus  éloignés  du  point  o.ù  ils  ont  été 
arrachés  à  la  roche-  Ainsi  dans  le  diluvium  de  la  vallée  de 
rOise,  les  cailloux  les  plus  roulés  sont  les  quarzites  et  les 
quarz  enlevés  au  terrain  silurien  de  TArdenne. 

Les  éléments  du  diluvium  proviennent  uniquement  de  la 
vallée  hydrographique  parcourue  par  le  cours  d'eau  actuel 
el  ses  affluents.  Ainsi  dans  toutes  les  petites  vallées  qui  se 
rendent  dans  POise,  on  ne  rencontre  que  des  silex  de  la  craie 
et  quelques  silex  à  Nummulites. 

Cependant  les  eaux  diluviennes  d^  POise  ont  pénétré  à 
Pentrée  de  ces  petites  vallées  et  y  ont  porté  des  galets  de 
PArdenne.  Ceux-ci  diminuent  en  nombre  et  en  grosseur  à 
mesure  que  Pou  remonte  ces  vallées. 

Sur  les  deux  rives  de  POise,  le  diluvium  forme  une  terrasse 
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qui  s'élève  à  une  vingtame  de  mètres  au  dessus  de  la  riyière. 
Uy  a,  en  outre,  plusieurs  autres  dépôts  de  cailloux  roulés 
situés  à  un  niveau  plus  bas  et  qui  doivent  s*étre  formés 
poslérieurement,  pendant  Tapprofondissement  de  la  vallée. 

Limon. 

Le  limon  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  d'argle 
jaune,  couvre  tout  le  canton,  sauf  le 'fond  des  vallées. 

II  présente  souvent,  à  la  b)so,  une  couche  remplie  de 
fragments  de  roches  tertiaires  remaniées.  Ce  sont  en  grande 
majorité  des  siiei  à  Nummulites  ;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
silex  pyromaques  rarement  en  forme  de  galets/ beaucoup 
plus  souvent  à  Tétat  d'éclats  plus  ou  moins  volumineux, 
fortement  cacbalonnés  à  la  surface.  Les  premiers  ont  été 
roulés  par  la  mer  éocène  ;  les  seconds  proviennent  du 
conglomérat  dont  ils  se  sont  détachés  pendant  la  période 
continentale,  qui  a  duré  depuis  le  dépôt  du  parisien  jusqu'à 
celui  du  limon. 

Le  limon  des  environs  de  La  Capeile  n^est  pas  encore  bien 
connu. 

Il  présente  une  couche  inférieure  de  limon  argileux  gris 
qui  parait  cofrespondre  à  la  glaise  bleue  signalée  par 
H.  Ladrière  aux  environs  de  Bavai.  Ce  limon  gris  contient 
des  lentilles  charbonneuses  et  se  termine  supérieurement 
par  une  zone  charbonneuse  plus  étendue.  Dans  cette  zone 
charbonneuse,  ou,  quand  elle  manquera  la  place  qu'elle 
devait  occuper ,  on  rencontre  souvent  quelques  débris  de 
silex  pjromaque  ou  de  silex  à  Nummulites. 

Au-dessus  vient  un  limon  panaché  grisâtre  surmonté  de 
limon  jaune  dans  lequel  il  y  aurait  peut-être  à  faire  des 
divisions,  comme  M.  Ladrière  l'a  fait  dans  le  Nord. 

TERRAIN  RÉGENT. 

Ce  terrain  est  postérieur  au  creusement  et  à  Tapprofon- 
dissement  des  vallées  actuelles. 
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Dans  le  fond  de  la  yallée  de  l'Oise,  on  rencontre  un  dé 
de  caillou  roolés  qui  est  surmonté  de  limon  très  argile 
bleu  ou  jaune,  avec  veines  tourbeuses.  Ce  limon  s'accr 
encore  chaque  fois  que  la  rivière  déborde. 

Dans  chaque  vallon,  dans  chaque  sinuosité  du  sol, 
pluies  amènent  aussi  du  limon  alluvial  récent,  désij 
par  M.  Ladrièresous  le  nom  de  Limon  de  rivage. 

QTDROGRAPHIE  SOUTERRAINE. 

n  existe  dans  le  canton  de  La  Capelle  quatre  nap 
aquifères. 

La  première,  la  moins  importante,  tarissant  tous  les  é 
est  située  dans  le  limon;  elle  est  retenue  par  le  lis 
argileux  gris. 

La  seconde  est  celle  des  sables  tertiaires;  elle  a  pour  f 
Targile  du  conglomérat  à  silex.  Elle  fournit  de  Teau  i 
grand  nombre  de  puits  du  plateau  ;  mais  ses  sources  i 
toujours  très  peu  abondantes. 

La  troisième  nappe  aquifèj*e,  de  beaucoup  la  plus  im| 
tante  est  formée  par  lés  marlettes.  L*eau  circule  dans 
fissures  des  bancs  calcaires  qui  constituent  la  plus  gra 
partie  de  Tassise.  Elle  y  est  retenue  par  les  couches  de  m; 
qui  alternent  avec  les  bancs  calcaires  ou  par  la  diève  s 
jacente. 

La  quatrième  nappe  est  celle  des  marnes  blanchi 
Belemnites  plenus;  elle  n'alimente  qu'un  petit  nombre 
puits  et  de  sources. 

HYDROGRAPHIE  SUPERFICIELLE. 

Les  principaux  cours  d'eau  du  canton  de  La  Capelle 
rOise,  le  Lerzy,  Tlron,  la  petite  Helpe  et  le  Chevireul. 

L'Oise  pénètre  dans  le  canton  en  dessous  du  village  d'I 
à  Taltitude  de  i  44^  ;  elle  en  sort  à  Chiny  à  Taltitude  de  1 
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Entre  Effry  et  Luzoîr  le  fond  dé  la  vallée  est  formé»  sons 
les  allusions,  par  le  calcaire  jurassique  da  Bathonien.  Il  est  i 
60*"  environ  sons  la  naissance  du  plateau.  Les  escarpements 
sont  fdrmés  par  le  terrain  crétacé,  dont  les  diverses  couches 
s'enfoncent  vers  r ouest»  avec  une  pente  plus  forte  que  celle 
de  la  vallée. 

A  partir  de  Luzoir,  le  calcaire  bathonien  disparaît;  i 
Etréaupont,  la  partie  supérieure  de  la  zone  ft  Inoceramus 
sulcatus  est  au  niveau  de  la  rivière;  à  TO.  de  Sorbais,  on 
voit  les  derniers  affleurements  de  la  marne  à  Peclen  asper. 
La  marne  à  Belemnites  plenus  disparait  à  Englancourt.  A 
Chigny,  à  la  limite  du  canton,  le  fond  de  la  vallée  est  formé 
par  lesdièves;  néanmoins  sa  profondeur  ne  diminue  pas, 
car  à  mesure  que  les  couches  crétacées  s^enfoncent  vers  le 
bassin  deJParis,  elles  deviennent  plus  épaisses  et  en  même 
temps  se  recouvrent  d'assises  plus  récentes.  Ainsi  la  craie  i 
JUicraster  brevipârus  commence  à  se  montrer  à  la  limite  da 
canton,  à  PO.  de  Chigny. 

Les  affluents  directs  de  TOise  qui  traversent  le  canton  de 
La  Gajjellft  coulent  du  Nord  au  Sud.  Us  prennent  leur  source 
dans  le  sab'e  tertiaire,  au  sud  de  Tarête  oragraphique  de 
La  Gapelle.  Leurs  vallées  se  creusent  rapidement  jusqu'aux 
diëves  et  acquièrent  bientôt  une  profondeur  de  40  à  50  mètres. 

L'Iron,  qui  traverse  Buironfosie,  a  aussi  sa  source  dans 
les  marnes  à  graciUs  ;  mais  comme  cette  source  est  située  à 
rextrémité  d'un  vallon  assez  étendu,  elle  est  couverte  par  un 
dépôt  diluvien  et  paraît  en  provenir. 

La  Petite-Helpe,  qui  traverse  le  territoire  de  Rocquignj, 
roule  sur  le  terrain  dévonien.  Elle  intéresse  peu  par  elle- 
même  le  canton  de  La  Gapelle,  mais  elle  en  reçoit  ses  af- 
fluents :  les  ruisseaux  de  Clairfontaine,  de  Montreuil  et  da 
Ghevireul.  Ceux-ci  sortent  du  sable  et  pénètrent  rapidement 
dans  les  dièves.  Par  suite  de  la  faible  épaisseur  de  cette 
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■  couche  dans  le  nord  da  canton  de  La  Capel^,  les  deux  pre 

I  miers  ruisseaux  atteignent  la  marne  à  Pect^n  asper.  Le  Ghe 

I  yiroul  dont  le  cours  est  plus  long  présente  un  diluvium  asse 

^  déyeloppé. 

DESCRIPTION  DES  COMMUNES. 
Bnironfo00e. 

Le  diluvium  à  silex  se  trouve  des  deux  côtés  du  ruissea 
d*Iron,  dans  les  deux  petits  afflueuts  qui  viennent,  Tun  d 
Dohis,  Tautre  de  la  rue  des  Faucharts  et  dans  le  ruisseau  d 
Boujon. 

Le  sable  est  exploité  rue  des  Halliers  ;  il  est  recouvert  d 
silex  à  Nummuliies  Icsvigata  enveloppés  dans  du  limon  pans 
ctié.  Il  n'a  pas  été  indiqué  antre  part  sur  le  territoire  d 
BuironFosse. 

Le  conglomérat  à  silex  est  général  ;  il  affleure  sur  Tescai 
pement  de  la  rive  droite  du  ruisseau.  La  marne  à  T.  g'racil 
forme  le  fond  du  ruisseau  dans  le  village,  mais  un  peu 
louest,  on  voit  apparaître  les  dièves. 

Puits  :  1<»  a  la  rue  des  Faucharts. 

Limon 5" 

Conglomérat  à  silex 5 

Marne. 

2«  Au  Boujon. 

Limon 18" 

Sable  et  galets  diluviens. 

3*  Au  nord  du  Boujon. 

Limon 4* 

Sable 1 

Terre  noire 0,60 

Vu  Tabsence  de  silex,*  le  sable  et  la  terre  noire  pourraiei 
appartenir  au  terrain  diluvien. 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t,  ix.  15 
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•  Cliignr. 

Tonte  la  partie  da  territoire  située  dans  la  vallée  de  l'Oise 
est  couTerie  par  les  alIu?ions  anciennes.  Le  gravier  d^alln- 
vion  y  est  à  2»  15  sous  la  plaine.  Le  sol  de  celle-ci  est  formé 
d'argile  bleuâtre  très  plastique  qui  provient  du  lavage  et  du 
remaniement  des  dièves. 

Le  pied  de  l'escarpement  est  constitué  par  les  dièves  qui 
sont  surmontées  par  les  marnes  à  gracilis  et  par  Targile  à 
silex. 

Au  hameau  d'Embevalle,  on  exploite  les  diëves  pour  faire 
des  tuiles. 

Dans  le  bas  du  village,  on  voit  la  marne  à  gracilis  et  Tar- 
gile  à  silex  ;  celle-ci  est  surmontée  par  un  diluvium  formé  de 
gros  sable  et  de  petits  galets  brisés. 

La  présence  de  gros  blocs  de  grès  dans  le  ravin  indique 
que  le  sable  tertiaire  a  existé  sur  la  hauteur.  On  en  a  encore 
une  autre  preuve.  Il  existe  près  de  Cbiny,  une  sablière  où 
l'on  voit  du  sable  blanc  superposé  dans  uoe  poche  à  du 
limon  rempli  de  fragments  de  silex  à  Nummulites,  et  de  silex 
pjromaque;  il  doit  donc  être  éboulé. 

dalrffontolne. 

Une  grande  partie  du  territoire  est  situé  sur  le  prolonge- 
ment oriental  du  plateau  de  La  Capelle. 

Partout  sous  ce  plateau,  à  une  dizaine  de  mètres  de  pro* 
fondeur,  on  trouve  le  sablé  surmonté  par  les  silex  à  Nummu' 
lites  lœvigata.  A  la  tête  de  presque  tous  les  petits  ruisseaux, 
là  où  le  limon  a  été  en  grande  partie  enlevé  par  les  ravine- 
ments, on  a  établi  des  sablières. 

La  plus  importante  est  celle  de  la  Rue  de  la  Chasse.  On  y 
voit  du  sable  vert  recouvert  de  sable  blanc  et  sous  le  sable 
vert  il  y  a  1^  environ  de  gros  silex  pyromaques  mélangés  de 
sable. 
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Ofl  a  également  exploité  da  sable  Rue  des  Nourris,  près 
des  Maternes;  Rue  du  Cendreux;  à  Beau-Regard  près  du 
Moulin  d*Ecoute-sllpleut,  et  à  rextrémité  occidentale  du 
territoire,  contre  Petit-Bois-Sl-Denis. 

Dans  cette  dernière  sablière,  dite  sablière  du  Bois  de 
TAbbaye,  le  sable  et  l'argile  à  silex  remplissent  des  poches 
de  la  marne  ;  ils  sont  surmontés  de  limon  rempli  de  petits 
silex  brisés.  Ce  doit  être  un  limon  de  lavage. 

Soas  le  sable,  vient  le  conglomérat  à  silex;  puis  la  marne 
blanche  à  Terebraiulina  gracilis.  Cette  marne  contient  à  la 
base  des  marions  blancs ,  et  elle  surmonte  Pargile 
bleue  des  dièves.  Ces  diverses  couches  se  montrent  dans  le 
ruisseau  de  Clairfontaine  et  dans  les  deux  ruisseaux  situés  de 
chaque  côté  de  la  Rue  tortue.  La  marne  blanche  est  ex- 
ploitée dans  plusieurs  endroits. 

La  marne  blanche  à  Belemniles  plenus  a  été  atteinte  par 
un  puits  à  Test  de  Clairfontaine  à  une  profondeur  de  25<"  et 
la  marne  verte  à  Pecten  asper  dans  la  Petite-Rue  à  6». 

Puits  :  !•  Rue  de  Paris,  sur  la  route. 

Limon ».  6^ 

Sable *  .    •  l 

CoDglomôrat  à  silex 2,50 

Marne 8 

12,50 
20  A  Test  de  Clairfonuine. 

Limon 

Marne  blanche. 

Marlon  bianc. 

Argile  bleue. 

Marne  blanche  à  B,  plentis  à  25'*  de  profondeur. 

3«  Petite-Rue. 
Limon. 
Argile  bleue. 
Marne  verte  à  6  mètres. 
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Crnpilly. 

Presque  tout  le  territoire  est  coayert  par  le  limon.  Les 
couches  inférieures  se  montrent  dans  la  vallée.  Sons  le  con- 
glomérat à  silex,  on  voit,  dans  le  haut  du  vallon,  la  craie  à 
silex  contenant  de  nombreuses  concrétions  botryoïdes.  Les 
marnes  à  gracilis  se  voient  sur  la  rive  droite  à  une  faible 
hauteur  du  dessus  de  la  vallée  et  Pargile  des  diëves  affleure 
sur  la  rive  gauche  dans  le  village. 

Englaneonrt. 

L'intérêt  géologique  du  territoire  d'Englancourt  se  con- 
centre dans  la  vallée  du  ruisseau  qui  vient  du  Boujon.  Lors- 
que ce  ruisseau  pénètre  dans  la  commune  d'Englancourt^  il 
-est  encore  sur  le  limon  remanié  avec  siTex,  mais  il  ne  tarde 
pas  à  atteindre  le  conglomérat  à  silex,  puis  la  marne  à  gra^ 
cilis.  Le  long  de  la  rue  de  TAgasse,  on  exploite  le  conglo- 
mérai à  silex,  et,  sous  lui,  la  marne.  En  quelques  points,  on 
trouve  entre  ces  deux  couches,  la  craie  à  M.  breviporus. 

Un  peu  en  aval  de  TÂgasse,  la  vallée  commence  à  entamer 
Fargile  des  diëves*.  Le  château  de  la  Pleinoye  est  sur  ces 
argiles. 

Au  confluent  du  vallon  avec  la  vallée  de  TOise,  on  aper- 
çoit la  marne  à  Belemnites  plenus.  C'est  elle  qui  est  au  pied 
de  la  montée  en  allant  à  Englanconrt.  Plus  bas,  on  trouve 
un  amas  de  cailloux  roulés  diluviens. 

Erloy. 

Le  village  d^Erloy  se  trouve  sur  une  pente  escarpée  qui 
forme  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  TOise. 

La  vallée  est  remplie  d'alluvions.  Au  pied  de  l'escarpe- 
ment,  on  voit  parfois,  à  la  maison  forestière  par  exemple,  un 
dépôt  de  cailloux  roulés  diluviens.  Le  bord  de  la  vallée  est  à 
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peu  près  aa  Difean  de  la  jonction  de  la  marne  blanche  à 
Belemnites  plenus  et  des  dièves,  les  ondulations  des  couches 
amènent  plusieurs  fois  au  jour  la  mame^  ou  renfoncent 
sous  les  dièyes. 

Du  reste,  les  deux  couches  passent  de  Tune  à  Pautre. 
La  partie  inférieure  des  diëves  est  blano-yerdâtre,  elle  con- 
tient une  foule  de  petites  concrétions  calcaires. 

Les  diëves  sont  surmontées  par  la  marne  à  gracilis  et  par 
le  conglomérat  à  silex.  Aussi  en  montant  la  rue  au  nord  du 
village,  on  trouve  successivement  Pargile  bleue,  la  marne 
blanche  et  le  conglomérat  à  silex.  Dans  un  chemin  qui  se 
dirige  au  nord-est  vers  la  Forél  du  Regnaval^  on  trouve  au- 
dessus  du  conglomérat  de  gros  morceaux  de  silex  à  Nummu- 
lites.  C'est  une  preuve  de  la  présence  de  cette  couche  sur  le 
plateau.  On  trouve  aussi  des  silex  à  Nummulites  et  des  grès, 
l'un  et  l'autre  éboulés,  sur  le  chemin  d*Erloy  à  Englancourt. 
A  Pangle  du  plateau  entre  Erloy  et  la  Pleinoye,  il  y  a  du 
sable  exploité  en  deux  endroits. 

On  constate  du  reste  que  les  couches  tertiaires  et  en  par- 
ticulier Targile  à  silex  ont  descendu  le  long  des  pentes,  &  un 
niveaa  inférieur  â  leur  niveau  primitif. 

Ctréaopont. 

Cette  commune  est  située  au  confluent  de  TOise  et  du  Thon. 
Les  allttvions  de  la  vallée  sont  formées  de  gravier  recouvert 
de  limon  jaune  et  de  terre  noire  marécageuse. 

Le  dilQvium  forme  une  terrasse  sur  la  rive  droite  de  TOise 
et  on  le  voit  aussi  au  pied  de  l'escarpement  de  la  rive 
gauche. 

Sur  la  terrasse  de  la  rive  droite,  le  terrain  s'élève  lente- 
ment recouvert  par  le  limon.  Sur  la  rive  gauche,  qui  est  plus 
abrupte,  on  voit  affleurer  les  diverses  couches. 

X'assisela  plus  inférieure  est  un  grès  noir,  schisteux  qui 
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appartient  à  la  zone  à  Ammonites  infkUus.  On  le  Yoit  à  l'est 
dn  village  snr  le  bord  de  la  rivière. 

La  marne  verte  à  Pecten  asper  est  presque  partout  enlevée 
ou  cachée  par  le  diluvium.  On  la  voit  cependant  an  pied  de 
Tescarpement  de  la  rue  des  Williots  et  des  deux  côtés  delà 
pointe  qui  porte  Mont  d'Origny.  '  ' 

La  marne  blanche  de  la  zone  à  Belemnites,  plenus  forme 
autour  de  cette  pointe  un  léger  escarpement  qui  tranche  par 
sa  couleur  et  sa  dureté  sur  les  marnes  vertes  précitées  et  sur 
Pargile  des  dièves.  Elle  constitue  aussi  le  bas  de  l'escarpe- 
ment de  la  rive  gauche. 

Les  dièves  recouvrent  partout  les  marnes  précédentes;  leur 
tiers  inférieur  est  formé  d'argile  blanc  verdâtre,  le  reste  est 
constitué  par  de  l'argile  bleue.  Les  marnes  à  graeilis  n'ap- 
paraissent pas  sur  le  territoire  d'Etréaupont  et  les  dièves  y 
soDt  surmontées  parle  conglomérat  à  silex. 

Le  sable  tertiaire  est  connu  en  deux  points  du  territoire 
d'Etréaupont.  On  l'a  exploité  à  la  Grande  Rue  des  Juifs  et 
au  S.  de  la  Chaussée,  vers  Fontaine-lez-Vervins. 

Grande  Rue  des  Juifs,  le  sable  est  mélangé  de  silex  ;  il 
semble  avoir  glissé  sur  la  pente  avec  des  débris  de  l'argile  à 
silex. 

Au  S.  de  la  Petite-Rue  des  Juifs,  vers  la  côte  205,  on 
trouve  dans  du  liinon  panaché  des  éclats  de  galets  à  silex, 
cachalonnés  à  la  surface.  Il  y  aurait  donc  des  silex  à  la  base 
du  limon. 

H.  Barrois  a  donné  la  coupe  suivante  d'Etréanpont  an 
haut  du  Mont  d'Origny  : 

Marne  bl.nnche  à  Terebralulina  graeilis  visible 
en  haut  de  la  côte  près  de  la  ferme  des  Foulons. 
Argile  bleue,  marneuse,  sans  fossiles.    ...  8"^ 

Argile  marneuse  ferrugineuse 0,08 

Argile  bleue,  marneuse,  sans  fossiles.   ...    8 
Marne  blanche  à  Belemnites  plenus.   ...   7 
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Harne  glaueonifère  à  Pecten  asper  contenant 

des  nodules  de  phosphate  de  chaux. 
Argile  et  sable  argileux  à  Inoceramus  suicatus.  10 

Fontenelle. 

Le  loDg  du  ruisseau  du  Cheyireul,  on  voit  le  diluviui 
ce  dépôt  a  i^  d'épaisseur  près  de  Péglise,  où  il  affleure 
{"'SO  au-dessus  de  la  Tallée. 

L'argile  âeue  des  dièves  forme  le  fond  et  les  bords  de 
vallée  ;  les  marnes  à  T.  gracilis  se  montrent  un  peu  p1 
haut.  On  les  rencontre  à  la  brasserie  St-Ursmer  à  2°"  de  pr 
fondeur. 

An-dessus  de  la  marne,  vient  le  conglomérat  argileux 
silex,  bien  visible  sur  le  chemin  de  Floyou  ;  puis  le  sable  g 
est  exploité  sur  le  chemin  de  Papeleux. 

Puits  :  1«  Les  puits  du  village  sont  creusés  dans  Targi 
bleue  et  n*ont  pas  de  sources. 

i""  Sur  la  hauteur  entre  Fonteuelle  et  le  Garmouset  un  pu 
d^l2""  a  traversé. 
Limon. 
Sable. 

Argile  à  silex. 
Marne. 

Le  sable  tertiaire  n^a  pas  encore  été  signalé  sur  le  territçl 
de  Froidestrées. 

A  la  sortie  du  village  au  Nord,  on  a  exploité  de  Targili 
silex  qui  contient  des  nids  de  sable.  En-dessous  on  trouve 
marne  à  gracilis  et  Targile  des  dièves.  Ces  couches  se  voie 
dans  le*  ravin  qui  est  à  TEsl  de  la  route. 

Puits  :  Sur  le  chemin  de  St-Lot,  sur  la  hauteur  : 

Limon 8" 

Conglomérat  à  silex 8 

Marne  blanche -10 

Argile  des  dièyes i 

21 
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Une  petite  portioD  da  territoire,  celle  qui  est  dans  la  Tallée 
de  l'Oise,  est  couferte  d'allavions  modernes.  Le  reste,  sitoé 
presque  entièrement  sur  la  rive  droite  dn  missean  de  Froi- 
désirées,  s'étend  sur  le  platean  à  Test  de  St-Lot.  Sur  ce  pla* 
tean,  on  voit,  sur  le  chemin  de  St-Lot  à  Lozoir»  dn  limon 
panaché  ayec  quelques  débris  de  silex  roalés  et  cassés.  H 
semble  que  ce  soit  la  base  du  limon  au  contact  du  coDglo- 
mérat  à  silex. 

Les  pentes  de  la  fallée  surtout  fers  Luzoir  sont  essentiel- 
lement formées  par  le  coqglomérat  à  silex  et  par  les  diè?es; 
la  marne  de  la  zone  à  Belemnites  plenus  est  exploitée  au  fond 
de  la  vallée  près  de  la  Fourcière  ;  mais  la  marne  à  Pedm 
asper  affleure  des  deux  cdtés  du  moulin. 

l4i  Capelle. 

Presque  tout  le  territoire  de  cette  conmiune  est  situé  spr 
le  plateau  ;  c'est  assez  dire  qu^il  est  formé  par  une  coacbe 
de  limon  épaisse  de  plus  de.lO  mètres. 

Sous  le  limon  on  trouve  le  sable  ;  puis  le  conglomérat  à 
silex. 

Les  sablières  actuellement  exploitées  sont  situées  près  de 
la  maison  Thirou. 

Dans  la  sablière  située  au  N.  du  chemin,  on  voit  la 
coupe  suivante  : 

Limon  jauD&lre 1,50* 

Limon  argileux  gris o,40 

Limon  panaché  avec  points  de  manganèse.    •  i 

Limon  argileux   gris o,80 

Limon  Jaune  avec  débris  de  silex  à  Nummulites.  0,50 

Sable  argileux  jaunâtre o,20 

Sable  gris  avec  taches  de  lignites a 

Sablé  vert 3 

Conglomérat  à  silex. 
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Le  conglomérat  à  ftilex  est  sableux  à  la  partie  supériei 
tandis  qui  devint  argileux  à  la  base  ;  Targile  qui  empâte 
silex  est  verte  et  plastique. 

Dans  la  sablière  située  au  S.-E.  du  chemin,  j'ai  relevé 
y  a  quelques  années,  une  coupe  un  peu  différente. 

Limon  jauDftire l 

Limon  panaché  gris i 

Zone  charbonneuse  avec  fragnfents  de  silex  pyro- 

roaques  el  de  silex  à  Nummaiites 0,05 

Limon  argileux  gris 2 

Limon  avec  débris  de  silex  pyromaque  (1}  et  de  silex 

à  Nummuliles t    •    •   0,50 

Sable  gris ,,•••.    8 

A  l'extrémité  opposée  de  la  sablière,  dans  une  partie  ab 
donnéei  on  voyait  : 

Limon  panaché. 

Couche  de  silex,  brisés,  à  surface  palinée. 

Limon  argileux  gris  contenaul  une  lentille  charbonneuse. 

Le  territoire  de  La  Gapelle  est  profondément  entam( 
ro.  de  la  ville  par  deux  ravins  qui  se  réunissent  pour  fora 
le  ruisseau  de  Lerzy.  Dans  ces  ravins,  on  voit,  sous  le  ce 
glomérat,  la  marne  blanche  à  gracilis  et  l'argile  bleue  < 
dièves. 

Puits  et  sondages  :  Les  puits  de  La  Gapelle  sont  dans 
sable.  Un  sondage  fait  par  H.  Godin  a  traversé  les  coucl 
suiTantes. 

1  Limon 6" 

2  Sable 4 

8  Conglomérat  à  silex 4 

4  Craie  el  marne 10 

5  Marne  bleue 2 

6  Craie  blanche "7 

(1)  Un  de  ces  silex  pyromaques  éUil  assez  volumineux. 
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1  Argile  bleue 31 

8  Marne  jaun&tre  compacte n 

9  Sable  vert  avec  nodule  de  pbospbate  de  cbaux 

à  la  base 12 

10  Argile  bleue 2 

11  Schistes  noirs n 

Je  rapporte  les  couches  4, 5  et6  à  la  marne  à  T.  gracilis;  il 
me  semble  pen  probable  que  la  craie  à  Mxcra$ter  breviporw 
existe  encore  à  La  Capelle.  L'argile  bleae  et  la  marne  jau- 
nâtre qui  est  au-dessus  appartiennent  aux  dièves.  Quant  à 
Targile  bleue  n«iO,  elle  représente  probablement  Targile  à 
grandes  huîtres  reconnue  à  Fourmicis  et  à  Wimy. 

La  naincufric. 

Le  territoire  de  La  Flamengrie  est  creusé  par  un  ruisseau 
principal  qui  va  rejoindre  la  Petite  Helpe  à  Rocquignies.  Dans 
ce  ruisseau  et  dans  les  ravins  qui  y  aboutissent,  on  trouve 
les  dièves,  surmontées  par  les  marnes  blanches  à  Terd^- 
iulina  gracilis,  puis  par  le  conglomérat  à  silex.  Quand  on 
avance  vers  le  nord,  les  marnes  blanches  manquent  et  le 
conglomérat  repose  directement  sur  les  dièves.  Celles-ci  sont 
très  argileuses  ;  on  les  exploite  pour  faire  des  poteries  à  la 
Censé  des  lièvres  et  près  du  village. 

A  Roubay,  le  conglomérat  à  silex  contient  une  petite 
couche  de  sable.  Au  trou  à  marne  situé  i  Test  de  Bellevue, 
la  masse  qui  enveloppe  les  silex  est  de  Targile  sableuse 
grise. 

Le  sable  a  été  atteint  dans  presque  tous  les  puits  et  a  été 
exploité  dans  de  nombreuses  carrières  :  aux  Terriers;  on 
peu  plus  loin^  à  gauche  du  chemin  de  Papeleux;  à  Roubay; 
à  1  k  au  nord  de  ce  hameau,  près  de  la  home  120  ;  à  Peiil- 
Bois-St-Denis.  Dans  tous  ces  endroits,  on  trouve  au-dessus 
du  sable  les  silex  à  Numtnulites  ksvigata. 
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Pmrs  :  1<>  Rue  Payenne  :  sable  à  8°*  ;  marne  à  12«. 
2*"  Rue  des  Fidèles  :  puits  de  5^  qui  a  traversé  le  sable. 
3»  Au  Chapeau  rouge  :  sable  ;  argile  à  silex  à  H». 
4<»  Â  Roubay  dans  le  haut  :  puits  de  5""  à  travers  le  sable. 
5*  A  Hondroy  :  puits  de  14™  qui  a  traversé  le  sable  et  a  pro- 
bablement pénétré  dans  la  marne. 

Le  territoire  de  Lerzy  est  profondément  raviné  par  une 
vallée  dont  les  deax  branches  principales  viennent,  Tune  de 
LaCapelle.rautre  de  la  ferme  Thirion.  Le  fond  de  la  vallée, 
est  rempli  par  du  limon  d'alluvion,  les  escarpements  sont 
formés  de  bas.en  haut  par  Targile  des  dièves,  la  marne  à 
gracilis»  et  le  conglomérat  à  silex.  Le  sable  ne  se  trouve  qu'à 
la  naissance  des  vallées,  c'est-à-dire  vers  La  Capelle.  Cepen- 
dant, on  l'exploite  dans  le  petit  vallon  du  Hautmont,  contre  le 
territoire  de  Buironfosse.  Il  est  recouvert  d'une  si  grande 
quantité  de  silex  à  Nummulites  que  ceux-ci  paraissent  former 
un  banc  continu. 

Sur  le  chemin  de  La  Capelle,  j'ai  constaté  la  présence  à  la 
base  du  limon  d'une  couche  argileuse  grise  de  70  centimètres 
d'épaisseur. 

Lnzolr. 

Le  territoire  de  Luzoir  est  coupé  en  trois  parties  par  la 
vallée  de  TOise  et  par  celle  du  ruisseau  qui  vient  de  la  Rue 
de  Paris.  Dans  ces  vallées  et  principalement  à  leur  confluent, 
le  sol  est  formé  d'alluvions  modernes. 

Sur  le  plateau  de  la  rive  droite,  au  Fond  Dodu,  il  y  a  une 
sablière  et  à  la  surface  du  sable,  on  trouve  du  limon  panaché 
avec  des  galets  de  silex  à  Nummulites.  Sous  le  sable,  il  y  a 
de  gros  silex  appartenant  au  conglomérat  à  silex.  Celui-ci 
forme  une  large  bande  tout  autour  des  plateaux.  Il  repose 
sur  l'argile  des  dièves. 
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Les  couches  inférieures  aux  dièTes  n'affleurent  qne  dans 
les  vallées. 

Les  marnes  blanches  de  la  zone  à  Belemnites  plenus  forment 
le  pied  de  Tescarpement  du  ruisseau  de  la  rue  de  Paris  et 
apparaissent  le  long  delà  Tallée  de  l'Oise. 

Les  maf  nés  vertes  à  Pectm  asper  se  voient  dans  la  vallée 
de  rOise,  entre  Lnzoir  et  Gergny  et  au  N.  du  village;  elles 
reposent  sur  des  marnes  vertes  avec  nodules  de  gaize.  Ces 
marnes  avec  gaize  paraissent  superposées  directement  au 
terrain  jurassique.  Près  de  TEglise,  ce  terrain  est  à  6°*  de 
profondeur;  il  se  relève  à  Test  et  vient  afDeurer  près  de  la 
route  d'Hirson  vers  la  limite  du  territoire.  C'est  un  calcaire 
jaune,  oblitique,  que  je  rapporte  au  Fullers  Earth. 

Papelenx* 

Le  territoire  de  cette  commune  est  traversé  par  le  ruisseau 
duChevireul. 

L'escarpement  de  la  rive  droite  est  formé  de  bas  en  haut 
par  Targile  bleue,  la  marlette,  le  conglomérat  à  silex,  le 
sable,  les  silex  à  Nummulites  et  le  limon.  On  a  exploité  le 
sable  sur  le  chemin  de  Floyon.  Dans  le  chemin  qui  va  au 
bois  de  la  Houssoye,  on  trouve  un  banc  de  gros  sable  rouge 
au  milieu  du  conglomérat  à  silex. 

L'escarpement  de  la  rive  droite  est  beaucoup  moins  rapide. 
L'argile  des  diëves  s'y  montre  d'une  manière  presque  con- 
tinue le  long  de  la  rue  du  village.  Le  diluvium  y  forme  aussi 
des  dépôts  assez  nombreux  et  très  irréguliers.  Entre  Fonte- 
nelle  et  Papeleux,  on  voit  un  amas  de  silex  gros  et  petits  qui 
parait  être  du  conglomérat  à  silex  remanié. 

Le  sable  couvre  les  plateaux  de  la  Rue  des  Fidèles,  de  la 
Haie  Payenne,  du  Chevalet  et  de  la  Rue  de  la  Haut.  Au  pont 
de  la  Baze,  une  sablière  montre  au-dessus  du  sable  les  silex 
à  Nummulites.  ' 


Digitized  by 


Google 


—  235  — 
Puits  :  l«  Rue  Payenne. 

Limon 8* 

Sable 4 

Marne. 

2"  Rue  des  Fidèles  :  Puits  de  h2^  qui  a  traversé  le  s 
3<>  Au  Chapeau  Rouge  :  Puits  de  40<<^  qui  a  travei 
sable. 

Roeqais^ny. 

Le  territoire  de  cette  commune  se  divise  en  trois  pai 
io  la  rive  droite  de  la  Petite  Helpe,  2*  le  Plateau  du 
Terne,  situé  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri?ière  et  ai 
du  ruisseau  de  la  Flamengrie,  3^  le  plateau  des  Ha 
également  sur  la  rive  gauche  de  THelpe  et  au  Nord-Oue 
ruisseau  de  Hontreuil. 

Le  terrain  primaire  affleure  en  quelques  points  de  h 
droite* 

Plusieurs  carrières  ont  été  ouvertes  à  Tangle  des  chi 
de  Wignehies  et^de  Féron  dans  le  calcaire  à  Strigocép 
incl  N.  5oE.=  iO*'.  Le  môme  calcaire  se  trouve  dî 
village  et  on  y  a  extrait  des  bancs  remplis  de  ces  coq 

Au  nord  du  calcaire,  en  suivant  la  vallée  de  THelp 
terrains  primaires  sont  cachés  par  du  limon  d'allu 
mais  on  les  retrouve  à  la  montée  du  chemin  vers  Tati 
Les  schistes  qu'on  y  rencontre  me  paraissent  se  rap 
aux  couches  à  Rhynchonella  Dumonii  du  Famennien. 

Au-dessus  du  calcaire,  on  voit  dans  quelques  poin 
sables  aachéniens  à  gros  grains.  Ils  sont  exploités  con 
limite  du  département.  On  les  voit  aussi  dans  le  vil 
l'entrée  du  chemin  qui  va  à  Tatimont.  Les  marnes  glai 
fères  à  Pecten  asper  reposent  sur  le  sable  et,  quand  C( 
manque  sur  le  terrain  dévonien,  on  les  voit  le  long  du  cl 
de  Tatimont  et  sur  le  calcaire  des  carrières. 
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Le  plateau  des  Hayéltes  est  presque  complètement  couvert 
de  limou.  A  la  descente  vers  Grand-Bois,  il  y  a  un  petit  affleu- 
rement de  schistes  dé  vouions  qui  appartiennent  probablement 
à  la  zone  à  Dumonti. 

Près  du  moulin  de  Montreuil,  le  calcaire  doit  être  à  une 
faible  profondeur;  car  au  niveau  de  l'eau,  on  voit  la  marne 
verte  à  Pecten  asper;  elle  est  surmontée  par  les  diëves  et  par 
l'argile  à  silex.  Aux  Hayettes,  un  puits  de  8°*  a  rencontré  Tar- 
gile  des  dièVes,  après  avoir  traversé  Targile  à  silex.  Mais 
quand  on  approche  de  la  rivière,  il  y  a  un  épais  limon  de 
lavage  sur  du  diluvium.  Ainsi  à  la  briquetrie,  à  rentrée  du 
chemin  de  la  Flamengrie,  le  puits  a  traversé  S'''  de  limon  et 
4»  de  gravier  diluvien,. tandis  qu'un  autre  puits  très  voisin 
est  arrivé  à  6°>  sur  des  schistes  noirs. 

Le  plateau  du  pied  du  Terne  a  la  même  composition.  Toute 
la  pente  est  couverte  par  le  limon  de  lavage.  Entre  ce  limon 
et  le  diluvium  il  y  a  du  sable.  Le  puits  de  la  brasserie  sur  la 
roule  de  La  Capelle  a  rencontré  i°^  de  sable  sous  6^  de  limon. 
Ce  même  fait  se  produit  près  de  Téglise,  où  le  limon  est 
moins  épais.  Si  on  suit  le  chemin  de  Cerfontaine,  on  arrive 
à  une  côte  un  peu  forte  qui  est  sur  les  dièves  ;  celles-ci  sont 
surmontées  par  le  conglomérat  à  silex,  puis  par  le  limon. 
Pour  trouver  le  sable,  il  faut  aller  jusqu'à  la  limite  du  terri- 
toire de  Clairfontaine. 

fiorbai*. 

Le  territoire  de  cette  commune  est  profondément  raviné 
par  la  vallée  de  TOlse  et  par  la  vallée  du  Lerzy  affluent  de 
l'Oise. 

Dans  le  fond  de  ces  deux  vallées,  on  trouve  les  alluvions 
modernes  etsur  leurs  bords,  à  une  certaine  hauteur,  le  diluvium 
à  cailloux  roulés.  Le  diluvium  de  POise  contient  une  très 
grande  quantité  de  galets  de  quarzite  et  de  quarz  blanc  pro- 
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Tenant  de  rArdenne,  tandis  que  celai  du  Lerzy  est  uni 
ment  formé  de  silex  pyromaqaes.  Mais  près  du  conflaen 
deux  vallées,  les  eanx  de  TOise  dilavienne  refluaient  dai 
vallée  du  Lerzy  et  y  portaient  l'es  cailloux  ardennais.  Oi 
rencontre  jusqu'au  moulin  de  St-Pierre-Prez  ;  mais  ils 
de  moios  en  moins  abondants  à  mesure  que  Ton  rem 
dans  la  vallée  de  Lerzy. 

La  couche  crétacée  la  plus  inférieure  connue  à  So 
est  la  marne  glauconifëre  à  Pecten  asper.  On  la  voit 
rOise  au  pied  de  l'escarpement  de  Sorbais  et  au-dessou 
la  rue  Haillart  à  la  jonction  des  deux  ruisseaux. 

Un  peu  au-dessus  dans  le  bois,  une  grande  mamièr 
ouverte  dans  les  marnes  blanches  à  Belemnites  pknus.  C 
ci  sont  également  très  développées  sur  la  rive  gauct 
Lerzy  et  en  dessous  de  Solnont.  Elles  sont  surmontéei 
les  argiles  des  dièves,  et  celles-ci  par  le  conglomé 
silex. 

A  Solnonty  sur  le  chemin  du  bois,  on  voit  à  Taltitui 
184°^,  c'est-à-dire  à  54^  au-dessus  de  la  vallée,  une  sal 
on  le  sable  tertiaire  est  recouvert  par  un  diluvium  à 
silex. 

Somiiieroii. 

Le  territoire  de  cette  conmiune  est  profondément  ei 
par  les  ruisseaux  de  Gardien  et  de  Sommeron.  La  ha 
située  entre  ces  deux  vallées  est  une  digitation  du  plate 
La  Capelle.  Le  sable  s'y  remontre  sous  le  limon  dani 
sablière  ouverte  près  de  la  ferme  Sommeron.  On  voit 
le  sable  et  le  limon  panaché  qui  le  recouvre  une  petite 
de  silex  à  Nummulites  et  de  galets  de  silex  pyromaque. 

Le  conglomérat  à  silex  dont  la  pente  est  argileuse  af 
des  deux  côtés  du  ruisseau. 

La  marlette  et  les  dièves  sont  rarement  visibles 
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qa'elles  sont  cachées  par  la  végétation  et  par  rébonlement 
des  conches  sopérienres. 

Puits  :  Â  la  brasserie,  rue  de  Paris. 

Limon , 2* 

Sable 2 

Conglomérat  à  silex 8 

Marne  blanche 4 

Argile  des  dièves 2 
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DistribtUion  des  diverses  assises  dans  le  canton  de  La  CapeUe. 
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M.  Charles  Barrois  termine  la  communication  suivante  :  (i) 

Sur  les  plagies  ••olevées  de  la  côte  occidentale 

du  Finistère. 

(2*  noie). 

par  Cliarlea  Barroto. 

SOUlfAIRB. 
iDlroductiOD. 

i.    DescriptiOD  des  plages  soulevées  de  Touesl  du  Finistère. 

II.  Leur  extension  sur  les  côtes  de  toute  la  Bretagne»  cl  sur  les  deux 

rives  de  la  Manche. 

III.  Des  formations  littorales  actuelles  dés  côtes  bretonnes. 

IV.  Provenance  des  galets  des  plages  soulevées  :  A.  Action  des  dônu- 

dations  marines,  B.  Action  pre{)onddranle  des  eaux  courantes, 
chargées  de  glaçons. 
Y.   Oscillaiions  des  côtes  du  Finistère  depuis  l'époque  pliocène. 

Introduction. 

L'étade  de  la  plage  soulevée  de  la  petite  anse  de  Kerguillé» 
me  permit  d'annoncer  en  1877  Ç)  c  qu'à  une  époque  peu 
éloignée  (Epo>iue  glaciaire),  où  la  conOguralion  des  côtes 
de  la  Bretagne  élait  sensiblement  la  môme  que  de  nos 
jours,  Tallitude  de  cette  région  était  inférieure  de  10»  à 
celle  qu'elle  atteint  aujourd'hui;  à  cette  époque  des  glaçons 
de  charriage  se  formaient  sur  les  côtes  et  dans  les  rivières 
de  la  Bretagne  et  allaient  disséminer  sur  les  rivages  de  la 
Hanche  les  galets  variés  dont  ils  étaient  chargés  ».  c  Les 
galets  de  ces  plages  sont  anguleux  ou  roulés  :  les  pre- 
miers  proviennent  toujours    des    falaises   voisines;    les 

(1)  Voir  séance  du  21  juin,  p.  211. 

(2)  Noie  sur  les  traces  de  l'époque  glaciaire  en  quelques  points  des 
côtes  de  la  Bretagne,  Annal,  soe.  géol.  du  Nord,  T.  IV,  p.  170, 186. 
Avril  18T7. 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  ix. 
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fragments  roulés  an  conlraire,  Tiennent  des  points  les  plus 
extrêmes  de  la  presqu'île  armoricaine  >  (p.  196,  i93). 

Mes  nouvelles  observations  sur  le  littoral  bretoo,  n'ont 
servi  qu'à  confirmer  ces  faits,  ainsi  que  les  déductions 
que  j'en  tirai  sur  les  changements  principaux  de  la  géographie 
physique  de  la  Bretagne,  pendant  la  période  quaternaire.  Je 
crois  toutefois  devoir  revenir  sur  cette  question,  bien  qu'ayant 
déjà  indiqué  mes  conclusions,  pour  insister  sur  la  nécessité 
qu'il  y  a,  à  admettre  une  succession,  dans  la  série  des  cliange* 
ments  survenus  sur  la  cdte  bretonne.  C'est  faute  d'avoir 
reconnu  cette  succession  des  phénomènes,  que  diverses 
erreurs  ont  été  conmiises  relativement  aux  oscillations  des 
côtes  de  France;  on  a  môme  tiré  des  conclusions,  de  la  com- 
paraison directe,  de  mouvements  successifs  du  sol  (!}• 

Je  montrerai  ici  Textension  des  plages  soulevées  (Raised- 
beaches),  sur  la  côte  occidentale  du  Finistère  :  la  généralité 
du  phénomène  concorde  avec  la  disposition  des  galets,  pour 
faire  rapporter  leur  origine  à  une  cause  générale»  et  pour 
faire  repousser  diverses  explications  locales  qui  en  ont  été 
proposées,  par  des  savants  de  mérite.  L'étude  de  cette  région 
confirme  l'opinion  de  d'Omalius  d'Halloy  (2),  croyant  con- 
trairement à  Elle  de  Beaumont,  que  les  cordons  littoraux 
s'étaient  produits  sur  nos  côtes,  en  prenant  comme  base 
d'anciennes  barres  diluviennes.  Plusieurs  de  nos  plus  das- 
siques  cordons  littoraux  des  côtes  bretonnes,  ne  sont  que  des 
plages  soulevées,  plus  ou  moins  remaniées. 

§1. 
Des  levées  de  cailloux  de  l'ouest  du  fhiistèrs. 

Des  plages  soulevées  analogues  à  celle  de  Kerguillé,  se 
trouvent  à  des  intervalles  assez  rapprochés  sur  la  côte  occi- 

(1)  /.  Girard  :  Les  soulèvements  et  dépressioos  da  sol  sur  les  cOles 
de  France»  Bull.  soc.  de  géographie  1875,  T.  IX.  p.  325. 

(2)  (fOmaiius<tHaHoy  i  Bull.  soc.  g6ol.  de  France,  2*  sér.  T.  a,p.2l4. 
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dentale  du  Finistère,  pour  qu'on  poisse  admettre  gabelles  y 
ont  formé  on  cordon  littoral  contina,  avant  les  dénadations 
modernes.  Je  vais  les  signaler  rapidement  en  descendant  da 
nord  an  sod. 

Au  sud  de  Brest,  on  obserre  une  plage  soulevée  dans  l'anse 
de  Camarety  près  la  grande  friture  à  Test  du  bourg  :  des 
blocs  de  grès  silurien  peu  roulés,  sont  cimentés  avec  des 
galets  divers,  gneissiques,  porphyriques,  très  roulés,  dans  un 
grès  fermgineax,  très  dur,  résistant. 

L'anse  de  Dinan  présente  un  plus  beau  développement  de 
ces  poudiogues  à  galets  variés;  outre  la  levée  que  nous 
avons  déjà  décrite  dans  Tanse  de  Kerguillé,  il  y  en  a  de 
semblables  dans  les  petites  anses  au  N.  de  la  pointe  de 
Lostinarch  :  ces  levées  atteignent  Taltituds  de  4  mètres,  et 
n'ont  été  conservées  que  dans  des  parties  rentrantes,  abritées, 
des  falaises  (pi.  Y.  flg.  7). 

Dans  les  célèbres  grottes  de  Grozon  (i),  visitées  par  tous 
les  touristes,  il  y  a  un  poudingue  analogue  à  4»  au  dessus 
du  niveau  des  bautes-mers.  Dans  cette  grande  Baie  de 
Dooameaez^  on  observe  encore  quelques  autres  plages  sou- 
levées, montrant  sur  une  hauteur  d'environ  3  mètres,  des 
cailloux  empâtés  dans  un  sable  ferrugineux  ;  dans  les  anses 
de  Kerye,  de  Eergoasguen,  par  exemple,  où  elles  atteignent 
4»  d'altitude,  et  où  leur  présence  suffit  à  prouver  que  la 
formation  s'est  étendue  jusqu'au  fond  de  la  Baie.  De  Douar- 
nenez  au  Raz,  toute  la  côte  du  Gap  parait  peu  favorable  à 
cette  étude,  Tanse  de  Kerbisquerien  est  la  seule  qui  m*ait 
fourni  des  galets. 

G'est  au  S.  de  la  Pointe  du  Raz  qu'il  faut  aller  étudier  leg 
plages  soulevées  du  Finistère  ;  car  c'est  là  qu'elles  ont  con- 
servé leur  plus  grand  développement,  leur  extension,  et  leurs 

(1)  La  belle  couleur  rouge  qui  décore  les  mars  en  grès  blancs  de  ces 
groUds/est  due  d'après  la  détermination  de  M.  Debray,  à  des  algues  du 
genre  CallHhamnicn,  et  sans  doute  au  C.  Boihii. 
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caractères  primitifs.  Les  amas  de  galets  de  cette  ?aste  Baie 
d'Âudierne  ont  de  tous  temps  frappé  les  Toyageurs,  sayauts 
ou  promeneurs,  qui  les  ont  observés.  Le  guide  Joanne  les 
signale  méme^  à  Pattention  des  touristes  :  c  à  2  kii.  au  S.  0. 
de  la  Pointe  Raoulic,  la  Pointe  de  Lervîly  forme  Teitrémité 
N.  0.  de  la  vaste  baie  d'Audieme^  dont  les  parages  sont  si 
dangereux,  et  dont  les  rives  sauvages  et  désertes  s'étendent 
en  arc  de  cercle  jusqu'aux  roches  de  Penmarch.  Le  mugis- 
sement des  lames  qui  roulent  avec  fracas  sur  les  galets  du 
rivage^  principalement  sur  la  levée  des  cailloux  ds  Plovan  et 
le  plateau  de  PenkorSy  les  cris  lugubres  des  goélands,  des 
cormorans,  des  courlis  et  des  mouette?,  frappent  seuls  Toreille 
du  voyageur  sur  les  bords  désolés  de  la  baie.  On  n'y  voit  ni 
maisons,  ni  cultures  ;  on  n'y  entend  ni  les  chants  du  labou- 
reur» ni  le  bêlement  des  troupeaux,  enfin  aucun  de  ces 
bruits  qui,  dans  la  campagne,  indiquent  ordinairement  le 
voisinage  de  Thabitation  de  Thomme.  »  (0 

La  levée  de  cailloux  de  Plovan  citée  par  Joanne,  était 
déjà  signalée  sur  la  vieille  Carte  de  France  de  Cassini.  Tous 
les  géologues  français  MM.  de  Fourcy  (2),  E.  deBeaumont  C)t 
Delesse  (4),  de  Lapparent  (5),  Font  tour-à*tour  mentionnée  : 
€  Dans  la  baie  d'Âudieme,  d'après  Delesse,  le  cordon  littoral 
présente  des  galets  de  granité,  de  micaschiste  et  de  qoarz 
qui  proviennent  des  rochers  du  voisinage.  Comme  le  re- 
marque M.  Elie  de  Beaumont,  près  de  Notre-Dame  de  Pen- 
hors>  ces  galets  sont  très  gros  et  atteignent  0,30  de  longueur. 
Hais  après  s'être  entrechoqués  pendant  longtemps  les  ans 

Cl)  Adolphe  Joanne  :  Guide  ea  Bretagne,  p.  564,  Paris  1880,  ehes 
Hachette. 

(2)  de  Fourcy  :  Ëxplic.  de  laTcarte  géol.  du  Finistère,  Paris  1B44, 
p.  168. 

(8)  E.  de  Beaunwnt  ;  Leçons  de  géoi.  pratique,  T.  I,  p.  2»*}. 

(4)  Delesse  :  Lithologie  du  A>nd  des  mers,  p.  205.  Paris  1871. 

(5)  de  Lapparent  ;  Traité.de .géologie,  p.  160,  Pari»  1882. 
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contre  les  aatres/iirfinisseÎDt  par  6'amoinchrit.  On  toU  lènr 
grosseur  diminner  m  suivant  la  levée  dans  la  direction  da 
N*  aa  Sm  ce  qni  montre  que  le  transport  des  galets  le  long  de 
la  levée  s'effectue  dans  cette  directioD.  Vis-à-vis  Plovan,  les 
galets  appartiennent  à  nne  variété  de  diorite  porphyrique 
qui  ne  se  trouve  pas  en  place  dans  le  voisinage.  > 

On  s'est  toujours  accordé  du  reste  à  rapporter  Taccumula- 
.tion  des  galets  de  la  baie  d'Aadierue,  à  l'action  des  courants 
paissants  qui  déferlent  contre  cette  cdte  entre  les  caps  du 
Raz  et  de  Penmarch  :  on  les  a  même  souvent  choisis  comme 
fournissant  des  exemples  classiques  de  formations  littorales* 
L'observation  attentive  montre  toutefois  qu'en  outre  des 
cordons  littoraux  parfaitement  décrits  par  MM.  Elie  de  Beau- 
mont^  Delesse,  de  Lapparent,  il  y  a  lieu  de  considérer  dans 
celte  baie  des  levées  de  cailloux  plus  anciennes,  véritables 
plages  soulevées,  sans  relations  avec  les  marées  actuelles, 
et  qui  ont  fourni  la  plupart  de  ses  éléments  au  cordon  lit-* 
toral  moderne. 

An  N.  de  la  Baie  d'Audierne,  à  la  Pointe  même  du  Raz,  on 
observe  déjà  des  galets  analogues  à  ceux  de  l'anse  de  Dinan  ; 
ils  sont  très  abondants  dans  la  petite  Baie  des  Trépassés, 
entre  la  Pointe  du  Raz  et  la  Pointe  du  Van.  Ces  galets  appar- 
tiennent à  deux  catégories  distinctes  comme  d'ordinaire  : 
les  ans  parfaitement  roulés  (porphyres^  diorites,  silex  cré- 
tacés, etc.)  sont  étrangers  à  la  région,  les  autres  grossière- 
ment roulés,  ou  simplement  usés  (granités,  gneiss,  chlorito- 
schistes)  viennent  des  falaises  yoisines,  et  diffèrent  par  con- 
séquent de  ceux  de  Kerguillé  (schistes,  ardoises). 

Au  haut  de  la  Pointe  de  Feuntennot,  galets  analogues  à 
ceux  de  la  Baie  des  Trépassés;  ils  sont  roulés,  généralement 
assez  petits,  de  5  à  6  ««'»*•  «*>• 

L'Anse  dû  Loch  est  remplie  des  mêmes  galets  :  les  blocs  à 
peine  roulés  de  chloritoschistes  des  falaises  voisines,  domi- 
nent de  beaucoup. 
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A  la  Pointe  de  Lenrily,  formée  de  rocbes  primîtbes,  la 
levée  de  cailloux  arriye  à  S"'  de  hauteuri  formant  une  masse 
épaisse  de  2»  :  parmi  les  galets  roulés  apportés,  oo  reconnaît 
des  blocs  de  grès  silnrien  avec  Scolithes. 

Dans  PAnse  de  Landrevette»  galets  près  de  la  Chapelle:  les 
galets  étrangers  parfaitement  roulés,  de  quarz,  quarzites, 
porphyres  divers,  gris,  verts,  rouges,  abondent  dans  cette 
anse,  où  ils  sont  bien  connus  et  très  recherchés,  par  les 
peintres  et  les  baigneurs,  qui  passent  à  Audicme,  la  saison 
d'été. 

.  A  Test  d'Audierne  et  de  la  Pointe  Raoulic,  c*est  au  haut 
des  falaises  qu'on  observe  les  lits  de  galets  :  ces  falaises  sont 
formées  de  granité  et  ne  dépassent  guère  3*  de  haut.  On 
dislingue  ainsi  assez  facilement  les  cailloux  de  granité,  et 
galets  étrangers,  en  lits  stratifiés,  empâtés  dans  un  sable 
jaunâtre,  au  haut  des  falaises,  des  cailloux  irrégulièrement 
accumulés  du  cordon  littoral  moderne,  qui  longe  en  certains 
points  le  pied  de  la  falaise. 

Les  petites  anses,  à  0.  de  Kerouer  notamment,  montrent 
très  nettement  cette  distinction,  entre  la  plage  soulevée  et  le 
cordon  littoral  actuel.  Les  galets  de  la  plage  soulevée  qui 
reposent  sur  la  falaise  granitique  haute  de  1  à  3",  forment 
des  lits  ondulés,  épais  de  0,20  à  0,30,  et  alternant  avec  des 
lits  plus  minces  de  0,05  à  O.iO  de  sable  grossier  pisaire,  à 
grains  roulés.  Ces  anses  permettent  en  outre  d'observer  le 
fait  très  général,  de  la  localisation  des  levées  de  cailloux  au 
N.  des  concavités  du  rivage  (pi.  5,  flg.  8).  Les  plages  soule- 
vées ont  été  généralement  détruites  au  côté  S.  de  ces 
anses. 

Au  S.  de  la  Pointe  de  Souc'h,  formée  par  le  gneiss  grani- 
tique, s'ouvre  une  anse  limitée  au  N.  par  une  belle  plage 
soulevée  :  les  blocs  peu  roulés  de  gneiss  et  de  schistes  chlo- 
riteux,  semblables  à  ceux  du  Loch,  et  à  ceux  qui  constituent 
les  falaises  voisines  au  S-,  prédominent  sur  les  galets  étraa- 
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gers.  Ces  derniers  sont  cependant  nombreux  et  intéressants  ; 
parmi  les  lits  de  caillonx,  stratifiés  comme  à  Keroner,  j^ai 
trouvé  m  place  dans  la  falaise,  de  3  à  4»  d'altitade,  des  poi^ 
pbyres  qaarzifères  gris,  des  porphyres  ronges^  des  diorites, 
et  plas  de  10  galets  de  silex  parmi  lesquels  j'ai  reconnu 
Terebratula  semiglobosa  ^  Janira  quadrieostata,  Micraster 
coranguinum,  caractéristiques  de  la  craie  sénonienne. 

Au  Sm  vers  Pors-an-BroTal,  mêmes  levées  de  cailloux*  les 
schistes  chloriteux  qui  forment  les  falaises,  abondent  parmi 
les  cailloux  de  la  levée. 

On  peut  ramasser  de  nombreux  galets  de  porphyres  à  la 
c6te,  de  Gorrequer  à  Graobinit  ;  ils  atteignent  0,iO  et  même 
0,20.  Au  S.,  on  arrive  bientôt  à  la  fameuse  Chapelle  de 
Notre-Dame  de  Penhors  ;  on  doit  ici  distinguer  entre  le 
cordon  Uttoral  moderne  de  Penhors,  si  souvent  cité,  qui 
atteint  i»  d^altitude^  et  la  plage  soulevée  qui  couronne  les 
falaises  de  micaschistes,  hautes  de  1  à  ^^. 

Les  galets  de  la  grève  se  distinguent  de  ceux  de  la  falaise 
parcequ'ils  sont  mieux  roulés,  ne  présentent  pas  le  mélange 
souvent  indiqué  de  cailloux  roulés  et  de  cailloux  émoussés, 
des  plages  soulevées  ;  ils  ne  présentent  pas  non  plus  les 
alternances  de  lits  interstratifiés,  ondulés,  de  sable  et  de 
cailloux,  caractéristiques  des  dépôts  qui  reposent  sur  la  tête  de 
la  falaise.  Les  lits  interstratifiés  de  sables  et  de  cailloux  attei- 
gnent ici  une  épaisseur  totale  de  S"";  ils  contiennent  en  outre 
d'une  immense  quantité  de  petits  galets  roulés  de  quarz 
blanc  de  0,02,  des, galets  très  divers  de  0.05  à  0,20  dans  un 
sable  argileux  brun,  provenant  de  la  décomposition  des  mi- 
caschistes archéens  de  la  falaise,  ainsi  que  des  plaques  irré- 
gulières,  non  roulées,  mais  couchées  à  plat,  de  ces  micaschis- 
tes. Les  micaschistes  remaniés  forment  avec  des  blocs  de 
gneiss  et  d'amphibolites  des  environs,  à  peu  près  la  moitié  du 
dépôt;  l'autre  moitié  est  formée  par  de  petits  galets  de 
qoarz,  et  des  galets  plus  gros  de  grès  avec  Scolilhes,  de 
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quarzites,  fie  poudiagoea  silftrie&s,  6t  de  diters  porphyres 
étrangers  à  la  région.  Les  galete*  conune  le  moalrele  croquis 
£P1.  V.  fig.  3),  forioeDt  en  quelques  pointe  une  conche  de 
poudingue^  sapérleore  à  des  lits  sableax  nettement  stra- 
tifiés. 

Une  coupe  à  Penhors,jauS.  de  la  précédente,  (pi.  V.  fig.  4), 
montre  la  même  plage  soulevée  au  haut  de  la  falaise  de  mi- 
caschistes haute  de  5"»;  un  filonnet  de  pegmaiite  à  tourma- 
lines, épais  de  0,10,  dirigé  à  60^,  et  interstratifié  aux  mica- 
schistes, aidera  à  retrouver  ce  point  de  la  falaise.  Les  galets 
assez  abondants,  sont  disposés  en  lits  parallèles  ;  un  bloc 
énorme  de  granité,  identique  à  celui  de  la  Pointe  de  Peu- 
march,  haut  de  1"^,  et  large  de  3<"^,  repose  ici  sur  la  trancha 
des  micaschistes.  J'évalue  à  9  ^''^K  le  volume  de  ce  bloc;  il 
est  séparé  des  micaschistes  par  quelques  centimètres  de 
sable  avec  petits  galets  quarzeux  roulés,  et  est  recouvert  par 
l<n  du  poudingue  déjà  signalé. 

Toute  la  portion  du  littoral  qui  s'étend  de  Penhors  à 
Plovan,  permet  d'observer  des  coupes  analogues  :  on  suit  à 
la  grève  d'une  façon  continue  le  cordon  littoral  décrit  par 
Elie  de  Beaumont,  qui  s'élève  jusqu'à  i^^  et  qui  est  formé 
aux  dépens  des  plages  soulevées  qu'on  voit  en  place  au  haut 
des  falaises  jusqu'à  une  hauteur  de  7  mètres.  Cette  dernière 
formation  n'est  pas  du  reste  limitée  au  bord  immédiat  de  la 
mer,  car  on  marche  sur  des  sables  avec  galets  variés  éiran* 
gers,  en  s'avaoçant  à  E.  dans  T intérieur  des  terres;  elle  y 
forme  un  mince  revôlement  sur  une  longueur  de  1  à  2  kil. 
(Kervet,  Lescao,  et  de  là  vers  Plovan).  On  reconnaît  dans 
cette  plaine  que  le  plus  grand  nombre  des  galets  ne  sont  qu  im- 
parfaitement arrondis  et  subanguleux,  émoussés,  elliptiques, 
irréguliers  ;  les  galets  roulés  de  qaarz  dominent. 

De  Plovan  à  l'anse  de  la  Torche,  et  à  la  Pointe  de  Peu* 
march,  je  n*ai  plus  retrouvé  de  plage  soulevée  en  place.  Il 
n'y  a  plus  là  de  falaise,  mais  une  vaste  plaine  de  sable  et  de 
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duoes.  Le  sable  est  à  graios  assez  gros»  très  qaarzenx,  mais 
distinct  des  autres  sables  que  j'ai  ramassés  en  Bretagne,  par 
le  grand  nombre  des  petits  grains  gris,  verts,  rouges,  de  1  à 
3"*,  qui  proviennent  de  la  désagrégation  des  divers  galets 
de  la  plage,  porphyriques  et  autres.  Ces  sables  s'étendent 
également  de  i  à  2  kil.  à  rintérieur«des  terres  jusqu'à  Tre- 
gaennec,  St-Vio,  Notre-Dame  de  Tronoan,  La  Madeleine,  et 
même  jusqu'au  Run  près  Plomeur.  On  reconnaît  aussi  dans 
cette  plaine  plate,  sablonneuse,  d'assez  nombreux  galets 
d'origines  diverses,  mais  ils  sont  parfaitement  roulés  et  de 
très  petites  dimensions. 

La  diminution  de  volume  des  galets  du  N.  au  S  ,  de  Pen- 
bors  à  Penmarch,  avait  déjà  été  reconnue  par  Klie  de  Beau- 
mont,  qui  en  avait  conclu  la  direction  N.  au  S.  du  courant. 
Cette  opinion  n'est  conciliable  avec  l'accumulation  cons- 
tatée de  tous  les  galats,  dans  le  coin  septentrional  des 
anses  de  la  région ,  qu*en  admettant  un  renversement 
des  courants  de  marée,  suivant  les  saisons  et  les  vents 
dominants.  Il  est  toutefois  possible  d'en  proposer  une 
autre  explication,  que  Ton  trouve  très  naturellement 
dans  la  coïncidence  des  grèves  formées  de  gros  '  galets 
avec  les  points  où  la  plage  soulevée  est  conservée,  et  dans  la 
coïncidence  des  grèves  sableuses  avec  les  points  où  les  plages 
soulevées  font  défaut  ou  ont  disparu.  Dans  le  premier  cas, 
les  éboulements  incessants  de  la  plage  soulevée,  fournissent 
toujours  aux  lames  de  nouveaux  malériaux  à  remanier  et  à 
rouler;  dans  le  second,  Taclion  des  vagues  s*étant  exercée 
depuis  longtemps  sur  les  mômes  éléments,  les  galets  se  trou- 
vent réduits  finalement  à  un  très  petit  volume,  et  mAme  à 
rétat  de  grains  de  sable. 

Au  S.  de  la  Pointe  de  Penmarch,  je  n'ai  plus  trouvé  sur 
les  côtes  du  Finistère,  de  levées  de  cailloux  analogues  aux 
précédentes.  On  trouve  à  marée  bassse  dans  la  baie  de  Tudy 
(et  quelques  points  voisins,  Kervilzic,  Laudonnec,  Kerfriant, 
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Kerity),  des  baDCS  de  tourbe  identiques  à  ceux  qui  ont  été 
signalés  déjà  à  diverses  reprises  dans  la  Baie  de  La  Forêt  (t)  ; 
au  N.  de  cette  Baie  de  Tudy,  vers  Keringall,  Kerorgant,  on 
trouve  des  galets  an  dessus  du  niveau  de  Teslran.  Je  ne  puis  les 
assimiler  aux  précédents  parce  qu'ils  ne  m'ont  pas  présenté  le 
même  phénomène  de  mélange  :  je  n*y  ai  trouvé  que  des 
galets  de  quarz,  de  1  à  5  «»»*•,  et  parfaitement  roulés.  Je 
les  rapporte  au  Pliocène  supérieur,  comme  ceux  que  l'on 
peut  observer  avec  un  beaucoup  plus  beau  développement 
aux  environs  de  Rianlec,  Plouhinec.  sur  la  côte  du  Mor- 
bihan. 

Derrière  les  dunes  des  Grands-sables,  dans  TAnse 
du  Pouldu,  il  y  a  d'assez  nombreux  galets  de  porphyre 
(microgranulite)  et  de  serpentine  ;  ils  peuvent  toutefois  pro- 
venir des  filons  de  même  nature,  qui  existent  en  place  aux 
environs. 

Notons  enfin  qu'entre  les  Iles  Glénan  et  la  terre  ferme,  où 
il  ne  se  dépose  actuellement  que  du  sable,  M  G.  Pouchet  a 
trouvé  pendant  ses  dragages  un  certain  nombre  de  galets 
de  granité,  de  porphyre,  qu'il  a  bien  voulu  nous  montrer  en 
son  laboratoire  de  Concarnaau,  et  qui  ont  évidemment  une 
même  origine  que  ceux  des  plages  soulevées. 

§n. 

Extension  des  plages  soulevées  sur  les  cotes  bretoniies» 
et  sur  tout  le  littoral  de  la  manche 

J'ai  indiqué  dans  mon  premier  mémoire,  la  grande  exten- 
sion des  plages  soulevées  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  dans 

(1)  On  remarque  en  certains  points  de  la  tranquille  Baie  de  La  Forêt, 
des  blocs  arrondis,  parfois  assez  nombreux,  d'environ  0,30  de  diamètre, 
de  craie  luflacée  avec  silex;  la  petiie  anse  de  Le  Vol,  par  exemple,  eo 
est  encombrée.  Leur  présence  en  ces  points,  fut  pour  moi  longtemps 
inexplicable,  jusqu'à  ce  qu'un  vieillard  du  bourg  de  La  Forêt.  m*eut 
appris  que  les  bateaux  de  l'Ile  d'Oleron  venaient  régulièremenl  jadis, 
sur  lest,  pour  charger  du  bois  à.  SUng-Allestrec,  et  jetaient  dans  la 
Baie,  des  pierres  venant  de  cette  région  crétacée. 
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tont  le  bassin  de  la  Manche.  En  l'absence  d'observations 
nouTelles,  je  renverrai  à  celte  partie  de  mon  mémoire  (0»  où 
sont  résamés  les  travaux  de  HM.  de  la  Fruglaye,  de  Frémin- 
ville,  de  Foarcy,  ainsi  que  ceux  de  de  la  Bêche,  Godwin-Auslen, 
Prestwichy  W.  Pengelly,  et  des  autres  savants  anglais,  qui 
ont  fait  connaître  depuis  longtemps  les  Raised-beaches  de 
la  côte  britannique,  identiques  d'après  moi,  à  nos  levées  de 
cailloux  des  côtes  bretonnes. 

Je  concluais  alors  à  la  généralité  du  mouvement  du  sol, 
qui  avait  permis  à  ces  cordons  littoraux  de  se  former  dans 
les  mômes  conditions  particulières  des  deux  côtés  de  la 
Manche  au  commencement  de  Pépoque  quaternaire.  Depuis 
lors,  divers  mémoires  sur  les  formations  littorales  de  la 
Bretagne,  ont  confirmé  la  généralité  de  ces  phénomènes  de 
transport  (2);  mais  on  en  a  proposé  des  interprétations  dif- 
férentes. 

M.  Lebesconte  (^)  a  signalé  des  galets  exotiques,  silex  cré- 
tacés, coquilles  éocènes,  sur  les  grèves  de  Saint-Malo-Paramé, 
Penoiarch,  Port  Louis,  Le  Croisic  :  il  les  considère  comme 
détachés  par  la  mer  des  profondeurs  de  son  sein. 

M.  Sirodot  (4),  dans  les  importantes  fouilles  exécutées  par 
lui  au  Hont-Dol,  a  reconnu  des  levées  de  cailloux  dépassant 
de  14"*  le  niveau  moyen  actuel  des  eaux  :  elles  contiennent 
de  gros  blocs  granitiques  éboulés  des  falaises  voisines,  et 

(1)  I.  C,  p.  196. 

(2)  Si  les  observations  nouvelles  confirment  tous  les  Jours  le  trans- 
port de  blocs  erratiques  sur  les  côtes  bretonnes,  leur  existence  au  con- 
traire à  rintërieur  des  terres  devient  de  plus  en  plus  problématique  : 
les  exemples  que  j'en  citais  dubitativement  (p.  203),  d'après  MM.  Toul- 
mouche,  Rivière,  doivent  être  rangés  dans  le  terrain  pliocène  supé- 
rieur. 

(8)  P.  Lebesconte:  Calcaire  grossier  des  plages  bretonnes,  Bull,  soc 
géol.  de  France,  8*  sér.,  T.  X.,  p.  68, 1881. 

(4)  Sirodot  :  Age  du  gisement  de  MontrDol,  Comptes  rendus  Âcad .« 
29  juillet,  5  août  1878. 
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des  galets  roulés  de  provenance  étrangère.  H  considère  ces 
levées  comme  ayant  fait  partie  d^on  cordon  littoral  dont  les 
changements  suffisent  à  expliquer,  sans  recourir  à  des 
oscillations  du  sol,  les  modifications  successives  delà  région 
à  cette  période. 

A  Roscofif,  au  N.  du  Finistère,  on  remarque  également  des 
amas  de  galets  au  dessus  du  niveau  actuel  des  plus  granles 
marées,  d'après  MM.  J.  Girard,  HamarJ  0,  qui  les  expli- 
quent par  des  oscillations  du  sol. 

Aux  environs  de  St-Brieuc,  Binic.  M.  Hénos  (2)  a  également 
reconnu  des  traces  de  Pholades  et  des  amas  de  galets,  situés 
à  une  hauteur  que  la  mer  n'atteint  plus. 

Dans  la  Somme,  MM.  Buteux  0,  de  Mercey,  avaient  depuis 
longtemps  décrit  des  plages  soulevées  (St- Valéry,  Cayeux). 

Eofin  au  fond  du  Détroit  du  Pas-de-Calais,  MM.  Potier  et 
de  Lapparent  (^),  ont  dragué  des  silex  roulés  recouverts  de 
bryozoaires;  on  y  a  découvert  une  dent  i^Elephas  primige^ 
nins^  d'après  M.  Godwin-Austen,  ainsi  que  des  galets  de 
granité,  porphyre,  diorite  el  de  pétrosilex  d'après  M.Delesse  {•), 
qui  les  considère  comme  originaires  de  Scandinavie  et  trans- 
portés antérieurement  à  l'époque  actuelle.  La  théorie  de 
M.  de  Lapparent  0  est  différente,  ce  sont  d'après  lui,  des 
galets  côliers  ou  des  cailloux  de  rivière,  tombés  presque 
sur  place,  lors  de  la  destruction  de  l'isthme»  qui  certainement 
à  une  autre  époque,  reliait  la  France  à  l'Angleterre. 

[i)  AObé  Hamard  :  Le  gisemenl  préhistorique  du  Monl-Dol,  Rennes 
choz  Piihon,  18*77,  p.  «3. 

(2)  Hénos  '.  Variations  dans  les  limites  du  rivage  aux  environs  de 
Si  Brieuc,  Gomples-rend.  Acad.  ISll.T.  LXXIII,  p.  685. 

(8)  Buleux  :  Esquisse  géol.  du  département  de  la  Somme,  AbbeviUe, 
1864,  p.  89. 

(4)  de  Lapparent  :  Traité  de  géol.  1882,  p.  172. 

(5)  Delesse  :  Lithologie  du  fond  des  mers,  p.  258. 

(6)  de  Lapparent  :  Traité  de  géologie,  1882,  p  172. 
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H.  Lennier  (i)  a  également  proposé  uae  explication  noa-^ 
Telle  de  nos  plages  soulevées  des  rives  de  la  Hanche  :  selon 
lui,  il  n'y  a  pas  en  de  soulèvement^  et  les  dépôts  en  question 
doivent  être  attribués  aux.  marées  qui  ont  dû  so  produire  à 
l'époque  où  TAngleterre  était  réunie  à  la  France  parTIsthme 
du  Pas'de*Gala!s.  En  effet,  les  vagues  arrêtées  par  Tlsthme 
da  Pas-de-Calais  se  jetaient  sur  les  cdtes  et  les  envahissaient 
sur  une  longueur  d'autant  plus  grande  que  leur  inclinaison 
était  plus  faible.  Aujourd'hui,  cet  envahissement  n'a  plus  sa 
raison  d*ètre,  puisque  la  mer  peut  s'échapper  librement  par 
le  Détroit  qui  a  remplacé  Tlsthme.:»  Mais  cette  théorie  de 
M.  Lennier  ne  peut  rendre  compte  des  plages  soulevées  que 
Ton  trouve  sur  la  côle  atlantique  de  la  Bretagne,  aussi  bien 
que  sur  les  rives  de  la  Hanche. 

Ces  divergences  d'opinions  m'ont  engagé  à  revenir  ici 
avec  plus  de  détails,  sur  les  agents  qui  ont  opéré  le  trans- 
port des  galets  de  Kerguillé,  Penhors,  etc. 

§111. 
Des  phénomènbs  littoraux  actuels. 

L'étude  des  dépôts  qui  se  forment  de  nos  jours  sur 
les  côtes  du  Finistère,  est  la  première  qui  s'impose  â  qui 
veut  se  rendre  compte  des  divers  phénomènes  littoraux  de 
fa  région. 

Les  lames  qui  minent  le  pied  de  ces  falaises,  roulent  les 
roches  dures  détachées  ou  éboulées,  et  les  transforment  en 
galets;  elles  broient  les  matériaux  les  plus  tendres,  formant 
du  sable  ou  de  la  vase.  Ces  débris  sont  alors  soumis  au  jeu 
des  marées  ;  ils  montent  avec  le  flot  et  descendent  avec  le 
jusant,  oscillant  ainsi  sans  cesse,  ou  cheminant  d'un  côté 
ou  de  Taulre,  suivant  que  la  vitesse  maximum  du  flot  rem- 
porte davantage  sur  celle  du  jusant,  ou  que  la  durée  du 
jusant  en  chaque  point  l'emporte  sur  celle  du  flot.  Les  galets 

(i)  Lennier  :  Asb.  franc,  av.  sciences,  vol.  VI.  Le  Havre,  18T7,  p,458. 
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toutefois  s'éloignent  pea  des  côtes;  leur  densité  nelear  pei^ 
mettant  pas  d^étre  entraînés  comme  le  sable  an  large,  on  dans 
les  profondeurs  de  la  mer;  ils  ne  forment  que  des  bourrelets 
isolés  en  des  points  limités  des  côtes. 

Nos  observations  ne  ditTèrent  ici,  en  aucun  point 
essentiel,  de  celles  de  Durocher  et  de  Delesse.  Autour  du 
Finistère  (*),  il  est  facile  de  reconnaître  que  les  dépôts 
actuels  sont  composés  jnsqu^à  des  profondeurs  de  10«à40», 
des  débris  fournis  par  les  roches  de  la  côte,  mélangés  avec 
une  quantité  variable  de  coquilles.  On  trouve  partout  des 
exemples  de  ce  fait  :  Delesse  cite  comme  exemples  les  plages 
des  baies  de  TÂber.  On  reconnaît  de  même  aux  environs 
de  Concarnean,  que  devant  les  falaises  de  granité  le  sable 
est  grossier,  formé  de  gros  grains  de  0,003  à  0,005  de 
quarz  et  de  piles  de  biotite  ;  que  devant  les  falaises  de 
micaschistes  le  sable  est  fin,  à  petits  grains  de  moins 
de  0,001,  de  quarz  et  de  mica  (plage  des  sables-blancs, 
etc.)  ;  on  ne  trouve  de  la  tourmaline^  et  des  grains  de  micro- 
cline  à  la  plage,  que  dans  les  baies  où  il  y  a  des  filons  de 
pegmatite.  Cette  observation  est  générale  :  les  dépôts  côiiers 
et  sous-marins  avoisinant  ks  côtes,  et  baies  largement  ouvertes^ 
de  la  partie  occidentale  du  Finistère,  soni  formés  des  débris 
provenant  des  falaises  voisines^  ou  de  leurs  bassins  hydrogra- 
phiqueSy  auxquels  surajoutent  les  débris  solides  de  la  faune  de 
ces  baies. 

Cette  règle  est  si  générale,  qu'il  n'est  pas  utile  d*en  donner 
d'autres  exemples  :  elle  frappera  tous  ceux  qui  parcourront 
les  plages  du  Finistère.  Citons  seulement  l'intéressant  dépôt 
littoral,  si  riche  en  minéraux  lourds,  de  Bellelle  et  de  Groix: 
Delesse  (s)  qui  signala  le  grenat,  le  corindon,  l'émeraude,  le 
fer  aimant,  dans  le  sable  de  la  Pointe  des  poulains  à  Belle-Ile, 
croyait  que  ces  minéraux  lourds  arrachés  aux  micaschistes 

(l)I.C,p.258. 
(2;f.C.,p.202. 
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des  falaises  ?oisines,  s'étaient  accumnlés  à  one  certaine 
profondear  aa-dessoas  du  niveau  de  la  mer,  qui  les  ramenait 
snr  le  rivage,  senlement  lorsqu'elle  était  très  agitée^  notam- 
ment à  l'époque  des  grandes  marées.  On  se  convainc  cepen- 
dant à  GroiXj  que  ce  transport  n'a  pas  lieu  :  les  minéraux 
lourds,  grenat,  fer  aimant,  andalousite,  ne  forment  géné- 
ralement qu'un  tapis  à  la  surface  du  sable  de  la  grève  :  ils 
descendent  lentement  de  la  falaise  à  la  mer,  les  grenats 
dominent  dans  les  baies  ouvertes  dans  les  grenatites,  le  fer 
oxydulé  dans  les  baies  ouvertes  dans  lesépidotites  si  chargées 
de  ce  minéral  :  il  n^  a  donc  pas  mélange,  et  par  suite  pas 
de  transport. 

Le  transport  est  actuellement  réduit  à  un  minimum  sur 
nos  côtes  occidentales  du  Finistère  :  il  est  nul  sur  les  côtes 
un  peu  étendues,  et  dans  les  baies  largement  ouvertes.  Il 
n'en  est  plus  de  même,  dans  les  anses  étroites  ou  resserrées, 
où  la  marée  acquiert  une  puissance  exagérée  et  où  on  con- 
state facilement  la  marche  du  galet.  Cette  progression  du 
galet,  aussi  réelle  que  sur  les  côtes  septentrionales  de  ce 
département,  etqu*en  général  dans  la  Manche,  reste  toutefois 
limitée  et  localisée  à  ces  petites  anses. 

Dans  la  Hanche,  toutes  les  circonstances  de  Talluvionne- 

ment  sur  les  côtes  françaises,  ont  été  décrites  et  expliquées 

par  divers  ingénieurs.  Les  travaux  de  MM.  de  Lamblardie  (i), 

Monnier  (2),  Keller  (3),  Marchai  (4),  Plocq  (^),  Larousse  C?), 

■ 

(i)  de  Lamblardie  :  Mém.  sur  les  côtes  de  la  Normandie»  Le  Havre, 
1*783. 

(2)  Monnier  :  Mém.  sur  les  courants  de  la  Manche,  de  la  mer  d'Alle- 
magne, et  du  canal  de  St.-Georges,  1885;  Supplément  1889. 

(8)  A.  E,  Keller:  Exposé  du  régime  des  coarants  observés  depuis  le 
XVf«  siècle  jusqu'à  nos  jours  dans  la  Manche  et  la  mer  d'Allemagne  1855. 

W Marchai  :  Sur  la  nature  et  l'origine  des  alluvions  à  l'embouchure 
des  fleuves  qui  débouchent  dans  la  Manche,  Ann.  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, 3«  sér.  4«  année  1854,  p.  187. 

(5)  A,  Plocq  :  Des  courants  et  de  la  marche  des  alluvions.  aux 
abords  du  déiroil  de  Douvres  et  du  Pas-de-Calais,  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre,  Annal,  des  Ponts  et  Chaussées,  8*  année,  4>  ser. 
1868.  p.  103. 

(6)  Larousse  :  Chemin  de  fer  sous-marin  entre  la  France  et  l'An- 
Klelerre,  Paris  18'7'7, 
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ODt  fait  connaitre  la  marche  des  dénadations,  et  la  formation 
des  alluvions  sar  ces  côtes  :  ainsi  M.  Bouniceau  (t)  a  évalué 
au  chilTre  de  0,25"^  la  bande  de  falaise  corrodée  chaque 
année  par  la  mer  sur  la  côte  du  Calvados,  de  Lamblardie  a 
constaté  sur  la  côle  de  la  Seine -inférieure  une  corrosion 
moyenne  de  0,30™  ;  M.  Marchai  a  pu  ainsi  calculer  que  les 
eaux  de  la  Manche  déposent  annuellement  600000  "<^^  dans 
la  Baie  du  mont  St-Michel,  et  quelles  apportent  10  millions 
de  mcb.  par  an,  de  sables  pins  ou  moins  flns^  sur  les  côtes 
de  Flandre,  de  Zélande  et  du  Norfolk. 

Dans  la  Manche,  les  alluvions  et  même  le  galet,  cheminent 
donc  de  0.  à  E.—  Les  courants  qui  les  entraînent  sont  dûs 
comme  Ta  montré  M.  Plocq,  à  la  transmission  de  la  marée, 
directement  influencée  par  Taclion  des  vents;  les  venis 
.  dominants  de  la  région  soufflant  de  Touest,  soutiennent  et 
prolongent  le  flot  au  point  d'anéantir  même  complètement 
le  courant  de  jusant.  Les  courants  de  marée  emportent  ainsi 
vers  Test  les  sables  et  les  vases  en  suspension  dans  les  eaux, 
de  la  Manche,  et  les  déposent  dans  les  points  où  ils  perdent 
ou  tendent  à  perdre  leur  vitesse  initiale.  Ces  courants  de 
marée  sont  sans  influence  sur  le  galet,  qiii  n'est  guère  remué 
que  par  les  lames;  le  champ  de  ses  oscillations  est  borné  à 
la  partie  supérieure  des  plages,  où  il  est  assorti  verticalement 
par  les  lames,  et  déplacé  horizontalement  dans  le  sens  des 
vents  dominants. 

Sur  les  côtes  bretonnes  de  TOcéan,  les  courants  de  marée 
se  propagent  de  0.  à  E.,  venant  ainsi  frapper  de  front  la 
côte  0.  du  Finistère.  Leur  vitesse  qui  atteint  3  à  S^^  par 
seconde,  dans  la  baie  d'Audierne  P),  en  fait  de  puissants 
agents  de  transport;  mais  la  coïncidence  de  direction  des  vents 
dominants  0.,  et  du  courant  de  marée,  tend  à  produire 
r&ction  maxima  normalement  à  la  côte,  faisant  seulement 


(1)  Bouniceau  :  Sur  la  navigation  des  rivières  à  mar(îes. 

(2)  Delesse  :  Liihologie,  p.  205. 
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monter  et  descendre  la  maijeare  partie  da  galel,  en  Posant 
8or  place  sans  Tentrainer  ailleurs.  On  conçoit  donc  qu'en 
général^  il  n^y  ait  pas  de  transport,  le  long  de  ces  côtes. 

Le  déplacement  des  galets»  et  la  marche  des  cordons  lit- 
toraux, quoique  bien  moins  marqués  suries  côtes  atlantiques 
de  la  Bretagne,  n'y  sont  cependant  pas  nuls  ;  il  y  a  une 
partie  du  galet  qui  chemine,  comme  le  prouvent  les  accu- 
mulations littorales,  les  flèches  et  les  dunes,  qu'on  observe 
en  divers  points. 

Les  nombreuses  petites  anses,  ou  ondulations  de  la  côte, 
des  grandes  baies  de  Douarnenez  et  d*Audierne,  où  la 
force  vive  de  l'onde  est  plus  contrariée  et  forcée  de  s'amortir, 
attestent  principalement  ce  fait  :  toute  anse  de  cette  cdte 
occidentale,  est  ou  dénudée  ou  remplie  de  sable  apporté  par 
le  vent,  dans  sa  moitié  méridionale  ;  elle  reçoit  au  contraire 
dans  sa  partie  septentrionale  les  sédiments^  galets^  débris  de 
coquilles,  etc.  l}). 

Les  figures  suivantes  prises  dans  l'anse  au  S.  de  Tre- 
malaouen,  dans  la  baie  de  Douarnenez,  représentent  la  dis- 
position du  galet  :  on  pouiTait  en  multiplier  les  exemples. 
La  figure  5  (pi.  V)  montre  l'augmentation  graduelle  en  épais- 
seur et  en  altitude  du  dépôt  moderne  au  N.  de  la  baie.  La 
figure  6  (pi.  ¥.)•  montre  le  profil  de  ce  même  cordon  lit- 
toral, il  présente  des  terrasses  identiques  à  celles  qui  ont 
déjà  été  décrites  dans  la  région  par  Elie  de  Beaumont  et 
Durocher. 

L'observation  apprend  que  l'accumulation  des  galets  sur 
ces  côtes,  a  lieu  dans  la  partie  septentrionale  de  toutes  les 
anses  ouvertes  vers  le  sud;  la  résultante  des  forces  qui 
poussent  le  galet,  agit  donc  du  sud  vers  le  nord.  C'est  par 

(i)  J*ai  refait  celte  observation  peodaat  deux  années  successives, 
mais  toujours  pendant  les  mois  d*août  et  septembre;  il  y  aurait  lieu  de 
constater  avant  de  la  généraliser,  8*il  en  est  de  môme  pendant  les 
autres  saisons? 

17 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord.  t.  ix. 
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suite,  anx  Ventd  âa  §.-0.,  ou  à  dés  (k>Qraiit8  dé  iiiârée, 
agissant  dans  la  même  direction  dà  S.  an  N.,  qu'il  fant 
attribuer  le  transport  des  galets  qui  s'opère  en  quelques 
points  limités  de  la  côte  occidentale  du  Finistère. 

La  direction  des  courants  de  marée  est  très  variable  sur 
nos  côtes,  la  prédominance  reconnue  des  vents  de  0.  ne 
pouvait  faire  supposer  à  priori  que  les  gains  de  flot  se 
feraient  au  N.  des  anses  qui  découpent  les  côtes  occiden- 
tales de  TArmorique. 

Je  ne  puis  toutefois  donner  aucune  raison  probante  de 
Taccumulation  constatée  des  galets,  au  N.  des  concavités  de 
ta  côte;  rien  dans  la  direction  des  vents,  ni  des  courants  de 
marée  dominants,  ne  pouvait  faire  présager  cet  excès  de 
force  des  lames  dans  cette  direction. 

La  force  des  courants  permanents  qui  longent  le  littoral 
n'est  pas  suffisante  non  plus  pour  expliquer  ce  transport. 
Le  courant  permanent  le  plus  important  de  la  côte  occiden- 
tale de  la  France  0),  est  la  branche  du  Gulf-stream  désignée 
sous  le  nom  de  courant  de  itennel.  Il  suit  d'abord  le  nord  de 
PEspagne,  puis  se  relève  au  N.,  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
et  se  divise  au  N.  de  la  Bretagne  en  deux  branches  dont  la 
plus  importante  se  dirige  vers  la  partie  méridionale  de 
rirlande,  tandis  que  l'autre  remonte  la  Manche  vers  la  mer 
du  Nord.  Sa  vitesse  moyenne  à  100  kil.  d'Ouessant  est  de 
0,64  par  seconde  ;  sa  largeur  le  long  des  côtes  occidentales 
de  la  France,  est  d'environ  de  35  kilomètres. 

Pour  résumer  ce  qui  a  rapport  aux  phénomènes  littoraux 
actuels,  nous  dirons  en  nous  bornant  à  Texposé  des  faits 
observés,  que  l'étude  des  dépôts  en  voie  de  formation  sur  la 
côte  0.  du  Finistère^  nous  montre  l'action  principale  des 
courants  de  marée  et  des  mgues  poussées  par  les  vents  f  ouest, 
produite  normalement  à  la  côte,  et  transformant  m  sable,  sur 

(i)  Delesse  :  Lithologie,  p.  118. 


Digitized  by 


Google 


—  857  — 

plaee^  Us  iéhris  dès  falaises.  A  chaque  falaise,  correspond 
à  Teslran  un  sable  particnlier  :  sable  fin  micacé,  devant  les 
falaises  de  micaschistes;  sable  grenatifëre,  devant  les  falaises 
de  grenatites;  sable  granitique  grossier,  devant  les  falaises 
de  granité  ;  sable  formé  de  grains  on  galets  de  qnartzite, 
devant  les  falaises  de  quartzite;  sable  rempli  de  galets  divers, 
devant  les  falaises  de  poudingaes. 

Telle  est  la  raison  de  la  réunion  ordinaire  dans  les  mêmes 
anses,  du  poudingue  de  Penhors,  et  des  cordons  littoraux 
actuels  formés  de  galets  variés  :  la  formation  de  ces  derniers 
n'aurait  pas  eu  lieu  en  Tabsence  de  la  plage  soulevée.  On 
ne  peut  donc  considérer  le  dépôt  supérieur,  comme  corres 
pondant  à  des  hautes-marées,  ou  à  des  Raz-de-marées,  comme 
Ta  proposé  M.  de  Tromelin  (i)« 

Les  courants  littoraux  actuels  n'ont  en  général,  qu'une 
action  bien  faible  dans  les  directions  obliques  à  ces  côtes, 
puisqu'ils  n*opèrent  pas  le  transport  ni  le  mélange  des 
divers  sables  des  plages,  dans  les  parties  de  la  côte,  recti- 
ligne^  ou  largement  ouvertes.  L'accumulation  des  débris  au 
nord  de  toutes  les  anses,  étroites,  resserrées,  et  convenablement 
disposées,  prouve  qu^edans  les  points  de  la  côte  où  V action  des 
courants  de  mares  est  renforcée,  il  s'effectue  parfois  un  trans- 
port des  galets,  qui  cheminent  du  sud  vers  le  nord. 

iiv. 

Provenance  et  transport  des  galets. 

L'apport  et  le  mélange  des  galets  dénatures  diverses,  qu'on 
trouve  encore  d'une  manière  générale,  sur  les  grèves  du 
Finistère  et  des  régions  voisines,  n'a  pu  être  fait  d'après  ce 
qui  précède,  par  les  courants  littoraux  actuels  :  des  courants 
qui  ne  font  même  pas  cheminer  des  sables,  n'ont  pu  promener 
les  blocs  erratiques  de  9  ^^.  que  nous  avons  observés. 

(l)  de  Trotnelin  :  Assoc.  franc,  avanc.  des  sciences.  Le  Havre,  p.  458. 
Consultez  pour  les  Raz  de  Marée,  Haury  :  Gâog.  phys.  de  la  mer,  p.  454. 
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C'est  d'antre  part  sur  les  côtes,  qné  ta  mer  exerce  n  plnk 
grande  action  destrnctrice;  on  ne  pem  donc  attribuer  à  des 
courants  de  fond,  Tenant  dn  large,  ce  transport  qne  les  cou- 
rants littoraux  n*onf  pn  produire.  Sar  la  célèbre  presqulle 
jde  Portland  où  les  lames  d'après  H.  Y.  Cfaevàllier  (i)  lancent 
le  galet  jusqu'à  i3<»  de  hauteur  au-dessus  des  vi?es-eaux, 
elles  n'arrivent  pas  à  remuer  le  galet  à  15"  sous  le  nireau  de 
la  marée  basse.  Il  est  très  rare  que  Taction  des  lames  se 
fasse  même  sentir  si  profondément  :  il  est  connu  qu'à  une 
certaine  profondeur,  les  agitations  de  la  surface  n'ont  plus 
d'action  (').  On  n'a  pas  encore  signalé  d'exemple  de  dénu- 
dation  sous-marine.  A.  H.  Green  (*),  affirme  comme  les 
autres  auteurs  anglais,  auxquels  les  questions  marines  sont 
si  familières,  que  la  mer  ne  dénude  pas  son  fond,  toute  son 
action  érosive  est  concentrée  sur  ses  rivages.  On  ne  peut 
donc  admettre  que  les  galets  divers,  tertiaires,  crétacés,  silu- 
riens, archéens,  porphyriques,  granitiques,  etc.  des  Raised- 
beaches  aient  été  arrachés  par  des  lames  sous-marines,  au 
large  de  la  Bretagne,  comme  on  Ta  cependant  déjà  indiqué  à 
divers  reprises  (4). 

Toutes  les  notions  acquises  sur  les  lois  et  la  marche  des 
dénudations,  nous  obligent  à  considérer  des  terres  plus  ou 
moins  éloignées,  comme  le  lieu  d  origine  certain  des  cail- 
loux des  plages  soulevées.  L'examen  lithologique  de  ces 
galets  prouve  (S)  qu'ils  peuvent  tous  provenir  du  pays  même; 
tous  les  éléments  constituants  du  poudingue  appartenant  à 
des  roches  que  l'on  connaît  en  place  dans  la  Presqu'île 
armoricaine,  la  Vendée,  ou  le  Plateau-central  :  on  n*y  a  pas 
encore,  par  contre,  reconnu  de  fragment  bien  caractérisé 

(1)  V.  Chevallier,  in  Dclesse,  p.  110. 

(2)  Delesse  :  Lithologie,  p.  241. 
(8)  n.  A .  Green  ;  Geology,  p.  4]  8. 

(4)  Delesse,  Lithologie. 

de  Fourcy  ;  Explic.  de  la  carte  géol.  du  Finistère. 

(5)  Annal,  soc.  géol.  da  Nord,  T.  IV.  1877,  p.  193.' 
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venant  du  Nord  (Iles  Brilanniques/  Scandinavie}^  et  on  ne: 
pent  donc  assigner  à  ce  poudingue  la  même  origine  qu^aa 
Boulder-clay. 

A  priori,  les  agents  qui  ont  pu  transporter  les  galets  de 
rintérieur  de  la  France,  à  la  côte  armoricaine  nous  parais- 
sent de  deux  natures  :  ils  ont  pu  être  entraînés  par  une 
dénudation  marine,  ou  par  des  eaux  courantes.  Nous  exami- 
nerons successivement  ces  deux  modes  de  transport,  et 
verrons  ainsi  celui  auquel  il  faut  rapporter  leur  déplacement; 
lorographie  du  pays  n'est  pas  conciliable  avec  Tidée  d'un 
transport  par  des  glaciers. 

1.  DénndatloD  marlae  :  Dufrénoy  (0  indiquait  dë& 
1841  les  traces  d'une  grande  dénudation  en  Bretagne  c  il 
semble  qu'une  cause  générale  a  nivelé  ces  montagnes.  > 
H.  G.  A.  Lebour  (2),  a  considéré  la  surface  actuelle  de  la 
Bretagne  comme  le  résultat  d'une  plaine.de  dénudation 
marine  datant  du  Miocène.  Il  nous  semble  également  qu'on 
doive  admettre  une  grande  invasion  de  la  mer  en  Bretagne 
vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

Depuis  l'époque  houillère  jusqu'à  Tépoque  éocène,  la 
Bretagne  a  sans  doute  été  exondée.  On  n'y  a  encore  reconnu 
jusqu'ici  aucun  lambeau  des  formations  secondaires.  Mais  à 
l'époque  éocène,  la  mer  pénètre  de  nouveau  en  Bretagne,  ou 
sa  marche  et  son  extension  ont  été  habilement  suivies  et 
étudiées  par  M.  Vasseur  (»).  Ses  travaux  nous  ont  appris  que 
la  mer  pénétra  en  Bretagne  à  Tépoque  éocène,  formant  divers 
petits  golfes  allongés,  dans  le  bassin  de  la  Loire;  à  l'époque 
miocène  inférieurOt  les  eaux  s*élèvent  en  Bretagne  jusqu'à 
la  côte  45,  puis  après  une  période  d'émersion,  la  mer  des 

(1)  Dufrénoy  :  Explic.  de  la  carie  géol.  de  France,  T.  I.  p.  ne. 

(2)  G.  A.  Lebour  :  On  the  denudalion  of  westeru  Brittany,  Geol. 
mau.  Vol.  Vi.  1869,  p.  442. 

(3)  G.  Vasseur  :  Recb.  géol.  sur  les  terrains  de  la  France  occiden- 
tale, Paris  I88l|  chez  Masson. 
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falons  enTahit  au  loin  là  Bretagne,  arrivant  à  la  cdte  100. 
mais  cependant  limitée  à  d'étroits  Fiords,  correspondant 
aux  vallées  de  la  Loire,  de  la  Vilaine  et  de  TAff.  Un  nouvel 
afifaîssement  du  sol  se  produisit  à  Tépoque  du  pliocène  infé- 
rieur (argile  de  Redon),  après  le  soulèvement  de  la  fin  du 
miocène;  il  fut  suivi  d'un  autre  affaissement,  le  plus  con- 
sidérable de  tous,  à  l'époque  du  Pliocène  supérieur. 

Le  terrain  pliocène  eût  en  effet  une  très  grande  extension 
en  Bretagne  :  on  observe  dans  les  vallées  du  Blavet  (Mor- 
bihan), et  de  rodet  (Finistère),  des  coupes  identiques  à  celles 
que  H.  Yasseur  a  reconnues  à  St-Gildas-des-Bois  (Loire  infé- 
rieure), et  près  Redon  (Morbihan).  Les  exemples  suivants  le 
montreront  nettement  : 

Coupe  de  la  carrière  d'argile  à  poteries  de  SairU-Sterlin^  iur  le 
Blavet  (PI.  V.  fig.  2). 

pj.  .           i  4.  Sable  Jaune  assez  grossier,  avec  lits  de  galets  qaar 
ruNiimp*  j  ^^^ 1.50  à«- 


«■ 


piiiciiê  iif 


f  8.  krgWe  plastique  grise,  veinée  de  Jaune   ...   8* 
(  2 


Argile  bleue,  grise,  plastique,  exploitée 
1.  Micaschiste,  décomposé,  sableux,  à  sa  partie  supé- 
rieure. 

Coupe  Sune  carrière  d argile  à  poteries  dans  Fanse  de 
Toulven,  sur  VOdH  (PL  V.  flg.  1.)  : 

/  5.  Sable  Jaune  avec  lits  ondulés  de  galets  de  quarz   l  .00 

PliMtai  iip'  I  4.  Argile  grise 0.80 

\  8.  Sable  Jaune 

Ptiiciif  iaf    (  2.  Argile  grise  plastique,  exploitée 2.C0 

1.  Gneiss. 
Les  argiles  grises  plastiques,  exploitées  pour  poteries,  et 
minéralogiquement  identiques  à  celles  des  environs  de  Redon, 
sont  linùtées  dans  TOuest,  à  ces  vallées  du  Blavet  et  de 
rOdet  ;  les  sables  Jaunes  avec  galets  de  quarz,  et  poudingues. 
qui  les  surmontent  ont  au  contraire  une  grande  extension. 
Je  les  ai  reconnus  en  un  si  grand  nombre  de  points  du  Finis- 


Digitized  by 


Google 


—  Mt  — 

tère  et  da  Morbihan,  qo'il  est  probable  qa'ils  ont  formé  on 
manteaa  étendu  sur  tonte  cette  partie  de  la  Bretagne,  et  même 
sur  la  Presqu'île  armoricaine  entière.  Ces  sables  à  cailloux»  des 
landes  de  la  Basse-Bretagne»  sont  identiques  à  ceux  que  m'a 
montrés  M.  Guillier  au  haut  des  collines  tertiaires  de  la  Sarthe. 

n  7  a  donc  lieu  de  croire  qu'il  y  eût  en  Bretagne  lors  du 
Pliocène  supérieur,  une  grande  invasion  de  la  mer,  qui 
nivela  le  pays,  dénudant  les  rochers  primaires,  et  enlevant 
les  dépôts  tertiaires  meubles  qui  n'étaient  pas  abrités  dans  les 
vallées.  Les  lambeaux  de  ce  poudingue  pUocèûe  que  l'on 
reconnaît  en  de  nombreux  points  des  côtes  du  Finistère  et 
du  Morbihan  (Anse  de  Camaret,  anse  de  Tudy,  estuaire  du 
Blavet»  de  la  rivière  d'Etel,  etc.),  sont  certes  une  des  sources 
qui  ont  fourni  des  éléments  aux  plages  soulevées  de  l'époque 
quaternaire. 

On  ne  peut  toutefois  y  voir  la  source  principale  d'où  sont 
dérivés  les  galets  des  plages  soulevées  :  jamais  en  effet  les 
poudingues  pliocënes  ne  présentent  de  gros  blocs  analogues 
à  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  les  plages  soulevées  ; 
ils  ne  présentent  pas  non  plus  le  même  mélange  d'éléments 
divers,  mais  sont  presque  uniformément  formés  de  petits 
galets  roulés  de  quarz.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  que 
dans  l'action  dénudante  des  eaux  marines  de  l'époque 
tertiaire,  le  mélange  de  galets  des  plages  soulevées  du 
Finistère. 

2.  Eanx  coarautes  :  Le  seul  agent  de  transport  qui 
foumis^se  une  explication  suffisante  des  divers  phénomènes 
décrits,  me  parait  être  Veau  courante  des  rivières  bretonnes 
chargées  de  glaçons  de  charriage^  à  répoque  gîûciaire. 

Cette  explication  proposée  déjà  dans  ma  première  note,  n'a 
encore  soulevé  aucune  objection  grave  ;  seule,  elle  explique 
le  mélange  des  galets,  leur  transport  au  loin,  et  leur  préser- 
vation de  la  trituration. 

Je  ne  puis  pour  ces  raisons  me  rallier  aux  interprétations 
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données  par  KM.  Sirodot,  Lebesconte,  de  phénomènes  ana- 
logues observés  par  eux  sur  les  côtes  d'Ille-et-Vilaine.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  de  raisons,  des  grands  changements  géo- 
graphiques delà  région,  invoqués  par  M.  T.  mcK.  Hughes, 
pour  expliquer  la  présence  des  silex  dans  les  Raised-beacbes 
de  l'ouest  de  l'Angleterre  (i). 

A  répoque  glaciaire,  le  thalweg  de3  rivières  armoricaines 
était  le  même  qu'à  l'époque  actuelle,  comme  le  montrent  les 
cartes  géologiques  de  la  région.  L'orographie  de  cette  époque 
ne  différait  alors  de  l'orographie  actuelle,  que  parceque  Tal- 
titude  du  sol  était  moins  élevée  de  10"  au  N .  du  Finistère, 
de  7»  au  S.  du  département;  ce  changement  n'a  pas  été 
assez  considérable  pour  modifier  les  directions  des  rivières, 
ni  celles  des  courants  marins  littoraux. 

On  doit  donc  admettre  que  les  cailloux  éboulés,  et  les  galets 
amenés  par  les  rivières  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Bre- 
tagne, cheminaient  du  S.  au  N.,  comme  parfois  encore  de  nos 
jours. Leur  préservation  toutefois  pendant  ce  long  transport 
dans  des  rivières  et  dans  des  eaux  marines^où  toutes  les  roches 
sont  aujourd'hui  triturées  et  transformées  en  sable  ou  en 
vase,  nous  force  à  admettre  un  agent  spécial  de  préservation. 
Les  glaçons  de  charriage  sont  les  seuls  agents  auxquels  on 
puisse  rapporter  cette  conservation  ;  ils  nous  expliquent  en 
même  temps  par  leur  densité  inférieure,  comment  les  galets 
on  pu  être  entraînés  à  de  si  longues  distances,  par  de  faibles 
courants  littoraux,  voire  même  par  un  courant  de  Reonel  (%); 
seuls  enfin  ils  nous  expliquent  le  mélange  des  galets. 

Ces  glaçons  de  charriage  étaient  identiques  à  ceux  qui  se 

(0  T.  mcK.  tiughes  :  On  ihe  évidence  of  tbe  iater  movemcats 
of  élévation  and  depfession  in  Ihe  british  Isies,  Victoria  Instilule,  or 
Philos.  Society  ofKreatBritain.Harch  15,  1880. 

(2)  Ces  courants  permanents  ayant  d^près  Dana  (Manual  of  Geology, 
p.  665),  la  môme  puissance  de  transport  que  des  rivières  douées  de  la 
môme  vitesse. 


Digitized  by 


Google 


formeat  e&coré  dans  le  bassin  de  la  BalUqae  (glaces  de 
fond,  glaces  côtières)  0. 

Ils  étaient  identiques  à  cenx  qui  se  forment  parfois  sur 
nos  côtes,  de  nos  jours;  car  d'après Delesse  c  les  glaces  con- 
Iribnent  quelquefois  à  opérer  des  dépôts  de  pierres  surnos 
côtes;  en  effet  nos  flen?es  transportent  leurs  glaces  jusqu'à 
la  mer,  et  par  des  hivers  exceptionnels,  la  mer  elle-même 
gèle  sur  ses  bords.  »  (*)  Nulle  rivière  n'a  dû  charrier  plus  de 
cailloux  qne  la  Loire  à  Tépoque  glaciaire;  puisque  même  de 
nos  jours  d'après  M.  Marchai  (*),  grâce  à  la  nature  imper- 
méable des  contrées  qu'elle  traverse^  à  la  forte  pente  des 
parties  supérieures,  et  à  son  régime  torrentiel,  cette  rivière 
charrie  encore  de  gros  sables  jusqu'à  son  embouchure, 
tandis  que  les  tributaires  de  la  Hanche  ne  tiennent  plus  en 
suspension  près  de  leur  embouchure,  que  les  particules  les 
plus  tenues. 

Si  Ton  se  rappelle  que  les  alluvions  modernes  de  la  Loire 
ont  fourni  à  M.  Hairand  (4)  du  zircon  et  du  rubis  spinelle 
dans  l'Anjou,  ainsi  que  du  silex,  de  la  lydienne  noire,  du 
grenat  et  même  quelques  grains  verts  de  péridot,  fournis  par 
les  roches  volcaniques  de  rAuvergne,  vers  Tembouchûre  du 
fleuve;  on  devra  admettre  que  la  Loire  peut  encore  charrier 
en  hiver,  des  galets  variés,  jusque  dans  TAtlantique. 

Ce  transport  qui  s'opère  de  nos  jours,  a  dû  nécessairement 
s'effectuer  sur  une  beaucoup  plus  grande  échelle  à  l'époque 

(1)  Forchammer  :  Bull.  soc.  géol.  de  France.  2«  sér.  T.  IV.  p.  1188, 
1847. 

Benoit  :  Bull.  soc.  géol.  de  France,  8a  sér.  T.  V,  p.  78. 

de  Lapparent  :  Traité  de  géologie,  p.  294,  298  places  côlières  et 
glaces- de  fond;. 

(2}  Delesse  :  Lithologie,  p.  115. 

(8)  Marchai  :  Annales  des  Ponts  et  chaussées,  8*  sér.,  4e  année, 
18M,  p.  205. 

(4)  Mairand  :  Mém.  sur  les  dépôls  littoraux  observés  de  Nantes  à 
Bardeaux,  p.  iSS. 
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quaternaire,  où  le  climat  de  la  région  était  notamment  infé- 
rieur à  ce  qa'il  est  actuellement.  Le  mélange  des  gal^ 
variés  que  nous  avons  signalé  sur  les  cotes  bretonnes  ne  decieni 
plus  ainsi  qu'un  simple  phénomène  dihmeny  rentrant  dans  la 
catégorie  des  transports  classiques  de  cette  époque  en  France^ 
Les  galets  étrangers  des  plages  soulevées  de  TOuest,  y  ont 
été  apportés  de  la  même  façon  et  à  la  mémo  époque  qae  les 
gros  cailloux  de  granité  du  Horvan,  qu'on  trouve  disséminés 
dans  les  anciennes  alluvions  de  la  Seine. 

A  la  faveur  du  froid»  les  rivières  deviennent  capables  de 
charrier  des  blocs  que  jamais  Teau  courante,  demeurée  lim- 
pide, n'eût  été  en  état  de  déplacer.  Les  glaçons  formés  à 
répoqoe  quaternaire  sur  les  rives  et  au  fond  des  affluents  de 
la  Seine,  amenèrent  jusqu'au  delà  de  Paris  des  blocs  grani- 
tiques du  Monran  ;  tandis  que  les  glaçons  charriés  par  U 
Loire  amenaient  à  la  côte,  des  porphyres  du  Plateau  central» 
et  des  silex  crétacés  de  la  Touraine»  que  les  courants  de 
marée,  et  peut-être  même  le  courant  de  Renuel,  entrainaieat 
ensuite  vers  le  Nord. 

L'apport  des  glaçons  sur  les  côtes  bretonnes  n'a  pas  été 
fait  par  la  Loire  seule  ;  les  autres  rivières  da  la  Bretagne 
ont  dû  y  participer,  et  il  a  pu  y  avoir  en  outre  un  transport 
par  les  glaces  côtières.  Les  intéressants  fossiles  du  calcaire 
grossier  supérieur^  trouvés  dans  les  grèves  bretonnes  par 
MH.  Herbert,  Lebesconte.  peuvent  en  effet  provenir  aussi 
bien  du  bassin  tertiaire-  de  la  Vilaine,  que  de  celui  de  la 
Loire,  ou  des  ilôts  tertiaires  situés  près  de  Tembouchûre 
de  ce  fleuve. 

C'est  toutefois  à  la  Loire,  que  je  dois  rapporter  Taction 
prépondérante  dans  ce  transport  :  seule  en  effet,  elle  offre 
dans  son  bassin  toutes  les  roches  que  nous  avons  reconnues 
dans  les  plages  soulevées;  elle  parait  être  la  seule  voie 
qu'aient  pu  suivre  certaines  roches.  En  dehors  des  diverses 
roches  bretonnes  que  Ton  trouve  réunies  dans  ces  plages,  il 
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eo  est  en  effet  certaines  autres  qui  témoigaeat  d'une  origine 
plus  lointaine.  Tels  sont  par  exemple,  les  silex  crétacés, 
sooTent  signalés  déjà,  et  restés  toujours  énigmatiques  :  ils 
ne  peuvent  venir  des  falaises  de  la  Picardie,  ni  des  downs 
anglaises,  puisque  les  courants  bien  connus  de  la  Manche 
entraînent  tous  les  galets  ves  Test  ;  ils  viennent  diaprés  moi 
de  la  vallée  de  la  Loire,  de  Touraine.  Tels  sont  aussi  par 
exemple,  certains  basaltes,  et  divers  porphyres.  Les  basalles 
sont  rares;  f aurais  sans  doute  considéré  comme  lests  de 
navires,  les  deux  seuls  blocs  de  lyasalte  à  péridot  que  j'ai 
trouvés  sur  la  plage  de  i/OC  Maria  dans  rUe  de  Groix,  si  je 
ne  les  avais  trouvés  en  compagnie  de  quelques  blocs  de  por- 
phyres étrangers  ;  si  M.  Mairand  n*avait  également  trouvé 
des  grains  de  péridot  dans  l'estuaire  de  la  Loire,  et  si  M.  le 
Comte  de  Limur  ne  m'avait  également  dit  en  avoir  rencontré 
sur  les  c6tes  du  Morbihan. 

Les  porphyres  sont  plus  abondants»  ils  sont  même  assez 
répandus  dans  toutes  les  plages  soulevées,  pour  attirer  de 
suite  et  partent  Tattention  par  leurs  variétés  :  porphyres 
quarzifères  rouges,  rosés  (felsophyres).  porphyres  houillers 
de  M.  Michel-Lévy,  porphyres  à  structure  trachytoîde,  por- 
phyrites.  Leur  fréquence  et  leur  variété  y  sont  d'autant  plus 
remarquables,  que  la  région  littorale  du  Finistère  et  du  Mor- 
bihan est  très  pauvre  en  porphyres  :  je  n'y  ai  observé  que 
des  microgranulites,  porphyres  à  structure  granitolde  ; 
tandis  que  je  n*y  ai  pas  trouvé  de  roches  se  rattachant  à  la 
famille  des  felsophyres,  des  porphyres  à  texture  trachytoîde, 
ni  des  porphyriles,  si  développés  dans  le  Plateau  central.  Je 
crois  donc  que  divers  galets  de  porphyre  ont  aussi  été 
amenés  à  la  côle,  parles  eaux  de  la  Loire. 

lly  a  donc  sur  les  côtes  du  Finistère^  des  traces  de  phéno- 
mènes glaciaires  ijs  les  attribue  à  un  transport  par  les  courants 
fiuviatiles  et  littoraux^  de  glaçons  chargés  de  roches  diverses. 
Là  s'arrête  l'action  du  froid  à  Tépoque  glaciaire  en  Bretagne; 
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on  ne  peut  partager  les  idées  émises  par  M.  Elisée  Rediis(% 
qui  assimile  les  profonds  golfes  de  la  cMe  armoricaine  aux 
Flords  creusés  par  les  glaciers  de  la  Scandinavie,  comparant 
même  les  cordons  de  bancs  sous-marins  et  de  récifs,  sitaésà 
rentîée  de  ces   petits   golfes,    à  d'anciennes    moraines 


Les  barres  qui  se  trouvent  à  Temboucbùre  des  rivlires 
bretonnes  s'expliquent  plus  naturellement  par  le  ralentisse- 
ment du  cours  de  ces  rivières,  à  la  rencontre  du  courant  de 
flot  ;  ralentissement  qui  détermine  le  dépôt  vers  rembou* 
cbûre,  d'une  partie  des  matériaux  entraînés  par  ces  courants. 
La  vallée  sous-marine  signalée  par  H.  Jean  Reynaud  (s)  aa 
débouché  de  la  rivière  de  Pontrietfx  (Côtes-du*Nord),  qui 
rappelle  également  une  disposition  spéciale  des  Fiords* 
s'explique  aussi  facilement  comme  Ta  proposé  H.  Jean 
Reynaud,  dans  Thypothèse  d'un  affaissement  du  sol,  hypo- 
thèse qui  s'impose  dans  toute  la  région  armoricaine  (>). 

8  V. 

Oscillations  des  cotes  du  Finistère 
depuis  l*époqub  glaguire. 

Les  mémoires  géologiques  de  HM.  Sedgwick,  Murchisoa  ; 
de  la  Bêche,  Fisher,  Godwin-Ausien,  Prestwich,  W.  Pengelly» 
H.  B.  Woodward,  Lebour,  Gosselet,  de  Hercey,  Delesse, 
de  Lapparent,  d  accord  avec  les  recherches  de  nombreux 
antiquaires,  HH.  R.  Kerviler,  E  Desjardins,  Rigaux,  Debray, 
Geslin  de  Bourgogne,  A.  Ghevremont,  ont  suffisamment  mis 
en  évidence  les  diverses  oscillations  successives  des  côtes  de 

(1)  E.  Reclus  :  La  Terre.  18T7,  T.  a.  p.  165-167. 

(2)  Jean  Reynaud  :  Môm.  sur  les  embouchures  de  la  rir.  de  Pon* 
trieux,  Gompies-rendus  Acad.  1848,  T.  XXVI,  p.  218. 

;  (S)  de  Lappareni  :  Traité  de  c^iogie»  p,  sso,  &ao. 
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la  llancbe,  pour  qu'il  &*y  ait  plas  liea  de  reyenir  snr  la 
qnestioQ  de  principe.  Ce  n'est  que  dans  certains  cas  parlica- 
liers,  qae  les  interprétations  différentes  proposées  par  MH. 
Kinahan(i))  Sirodot(9),  Lennier  (*j,  de  Lapparent,  peavent 
trouver  une  explication. 

L'uniformité  des  phénomènes  observés  Jusqu'à  ce  jour  sur 
les  cAtes  de  France,  de  la  Loire  au  Pas-de-Calais,  suffirait  à 
elle  seule,  à  défaut  d'antres  preuves,  à  prouver  leur  géné- 
ralité, et  à  faire  rejeter  des  explications  locales,  indépen- 
dantes, variables  d'un  point  à  un  autre. 

Un  exemple  frappant  dé  Tuniformité  de  ces  phénomènes 
Uttoraux  à  l'époque  quaternaire,  nous  est  fourni  par  le 
tableau  ci-contre,  où  sont  comparés  les  résultats  auxquels  est 
arrivé  H.  Sirodot  sur  la  succession  des  formations  quater- 
naires à  Hont-Dol  (lUe-et-Vilaine),  avec  les  successions 
stratigrapbiques  reconnues  indépendamment  dans  le  Pas-de- 
Calais  et  dans  le  Finistère. 

Il  serait  facile  d'étendre  beaucoup  ce  tableau,  et  de  trouver 
des  deux  cdtés  de  la  Hanche,  nombre  d'autres  exemples  des 
mêmes  formations,  et  de  leur  ordre  constant  de  succession. 
Je  crois  inutile  d'insister  davantage  C)  :  la  généralité  des 
phénomènes  ne  peut  évidemment  s'expliquer  que  par  une 
cause  générale  s^étendant  à  toute  la  région,  c*est-à-dire  par 
des  mouvements  d'ensemble  du  sol. 

(Voyez  le  tableau  page  268). 

(1)  Kinahan  :  Quart,  journ.  geol.  soc.  London,  T.  XXXIH.  p.  27, 18T7. 

(3)  Sirodot  :  Gonsiitutioii  et  mode  de  formation  de  la  plaine  basse 
dite  Marais  de  Dol,  Comptes-rendus  Acad.  sciences,  Août  1818. 

(8)  Lennier  :  Assoc.  franc,  avancement  des  sciences,  le  Havre. 

(4)  Ann.  soc.  gM.  du  Nord,  T.  IV,  ISTI,  p.  197. 
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Tableau  indiquant  la  succession  des  principales  formatùm 
post-pliocènes  sur  les  côtes  N.-O.  de  la  France  : 


FINISTÈRE 


MONT-DOL 


PAS-DE-aïAIS 


es 

g 

o 
s 


/ 


.  Affaissement  ac^ 
tuol ,  prouvé  par 
Tobservation  et 
l'histoire. 


6.  Affaissement   ac-tEmersion    do    sol 
tuel,   prouvé  par     dans  la  Flandre  et 
rinondation  de  la     l'Artois, 
forêt  de  Scisey.etc.  Affaissement  et  inva- 
sion   marine    au 
'    in«  siècle. 


8.  Seconde  période 
continentalej^onr- 
bières  de  la  Forêt, 
de  Tudy 


5.  Tourbes ,  tangues 
marines. 


Tourbesgallo-romai- 
nes. 


es 

i 


LoehS  absent  dans 
le  Finistère,  mais 
reconnu  dans  les 
CAtes-du-Nord  par 
MM.  J.  Reynaud 
et  de  Tribolet. 


4.  Conglomérat  rouil 
lé  de  sables  et  blocs 
granitiques. 

3.  Sable  d'eau  douce 
ocracé,griS'bleu&tre 


a.  Mélange  confus  dé 
Silex  et  grès  dans 
argile  brune  sa- 
bleuse. •    Sàl*. 

6.Lit8  sableux  ei  mar- 
neux alternauts , 
avec  faune  terres- 
tre (Loess)  15  à  25" 


ISoulèvement  de  10* 
au  Nord,  de  6»  au 
Sud  du  Finistère. 


Soulèvement  de  14*.  Soulèvement  de  1". 


h.Poudinguesàbiocs 
éboulés  et  à  galets 
roulés  étrangers 
(Kerguillé.Peiibors) 


2.  Sable  marin  jaune 
verdàtre,  avec  lits 
de  blocs  graniti- 
ques éboules  et  de 
galets  roulés  étran- 
gers.        


c.  Raised-Beach  de 
Sangatte ,  avec 
blocs  roulés  de 
rocbes  étrangères. 


i.  Tourbières  de 
Morlaix,  de  Guer- 
nesey. 


]      Gravier     d*eau 
douce. 


(Sables  à    galets  de 


Sables  sans  fossiles 


nuariz   (toulven,     (Rauville-la-Placc, 
(    Port-Louis»  etc).  '    etc). 


Sables  ferrugineux 
avec  galets  de  silei 
(Noires-Mottes). 


n.  CoMcrat  envoie  nne  étude  sur  les  terrains  entamés 
par  la  construction  des  forts  des  environs  de  Hortagne.  Ces 
fouilles  lui  ont  permis  de  découvrir  des  fossiles  marins  dans 
les  sables  landéniens. 

n.  Cainiie«M€dé«  envoie  une  coupe  du  sondage  de 
Hesnii-lès-Ruit. 
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m.  CSoMelet  présente)  les  divers  comptes-rendus  des 
j         excursions  géologiqaes  faites  pendant  l^année. 
I  La  Société  sait  que  ces  comptes-rendus  d*excursion  sont 

rédigés  par  les  élèves.  Je  les  lis,  je  les  corrige  en  confé- 
rences. Je  vous  apporte  les  meilleures  rédactions,  mais  je  ne 
les  donne  pas  comme  parfaites.  Le  narrateur  a  pu  commettre 
quelques  fautes  qui  m'aient  échappé  dans  la  lecture  ;  moi- 
même  je  puis  me  tromper  dans  Pexamen  rapide  que  je  fais 
d'une  localité  souvent  inconnue.  L* erreur  est  d'autant  plus 
facile  que  j'ai  alors  Tesprit  préoccupé  de  tous  les  soucis  que 
comporte  la  direction  d^une  excursion. 

Néanmoins  je  crois  que  la  publication  de  ces  comptes- 
rendus  peut  être  utile.  Gest  un  encouragement  pour  nos 
jeunes  élèves  ;  c'est  un  guide  pour  ceux  qui  n'ayant  pu  nous 
accompagner  désirent  faire  seuls  Texcursion.  EnOn  pour 
beaucoup  d'entre  vous  c'est  un  souvenir  des  lieux  que  nous 
avons  autrefois  visités  ensemble. 

II  y  aurait  cependant  inconvénient  à  reproduire  certaines 
excursions  trop  rapides  ou  déjà  résumées  dans  des  comptes- 
rendus  antérieurs.  Pour  celles-ci,  il  est  préférable  de  ren- 
voyer aux  comptes-rendus  publiés  et  de  n'ajouter  que  les 
faits  nouveaux. 

L'excursion  des  vacances  de  1881  a  été  consacrée  à  l'étude 
des  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris.  Nous  avons  visité 
les  coupes  classiques  de  Laon,  Cuise,  Orgemont,  Herblay, 
Beaucbamp,  Is&y,  Arceuil,  Gentilly,  Etampes,  Montblain- 
ville  et  Grignon. 

Dans  le  courant  de  l'année  1882,  nous  avons  fait  ou  nous 
ferons  les  excursions  suivantes  : 

1^  Calais  le  IS  mars. 

l""  l'Hempenpont  le  17  mars. 

3o  Gassd  le  28  mars. 

4«  Hirson  à.Cb^rleville.du  1'^  au  4  avril. 
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5<>  Ostricourl  le  19  mai. 

6»  Tongres,  Klein-Spauwen,  Anvers  et  la  Gampine  du 

30  mai  au  4«r  juin. 
T"  Les  vallées  de  la  Senne  et  de  la  Senette  le  15  juillet. 
8«  La  vallée  de  la  Meuse.  Cette  excursion  aura  lieu  do 

4  au  1  i  août. 

L'excursion  de  Calais  avait  pour  but  d'étudier  les  faits 
curieux  de  stratification  entrecroisée  mis  à  nu  par  les  travaux 
du  nouveau  port.  J'en  ai  déjà  entretenu  la  Société. 

A  Casse!»  nous  avons  éprouvé  une  véritable  tempête,  qai 
a  beaucoup  gêné  notre  étude. 

-  Notre  excursion  dans  les  terrains  jurassiques  de  TAisne  et 
des  Ardennes  n'est  guère  que  la  répétition  de  celles  que 
nous  avons  déjà  faites  plusieurs  fois  et  qui  ontéié  imprimées. 

Il  en  est  de  même  de  celle  de  la  vallée  de  la  Meuse. 

Je  crois  aussi  inutile  de  publier  Texcursion  faite  dans  le 
terrain  silurien  de  la  vallée  de  la  Senne  ;  on  en  trouve  les 
détails  dans  TËsquisse  géologique  du  Nord  de  la  France. 

Excursion  géologique  à  rBempempoott  le  17  Mars  1SSÎ, 
par  M.  DelplMiqac,  élève  de  la  Faculté. 

Le  hameau  de  THempempont  est  sitoé  près  de  Lille,  entre 
Croix  et  Hem.  On  7  voit  le  Landénien  et  TTprésien.  Si,  en 
quittant  Croix,  on  se  dirige  vers  ce  hameau,  on  gravit  une 
petite  colline,  le  point  le  plus  élevé  aux  environs,  au  sommet 
de  laquelle  affleure  Targile  d'Orchies.  C'est  là  que  nons 
avons  commencé  à  voir  le  tertiaire,  qui  est  recouvert  da 
côté  de  Croix  par  21  mëtres-de  diluvium. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  sud,  nous  rencontrons 
ensuite  une  carrière  où  nous  .constatons  : 

Limon f'OO 

Argile  gris&tre 1.00 
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Argile  btea  foncé.    • 8.50 

Sable  jauD&tre 1.50 

Sable  glauconieux  fio 4.00 

Sable  blanc 0.15 

Uargile  grise  et  Targile  bleue  appartiennent  à  la  même 
assise,  la  première  n'étant  que  de  Targile  bleue  altérée.  Elle 
est  compacte,  schisteuse,  et  renferme  des  lignites  pyriteux  ; 
nous  n'y  trouvons  pas  les  cristaux  de  gypse  qui  s'y  voient  à 
Ostricourt,  et  que  Ton  rencontre  un  peu  plus  loin,  près  de 
PHempempont. 

Les  sables  d*Ostricourt  sont  représentés  ici  par  des  sables 
blancs,  verts  et  jaunes  ;  nous  trouvons  à  la  partie  supérieure 
du  bois  silicifié  et  des  nodules  de  pyrite.  Des  veines 
argileuses  y  sont  très  visibles.  Le  sable  vert  est  fin,  plein  de 
grains  de  glauconie  ;  c*est  le  faciès  flamand.  Le  sable  que 
Ton  exploite  à  Ostricourt  même  établit  un  passage  entre  les 
sables  de  PHempempont  et  ceux  du  Gambrésis.  A  25*°  de  la 
carrière,  Targile  cesse,  ne  se  prolongeant  pas  plus  loin  ;  au 
contraire,  elle  devient  très  épaisse  à  droite  de  la  carrière,  de 
Tautre  côté  de  la  route.  Ici  donc  comme  à  Ostricourt,  Fargile 
d'Orchies  prend  très  vite  une  épaisseur  considérable. 

Nous  reprenons  notre  marche  vers  PHempempont  ;  nous 
ramassons  en  route  un  grès  très  ferrugineux  qui  se  trouve 
remanié  dans  le  diluvium.  Ce  ne  peut-être  que  le  grès 
diestien  de  Cassel.  A  Pentrée  du  hameau,  il  y  a  une  autre 
carrière;  là,  c'est  la  base  de  Pargile  d'Orchies  que  Pon 
exploite,  pour  pannerie.  A  la  carrière  maintenant  abandonnée 
du  pont  dfi  PHempempont,  dite  aussi  carrière  de  PHomme 
mort,  on  a  trouvé  sous  le  sable  vert  4™  de  sables  blancs. 
H.  Hallez  les  a  étudiés. 

Au  nord  de  PHempempont,  vers  les  TroisBaudets,  nous 
dépassons  en  montant  le  niveau  de  Pargile  d'Orchies,  et  nous 
voyons  des  galets  tertiaires  avec  quelques  Turitella  édita 

Annales  de  lu  Société  géologique  du  Nord.  t.  ix. 
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roulés.  Ce  dépôt  prorient  d'une  couche  supérieure  que  les 
ravinements  ont  fait  disparaître.  ' 

Excursion  à  Ostricourt^  le  19  Mai  1882. 

Par  M.   Qaeva, 

ElèvedelaFacuUè. 

En  sortant  du  yillage  de  Leforest  vers  Ostricourt,  nous 
avons  trouvé  une  argile  sableuse  exploitée  pour  faire  des 
briques;  cette  argile  est  panachée  de  vert  et  de  jaune,  formée 
de  sable  et  d*argile  non  intimement  mélangés.  Le  niveau 
d'eau  est  en  cet  endroit  à  une  faible  profondeur,  sans  doute 
sur  Targile  tertiaire  de  Louvil. 

Plus  loin  on  rencontre  des  carrières  où  est  exploité  un 
sable  blanc,  peu  micacé,  légèrement  glauconieux,  à  grains 
assez  gros.  Au-dessus  du  sable  on  rencontre  deux  couches 
argileuses,  Tune  inférieure,  argile  d'Orchies»  et  l'autre  supé- 
rieure, le  limon  quaternaire. 

La  couche  de  sable  blanc  devient  d'autant  plus  glauconi- 
fère  qu'on  la  prend  plus  bas. 

On  peut  remarquer  que,  tandis  qu'à  l'Hempempont»  le 
sable  vert  se  trouve  au-dessus  du  sable  blanc,  à  Ostricourt, 
le  sable  vert  se  trouve  au-dessous. 

Plus  loin  à  Boutoneain,  la  partie  supérieure  de  l'Argile 
d*Orchies,  au  lieu  d*être  feuilletée,  devient  plastique  et  com- 
pacte. On  en  fait  des  pannes  en  la  mélangeant  avec  du  sable. 
En  cet  endroit  le  limon  est  peu  épais^  il  n'a  plus  que  0^  30 
d'épaisseur,  fait  assez  général  du  reste  lorsque  le  limon  se 
dépose  sur  une  argile. 

Entre  Ostricourt  et  Thumeries,  on  retrouve  les  mêmes 
couches,  mais  l'argile  plastique  a  diminué  d'épaisseur. 

A  Ostricourt,  dans  les  carrières  de  sable  du  chemin  de 
fer,  près  d'Oignies,  la  partie  inférieure  du  sable  blanc  devient 
très  glauconifère. 
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En  cet  endroit  on  remarque  danà  l'argile  feuilletée  des 
concrétions  blanches,  se  réduisant  facilement  en  poussière, 
concrétions  qui  sont  probablement  calcaires. 

A  Wahagnies,  à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  précé- 
dentes carrières,  le  sable  d'Ostricourt  devient  plus  glauco- 
nieux  de  sorte  que  Ton  peut  poser  en  règle  que  la  glauconie 
augmente  dans  les  sables  en  allant  de  Leforest  vers 
Wahagnies. 

Dans  Targile  feuilletée  de  Wahagnies  on  trouve  du  gypse 
en  assez  grande  quantité. 

Le  sable  vert  que  Ton  rencontre  à'  Ostricourt  est  très  sem- 
blable à  celui  de  THempempont,  sauf  sous  le  rapport  de  la 
grosseur  des  grains  qui  sont  plus  gros  à  Ostricourt. 

Exursion  géologique  des  2S,  29  et  30  Mai  1882^ 
aux  environs  de  Tongres  et  d'Anvers, 

Par  M.   QncTa» 

Ëiève  de  la  Faculté 

Première  journée  (*) — En  sortant  de  Tongres  par  la  route 
de  Bilsen,  on  rencontre,  à  droite  de  la  route,  une  argile 
noirâtre,  sableuse,  renfermant  des  cérilhes  et  des  cyrènes. 
Cette  argile  appartient  à  ce  que  les  géologues  belges  appel- 
lent le  Tongrien  supérieur  ou  fluvio-marin,  étage  des  argiles 
de  Hénis. 

En  continuant  la  route  vers  Bilsen,  on  rencontre,  à  droite 
encore,  mais  à  une  distance  de  300  m.  environ  de  la  route 
et  sur  le  territoire  d'Hénis,  une  exploitation  de  sables.  Ces 
sables  sont  blancs,  fins,  peu  glauconieux,  quelque  peu  mica- 
cés, et  ne  présentent  pas  de  stratification  bien  nette.  Leur 

(1)  Pour  celte  première  jouruée  nous  nous  sommes  guidés  d'après 
des  notes  très  détaillées  mises  fort  obligeamment  à  ma  disposition 
par  M.  Vanden  Broeck,  Conservateur  au  Musée  de  Bruxelles.       J.  G. 
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surface  supérieure  est  ravinée  ;  ils  sont  surmontés  d'une 
argile  plastique  grise  de  i«.50  d'épaisseur  correspondant  à 
Vargile  de  Hénis  ;  le  tout  est  recouvert  par  une  couche  de 
limon  argileux  jaunâtre,  quelque  peu  sableux  renfermant  des 
cérithes  et  des  cyrènes  remaniées  à  la  base.  On  peut  consi- 
dérer ces  sables  exploités  comme  étant  ceux  de  Neerepen. 
Les  cyrènes  et  les  cérithes  que  l'on  trouve  dans  le  limon 
peuvent  être  considérées  comme  appartenant  à  la  zone 
supérieure  du  Tongrien  supérieur  fluvio-marin,  laquelle 
aurait  été  remaniée. 

Près  de  l'église  d'Hénis  on  voit  une  couche  argUo-sableuse, 
dans  laquelle  on  trouve  de  rares  cérithes,  c'est  le  limon 
hesbayen  (quaternaire). 

En  se  dirigeant  vers  le  N.  on  trouve  sur  la  droite  de  la 
route  des  galets  de  silex  dans  un  sable  jaune  peu  micacé  ; 
au-dessus  de  cette  couche  de  galets  se  trouve  une  couche 
de  sables  jaunes  à  grains  plus  fins,  moins  argileux  que  le 
précédent  et  plus  micacés  ;  celte  dernière  couche  est  le 
Doldérien  supérieur  tandis  que  la  couche  avec  galets  est  le 
Boldérien  inférieur.  Le  sable  Boldérien  inférieur  est  plus 
brun,  l'autre  plus  jaune.  Si  l'on  traverse  la  route  de  Bilsen 
pour  passer  à  gauche,  on  rencontre  les  galets  de  la  base  du 
Boldérien  inférieur  ;  ces  galets  sont  noirs  et  aplatis,  ils  sont 
caractéristiques  de  cette  assise.  Ces  galets  recouvrent  un 
sable  gris  non  boldérien,  mais  rupelien. 

A  un  niveau  supérieur  aux  sables  boldériens,  nous 
trouvons  le  limon  hesbayen  qui  a  une  épaisseur  de  4  mètres 
environ. 

En  descendant  un  petit  chemin  qui  conduit  à  Hem  Saint- 
Hubert,  on  trouve  sous  le  sable  une  argile  grise  plastique 
un  peu  sableuse^  qui  serait  intermédiaire  entre  Vargile  à 
Niicules  et  les   Sables   Boldériens. 

En  s'éloignant  un  peu  vers  Wryeren  et  continuant  à  descer- 
dre,  on  trouve  plus  bas  que  l'argile  sableuse,  de  Fargile  à 
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Ciriihes,  et  aa*dessoûs  Vargile  plastique  d'Binis, 

Contre  le  village  de  Wryeren,  on  trouve  Vargile  à  CéritheSy 
surmontés  par  des  sables  à  Peclomles.  Dans  l'argile  à 
cérithes  on  trouve  des  natices,  des  cyrènes^des  cérilhes.Dans 
les  marnes  à  Pectoncles.  le  principal  fossile  est  le  Pectmcu- 
Im  mbovaius. 

Au-dessus  de  la  couche  des  sables  à  Pectuncles  on  trouve 
une  argile  renfermant  de  nombreux  galets,  laquelle  est 
intermédiaire  entre  les  sables  à  Pectoncles  et  les  sables 
boldériens  ;  on  peut  ranger  cette  couche  dans  le  rupélien 
supérieur. 

A  Werm,  nous  retrouvons  un  nouvel  affleurement  de  la 
couche  à  cérithes  laquelle  se  présente  tantôt  sableuse,  tantôt 
argileuse. 

Près  de  Ruykowen,  on  trouve,  dans  la  tranchée  d'un  * 
chemin,  un  banc  d'huîtres  qui  sépare  deux  assises  de  sables; 
les  sables  inférieurs  sont  les  sables  à  Ostrœa  venUlabrum 
tandis  que  les  sables  supérieurs  sont  les  sables  de  Neerrepen, 
Ces  couches  font  partie  du  Tongrien  inférieur  tandis  que 
l'argile  à  Cérithes  et  l'argile  d'Hénis  sont  du  Tongrien 
supérieur. 

Les  couches  de  sables  à  Oslrea  ventilabrum  reposent  direc- 
tement sur  les  marnes  heersiennes,  M.  Vanden  Broeck  Ta 
reconnu  par  un  affleurement  de  ces  marnes  à  Ruykowen  et 
par  divers  soudages  faits  dans  le  Limbourg.  On  conclut  de  là 
qu'il  manque  dans  celte  contrée  tous  les  dépôts  de  Téocène, 
sauf  les  marnes  de  Heers,  soit  que  les  mers  qui  ont  déposé 
les  couches  éocènes  n'aient  pas  recouvert  le  pays,  soit  que 
ces  dépôts  aient  été  enlevés  par  la  suite,  ce  qui  est  peu 
probable. 

En  sortant  de  Ruykowen  par  l'Est  vers  Grand-Spauwen, 
on  rencontre  un  nouvel  affleurement  des  couches  à 
cérithes  surmontées  des  sables  à  Pectuncles  (Tongrien 
supérieur). 
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Près  de  Grand-Spauwen,  il  y  a  4es  gisements  très  fosali- 
fères  de  cérithes  et  de  cyrènes. 

En  s'avançant  de  Grand-Spauwen  vers  Petit-Spauwen  on 
voit  d'abord  la  zone  à  Cérithes,  et  au-dessous,  Vargile  verte 
plastique  de  Bénis.  Ensuite  en  montant  on  rencontre  de 
nouveau  les  couches  à  cérithes.  Dans  la  cour  d'une  ferme  à 
Petit-Spauwen  on  voit  un  véritable  conglomérat  à  Cérithes^ 
c'est  encore  la  même  zone  de  cérithes  du  Tongrien  supérieur. 
Au-dessus  de  la  zone  à  Cérithes  nous  trouvons  une  argile 
sableuse  appartenant  au  système  rupélien  inférieur  : .  nous 
n'avons  pas  vu  la  couche  des  sables  à  Pectoncles  qui  est 
entre  la  couche  à  cérithes  et  l'argile  rupélienne,  elle  est 
cachée  en  cet  endroit. 

Sous  l'église  de  Petit-Spauwen  Pargile  rupélienne,  de 
*  verte  qu'elle  était,  devient  jaune  panachée  et  contient 
comme  fossiles  assez  nombreux  la  Nucula  Lyelli,  si 
reconnaissable  à  son  test  nacré.  En  descendant  vers  l'Ouest 
on  trouve  successivement,  les  marnes  sableuses  rupéliennes 
à  Pectuncks,  et  les  argiles  à  Cérithes  (Tongrien). 

Au  Nord  de  Petit-Spauwen  on  voit  un  sable  aune  conte- 
nant des  galets  à  la  partie  supérieure,  ce  sable  est  la  couche 
supérieure  du  Rupélien  inférieur,  et  la  couche  de  galets  a 
été  prise  par  M.Vanden  Broeck  comme  ligne  de  démarcation 
entre  le  Rupélien  inférieur  et  le  Rupélien  supérieur.  On  peut 
encorerapporter  les  sables  jaunes  et  les  galets  au  Boldérien 
en  admettant  alors  qu  il  manque  les  sables  jaunes  du  Rupé- 
lien mférieur  et  l'étage  Rupélien  supérieur.  Mais  la  première 
interprétation  est  la  plus  probable.  Car,  avant  jJ'arriver  à 
Berg,  on  rencontre,  au-dessus  de  la  couche  de  galets,  das 
sables  jaunes  qui  sont  du  Boldérien. 

En  descendant  ensuite  de  Berg  vers  Apostel  Huys;  on 
retrouve  les  sables  jaunes  sous  le  lit  de  galets,  puis  les  marnes 
sableuses  à  Pectoncles,  le  niveau  à  Cérithes  et  enfin  Vargils 
iBénis. 
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En  remontant  ensuite  vers  Àpostel  Huys  on  voit  successi- 
vement des  affleurements  de  la  zone  à  CiritheSy  des  marnes 
à  Pectoncles  et  de  Fargile  à  Nucufès.  * 

Au  château  de  Vieux- Jonc,  à  l'Ouest  d' Apostel  Huys,  on 
trouve  une  couche  de  sables  blancs  à  Bithinia  Duchasteli  et  à 
Cérithes,  cette  zone  est  très  riche  en  fossiles,  elle  vient 
immédiatement  au-dessus  de  Targile  d'Hénis.  Cette  dernière 
couche  visible  à  la  sortie  du  château  peut  aussi  renfermer 
exclusivement  des  Cyrena  incrassata. 

Du  Château  de  Vieux-Jonc  à  la  Station  de  Hoesselt  nous 
avons  trouvé  une  tranchée  dans  laquelle  est  très  développée 
la  zone  à  Osirea  ventilabrum  riche  en  fossiles.  C'est  une 
couche  argilo-sableuse  avecCyrènes,  Pectuncles,  Cérithes  et 
Ostrea  ventilabrum. 

Synthèse  de  la  1'*  journée.  —  On  peut  donc  voir  dans  le 
Limbourgle  Tongrien^  leRupélien,  le  Boldérien.  Le  Tongrien 
et  le  Rupélien  sont  oligocènes  ;  quant  au  Boldérien 
M.  Gosselet  le  croit  néogène;  il  repose  en  stratification trans- 
gressive  sur  les  autres  terrains. 

Le  substralum  de  toutes  les  couches  du  Limbourg  est  la 
marne  heersienne.  Sur  la  marne  reposent  des  sables  glauco- 
nieuXjCe  sont  les  sfl6/es  d  Os^r^a  ventilabrum;  vers  le  sommet 
de  cette  zone  à  Ostrea  ventilabrum  est  un  conglomérat  de  cail- 
loux roulés  avec  Ostrea  ventilabrum,  Cyrènes,  Cérithes,  Pec- 
loncles  ;  c'est  le  premier  dépôt  marin  oligocène.  A  la  partie 
supérieure  des  sables  à  Ostrea  ventilabrum  se  trouvent  des 
Cérithes  et  des  Cyrènes.  —  Dans  les  sables  de  Neer  repen,  qui 
viennent  ensuite,  il  n'y  a  pas  de  fossiles.  Au-dessus  des 
sables  de  Neer-repen,  nous  avons  vu  Vargile  d'Hénis  pauvre 
en  fossiles,  verte,  plastique  ;  puis  viennent  des  couches  très 
fossilifères  à  Cerithium  plicatum,  Cerithium  margaritncenm^ 

Cyrena  convexa Vers  la  partie  supérieure  ces  couches,  de 

marneuses  qu'elles  étaient,  deviennent  sabUuses  et  renfer- 
ment surtout  Bithinia  Duchasteli  et  quantité  de  cérithes. 
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C'est  à  cettô  couche  que  Dumant  avait  marqué  la  limite 
entre  le  Tongrien  et  le  Rupélien,  H.Yanden  Broeck  est  d'avis 
de  maintenir  la  division  de  Dumont. 

Le  Rupélien  conmience  par  des  sables  à  Pectoncles,  ce  sont 
des  sables  marins  qui  renferment  aussi  des  cérithes  ;  au- 
dessus  de  ces  sables  vient  Vargile  à  Nucuïa  Lyelli. 

Vargile  de  Wryeren  peut  être  considérée  conune  intermé- 
diaire entre  Vargile  à  Nucules  et  le  Boldérien  inférieur^  sabk 
avec  galets. 

Dans  le  Boldérien  il  y  a  à  la  base  un  sable  grossier  avec 
nombreux  galets  noirs  de  silex  et  à  la  partie  supérieure,  des 
sables  jaunes  légèrement  glauconifères  assez  fins. 

On  voit  donc  que  les  dépôts  oligocènes  du  Limbourg 
commencent  par  des  dépôts  marins  à  Oslrea  ventilabrum, 
qu'ils  se  continuent  par  une  faune  fluvio-marine  à  Cérithes, 
laquelle  est  suivie  d'une  faune  marine  à  Nucules  et  à  Leda.  Il 
y  a  donc  deux  faunes  marines  et  une  fluvio-marine  intermé- 
diaire. 

On  trouve  dans  tout  l'oligocène  des  cérithes  (Cer.pUcatum) 
et  Cyrena  canvexa  ;  ces  cérithes  se  trouvent  quelquefois  sous 
les  couches  à  Ostrea  ventilabrum,  ou  dans  la  couche  à  Leda 
Dehaysiana. 

En  Allemagne  comme  en  Belgique  on  observe  deux  faunes 
marines.  A  Paris,  dans  les  couches  supérieures  au  gypse  on 
trouve  des  Cérithes  et  des  Cyrènes.  La  géologie  du  bassin  de 
Paris  est  différente  de  celle  du  bassin  du  Limbourg,  il  n'y  a 
pas  de  faunes  correspondantes.  Tandis  que  dans  le  Limboui^ 
vivait  une  faune  marine,  à  Paris  vivait  une  faune  d'eau  douce 
et  inversement;  de  sorte  que,  dans  le  bassin  de  Paris,  il  y  a 
deux  faunes  d'eau  douce  et  une  faune  marine,  et  dans  le 
Limbourg  il  y  a  deux  faunes  marines  et  une  faune  fluvio- 
marine. 
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DeuxUmejoumiiC).^  La  seconde  jonraéeclerexcursion  a 
eu  pour  j[)oint  de  départ  Hérenthals. 

En  sortant  d'Hérenthals  par  PEst  ou  trouve  une  carrière 
où  nous  avons  pris  une  coupe. 

A  la  partie  supérieure  est  une  mince  couche  de  sable  noirci 
par  la  végétation.  Au-dessous  de  cette  mince  couche  de  sables 
viennent  les  sables  campini^ns.  Le  sable  campinien  supérieur 
n^est  pas  stratifié,  il  renferme  de  gros  grains  de  quartz,  c'est 
c^est  un  sable  gris  à  gros  grains,  postérieur  au  limon  hesbayen 
que  nous  avons  vu  près  de  Téglise  d'Hénis. 

Le  sable  campinien  inférieur  est  en  stratification  horizon- 
taie,  il  est  jaune  et  renferme  de  gros  grains  de  quartz  blanc. 
^  Dans  cette  même  carrière  nous  avons  remarqué  des  infil- 
trations de  sels  de  fers  dans  le  sable;  ces  infiltrations  durcis- 
sent le  sable  qui  en  ces  points  ne  porte  aucune  tiace  de 
végétation.  Les  sels  de  fer  sont  sans  doute  dus  aussi  en  partie 
à  la  décomposition  de  la  glauconie,  mais  la  plus  grande  partie 
doit  venir  d'eaux  de  lavages  de  terrains  ferrugineux.  La  roche 
formée  par  le  sable  et  le  ciment  de  sels  de  fer  a  été  appelée 
alioSf  elle  est  disposée  dans  des  poches  du  sable. 

Dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  d'Hérenthals  à  Turn- 
bout,  sur  le  territoire  d'Herenthals,  nous  trouvons,  à  la  base, 
des  sables  blancs,  et  au-dessus,  des  sables  ferrugineux 
altérés;  ce  sont  les  sables  (P Anvers  à  Isocardia  cor.  Sur  une 
assez  grande  étendue,  des  infiltrations  de  sels  de  fer  et  en 
outre  une  décomposition  de  la  glauconiedu  sable  ont  produit 
un  grès  ferrugineux,  disposé  le  plus  souvent  en  feuillets 
minces  autour  d'une  poche  de  sable  gris-blanc  non  altéré, 
Celte  altération  a  été  produite  dans  le  sable  blanc  de  la  partie 
supérieure. 

A  une  cinquantaine  de  mètres  plus  loin  environ,  toujours 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  on  voit  apparaître,  au- 

(])  Les  excursions  de  la  2«  et  de  la  8«  journée  ont  été  faites  sous  la 
direcUon  de  M.  le  baron  Van  Ertborn. 
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dessus  des  sables  à  Isocardia  cor,  des  sables  argileux  verts 
contenant  des  concrétions  A'^argile  plastique  grise^  M.  Van 
Ertborn  est  d'avis  que  cette  couche  est  contemporaine  de  l'âge 
du  mammouth  ;  ce  serait  une  couche  quaternaire  fluviatile  ; 
elle  renferme  des  galets  de  quartz^des  grains  pisaires  de 
quartz  hyalin  et  des  fragments  de  coquilles. 

Pour  M,  Vanden  Broeck,  cette  couche  est  pliocène,  c'est 
la  base  de  la  zone  à  Trophon  antiquum,  M.  Gossetet  partage 
ce  dernier  avis.  En  effet,  c'est  un  résultat  acquis  à  l'obser- 
vation que  les  phénomènes  de  l'époque  quaternaire  se  sont 
passés  dans  les  vallées  actuelles;  or  les  dépôts  signalés  sont  à 
un  point  assez  élevé  du  pays,  le  niveau  baisse  de  tous  les 
côtés,  on  ne  doit  donc  pas  admettre  que  ces  dépôts  sont 
quaternaires. 

Ensuite,  nous  entrons  dans  une  forêt  de  sapins  plantée  sur 
un  sol  qui  est  le  sable  campinien  supérieur.  C'est  là  le  com- 
mencement de  la  Campine.  Dans  les  endroits  où  l'on  n'^t 
pas  parvenu  à  fixer  les  sables  par  les  forêts  de  pins,  ce  sable 
forme  des  dunes  qui  sont  continuellement  en  mouvement  et 
se  déplacent  sous  Faction  des  vents.  Il  en  résulte  que  les 
galets  du  sable  campinien  inférieur  et  les  grains  de 
quartz  s'amoncellent  au  pied  des  dunes  où  9s  forment  des 
cordons  plus  ou  moins  continus.  Sous  les  sables  campiniens, 
nous  2|vons  trouvé  une  matière  tourbeuse,noire,sableuse,  qui 
s*esl  probablement  formée  dans  des  étangs  antérieurs  à 
l'époque  du  campinien.  Les  sables  tourbeux  ont  une  épais- 
seur de  10  centimètres,  variable  suivant  les  points,  c'est  de 
plus  un  dépôt  local 

Au-dessous  des  sables  tourbeux,  on  rencontre  un  sable  gris 
tertiaire. 

On  trouve  au  pied  des  dunes,  avec  les  galets,  des  grès 
ferrugineux  venant  des  sables  à  Isocardia  cor,  grès  qui  ont  été 
roulés  dans  le  campinien,  lequel  leur  est  postérieur. 

Le  sable  campinien  était  évidemment  stratifié,  mais  les 
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vents  l'ont  déplacé,  ont  formé  des  dunes,  et  séparé  les  galets 
qui  peuvent  alors  être  au  contact  des  terrains  tertiaires. 

En  Hollande,  et  dans  le  Nord  de  rAlIemagne,  aux  environs 
de  Berlin,  il  y  a  des  formations  semblables  à  celles  de  la 
Gampine. 

Le  campinien  est  probablement  postérieur  aux  formations 
de  limon  des  environs  de  Lille,  mais  il  pourrait  aussi  en  être 
contemporain. 

Du  côté  du  Sud,  le  campinien  est  moins  épais,  il  n'a  plus 
que  2"*  et  repose  sur  les  sables  diestiens.  On  a  trouvé  dans  le 
sable  campinien  des  blocs  énormes  de  quartz.       i 

En  s^approcbant  de  Poederlé  les  sables  campiniens  sont 
plus  fins,  noirâtres  et  cultivés. 

Avant  d'arriver  à  Poederlé,  nous  trouvons  un  minerai  de 
fer  qui  se  dépose  dans  les  prairies  où  l'eau  est  retenue  par 
l'argile  rupélienne  à  une  profondeur  de  100».  Ce  minerai  de 
fer  est  déposé  par  les  eaux  qui  lavent  des  contrées  ferrugi- 
neuses; c'est  une  substance  d'un  rouge  brun,  argilo-sableuse,on 
l'exploite  pour  l'expédier  en  Hollande. 

En  un  point  de  la  route  de  Poederlé  à  Hérenthals  nous 
trouvons  la  même  coupe  que  dans  les  carrières  d'Héreiithals. 

A  Poederlé  même  nous  avons  trouvé  une  couche  de  grès 
ferrugineux,  très  fossilifères  c'est  la  couche  supérieure  du 
tertiaire  belge,  zone  à  Trophon  anlt^uum.  Ce  grès  est  feuilleté, 
il  se  divise  facilement  en  couches  de  2  centimètres  d'épais- 
seur. Les  grés  feuilletés  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
sont  inférieurs  à  la  zone  à  Trophon,  ils  font  partie  de  la  zone 
à  Isocardia  cor,  au-dessus  de  laquelle  nous  avons  vu  dans  la 
même  tranchée  du  chemin  de  fer  des  galets  et  de  l'argile 
grise  formant  la  base  de  la  zone  à  Trophon  antiquum. 

Les  sables  et  grès  diestiens  sont  inférieurs  à  la  zone  à 
Trophon. 

En  s'approchant  d'Hérenlhals,  route  de  Poederlé,  au  N.-O. 
d'Hérenthals,  dans  la  tranchée  de  la  route,  nous  voyons  des 
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sables  jaunes  avec  galets  et  grains  pisaires  de  quartz,  ce  sont 
les  sables  à  hocardia  cor,  même  zone  que  les  grès  feuilletés 
concentriquement  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Ce  faciès 
des  sables  jaunes,  légèrement  glauconieux,  fins,  est  le  faciès 
normal  de  la  zone  à  Isocardia  cor.  Ces  sables  ont  une  épais- 
seur visible  de  S'"^  ils  sont  surmontés  d'une  couche  de  limon 
cultivé  de  0^,4^,  On  peut  suivre  celte  zone  à  Isocardia  cor 
sur  une  étendue  de  SÛO*"  le  long  de  la  route  et  avec  une 
épaisseur  de  5"  visibles  environ.  Plus  près  d'Hérenlhals  on 
retrouve  le  campinien. 

La  fin  delà  seconde  journée  d'excursion  a  été  employée  à 
visiter  le  Diestien  des  Moulins  d'Âerscbot.  Le  Diestien  en  cet 
endroit  forme  une  couche  de  grés  et  de  sables  amoncelés  en 
colline. 

Les  sables  diestiens  sont  très  glauconieux,  il  y  a  en  certains 
points  des  concrétions  argileuses  qui  sont  schisteuses.  Les 
grès  sont  moins  durs  que  ceux  que  Ton  appelle  du  même 
nom  à  Cassel,  ils  sont  encore  moins  noirs.  Dans  les  sables  et 
dans  les  grès  il  y  a  des  tubulures  d'Annélides  très  nombreuses. 
Le  sable  est  plus  fin  et  moins  glauconieux  à  la  partie  infé- 
rieure. Les  grès  ferrugineux  peuvent  être  dus  à  une  décom- 
position de  la  glauconie  ou  à  des  infiltrations. 

A  Aerschot,  sous  le  diestien,  on  ne  trouve  pas  Targile  de 
Boom,  laquelle  a  dû  subir  des  érosions  considérables  au 
moment  du  changement  de  côtes  avant  la  formation  du 
diestien.  Des  sondages  de  120™  près  de  Péglise  d'Aerschoi 
n'ont  pas  rencontré  cette  couche. 

De  la  tour  d'Aurélien  on  peut  voir  au  Nord,  à  l'Est  et  à 
l'Ouest  les  promontoires  et  collines  qui  sont  formés  de  grès 
et  sables  diestiens,  dont  on  peut  évaluer  l'épaisseur  ordinaire 
à  50  mètres. 

Troisième  journée.  —La  3«  journée  de  l'excursion  a  eu  lieu 
aux  environs  d'Anvers. 

£n  sortant  d'Anvers  et  en  suivant  la  rive  gauche  de  l'Escaut» 


Digitized  by 


Google 


-  283  — 

en  remontant  son  cours,  on  voit  des  formations  récentes  que 
les  géologues  belges  ont  nommées  les  polders  d* Anvers  ;  ce 
sont  (les  alluvions  argilo-sableuses  noires,  avec  coquilles 
d'étangs,  qui  se  forment  dans  des  plaines  basses  et  humides, 
souvent  inondées  et  dont  le  niveau  est  inférieur  à  celui  de 
l'Escaut.  Cette  formation  est  supérieure  à  la  tourbe. 

Arrivés  à  Burght,  nous  nous  dirigeons  vers  des  carrières 
où  Ton  exploite  Vargile  de  Boom  pour  faire  des  briques. 
L'argile  de  Boom  est  plus  récente  que  l'argile  à  Nucules  avec 
laquelle  on  l'avait  confondue  autrefois  ;  on  pourrait  ranger 
dans  la  zone  de  l'argile  de  Boom  les  sables  que  nous  avous 
rencontrés  en  plusieurs  endroits  sous  les  galets  boldériens, 
enire  le  Boldérien  et  Targile  à  Nucules. 

Au-dessus  de  l'argile  sont  les  sables  d'Anvers  à  Panopœa 
Menardi;  ils  sont  inférieurs  au  campinien,  inférieurs  aux 
sables  à  Isocardia  cor  et  aux  sables  diestiens,  c'est  la  zone 
inférieure  des  sables  d'Anvers;  c'est  le  type  des  sables 
anversiens.  On  trouve  des  graviers  et  des  dents  de  requin  à  la 
base  des  sables  d'Anvers,  à  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
sables  et  l'argile  de  Boom. 

Dans  l'argile  de  Boom  on  trouve  des  septaria  en  place;  on 
trouve  des  septaria  roulés  et  perforés  dans  les  sables 
d'Anvers, 

L'argile  de  Boom  est  noire,  feuilletée,  plastique  ;  on  y 
trouve  des  polypiers,  des  dents  de  requin,  Leda  Dehaysiana, 
Triton  flandricum,  etc. 

Dans  les  sables  à  Panopœa  Menardi  on  trouve  des  Pecten, 
Lucines,  Tellina  Benedeni,  cardites,  etc.  Ils  sont  surmontés 
par  des  sables  glauconifëres  sans  fossiles. 

Au-dessus  des  sables  d'Anvers,  il  y  a  en  un  point  des 
sables  de  formation  fluviatile,  quaternairesjaunes,  à  stratifi- 
cation entrecroisée  ;  ce  dépôt  est  local,  en  ne  le  retrouve  pas 
ep  un  autre  point  de  la  carrière  où  il  est  remplacé  par  le 
campinien.  Enfin  le  campinien  a  une  épaisseur  de  1™,  il  est 
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plus  argileux  que  dans  la  Gampine  et  forme  un  sol  labou-         | 
rable.  Le  campinien  limoneux  est  en  stratification  horizontale 
comme  le  limon  des  Flandres. 

Dans  la  même  carrière,  vers  le  N.,  les  saMes  noirs  fossili- 
fères cessent  tout-à-coup,  on  ne  trouve  plus  de  coquilles  dans 
le  sable  qui  devient  ferrugineux,  mais  qui  renferme  cependant 
des  débris  d'ossements  fossiles  roulés. 

A  Burght  encore,  dans  une  autre  carrière  de  la  briqueterie 
Steenackers,  les  sables  sont  très  glauconieux  et  contiennent 
des  ossements.  Le  lit  d'ossements  est  tout-à-fait  à  la  base 
des  sables,  à  la  limite  entre  Targile  de  Boom  et  les  sables. 
On  admet  souvent  que  ces  sables  à  ossements  sont  supérieurs 
aux  sables  coquillers.  I 

Une  couche  de  sables  glauconieux  avec  graviers  de  quartz 
existe  vers  la  partie  supérieure  des  sables  ;  cette  couche  a  1" 
d'épaisseur,  tandis  que  dans  la  carrière  précédente,  elle 
n'avait  que  Q^fib  d'épaisseur;  on  y  trouve  des  dents  de 
poisson. 

De  Burght  nous  nous  dirigeons  vers  le  fort  de  Zwyndrecht 
où  nous  trouvons  sur  les  bords  du  fossé  qui  entoure  le  fort 
la  partie  supérieure  des  sables  d'Anvers  :  zone  à  Trophon 
antiquum.  Les  fossiles  que  nous  y  avons  trouvés  sont  :  des 
Astartes,  des  Lucines,  des  Pectens,  des  Volutes,  Tellina 
Benedenî,  Cyprina  tumida,  etc. 

L'excursion  terminée,  nous  retournons  à  Anvers,  d'où 
nous  nous  dirigeons  vers  Lille. 
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Excursûmi  géologiques 

dans  le  gmlte  rhénan  de  Charlevilley 

par  n.  ilannel  (*). 

%•  PARTIE 

COUPE  DE  NOUZON  Â  BRAUX 
suivant  le  ebemio  de  fer 

U9k820. 

Bâtiment  de  la  gare  de  Nouzon. 

Depuis  la  gare  jasqu^au  passage  à  niveau  situé  à  UOO»  au 
delà,  la  ligne  en  remblai  ne  permet  pas  la  constatation  des 
roches. 

(1)  La  note  de  M.  Jannel  a. été  envoyée  à  la  Société  le  18  octobre  1882 
et  lue  dans  la  séance  du  15  novembre.  Par  décision,  basée  sur  la  date 
réelle  da  travail,  la  Société  en  a  autorisé  rinseriion  dans  le  tome  IX 
de  ses  Annales. 

En  présentant  la  note  de  M.  Jannel,  M.  Gosselet  s^est  exprimé  en  ces 
termes  ;       • 

Le  travail  de  M.  Jannel  à  une  très  grande  importance  pour  la  con- 
naissance des  terrains  primaires  de  TArdenne.  Ce?i  la  première  fois 
que  Ton  donne  une  coupe  aussi  complète  et  aussi  détaillée  du  dévonien. 
Elle  va  servir  de  base  pour  la  détermination  du  taunusiendans  le  golfe 
de  Charleville.  Mais  ce  n*est  pas  son  unique  utilité.  Nous  ne  devons 
pas  oublié  que  nous  avons  a  édifier  la  science  pour  l'avenir.  Dans  un 
demi-siècle,  la  connaissance  des  premières  formations  aura  peut  être 
fait  assez  de  progrès  pour  qu'on  les  étudie  coucbe  par  couche.  Alors 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  la  Meuse  seront  tellement  altérées 
qu*on  ne  pourra  plus  les  observer  en  détail  et  cependant  il  est  peu 
probable  que  Tenait  jamais  une  coupe  de  TArdenne  aussi  complète 
de  cette  époque  que  celle  qui  nous  est  offerte  aujourd'hui.  Le  travail 
que  je  vous  présente  sera  une  source  de  documents  des  plus  précieux. 

Je  crois  donc  que  Ton  doit  être  reconnaissant  envers  M.  Jannel  qui 
consacre  tout  son  temps  à  des  éludes  utiles  pour  le  présent  et  qui 
seront  peut-être  plus  utiles  encore  dans  Taventr. 
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Le  puits  da  P.-N.  paraît  être  creusé   (d'après   les 
décombres  qui  Tentoarent)  dans: 

Schiste  bleu  vert,  à  nodules  de  limonite. 
Schiste  gris  vert,  quartzeux,  finement  grenu  et 
micacé. 

i5ik215. 

Passage  à  niveaa  avec  maison. 

La  voie  ferrée  est  en  alignement:  direction  N.  1%^  E 

Tranchée  du  chemin  de  fer. 
sur  480»  de  long.  (15U,2S0"  ^  'ïoo») 

On  ne  remarque  que  des  débris  tels  que  : 

Schiste  gris  bleu   pailleté,  assez  régulièrement 

feuilleté 
Schiste  gris  vert  quarlzeux,  finement  grenu. 
Quartzophyllade  schisteux,  verd&tre. 

Tranchée  du  chemin  de  fer. 

sur  890»  de  long.  (IBlk.^OO"»  -  152k,590«y 

Les  couches  sont  apparentes    d*une  manière  continue 
sur  230<°,  là  où  la  tranchée  est  taillée  en  escarpement. 
Dos  fouilles  faites  pour  plantations  ont  ramené  : 

151  k*;  De  0"  à  5»  de  dislance  :  schiste  vert  pale  ou  bleu 
verl  pailleté»  irrégulièrement  feuilleté,  finement 
granulé  d'innombrables  pyrites  microscopiques 
décomposés. 

A  6"  quartzile  Terd&ire,  cassure  grenoe,  grossie* 
rement  schisloïde»surfaces  des  fragments  micacées 

Â  10"  schiste  verd&tre  et  schiste  bieu&tre,  quart* 
zeux,  micacé. 

De  10  a  20«  schiste  vert  assez  tendre. 

A  25"  quartzile  verdfttre.  cassure  grenue,  par 
ahération  rouge  brun,  à  pointillé  ferrugineux. 
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A  8SB  scbîste  blea  yeri  ft  nodules  de  limonite 

A  50»  quartzite  Terd&tre,  cassnre  grenue 

A  os»  dans  le  fossé  de  la  tranchée  qnartzite 

yerd&lre,  cassnre  grenue 
De  05  à  135*  dans  le  fossé,  débris  de  schiste  ?ert  pftie 
(DGes  185*  de  longueur  correspondent  à  une 

k         épaisseur  normale  de 5tl«  » 

151  8     A  25»  quartette  verdfttre,  cassure  grenue  et  filon 

de  quartz.  •• 0.80 

Quartzophyllade  schisteux  irrégulier  gris  vert  p&le» 

faiblement  micacé 1.40 

Schiste  yert  pftle,  irrégulièrement  feuilleté   .   .   •     0.40 
Quartzite  schisteux  gris  vert^surfacesdes  fragments 

micacées •   •   •   •     0.80 

Schiste  en  lits  réguliers,  gris  vert  pale  simple 

ou  quartzeUx  et  micacé,  pyritifère  en  quelques 

points  ;    passe  au   quarizopbyliade.   Plan   de 

scbistuosité.  Direction5S«  Inclinalaon  S.  84oE.  60*  5.50 
Quartzite  gris  à  zônés  bleues  ••.•••••  0.40 
Schiste  bleu  noir  irrégulièrement  feuilleté.  •  •  •  8.70 
Quartzite  gris  vert  grossièrement  schistolde  et 

filon  de  quartz «   ;   •    •    .     0.50 

Schiste  vert  p&le,  quelques  lits  à  nodules  de 

limonite,  contient  aussi  du  schiste  bleu  noir  et 

des  parties  quartzeuses,  compactes  ayant  un 

aspect  sériciteux 5» 

Qnartzite  gris  vert .    • •   •    .    .     0.50 

Schiste  vert  pale 4.60 

Quartzite  schistolde  gris  vert,  cassure  grenue,  à 

pointillé  ferrugineux 0.40 

Schiste  vert  pâle   simple   on  gris,   quartzeux, 

quelques  lits  bleu  noir 5  » 

Qnartzite  verdàtre,  schisteux,  te  divisant  en  mêmes 

fragments  à  surfaces  m|pacées,  par  altération 

(1)  J'ai  calculé  les  épaisseurs  en  supposant  une  inclinaison  moyenne 
de  48*  sur  l'horizontale.  J*ai  repéré  d*abord  toutes  les  couches  au 
kilométrage  du  chemin  de  fer  ;  puis,  ]*ai  réduit  les  longueurs  apparentes 
obtenues,  en  tenant  compte  des  divers  angles  sous  lesquels  les  couches 
sont  coupées.  Les  inexactitudes  d'épaisseurs  partielles  se  reportent 
ainsi  d'une  couche  sur  l'autre  et  se  compensent  dans  le  total. 

19 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  r,  ix. 
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Jaune  bron  à  pointillé  femigîneux i.to 

Schiste  ?ert  pftle o.40 

Qaaruile  schisteux  verdMre o.40 

k       Schiste  gris  vert 0.50 

1510     Qoartzite  schisteux  gris  vert •    .     o.50 

Schiste  gris  ou  vert  p&le,  compacte,  quartzeux  et 

micacé 3  » 

Qoartzite  scbistolde,  par  altération  ferrugineux.    .     o.50 

Schiste  vert  pale,  assez  fissile 1.80 

Quartzite  gris  vert,  schisteux,  fragmentaire  •    .   .     0.40 

Schiste  vert  pale •    •     0.50 

Quartzitegris  vert,  fragmentaire  à  surlaces  micacées 
Direction  des  bancs  variant  de  50*  avec  incli- 
naison S.  81*  fi  —  86*  à  44»  avec  inclinaison 

S.460E  — 5eo ll.*}0 

Schiste  gris 1.70 

Quartziiescbtstoldegris.    •   •    •. 0.40 

Schiste  vert  pâle,  d'aspect  sériciteux  et  schiste  bleu 

vert 0.60 

Schiste  gris  en  litsassez  réguliers,devientcompacte 
et  micacé.  On  y  trouve  quelques  lits  bleu  noir  et 
quelques  nodules  de  limonite.  Plan  de  schîslo- 
sité.  Direction  88».  Inclinaison  S.  1*  E  »  48*  .  •  6.80 
Schiste  bleu  noir  puis  gris,  peu  fissile,  cassure 
pailletée.  Les  joints  de  fractures  bien  dressés  lui 
donnent  Tapparènce  de  bancs  de  quartzite.  •  •  1 .10 
Quartzite  verd&tre  divisible  en  minces  tablettes  et 

filon  dequartz 8  • 

Schiste  bieu  noir 0.60 

Quartzite  gris  vert  schistoïde,  puis  compacte  et 
ondulé  à  grandes  courbures  ;  en  dernier  lien 
trituré.  Par  altération  rouge  brun.  On  y  remarque 
quelques  lits  de  schiste  bleu  noir  et  des  filons  de 

quartz 8  » 

Schiste  gris  vert,  simple  puis  quartzeux  et  com- 
pacte ;  et  lit  de  schiste  bleu  noir 8  80 

Quarzite  schisteux  gris  vert;  par  altération  rouge 

k         brun,  et  veiné  de  quartz 1 .80 

158  0   A  2n  schiste  gris  vert  ou  bleu  noir    .....      1.80 
Quartzite  gris  vert,  cassure  grenue,  scbistolde,  à 
surfaces  micacées;  veines  de  quartz    ....     o.ao 
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Schiste  assez  régulier .    .    •     o.ao 

Quarztite  schisteux  gris  vert,  cassure  grenue  •    •     O'AÔ 

Schiste  gris  ou  bleu  noir 5.90 

Qaartzite  gris  vert,  cassure  grenue 0.40 

Schiste  vert  pftle,  quelques  lits  à  nodules  de  limo* 

nite 4.20 

Quartzite  gris  ou  verd&tre,  plus  ou  moins  micacé, 
compacte  ou  schisteux,  fragmentaire.  Passe  au 
quarizophyllade  à  feuillets  bleu  noir.  Direct,  des 

bancs  58».  Ind.  8. 87«  E.  —  58o 12.80 

Schiste  vert  p&le,  simple,  ou  par  altération  rouge 
brun  et  finement  granulé  de  pyrites  microscopi- 
ques décomposées.  Les  Joints  de  fractures  bien 
dressés  lui  donnent  l'apparence  de  bancs  de 
quartzite.  Plan  de  schistosité.  Direct.  78o.  Incl.  S. 

12®  E.  —  6&« 2.90 

Quartzite  schistoTde  verdâtre,  micacé,  présente  des 
étranglements  qui  le  font  varier  d'épaisseur. 

Quartz  dans  les  joinls.de  fractures 8.40 

Schiste  ondulé,  bien  fissile,  à  nuances  bleues  ou 

vaguement  violacées;  à  nodules  de  limonite.     8 
Psammite  schisteux  gris  vert,  passe  au  quartzite 
schistolde  à  joints  de  fragments  micacés.  Direc- 
tion des  bancs  44o  avec  incl.  S.  46»  E.  —  45o. 
Directions  de  Joints  de  fractures  84o  avec  incl. 
k         N.  60  0.  —  60O  et  n9o  avec  incl.  E.  1  N».  —  90».     1 .80 
152    1    Schiste  gris  vert  ou  bleu  noir,  ondulé  et  trituré 

au  contact  d'un  filon  de  quartz 8.80 

Quartzite  gris  vert,  fissile  à  surfaces  micacées  passe 

au  psammite  quarlzeux  fissile 8.40 

Schiste  vert  pâle  à  nodules  de  limonite  .    ...     1.'70 

Quartzite  schistolde  gris  vert 0.40 

Schiste  gris  vert  et  quartzite  schistolde.    .    .    .     0.60 
Schiste  gris  vert  irrégulièrement  feuilleté,  avec 

pyrites  cubiques  de  1  c/m 2.10 

Psammite  schisteux,  vert,  visible  sur    ...    .     0.50 
Partie  cachée,  correspondant  à  une  épaisseur  de     9.'70 
Schiste  satiné,  vert  pâle,  à  veines  quartzeuses  et 
nodules  de  limonite 8.40 


196"50 
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A.  —  Cet  ensemble  detOG^d'épaissenr  compté  depuis  le 
151^  700  peut  être  classé  dans  le  gédinnien  supérieur,  zôoe 
des  schistes  de  St-Hubert  de  M.  le  professeur  Gosselet.  Il  n'y 
a  pas  à  tenir  compte,  jusqu'à  plus  ample  vérification  des 
décombres  du  puits  du  P.  N.  qui  porteraient  Tépaisseur  de 
la  zone  à  400«. 

Dans  la  parUe  détaillée,  les  quartzites  sont  abondants.  La 
présence  de  schistes  bleu-noir  est  également  à  noter.  Toutes 
ces  roches  sont  fréquemment  recouvertes  d'un  enduit  fer- 
rugineux. 

Suite  de  la  tranchée. 

<U  Schiste  \iolacé,  satiné,  assez  fissile.  Plan  de  scbis- 

tosilé.  Direct.  49o.  Incl.  S.  41°  E.     50^  .    .     .  0.80 
Quarzite  schistoTde  à  surfaces  micacées  et  schiste 

vert 0.80 

Quarzite  schisiolde  gris  vert,  à  surfaces  subluisantes 

micacées;  par  altération  rouge  brun.    ...  1.80 

Schiste  vert,  satiné,  assez  tendre 2.90 

Schiste  violet,  satiné *    .    .    .    •  8.50 

Schiste  vert  pâle,  simple,  ou  compacte,  quartzeux 

k         et  micacé.  Quelques  lits  à  nodules  de  limoni te.  4.20 

152  2    Psammite  schisteux  vert 0.50 

Schiste  vert,  faiblement  panaché  de  lilas.    ...  1.80 
Schiste  vert  moucheté  de  petits  nodules  vert  foncé 

non  effervescents  à  l'acide 0.90 

Schiste  vert  simple .  o.80 

Schiste  panaché  de  vert  et  de  violet o  40 

Psammite  vert,  quartzo-schisteux.  flssile    ...  1.70 
Shisle  violet,  à  nodules  de  iimonite.  Directions  de 

joints  de  fractures.  l43o  avec  incl.  N.SS^  E.  — 88°  ; 

620  atec  incl.  N.  28^  0.  »  60° 2.90 

Psammite  schisteux  vert 0.90 

Schiste 'vert 0.80 

Schiste  violet,  satiné 0.80 

Schiste  vert,  compacte,  quartzeux  et  micacé.    .    •  1.50 

(i)  Nota  :  Dans  ma  précédente  uoUce,yal  parlé  de  schiste  bien  noir  à 
feuUlets  violacés.  Cette  expression  doit  être  interprétée  dans  le  sens 
d'enduit  superficiel  violacé.  Ici,  c*est  la  pâte  schisteuse  qui  est  violetu. 
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Quarzite  vert»  cassure  grenue,  élranglé  el  fracturé. 

Quartz  dans  les  joints  de  fractures 0.40 

Schistevert assez  régulièrement  feuilleté,  moucheté 

de  petits  nodules  yen  foncé  non  efifenrescents.  2.80 
Schiste  très  fin,  violet,  feuilletage  et  cassure  satinés. 

Modules  de  limonite e.80 

Schiste  vert  et  psammite  schisteux o.50 

Schiste  verl  à  nodules  de  limonite.  .  ,  .  ,  .  0.80 
Quarzite  vert,  avec  quartz  dans  les  Joints  de  flrac- 

tures  dirigés  Isa*  avec  inci.  90^  ;  94*  incl.  M.  4o 

B.  —  68» "r    .    .     0.80 

Schiste  vert  ou  légèrement  panaché  de  violet  .  •  0.90 
Quartzite  vert,  micacé,  ondulé,  très  divisé  et  quartz. 

Incl.duhancisoet  450 1.80 

Schiste  fin,  violet,  feuilletage  et  cassure  satinés    .     8.40 

Schiste  vert 0.80 

Schiste  violet  satiné 0.60 

Schiste  vert,  simple,  ou  quarizeux,  micacé  el  pyri- 

tifère.  Quelques  lits  à  nodules  de  limonîle  .  .  8.00 
Quarlzite  schistoîde  gris  vert,  cassure  grenue  .    .     0.40 


I  Schiste  vert  en  bancs  réguliers,  quelques  lits  h  no- 


dules de  limonite 7.60 

Psammite  quartzeux  gris  vert 0.50 


Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  5500^  de  longueur.  Direclions 
des  taugeules  IS*»  et  i38<>.  Il  résulte  de  cette  dernière  direc- 
tion que  sur  la  seconde  moitié  de  la  courbe,  on  coupe  des 
couches  de  plus  en  plus  récentes,  à  mesure  que  l'on  s'avance. 

Schiste  vert  régulièrement  feuilleté,  légèrement 
I  panaché  de  violet  et  lustré  en  quelques  points, 

\  ou  quartzeux,  micacé  et  pyritifère.  Est  affecté  de 

I                     k          plusieurs  joints  de  fractures  ouverts  et  ramifiés.  12.80 

I                152  8     Psammite  vert  schisteux,  fissile 0.40 

Schiste  vert,  subluisant 1.50 

Quartzite  schistoîde  vert,  cassure  grenue    .    .    .  0.20 

Schiste  vert  subluisant I.60 

Schiste  fin,  violet,  Incl.  75» 0.80 

Schiste  vert 2.00 

Schiste  violet  et  psammite  vert,  schisteux  .    •    .  o.5o 
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ScbifltdTert 0.10 

Psammite  vert,  schisteux  et  schiste  vert.    .    .    •  0.60 

Psammite  vert,  schisteux»  visible  sur 0.40 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de  .  10.00 

Schiste  vert  visible  sur  0.60  et  partie  cachée.  .    .  4.00 
Schiste  vert»  satiné,  visible  sur  0.40  et  partie 

cachée 2.90 

k     Schiste  vert,  satiné,  visible  sur  l"  et  partie  cachée.  5.40 

159  4    A 10- Psammite  vert,  schisteux 0.80 

Schiste  vert  simple 0.60 

Partie  cachée  correspondant  à  uno  épaisseur  de  .  6  60 

Schiste  vert  simple,  puis  micacé   .•••..  0.90 

Schiste  vert  moucheté  de  petits  nodules  vert  foncé  6.00 

Partie  cachée 1.40 

Schiste  vert  irrégulièrement  feuilleté,  satiné  simple 
ou  moucheté  de  petits  nodules  vert  foucé.  Plan 

de  schistosilô.  Direcu  M»  Incl.  S.  6».  E.  »  60o,  6.40 

Quartzite  schisteux,  par  altération  gris&tre  .    .    .  0.80 
Schiste  vert  moucheté  de  petits  nodules  vert  foncé 

k         puis  schiste  vert  simple 4.80 

152  5    Schiste  vert  k  nuances  légèrement  violacées  et 

schiste.  Incl.  60<» 2.80 

Partie  cachée 1.50 

Schiste  vert  et  partie  cachée 8.00 

Schiste  vert  et  partie  cachée o«80 

Schiste  vert  moucheté  de  petites  lâches  vert  foncé.  0.50 

Partie  cachée  et  schiste  vert 0.80 

Partie  cachée  et  schiste  vert  vaguement  marbré. 

Plan  de  scbistosilé.  Dir.  68»  Incl.  S.  22«  E.  —  60o  1.50 
Psammite  quartzeux,  fissile,  par  altération  gris&tre, 

devient  compacte 1.90 

Partie  cachée  et  schiste  vert. 8.00 

Partie  cachée,  puis  psammite  vert,  quartzeux.    .  1.00 

Partie  cachée,  schiste  vert  puis  partie  cachée.    .  2.00 

140-00 

159k  596  AqucdQC  sous  le  chemin  de  fer. 

B.  —  Cet  ensemble  presque  entièrement  schisteux  de 

iiOn  d'épaisseur,  avec  schistes  violets  an  sommet  préseate 
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de  nombreuses  lacunes;  cependant  va  Tabondance  des 
schistes  verts  visibles,  il  peat  être  rattaché  à  la  zAne  des 
schistes  de  St-Hubert  et  est  inférieur  à  la  partie  Â  (i).  Les 
schistes  ont  une  teinte  plus  verte,  sont  plus  lustrés  et  tiennent 
du  phyllade. 

Tranchée  du  chemin  de  fer 

sur  980*  de  longueur  (I52k600  -  I58k580). 

Cette  tranchée  toute  en  courbe^  qui  longe  le  village  de 
Joigny  ne  laisse  voir  les  roches  qu'en  certains  points  du  fossé 
de  droite. 

Partie  cachée  jusqu'au  153  k  0. 

Maintenant,  ainsi  qae  je  Tai  dit,  on  coupe  des  roches  de 
plus  en  plus  récentes,  et  leurs  sections  inclinent  au  nord. 

k 
158  0     Schiste  vert. 

A  9*  schiste  violet. 
A  1*7"  psammite  vert,  schisteux. 
A  22»  schiste  vert  moucheté  de  petits  nodules  vert 
foncé. 

158  085  Passage  supérieur  de  Joigny. 

A  46»  schiste  vert  moucheté  de  petits  nodules  vert 

foncé. 
A  50"  schiste  vert. 

A  80"  schiste  vert  légèrement  violacé. 
Jusqu'à  200*  on  n'aperçoit  de  place  en  place  que 
k         du  schiste  vert. 

158  3    A  56"  schiste  vert  vaguement  bigarré  de  violet. 
A  64"  schiste  violet. 
A  66"  schiste  vert. 
A  71"  schiste  violet. 
A 14"  schiste  vert. 

A  19"  psammite  quartzeux,  fissile,  par  altération 
gris&tre. 

(l)  On  sait  que  M.  le  Protesseur  Gosselet  mentionne  dans  celle  zone 
plusieurs  petites  handes  de  schistes  rouges. 
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A  SI*  schiste  vert. 
De  89»  à  93-  schiste  ylolel. 
A  96- schiste  violet, 
k        A  99»  schiste  vert. 

158  8    Qaartzite  schistoTde  vert. 

Se  4-  à  8-  schiste  violet.  Pian  de  schistosité.  Direc- 
tion 'Tso.  Incl.  S.  140  E.  » 
A  12-  schiste  vert  vaguement  violet. 
De  20-  à  25»  schiste  violet. 


Epaisseur  normale  correspondante 180"M 

O.  —  Cet  ensemble  de  130»  d'épaisseur  est  le  prolosge- 
ment  da  précédent  B  et  forme  comme  loi  la  partie  inférieure 
de  la  zdne  des  schistes  de  St-Hobert. 

La  dernière  couche  violette  que  je  prends  pour  limite  est 
arbitraire.  Elle  peut  être  considérée  plutôt  comme  repère. 

Suite  de  la  tranchée. 

De  80  à  84-  schiste  vert. 

A  88-  psammite  schisteux  gris&tre. 

De  46  à  65-  schiste  vert. 

A  65-  psammite  quartzeux,  par  altération  brun  et 
flion  de  quartz. 

A  im  qaartzite  gris  vert,  compacte,  cassure  fine- 
ment grenue. 

De  '74  à  85»  schiste  vert. 

A  96-  psammite  vert,  quartzeux,  fissile. 
58  4    De  0  à  10-  schiste  vert. 

A 11-  psammite  vert  schisteux. 

De  18  à  25-  schiste  vert  Plan  de  schistosité.  Direc- 
tion '740  iQci.  s,  iQo  E.  ^  40o. 

A  50*»  psammite  vert,  schisteux. 

A  56»  schiste  verL 

A  68-  quarlzite  et  filon  de  quartz. 

A  'ÎS^  schiste  vert. 

A  76-  psammite  quartzeux  vert. 

k  81-  schiste  gris  vert. 

A  84-  quarzite  gris  vert,  cassure  grenue,  devient 
micacé  et  passe  au  psammite  quartzeux. 
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k     A  96*  schiste  Ttrt. 
188  5    A  6*  quartzîle  schisteux  grisâtre. 

A  9"  quarzite  schistolde,  surfaces  des  fragments 

micacées 
A 11"  schiste  vert« 
De  50  à  e<r  schiste  gris  vert 
Alignement  de  la  voie  ferrée  sur  ns»*  Direct.  188. 
A  eo"  quartzite  schistolde  grisfttre. 
De  68  à  lO"  schiste  gris  vert. 

158k680  Pâsssge  à  niveau  du  moulin  de  Joigny. 

Au  delà  du  P.  N.  petite  tranchée  ou  Ton  constate 

en  un  point  : 
Quarzite  vert,  schisteux  et  schiste  bleuâtre. 

Tranchée  du  chemin  de  fer 
sur  460*  de  longueur  (I58k  800-l54k260). 

Les  roches  sont  apparentes  d'ane  maaière  continae  depuis 
153k9. 

Coarbe  de  la  voie  ferrée  sur  697».  Directioos  des  tangentes 
138»ei58«. 

k 

158  8    AS" schiste  vert 2.40 

Quartzite  schistolde  vert 0.40 

Schiste  bleu  vert  sur  0.50  et  partie  cachée,  en* 

semble 10.80 

Schiste  bleu  vert  sur  o.50  et  partie  cachée,  en-  . 

semble    •    • 12.00 

Epaisseur  normale  correspondante  depuis  I58k825  —  815.00 


D.  —  Cet  ensemble  de  31 5"*  d^épaisseor,  presque  entière- 
ment caché,  parait  correspondre  à  la  partie  A  des  schistes 
de  St-Hobert  avec  quarzites. 

Suite  de  la  tranchée. 

Schiste  gris  vert  finement  granulé  d'innombrables 
pyrites  microscopiques  décomposés,  0.50  et 
partie  cachée 10.60 
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Schiste  blea  noir  O.SO  et  partie  cachée,  ensemble.  9  60 
Schiste  bleu  noir,  ré^liérement  feuilleté,  incrusté 

de  quelques  pyrites,  0.50.  Plan  de  schistosilé. 

Direct.  84o.  Ind.  S.  6o  E.  —      et  partie  cachée.  4.80 
Schiste  gris  bleu,  à  nodules  de  limonite,  0.50  et 

partie  cachée 3.40 

Schiste  bleu  noir  irrégulièrement  feuilleté  et  schiste 

k        gris  quartzeux  et  micacé 4.90 

158  9    A  5"  quarizite  schisteux  gris  vert 0.40 

Schiste  bleu  noir  assez  régulièrement  feuilleté.  .  1.2o 
Quartzophyllade    verdàire,  schisteux   irrégulier, 

0.50  et  partie  cachée,  ensemble 2.90 

Schiste  bleu  noir  ^  nodules  de  limonite,  0.50  et 

partie  cachée,  ensemble 2.40 

Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir  à  quarizite 

gris  verL  Plan  de  schistosité.  Direction  94o.    .  1.00 

Schiste  bleu  noir 1.00 

Quartzophyllade  schisteux  verd&lre 0.80 

Schiste  bleu  noir,  puis  gris  vert 0.80 

Quartzophyllade  schisteux  verdàtre 0.50 

Schiste  bleu  vert,  puis  bleu  noir,  enfin  gris  vert  .  4.40 

Quartzophyllade  schisteux  gris  vert 0.50 

Schiste  bleu  noir,  puis  gris  vert,  enfin  bleu  noir  .  2.90 

Ouartzophyllade  schisteux  verd&tre    .    .    .    .    •  2.50 

Schiste  bleu  noir  bien  fissile 2.00 

QuarLzophyllade  schisteux  gris  vert 1 .00 

Schiste  bleu  noir 4.90 

Quartzophyllade  schisteux  gris  vert 0  50 

Quartzite  gris  vert  compacte,  et  quartz  dans  les 

Joints  de  fractures '  8.80 

Schiste  bleu  noir  ...         4.90 

Quartzophyllade  schisteux l.oo 

Schiste  bleu  noir 8.90 

k 

154  0    Schiste  verdàtre  à  nuances  bleues,  frisé,  trituré   .  8.20 

Quartzite  schisteux  ondulé,  et  filon  de  quartz  .  .  0.40 
Schiste  gris*  vert,  frisé  au  contact  d*un  filon  de 

quartz,  puis  bleu  noir,  et  partie  cachée  .    .    .  6.00 

Schiste  luisant,  bleu  noir,  et  partie  cachée  ...  2.00 

Quartzophyllade  schisteux  gris  vert 1.20 
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Schiste  frisé,  bleu  y«rl  pois  bleu  noir 8.00 

Qaartzopbyllade  schisteux  irrégulier  bien  noir,  à 

quarizite  yert,  et  filon  de  quanz  puis  partie 

cachée, 3.40 

Schiste  frisé  bleu  noir  et  partie  cachée  •  •  .  •  2.90 
Schiste   bleu  noir,   quartzenx,    irrégulièrement 

feuilleté 0.40 

Quartzophyllade  schisteux  gris  vert,  et  partie  cachée  1 .20 
Schiste  assez  régulièrement  feuilleté,  bleu  noir, 

puis  gris  vert 4.70 

Quartzopbyllade  schisteux  bleu  noir  à  quarizite  vert 

passe  au  quartzopbyllade  entièrement  verdàtre.  8.20 
Quarczite  vert,  compacte,  puis  schislolde,  passe  au 

quartzopbyllade.  Direct.  89o  Incl.  S.  \^  E.  —  e5«     l.eo 

154  1    Partie  cachée 2  90 

Schiste  bleu  noir,  finement  ondulé o.eo 

Quartzopbyllade  schisteux  irrégulier,  bleu  noir,  à 

quartzite  vert  sombre^ 8.50 

Schiste  bleu  noir,  lustré,  parait  graphiteux,  con- 
tient quelques  nodules  de  quartzite  et  passe  au 
quartzophyllade  schisteux.  Joints  de  fractures. 
DirectioDS  69o  avec  incl.  N.  21o  0.  —  e4o  184o 

avec  incl.  90* 10  70 

Quarizophyllade  schisteux  irrégulier  gris  vert  •  .  2.ao 
Schiste  bleu  noir,  compacte,  non  fissile,  cassure 

finement  grenue 0.40 

Quartzite  schisteux  gris  vert. 1.40 

Schiste  bleu  noir,  compacte,  cassure  grenue,  fine- 
ment rubané  de  veines  quartzeuses  trop  peu 
abondantes  pour  lui  donner  le  nom  de  quartzo« 
phyllade  régulier.  Plan  de  schistosité.  Direction 
•390  Incl.  S.  no  E.  —  es* 6.70 

154  2    A 18"  quarizite  schistoïde  vert,  par  altération  gris 

brun 0.80 

Schiste  bleu  noir,  passe  au  quarlzopbyllade  schis- 

k         teux  jusqu'au  ravin  suivant 4.00 

154  260  Ravin  et  P.  I.  sous  le  chemin  de  fer 4.80 


Epaisseur  ensemble 165.00 
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Tranehéê  du  chemin  de  fer 

sur  S85a  de  longueur  (154k9f75-660). 

Quartzite  gris&tre  sctaisleuz,  trituré 0.80 

Schiste  bleu  noir,losiré,finementrabanné déveines 

qnartzeuses  vert  sombre;  passe  an  quartzophyl- 

lade  régulier.  Plan  de  schistosité.  Direct.  96*  Incl. 

8. 6»0.-60* 1.60 

Quartzopbyllade  schisteux  bleu  noir o.90 

k 
154  S     \n»  schiste  bleu  noir 0  00 

Quarzite  schistoTde  gris  vert,  passe  au  quartzopbyl- 
lade  0.40 


6.50 


Epaisseur  pour  la  partie  E  depuis  158k  850»   .    171.50 


E.  —  Cet  ensemble  de  M\^  d'épaisseur,  où  réiément 
schisteux  est  bleu  noir  et  réiément  quartzeux  vert  et  où 
prédominent  les  quartzophyllades,  peut  être  indifféremment 
classé  dans  les  schistes  de  St-Hubert  où  dans  ceux  de  Nonzon. 
J'en  forme  la  partie  supérieure  de  la  l'*  de  ces  deux  zones, 
en  considération  du  quartzite  vert.  Les  couches  sont  fré- 
quemment imprégnées  d'enduits  ferrugineux. 

Suite  de  la  tranchée  : 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  356*".  Directions  de  tan- 
gentes 58»  et  i8«. 

Le  reste  de  la  tranchée,  soit  200^^  de  longueur  ne  présente 
que  du  schiste  bleu  noir,  lustré,  plus  ou  moins  consistant  ei 
paraissant  graphiteux.  Plan  de  schistosité.  Direction  79*". 
Incl.  S.  11<»  E.  =  54^  Mais  par  suite  de  la  direction  de  la  yole 
ferrée,  les  bancs  apparaissent  suirant  une  section  horizontale 
trompeuse. 

On  remarque  une  veine  pulvérulente  gris-bleu  tachant  les 
doigts  à  la  manière  de  la  plombagine.  Cette  veine  se  poursuit 
sur  quelques  cents  mètres  et  se  perd  dans  la  hauteur  du 
chemin  latéral  au-delà  du  ravûi  suivant. 
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A  40">  60  deçà  du  ravin,  le  schiste  est  très  ondulé  et 
trituré;  partout  ailleurs,  il  est  d'allure  régulière. 

F.  —  Celte  masse  schisteuse  doit  être  classée  daus  le 
Coblentzien,  zôoe  des  schistes  de  Nouzon  de  H.  le  professeur 
Gosselet.  Elle  forme  la  base  de  Thorizon  du  quarlzite  gris. 
Jai  signalé,  du  reste  (p.  24  de  ma  notice  précédente),  le 
mamelon  qui  domine  cette  tranchée  comme  constitué  par  les 
deux  horizons  du  quartzite  gris  et  du  calcaire. 

&4k57o  P.  I.  sous  le  chemiD  de  fer  et  ravin. 

On  coupe  désormais  des  couches  de  pins  en  plus  anciennes 
et  les  sections  apparaissent  de  nouveau  inclinées  au  sud. 

Tranchée  du  chemin  de  fer 

sur  445*  de  longueur  (I54k  590-155k035). 

Quarleilegris  foncô,  schistoTde  et  trituré.  Direction 
890.  Incl.  S.  1OE.-70O    ........      0.60 

Schiste  en  bancs  réguliers  et  compactes,  bleu  noir, 
lustré,  peu  fissile,  finement  rubanné  de  veines 
quartzeuses  vert  sombre.  Passe  au  quartzophyl- 
lade  schisteux  régulier.  Pian  de  schistosité. 
Direct.  62*.  IncK  S.  28^  E.  »  50o.  Directions  de 
joints  de  fractures.  t2o  avec  incl.  N.  is»  0.  »65; 
ne»  avec  incl.  0.  4®  S.  «  85"  :  202o  avec  incl. 
0.  22'>N.«85« 28.00 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de  .     7.80 

154  1    A  12'*  quarlzite,  visible  dans  ie  haut  de  la  tranchée  0.80 

Quartzophyliade  schisteux  bleu  noir 1.60 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de    .  8.00 
Schiste  bleu  noir,  finement  rub&nné  de  veines  quart- 
zeuses très  rapprochées.  Passe  au  quartzophyl- 
iade régulier 0.80 

Partie  cachée 10.  » 

Schiste  bleu  noir  à  zones  qutlzeuses 6.» 

Partie  cachée 8.20 

Schiste  bleu  noir,  simple 2.40 
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Alignement  de  la  yoie  ferrée  sar  160".  Direct.  l8o. 
Quarlzophylltde  schisteux  bleu  noir  à  qntrtxiie 
verd&tre 8.S0 

k 

164  8     A  2»  schiste  bleu  noir  assez  bien  feuilleté  ...     1 .60 
Quarlzophyilade  schisteux  irréguiier,  bleu  noir  à 

quartzite  gris  vert 2.40 

Schibte  bleu  noir,  lustré,  paraissant  graphiteux    .     0.80 
Qiiartzophyllade  schisteux  bleu   noir;   passe    au 

quartzi le  gris,  schisteux 2.40 

Quarlzophyilade  schisteux  bleu  noir,  à  quartzite 

gris,  ondulé.  Plandeschistosité.  Dir«H;t  69o  incl. 

S.  210  B.- 600 .      6.  . 

Quartzite  gris  vert,  schistolde,  très  divisé,  ondulé.      1 .60 
Quarlzophyilade  schisteux  bleu  noir,  à  quartzite 

gris 4.M 

Quartzite  schisteux  verd&tre  et  lit  de  schist*  bleu 

noir  graphiteux 0.40 

Quarlzophyilade  schistenx  verd&tre  ;  quelques  lits 

bleu  noir 1.80 

Quartzite  vert,  schisteux  et  schiste  bleu  noir   .    .     0.60 
Quartzite  ferd&tre  schisteux  :  passe  au  quarlzophyi- 
lade     0  80 

Quarlzophyilade  schisteux  bleu  noir 8.  > 

Quartzite  schistenx  gris  vert 0.80 

Quarlzophyilade  schisteux  bleu  noir  à  quartzite 

gris  verU  Présente  quelques  joints  de  fractures 

ouverts 1.40 

Quartzite  schistolde  gris  vert    .    • 0.80 

Quarlzophyilade  schisteux  régulier  bleu  noir    .    .     5.  > 

Quartzite  vert,  schistolde,  très  divisé 0.80 

Quarlzophyilade  schisteux  irrégulier,  bleu  noir    .      1.70 
Quartzite  vert,  schistolde  très  divisé  et  schiste  bleu 

noir 1.60 

Schiste  bleu  noirflnementrubannéde  veines  quaru 

zeuses.    .    .    ' 1.20 

Quartzite  schistolde  gris  vert  ;  par  altération  bmn     1.20 
Quarlzophyilade  schisteux  bleu  noir  à  qnartzite 

gris,  et  schiste  simple  bleu  noir 1.80 

Quartzite  schisteux  gris  vert;  passe  au  qnartzophyl- 

lade  à  feuillage  bleu  noir 2.40 
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Ouarlzite  vert  sombre,  micacé,  très  divisé,  passe 
au  psammite  quartzeux 1.60 

k 

154  9    A  8*  schiste,  à  grandes  ondulations,  bleu  noir, 

finement  rubané  de  veines  quartzeuses.  Plan  de 

schislosilé.  Direct.  82«  incl.  S.  58*  E.  »  68°    .    .  2  80 
Qnarlzite  vert,   compacte,  étranglé,  et  filon  de 

quartz.  Direct.  59»  incl.  S.  SI*  E.  —  40®    .    .     .  0.40 

Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir,  satiné.  •  .  1.70 
Quarizite  vert,  schisteux,  étranglé    Direction  54* 

Incl,  S.  86°  E.  «  58<» 0.40 

Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir 0  eo 

Quartzite  schisteux  gris  vert 0.80 

Schiste  bleu  noir,  lustré 1.60 

Quartzite  vert,  schistoîde,  très  divisé,  ondulé  .    .  o  40 

Schiste  bleu  noir,  compacte,  à  veines  quartzeuses.  0.50 

Quartzite  vert  schistoîde,  très  divisé,  ondulé.  .  0.80 
Schiste  bleu  noir  à  veines  quarizeuses,  puis  schiste 

vert  simple 1.40 

Quartzite  gris  vert,  schistoîde,  très  plissé  .  .  .  0.40 
Schiste  bleu  noir,  ondulé,  puis  quartzite  schistoîde  0.50 
Schiste  bleu  noir;  puis  quartzite  schisteux  gris  vert  0  40 
Schiste  bleu  noir  à  veines  quartzeuses  ....  1.30 
Quartzite  schisteux  gris  vert,  terminant  l'escarpe- 
ment        0.50 

Partie  cachée,  correspondant  à  une  épaisseur  de  1.70 
Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir,  visible  sur  ] .  » 
Partie  cachée,  correspondant  à  une  épvsseur  de  l.SO 
Quartzite  vert  schisteux,  0,50  et  partie  cachée  en- 
semble   19.  » 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  850".  Direct,  des  tang. 
180  et  1760 

Quartzophyllade  schisteux  bleu  vert 1.20 

Schiste  bleu  noir;  passe  au  quartzophyllade  schis- 

k      •   leux l.ao 

155  0    Quartzite  vert  sombre  à  éclat  gras,  cassure  esquil* 

leuse,  quartz  dans  les  joints  de  fractures ...  o.f  0 

'Schiste  bleu  noir  régulièrement  feuilleté.  ...  0.80 
Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir,  puis  vert  et 

micacé. 8.70 

Partie  cachée 4.40 
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Scbiste  bleu  noir,  sublisant,  micacé  et  finement 
rubannô  de  veines  quartzenses S.SO 

Qaartzite  vert  schisteux,  0,50,  puis  partie  cachée.     4  40 

Quarziie  vert  schisteux ,  surfaces  des  fragments 
micacées 0.50 

Partie  cachée  sur  la  voie  ferrée  jusqu*au  155k  i88 


Epaisseur  correspondante  de  la  tranchée    .    .    .161.50 

Escarpement  du  chemin  latéral 

sur  40*  de  longueur  (154k  990-l55k 080). 
Schiste  bleu  noir  à  nodules  de  limonite.    .    .    .     0.90 

Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir 0.80 

Schiste  bleu  noir,  graphiteux,  0,50  et  quarlzophyl- 
lade  schisteux  bleu  noir  entremêlé  de  quelques 
k         lits  de  schiste  et  de  quarlzite 9.60 

155  0  A  15*  quartzite  vert,  schisloTde,  sillonné  de  quartz  0.40 
Schiste  bleu  noir  avec  quelques  veines  quartzeuses 

grises 4.90 

Quartzile  gris  vert  schistolde  avec  quartz;  — 

schiste  bleu  noir 8  80 

Quartzite  schisteux  vert,  par  altération  brun  et 

ferrugineux,  *  Schiste  bleu  noir.  Ensemble.    .     0.60 


Epaisseur  totale  correspondante 19.50 


Escarpement  du  chemin  latéral 

sur  90"  de  longueur  (l55k040-lS0). 
Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir  à  quartzite 

gris,  finement  ondulé 0.50 

Quartzite  vert  schistolde 0.80 

Schiste  bleu  noir  et  quartzophyllade  schisteux  bien 

noir,  à  grandes  ondulations 8.80 

Quaruite  vert  schisteux,  à  surfaces  micacées  .    .     0.40 
Schiste  bleu  noir,  paraissant  graphiteux,  avec  fos- 
siles (polypiers).  Plan  de  schistosité.  Direct.  6fto 

incl,S.28oE.  =450 6.20 

Quartzite  schistolde,  micacé  par  altération  brun  ; 
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passe  au  psammfte  quarizenx 0.50 

Schiste  bleu  noir,  à  grandes  ondulations,  avec 

veîne  pulvérulente  paraissant  graphiteuse     .    .  i    » 
Quartziie  schisloïde  très  divisé.  Direct.  76oincl.  S. 

14«>E.  —  45» 0.40 

Schiste  bleu  noir  et  quariziie  vert  schisteux    .    .  i    t 

Schiste  bleu  noirlrès  fissile 1,10 

Quartzite  vert  compacte,  présentant  des  étrangle- 
ments et  filon  de  quartz   0.50 

Schiste  bleu  noir  régulièrement  feuilleté.    .    .    .  1.20 
Quartzite  vert  schistolde,  très  divisé,  à  surfaces 

lustrées  et  finement  micacées 0.40 

Schiste  bleu  noir  bien  fissile I.80 

Onartzite  vert,  compacte,  étranglé  dans  la  hauteur 

et  quartz .    .  0.6O 

Schiste  bleu  noir,  passe  au  quartzophyllade  et  au 

quartzite  schistolde  vert 1.80 

Quartzite  vert,  schisloïde.  très  divisé 0.60 

Quarizophyllade  schisteux  et  schiste  bleu  noir.    .  1.60 
Schiste  bleu  vert,  ondulé,  finement  rubanné  de 

veines  quarlzeuses  vertes 0.60 

Schiste  bleu  noir,  frisé 1    » 

Quartzophyllade  verd&lre  schisteux,  passe  an  quart- 
zite vert  fissile 0  50 

Schiste  bleu  noir 8j0 

Quartzite  schisteux,  vert 0.50 

Schiste  bleu  noir  avec  gros  nodules  de  limonite  .  1.80 

Quartzite  vert  très  fissile 0.40 

k       Schiste  bleu  noir,  quelques  bancs  assez  réguliers  1.80 
159  1     Quartzophyllade  schisteux,  passe  au  quartzite  vert 

schistolde 0.70 

Schiste  bleu  noir 2.50 

Quartzite  vert  sombre,  compacte,  étranglé,  sur  la 

hauteur  en  gros  nœuds  séparés  par  du  quartz  0.60 

Quartzophyllade  verd&tre  schisteux  irrégulier  .    .  2.10 

Schiàte  bleu  noir l.OO 

Quartzite  vert  compacte,  cassure  grenue  présente 

des  étranglements  silonnés  de  quartz,    .    .    .  0.40 
Schiste  bleu  noir  et  quartzite  vert,  cassure  grenue 

étranglé  et  sillonné  de  quartz 0.80 

20 
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Schiste  bleu  noir  et  quarizophyllade  schisteux 
régulier 9.60 

Quarizite  fissile  en  minces  tablettes,  devient  schis- 
te teux  puis  compacte.  Filon  de  quartz  .    *     .    .     2.10 

155  125  P.  I.  sous  le  chemin  de  fer  et  pointe  amont  d'une 
tle  de  la  Meuse,  de  180*»  de  longueur. 
Schiste  bleu  noir  assez  régulièrement  feuilleté.    .      l.io 
Quarlzite  vert,  en  partie  fissuré  et  craquelé,  à  sur- 
faces micacées.  Banc  étranglé 0.40 

Quartzophyllade  schisteux  régulier 1.80 

Quarlzite  vert  compacte  et  quarizophyllade  schis- 

Uux i.lO 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de     5.80 

54.50 

Epaisseur  depuis  le  154k  590» SI8*  » 

G.  —  Cet  ensemble  de  21 8<"  d^épaisseur  parait  être  le 
prolongement  de  la  partie  E.  (horizon  supérieur  de  la  zone 
des  schistes  de  St-Hubert).  Il  est  pareillement  composé  de 
roches  dent  l'élément  schisteux  est  bleu  noir,  et  Télément 
quaitzeux  vert.  Les  quartzophyllades  y  prédominent 
également. 

Escarpement  du  chemin  latéral 

sur  45»  (155^140-185»»). 

Petite  carrière,  où  alternent  en  bancs  de  0,30  à  0,50  da 
schiste  blcû  noir,  du  schiste  verdâtre  simple  on  quartzenx, 
plus  ou  moins  micacé^  et  passant  au  psammite  faiblement 
effervescent  à  Tacide,  du  quarizophyllade  schisteux  vert, 
passant  au  quartzite  schisteux  à  surfaces  micacées.  Direction 
des  bancs  730.  Incl.  S.  no=62". 

Tout  Tescarpement  présente  la  même  succession  de  bancs. 
Les  bandes  quartzeuses  deviennent  brunes  par  altération  et 
forment  un  rubanement  bien  distinct.  On  remarque  plusieurs 
filons  de  quartz.  Epaisseur  correspondante  .    •    •  U"^ 
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Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de  .    10^60 


25-60 


Tranchée  du  chemin  de  fer 

sur  160<»  (155k  188-848). 

Quartzile  schistolde  gris  vert 1.10 

Schiste  verd&(re 8.70 

Quarlziie  schisloMe  vert 1.10 

k      Schiste  bleu  vert,  quarlzeux,  irrôgul*  feuilleté  .    •  1    » 

155  2     Quartzite  schistolde  gris  vert 0.40' 

(Toutes  les  couches  ci-dessus  décrites  se  trouvent  dans 
une  partie  de  la  tranchée  en  retraite). 

Partie  non  décapée,  avec  débris  de  schiste   .    .    •  10.80 

Schiste  bleu  noir,  quartzeux 0  40 

Quartzite  vert  schistolde,  à  surfaces  micacées  et 

flloQ  de  quartz.  Direct.  59<»  inci.  S.3l*E.-»42o.  2.70 
Schiste   bleu  vert,    irrégulièrement  feuilleté,    à 

nodules  do  limonite 0  60 

Quartzite  vert,  compacte,  puis  scbistoïde,  et  quartz  0. 50 
Schiste  bleu  noir,  puis  quartzite  vert  avec  quartz  ,  0.60 
Schiste  bleu  noir,  puis  vert  et  quartzeux  avec  no- 
dules de  limonite 1 .20 

Quartzite  schistoïde  vert  et  schiste  bleu  noir  .    .  1.20 

Schiste  quartzeux  vert  et  quartzite  vert  schisteux.  0.60 

Schiste  bleu  noir,  puis  quartzite  vert  fissile  ...  0.50 

Schiste  vert  quartzeux  et  quartzite  vert  schistoïde.  l  .80 

Schiste  bleu  noir,  puis  vert  à  veines  quarlzeuses.  0.60 

Qiiartzite  vert  schistoïde  et  schiste  bleu  noir.    ,    .  0.50 
Quartzite  vert  schisteux  puis  schiste  vert  quartzeux 

&  nodules  (le  limonite 0.60 

Quartzite  vert  schistoïde,  puis  schiste  vert    .    .    .  0.50 
Lit  dé  schiste  bleu  noir.  ~  Psammite  vert,  quart- 
zeux schistoïde,  faiblement  effervescent    .    .    .  1.20 
Quartzite  vert  schisteux.  —  Schiste  bleu  noir  .    .  0.60 

Quartzite  vert  schisteux 1 .20 

Schiste  vert  quartzeux  à  nodules  de  limonite   .    .  0.40 

Quartzite  vert  .schistoïde.  —  Schiste  vert .    .    •    .  1.50 
Psammite  quartzeux  gris  ou  bleu  noir,  faiblement 
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effervescent  Direct.  59«.  lod.  S.  8lo  E.  -•48*. .  1.80 
Quarizite  yen  schisteux  et  lit  de  schiste  bleu  noir 

bien  fissile 1.20 

Schiste  veri  subiuisant  avec  nodules  siliceo-calca- 

reux  et  pyritifôres •   •    •    .  1.2^ 

Quarlzile  vert  schisteux  avec  quartz 1.8o 

Schiste  gris  vert  et  quaruite  vert o.OO 

Schiste  vert  et  qoartzite  vert  schistolde    ....  0.60 

Schiste  vert 0.50 

Quarlzite  d'un  beau  vert»  très  fissile,  à  surface  très 

micacées    •    •   •    • 1.20 

Schiste  vert 2.40 

Quarlzite  vert  et  schiste  vert 1.80 

Au-delà  de  ce  point  la  tranchée  a  peu  de  hauteur. 

Quarlzite  vert  schistolde  avec  quarts 1.50 

Schiste  vert 1.80 

Quarlzite  veri  schistolde,  puis  schiste  vert.    ...  1.20 
Quarlzite  vert  schistolde,  puis  schiste  vert,  quart- 

zeux  à  nodules  de  iimonile 1.60 

Psammitc  vert  quarlzeux,  schistolde 0.60 

Schiste  quarlzeux  verdàtre,  puis  bleu&lre    ...  1.20 

Quarlzite  vert  compacte  et  étranglé,  avec  quartz    .  1 .20 

Schiste  vert  quarlzeux,  puis  quarlzite  vert   .    .    .  O.^O 

Schiste  vert  quarlzeux 1.50 

Quarlzite  vert  schisteux,  fissile,  à  surfaces  mica- 
cées, est  affecté  de  plusieurs  étranglements  qui 
le  réduisent  d'épaisseur  de  l  à  0.40*.  Le  schiste 
en  contact  est  feuilleté  parallèlement  aux  con- 
tours du  quarlzite  0.60 

k      Schiste  vert '•  6   » 

155  8    Al*  psammite  vert  quarlzeux  et  schiste  verL   •    .  1.10 

Quarlzite  schistolde  vert,  puis  schiste  vert   ...  1 .80 
Alignement  de  la  voie  ferrée  sur  2*70».  Direct.  1*76* 

Quarlzite  gris  vert  très  divisé,  puis  schiste  vert    .  2.80 
Quarlzite  vert  schistolde.  puis  compacte,  et  quartz 

dans  les  Joints  de  fractures 1.20 

Schiste  vert  simple,  ou  quarlzeux,  ondulé  et  frisé.  5.80 
Quarlzile  vert  schistolde^  ondulé  et  divisé.  Quaru 

dans  les  joints  de  fractures 1.80 

Schiste  vert,  ondulé,  frisé;  passe  au  qnartzophyl- 

lade 5.to 
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Schiste  bleatert,  fissile  eofenillelB épais.   ...  2.80 
Quartzlte  vert«  compacte,  par  altération  rottge  bran» 

sillonné  de  quartz  (m)   •  '• •  4.1b 

Schiste  vert,  lusiré,  très  fissile,  (pbyllade).    •   •    .  l.«0 

Qaartzite  vert  fissile,  très  ondulé  et  quartz  •    .    .  1 .  10 

Schiste  yert  très  ondulé,  puis  quartzite  vert  •    •   •  0.60 

Schiste  vert  ondulé  et  fin  de  l'escarpement   ...  0.60 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaissenr  de   •  16   • 

Qaartzite  vert,  visible  sur 0.80 

Partie  cachée 5.40 

Schiste  vert  quartzeux,  visible  sur 0.40 


117.60 


Depuis  ce  point  jasqu^à  Branx,  les  conches  ne  peuvent 
être  étudiées  convenablement  que  sur  le  chemin  latéral.  . 

Coupe  du  chemin  latéral. 
Escarpement  sur  20^  (155  k  880-850). 

Schiste  vert.  —  Psammite  quarizeuz  vert;  puis 
schiste  vert 1.20 

Qaartzite  vert,  puis  schiste  verl.  Plan  de  schistosité 
Direct.  88«incl.  S.  2«  E.— 60°.  Fracture  horizon- 
tale jusqu'au  quartzi  le  suivant 2.80 

Qaartzite  schisteux  vert.  —  Lit  de  schiste  bleu 
noir  et  schiste  vert  à  nodules  de  limonile.    •    •     0-60 

Quartzite  schisteux  vert  et  lit  de  schiste  bleu  noir. 
Plan  de  schistosité.  Direct.  84°  incl.  S.  6°. 
E.-42* l.TO 

•juarlzite  schisteux  vert  avec  quariz,  eutremêlé  de 
quelques  lits  de  schiste  bleu  noir  fissile,  ou  vert 
et  quarizeux.  Le  quartzite  est  en  partie  couché 
horizontalement.  H  est  le  prolongement  des 
bancs  (m)  de  la  voie  ferrée 5.80 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de    •    14.50 

26.10 


Escarpement  sur  85»  (155  k  8')5-4l0). 
Quartzite  vert  compacte,  puis  schislolde  •    •    •   •     1.20 


Digitized  by 


Google 


-  308  - 

Scbi^te  bleu  noir,  puis  vert,  simple  ou  qaarlzeox, 
ondulé  au  contact  du  quartz  suivant l.'ïo 

Quarlzite  schisteux  vert,  coupé  sur  la  hauteur  par 
de  gros  rognons  de  quartz  également  espacés.    .     0.50 

Schiste  vert  simple,  puis  quartzeux,  passant  au 
quarlzite  schisteux  à  surfaces  micacées.    ■    .    .     8.80 

Schiste  vert  ou  bleuâtre,  simple  puis  quartzeux 
passe  au  quartziie  schistolde,  ondulé  à  surfoces 
subluisantes,  très  micacées  Direct.  19«.  Incl.  S. 
k  ll«E..45o '7.50 

155  4     A  5B  schiste  vcrt  légèrement  ondulé 1  .*70 

Partie  non  décapée.  —  Débris  de  schiste  gris 
vert,  simple  ou  quartzeux 5.20 


20.10 


Escarpement  sur  82-  (155  k  418-450). 

Schiste  vert  simple,  puis  quartzeux,  afifeclé  de  légè- 
res ondulations  accompagnées  de  petites  fractures 

inclinées  au  N *? 

Quarlzite  vert  étranglé,  et  quartz.  Incl.  S5o.  Une 
faille  verticale  abaisse  de  2"  la  partie  sud  et 

détermine  l'étranglement i  .20 

Schiste  vert 0.60 

Quartzite  vert 1.20 

Schiste  vert,  quartzeux,  micacé,  passe  au  quartzite 

k         vert  très  fissuré,  avec  quartz 4.60 

155  448  P.  I.  sous  le  chemin  de  fer. 

Quartzite  schistolde  gris  vert.  Direct.  64^  incl.  S. 

26*»  E.  «  80« 1.20 

Schiste  en  bancs  réguliers,  vert,  simple,  non  mU 
cacé,  ou  gris  vert,  quartzeux,  micacé,  fissile  en 
feuilles  de  l  à  2»/™.  Joint  de  fracture  dirigé  vers 

56Mncl.  N.  840  0.  =  340 s.*?© 

Quarlzite  vert  scbislolde,  à  surfaces  micacées    .    .     0.6O 

Schiste  vert 1.20 

Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  gris  vert, 
dont  quelques  échantillons  d'un  beau  vert,  de 
quartzite  et  de  quartz 7.00 


88.80 
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Escarpemenl  sur  90"  (155^475-565)  présente  de  grandes  ondalatîoos 
accompagnées  de  joints  de  fractures 
Schiste  vert  simple,  ou  quarlzeux  très  micacé,  quel- 
ques lits  à  nodules  de  limonite 5.80 

Quartzite  vert  et  quartz.    .    .    .    • o  60 

k       Schiste  vert,  simple  ou  quarlzeux 8.10 

155  5    Quartzite  vert  schistolde.   Direct.  56<>  incl.  S  W 

E  »  550 0.40 

Schiste  vert  quelques  lits  quarlzeux  et  micacés  .  3.60 
Quartzite  vert  schistolde  à  surfaces  micacées  .  .  2  60 
Schiste  vert  avec  quelques  nodules  de  limonite.  .  4.00 
Quartzite  vert  schistolde  à  surfaces  micacées,  très 

divisé  et  ondulé.  Filon  de  quartz 1.20 

Schiste  vert,  lustré,  moucheté  de  petites  taches 
vert  foncé  et  incrusté  de  gros  nodules  verts  très 

calcareux  et  pyritifères 5.80 

Schiste  d'un  beau  vert,  simple  ou  quarlzeux,  en 
partie  micacé;  bien  feuilleté  au   contact   du 

quartzite  suivant 5.90 

Quartzite  vert  sillonné  de  grosses  veines  de  quartz. 
Ce  banc,  1res  curieux  s*amincit  avec  la  hauteur 
tandis  que  sa  .base  -est  large  et  affaissée.  Le 
schiste  en  contact  est  également  intéressant.  Au 
sud  le  feuilletage  est  normal  au  quartzite,  au 

nord,  il  lui  est  parallèle 1.20 

Phyllade  vert  redressé  au  contact  du  quartzite  pré> 

cèdent 1.70 

Quartzite  vert 0.40 

Schiste   vert  moucheté  de  petits  nodules  vert 

foncé,  passe  au  phyllade 6.70 

Quartzite  vert,  fissile,  ondulé 120 

Phyllade  vert,  passe  au  schiste 2.20 

Quartzite  vert  schistolde 0.50 

Schiste  vert  subluisant 3.50 

Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  d'un  beau 
vert,  et  de  quartzite  vert  à  surfaces  micacées.    .     2. PO 


55.40 


Escarpement  sur  52-  (155  k  570-622). 
Phyllade  vert,  lustré,  bien  fissile 2.90 
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Quartz! te  vert  schistoTde,  à  surfaces  très  micacées.     1.90 
Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  595.  Direct,  des  tan- 
gentes, ne»  et  150». 
Schiste  vert  lustré,  fissile  en  dalles  régulières,  con- 
tient quelques  nodules  de  iimonite     ...       .     0.60 
Quartzite  vert  schistolde  sillonné  de  quartz  ...     2.80 

Psammite  quartzeux  gris  vert IM 

Phyllade  vert  très  fissile 1.20 

Quartzite  vert  légèrement  étranglé,  et  divisé  en 

hauteur  par  de  gros  rognons  de  quartz ....     0.60 
Pbyllade  vert  avec  nodules  de  Hmonite.  Plan  de 
schistosilé.  Direct.  69»  incl.  S.  2lo  E.  —  55«. 
Joints  de   fractures.  Direct.  59«  incl.  N.  Si», 
k         0.-550 4.00 

155  6     A4*  schiste  vert,  quartzeui,  micacé,  avec  nodules 

de  limonite .     8.60 

Psammite  quartzeux  gris  vert,  régulièrement  fis- 
sile. Plan  de  schistosité.  Direct.  59o  incl.  S.  81». 

E.-580 1.20 

Schiste  vert  en  bancs  réguliers )  .80 

Quartzite  vert  sillonné  de  quartz,  déformé  et  comme 

affaissé  sur  lui-même.    .    .    .   '. 0.60 

Schiste  vert 8.60 

Partie  cachée 1.80 


26.60 


Escarpemenl  sur  95"  (l55k625-'720). 

Ondulations  accompagnées  de  joints  de  fractures  la  plupart  remplis  de 

quartz. 

Pbyllade  vert  incrusté  de  quelaucs  pyrites   ...  5.40 

Quartzite  vert  compacte 0.80 

Schiste  vert  quartzeux,  micacé  et  bien  fissile.  Plan 

de  schistosilé.  Direct.  59»  incl.  S.  81°  E.  — 45«    .  2.70 

Quartzite  vert  schistoïde 1  80 

Schiste  vert  avec  quelques  lits  de  quartzophyilade 

schisteux  ;  et  rognons  de  quartz  ......  6.00 

Quartzite  vert  schistoïde 0.40 

Phyliade  vert,  lustré,  moucheté  de  petites  taches 

vert  foncé 7.20 
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k 

155'  655  Aqueduc  sous  le  chemin  do  fer. 

Quarlzite  schisteux.  Direct.  69o  incl.  S.  21»  E.  —  A2^     0.80 

Phyllade  vert,  moucheté  de  petites  taches  vert 

foncé.  Plan  de  schistosité.  Direct.  64<>  incl.  S  26» 

E.  —  45°.  Joints  de  fractures.  Direct-  52t>  avec 

incl.  N.  88»  0.  »  60«;  DirecL  2e«  avec  incl. 

0.  26»  N.  — W  . 6.10 

Quartz! te  vert  fissile 8.60 

Schiste  ?ert 8.00 

Quartzite  vert  schistolde 1 .20 

Phyliade  vert,  lustré,  très  fissile,  à  grandes  ondula- 
tions accompagnées  de  Joints  de  fractures.    ;    .     1.20 

Qjartzite  vert  fissile  et  quartz  •    • 0.50 

Phyllade  vert»  lustré,  bien  fissile 1.80 

Quartzite  vert  compacte  puis  fissile  en  tablettes  à 
surfaces  micacées.  Bancs  ondulés,  étranglés  et 

si  Ion  nés  de  quartz 4.80 

Phyliade  vert,  lustré,  quelques  lits  quarlzeux  et 
micacés  ou  mouchetés  de   petits  nodules  vert 

foncé 8.60 

k 

155  7  Phyliade  lustré,  d'un  bel  aspect,  panaché  de 
nuances  vertes  et  brunes,  puis  psammite  schis- 
teux vert,  moucheté  de  petits  nodules  vert  foncé     6  80 


Epaisseur  jusqu'à  ce  point 55. 70 


Epaisseur  depuis  155  k  140 850.00 


H.  -  Gel  ensemble  de  350»  d'épaisseur  parait  être  le 
prolongemeDt  des  parties  A.  et  D.  (horizon  moyen  des 
schistes  de  St-Habert).  Les  quarlzites  sont  nombreux,  mais 
plus  disséminés  qne  dans  la  partie  A.  Au  sommet  les  schistes 
bien  noir  devenus  plus  rares  finissent  par  disparaître  A  la 
base,  les  schistes  verts  prennent  une  teinte  plus  foncée  et 
passent  au  phyliade. 

Suite  de  re^carpement. 

Phyliade  bigarré,  puis  entièrement  violet,  satiné 
très  fissile,  et  plus  ou  moins  Iracturé    ....     4.80  ' 
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Partie  non  décapée 8.*ia 


8.00 


Escarpemenl  sur  92^  (155  k  726-818). 

Phyllade  vert  lustré 7.40 

Quartzile  vert  schisioïde,  à  surfaces  micacées,  et 

quartz • 0.50 

Phyllade  ^e^t,  avec  faille  horizontale  déplaçant  les 

lits 8.10 

Psammite  fissile  cl  filon  de  quartz  Fracture  faisant 

varier  Tinclinaison  du  banc  de  80<»  à  80».    .    .    .     0.60 
Pbyilade  vert  ou  légèrement  panaché  de  violet.    •     8.10 
Psammite  quartzeux  d'un  beau  vert,  fissile,  à  sur- 
faces lustrées.  Pian  de  schislosité.  Direct.  64» 

inci.  S.  26»  E.  —  60« ,    .    .    .    .      I.so 

Phyllade  vert  lustré,  panaché  de  violet  etconteuant 

des  nodules  calr-aires 1.80 

Schiste  vert,  quartzeux,  micaeé 0.60 

Phyllade  vert,  panaché  de  violet,  avec  nodules  cal- 
caires  1.80 

Psammite  vert,  quartzeux,  cassure  grenue,  fissile.     1  90 

Quartzile  vert  fissuré  et  quartz 0.60 

Phyllade  Terls  en  lits  réguliers 8.10 

Psammile  vert,  schisteux,  trèâ  fissile,  avec  quel* 
ques  lits  de  phyllade  vert  micacé.  Plan  de  schis* 
losité.  Direct.  76°  incl.  S.  14°  E.  *  55»   .    .    .    .     8.70 


Partie  de  l'escarpement 38.40 


Epaisseur  depuis  le  155  k  718 41.40 


I.  —  Cet  ensemble  de  41»  d'épaisseur  compté  depuis  h 
l^»  couche  viollette,  devient  le  prolongement  des  parties 
B.  et  C.  considérablement  réduites  :  (horizon  inférieur  des 
schistes  de  St-Hubert)  si  l'on  admet  que  la  couche  violette 
reste  constante.  De  là  il  résulte  que  cet  horizon  se  termine  à 
Test  à  peu  de  distance,  tandis  qu'à  Touest  il  tend  à  prendre 
plus  d'importance 


Digitized  by 


Google 


-  313  — 
Suite  de  l'escarpement  : 

Pbyllade  violet,  luslré,  consistant,  entremôlé  de 
quelques  lits  de  phyllade  vert  moucheté  de  petits 
nodules  vert  foncé.  Filon  de  quartz  au  contact 

duquel  le  schiste  est  trituré 1.90 

Psammite  vert  quartzeux»  fissile 0.60 

Phyllade  violet 1  90 

Psammite  vert  schisteux  fissile 1.80 

Quartzite  vert,  fissile.  Banc  tourmenté  et  filon  de 

quartz 1  30 

Phyllade  vert 8. 70 

k       Ptiyllade  violet,  lustré  en  lits  réguliers    ....  310 

155  8     A4"  psammite  vert,  quarizcux,  très  fissile  .    .    .  o.40 

Phyllade  vert a. 20 

Phyllade  violet 3  20 

Quartzite  vert  compacte 0.60 

Psammite  vert,  schisteux,  fissile 0.50 

Phyllade  violet  ou  nuancé  de  vert,  fissile  en  lamel- 
les très  fines ,  1  90 

Ravin  en  regard  d*un  P.  N.  avec  maison. 

Partie  non  décapée 6.00 

Phyllade  violet  dans  un  petit  escarpement  au  pied 

du   ravin 8.80 


37.50 


Escarpement  sur  42"  (155  k  848-885). 

Phyllade  violet 1.80 

Quarlzil<*»chistoïde  vert,  par  altération  rouge  brun 

cl  fi'on  de  quartz.  Direct.  72®  incl.  S.  IS®  E. — 85°  1 .90 

Phyltade  vert 0  40 

Phyllade  violet  assez  ré{;ulièrement  fissile.  Incl.55o 
est  affecté  de  quelques  Joints  de  fractures  in- 
clinas au  N    10.00 

Phyllade  vert o.7o 

Phyllade  violet 1.90 

Phyllade  vert  très  fissile.  —  Quartzite  vert  ou  quartz  o .  60 
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Phyllade  vert  lustré,  très  fissile»  contient  quelques 
nodules  de  limon ite  et  passe  au  psammite  schis- 
teux   5.00 

Phyllade  violet  en  lits  rét^uliers.  Plan  de  schis- 
tositô.  Direct.  84»  iocl.  S.  6»  E.  —  65o    .    .    .    .     0.60 

Phyllade  vert 0.50 

Phyllade  violet  .    .    .    .  , 1.90 

Partie  non  xlôcapée;  débris  de  schiste  vert  ou 
violet,  de  quartzite  vert  sombre,  fissile,  à  sur- 
faces micacées  et  lustrées 12.00 


86.80 


Escarpement  sur  68*  (155  k904-96^). 

k 

155  9     A4*  phyllade  violet  régulièrement  fissile.  Plan  de 

schistosité,  Direct.  66«  incl.  S.  24o  E.  —  50«  .    .     1.30 

Phyllade  vert  et  phyllade  violet O.eo 

Quartzite  vert,  fissile  à  surfaces  micacées;  par 
altération  brun,  à  cassure  grenue 0.60 

Schiste  vert,  quartzeux,  passe  au  quartzite  fissile 
à  surfaces  micacées  et  au  psammite  vert  fissile, 
moucheté  de  petites  plaques  schisteuses  jaune 
pftle.  Plan  de  schistosité.  Direct.  76o  incl.  14« 
E,-42« 8.90 

Schiste  violet,  quarlzeux,  micacé,  irrégulièrement 
feuilleté 0.70 

Schiste  violet  fioemeot  granulé  d'innombrables 
pyrites  microscopiques  décomposées  et  parsemé 
de  petites  taches  violet  fonc^  siiiceo-calcareuses 
et  d*un  lit  de  gros  nodules  verts,  plus  ou  moins 
calcareux 5  so 

Quartzite  brun  altéré,  à  cassure  grenue,  très  micacé 
ondulé  et  trituré.  Pilon  de  quarlz  incrusté  de 
chlorite  ramifié  dans  le  quartzite  et  dans  le 
schiste  en  contact,  ce  schiste  également  trituré     1.80 

Schiste  violet  en  lits  ondulés 8.20 

Phyllade  ondulé,  vert,  quelques  lits  panachés  de 
violet.  Est  affecté  d'une  faille 2.60 

Phyllade  violet,  satiné,  fissile  .  - 1.80 
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Quarlzite  vert,  fissile»  à  surfoces  mieacées   •    .   ,  o.40 

Schiste  vert  .    .    •    •' 1.60 

Quarizile  vert  et  schiste  vert  . i  80 

Schiste  violet  en  partie  ondalé,  avec  Joints  de  frac- 
tures inclinés  aa  N 8.20 

Partie  non  décapée  avec  débris  de  schiste  violet   .  2.60 
Schiste  vert,  0,50;  qyartzile  vert,  tissile  avec  filon 

de  quartz,  2,20;  et  schiste  vert,  0.50.  Ensemble.  8.20 

Phyliade  violet  très  fissile 1.80 

Pbyllade  vert  panaché  de  violet.  Plan  deschistosité. 

Direct.  ",9^:  incl.  S.  IP  E.  —  60<» 8.20 

Phyliade  violet,  en  lits  réguliers 8.80 

Partie  non  décapée  :  Débris  de  schiste  violet   .    .  6.00 


46.60 


Escarpement  sur  TO*  (153  k  976-156  k  052). 

Quarlzite  d'un  beau  vert  sombre,  plus  ou  moins 
fissile,  à  surfaces  micacées,  ondulé.  Filon  de 

quartz 1.80 

Schiste  vert.  —  Phyliade  violet,  incl.  40° .   .    :    .     i  40 
Quarlzite  vert,  fissile,  à  surfaces  très  micacées, 
sillonné  de  quartz  incrusté  de  chlorite.  Présente 
de  grandes  ondulations  et  des  parties  très  étran- 
glées Passe  au  psammite  quarlzeux  compacte 

vert  sombre 7.80 

Phyliade  vert  très  fissile 0.70 

Schiste  violet,,  subluisant,  finement  granulé  de 
pyrites  microscopiques  décomposées.  Passe  au 
phyliade.  Plan  de  schistosité.  Direct.  78»;  incl.  S. 
k        120  1. -48« 11.00 

156  0     A  10"  phyliade  vert,  satiné,  très  fissile  :  passe  au 

psammite  et  au  quarlzite  fissiles 8.90 

Phyliade  violet  à  nodules  calcaires 1.80 

Phyliade  vert,  passe  au  schiste  vert,  quarlzeux. 
très  fissile,  ondulé;  avec  quartz  incrustré  de 

chlorite 8.90 

Schiste  violet  sillonné  de  quartz  en  un  point,  et  con- 
tenant quelques  nodules  de  limoniie.    ....     7.80 
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Partie  non  décapée  ;  débris  de  phyllade  et  de  psam- 

mite  vert S.OO 

Qaarizile  TerL 0.40 

Phyllade  violet 1-60 

Phyllade  verl 0.10 

Psammile  vert,  schisteux,  tissiic  .    ......  5.80 

Partie  non  décapée.  Débris  de  psammite  vert  fissile  8  90 


58.50 


Escarpement  sur  27"  (156  k  058-085 

Ouartzite  schisioïde  vert 1.80 

Schiste  verl,  micacé,  finement  moucheté  de  petites 

taches  vert  foncé 3.90 

Quartzite  vert  fissile,   à  surfaces  micacées,  très 
tourmanlé,  étranglé  dans  la  hauteur,  et  sillonné 

de  grosses  veines  de  quartz 8.20 

Phyllade  vert  moucheté  de  petites  taches  et  de  no- 
dules vert  foncé  non  effervescents 1  80 

Phyllade  violet.  Plan  de  schistosité.  Direct.  69<> 

incl.  S.  24<»  E.  64« 4  50 

Psammite  vcrl  fi.ssile 3.00 

Schiste  violet  en  lits  assez  réguliers.    .    .    ^    .    .     1.80 
Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet,  de 
schiste  et  de  quartzite  d'un  beau  verl  ....     7.20 


24.70 


EscarpemenUuT  H*  (lie  k 096-107). 

Phyllade  vert,  très  fissile,  s*avançant  sur  le  quart- 
k  zite  suivant 2.60 

156  ]     Quartzite  vert,  trituré,  sillonné  de  quartz  et  for- 
mel ni  un  gros  noyau  presque  horizontal    ...      1.30 
PhylUide  vert,  fissile,  en  contact  dans  le  haut  avec 

le  schiste  précédent 2.oo 

Phyllade  violet 1.30 

Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet,  de 
tchisie  vcrl  à  nodules  calcaires  et  de  quartzite 
d'un  beau  verl 16.00 


28.20 
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Eiwvement  sur  258»  (156  k  132-385). 

Schiste  violet,  lustré,  plus  ou  moins  fissile    .    .    •    11  70 
Psammîte  vert,  quartzeux,  fissile,  devient  schis- 
teux  1.80 

Phyllade  vert,  lustré,  très  fissile  en  feuillets  très 

lisses 2  00 

Quartzile  vert  avec  gros  filons  de  quartz  ....     i  .30 
Phyllade  vert  moucheté  de  petites  taches  vert 
foncé 1.40 


17.10 


Epaisseur  depuis  155  k  780 240.20 


K.  —  Cet  ensemble  de  240">  d'épaisseur,  composé  en 
majeure  partie  de  schistes  ou  phyllades  violets  entremêlés 
de  quelques  schistes,  quartziles  ou  psammites  verts,  doit 
être  classé  dans  la  zone  des  schistes  bigarrés  d'Oignies.  Il 
en  formerait  l'horizon  supérieur  avec  schistes  verts.  Il  est  à 
remarquer  que  presque  tous  les  schistes  sont  de  véritables 
phyllades  très  fissiles  et  satinés. 

Suite  de  l'escarpement  : 

Schiste  violet  en  lits  réguliers 8  20 

Psammite  violet,  schisteux,  fissile,  devient  quarl- 

zeux. 5.20 

Alignement  de  la  voie  ferrée  sur  53*.  Direct.  150^. 

Schiste  violet 3*20 

Quartzile  schislolde  violacé 0.70 

Schiste  violet  en  liis  assez  réguliers,  paraissant 
moins  fissile  que  les  précédents.  Plan  de  schis- 

tosilé.  Direct.  82*  incl.  S.  8»  E.  —  56»   ...    .  1.80 

Quartzile  vert,  par  altération  brun 0.40 

Schiste  violet 1*00 

Psammite  vert,  quartzeux,  fissile 0.40 

Schiste  violet 2.90 

Quartzile  vert,  fissile,  à  surfaces  micacées  .    .    .     1.80 
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Schiste  violet 0.70 

Psammtte  vert,  qaarlzeux,  sur  micacé.    ,    .    .    .  0.60 

Schiste  violet *  0.60 

Psammile  vert,  quartzeux,  surmtcacé 2  00 

Schiste  violet 2.10 

Psammile  quartzeui,  sormlcacé,  fissile,  ^  grandes 

ondulations 2.60 

k 
156  2     A  2^  quariziie  d*un  beau  vert,  fissile  à  sarlaces  mi- 
cacées, sillonné  de  quanz .     o  40 

Schisle  violet,  quelques  lits  quartzeux,  moins  fis- 
sile et  moins  satiné  que  les  précédents.  Plan  de 
schistosité.  Direct. 'ï2«  incl.  S.  18  E.  50»    ...     9.40 
Psammile  vert,  quartzeux,  fissile,  par  aliéralion 

violacé 2.00 

Schisle  violet 8  90 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  320".  Direct,  des  tan- 

gantes  I50o  et  l85o. 
Psammile  quartzeux  brillant,  d*un  beau  vert,  par 

aliéralion  brun 2.60 

Schiste  vert,  micacé,  fissile 1.80 

Schiste  violet,  fissile *    •     8.20 

Quariziie  vert,  fissile,  puis  compacte   .    .    ,    .    .     8.20 

Schisle  violet 1.80 

Psammile  quartzeux,  fissile,  d*un  beau  vert  .   .    .     0.60 

Phyllade  violet 1.80 

Psammile  vert,  quartzeux,  brillant,  fissile,  en  bancs 
réguliers  afieciés  de  quelques  joinis  de  fractures. 
Fi  00  de  quartz  incrusté  de  chlorite  Plan  de  fls- 
sllilé.  Direct  82°;  inci.  S.  8'>  E.  —  6b«    .    .    .    .     8.20 

Phyllade  violet Teo 

Psammile  vert,  quartzeux,  fissile,  surmicacé    .    .     8.80 

Schiste  violet.    .    .    .    ., 2.60 

Psammile  vert,  quartzeux  et  filon  de  quartz  ...     1.80 
Quariziie  vert,  fissile,  à  surfaces  micacées    .    ,    .     1  20 
Phyllade  violet  entremêlé  de  quelques  lits  quart- 
zeux cl  micacés;  très  ondulé  et  très  fracturé 
ainfij  du  reste  que  tous  les  schistes  jusqu'à  la  fin 

de  rescarpement 8.20 

Qaartzite  vert  fissile  k  surfaces  micacées  ....     o.40 
Phyllade  violet  moins  lustré  que  les  précédents.    •     1.60 
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Psammite  vert,  quartzeuz,  très  fissile o.eo 

Pbylladd  violet 0.40 

Quartzite  vert,  fissile,  à  surfaces  très  micacées, 

passe  au  psamniite  qaarizeux 0.50 

Schiste  violet 2.50 

Quarlzite  vert,  fissile,  à  surfaces  micacées    •    .    •  0.50 

k       Schiste  violet  très  plissé  et  fracturé.  Incl.  70O    •    .  7  30 

156  8     A  4"  qoarUite  brun  violet,  fissile,  à  surfaces  mi- 
cacées      1.20 

Schiste  violet,  ondulé,  fracturé 3.50 

Quarlzite  brun  violet,  fissile,  à  surfaces  micacées.  0.50 

Schiste  violet ,    .  1.80 

Psammite  vert,  quartzeux,  surmicacé,  très  fissile, 

et  quartz   .    .    •    • 1.90 

Pbyllade  violet  bien  fissile,  quelques  lits  quartzeux 

et  micacés 6.40 

Quartzite  vert  schisteux,  par  altération  brun  violet, 

à  surfaces  micacées 0.50 

Schiste  violcl,  quelques  lits  quartzeux  et  micacés.  5.10 

Quarlzite  vert,  fissile,  à  surfaces  très  micacées.    •  1.90 

Schiste  violet 0.60 

Quartzite  vert  fissile,  à  surfaces  très  micacées, 
passe  au  psammite  schisteux  fissile..  Filon  de 

quartz 8.30 

•  Schiste  violet  très  plissé  et  fracturé.    •   •    .    •    •  1.90 
Quartzite  vert  fissile,  par  altération  brun  violet,  à 

surfaces  micacées    .    • •    •    •  1.80 

'  Schiste  violet 0.60 

Quartzite  violacé,  fissile,  à  surfaces  micacées   .   •  6.40 

Schiste  violel 0.60 

Quartzite  vert  fissile,  à  surfaces  micacées,  par  alté- 
ration brun  violet;  passe  au  psammite  quartzeux 

violet  effervescent  à  l'acide 0.50 

Schiste  violet  très  plissé  et  fracturé;  quelques  lits 

quartzeux  et  micacés 4.50 

Psammite  vert,  quartzeux,  brillant,  surmicacé.    ,  3  60 

Schiste  violet 0.60 

Psammito  violet,  quartzeux,  brillant,  fissile.   •   •  1.90 

Si 

Annaies  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  ix. 
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Schiste  vfoleti.quelqaes  lils  quartzenx  el  micacés.  2.60 
Banc  d*arkose  .verte,  compacte,  composée  de  gros 
grains  de  quarts  limpide  ou  laiteux,  de  feldspath 
rose.et  d*une substance  verte.  Par  altération  eflfer- 
vescenic  à  Tacide.  Banc  très  tourmanté  et  étran- 
glé. Filon  de  quartz  incrusté  dechlorite  pénétrant 

également  dans  le  schiste  voisin 0.50 

Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté,  quelques 
lils  quarlzeux  et  niicacés.  Joints  de  fractures 
nombreux  et  rapprochés  accompagnant  les  plis.      6.00 
Psammiie  violet  schisteux  irrégulièrement  feuilleté     0.50 
Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté.    .    .  ".    .     1.30 
Partie  non  décapée.  Débris  de  schistes  violets  au 
milieu  desquels  banc  d'arkose  faisant  saillie. 
Roche  verte  à  gros  grains  de  quartz  limpide  ou 
laiteux,  à  feldspath  rose.  De  petits  grains  noirs 
crisiallins,  disséminés,  dans  la  masse  me  parais- 
sent être  de  la  tourmaline 6.40 


151.10 


Escarpement  sur  AS-*  (t56  k  8  5»440). 

k      Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté,  ondulé.    •    10.50 

156  4     A  l*/i".  psammite  quarlzo-schisteux  violet.    .    .    .     0.40 
Schiste  violet  fissile,  ondulé,  quelques  lits  quart- 
2;eu^  et  n)ic9cé3  •..«...,.. n.OO 


rr  90 


Graiid  ravin  sur  40-  (156  k  440  480) 

dont  le  pied  est  en  partie  taillé  en  escarpement  pour  le  passage  do 
chemin  latéral.  En  regard  du  ravin,  maison  dite  ancien  moulin. 
Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet.    .   .     7  40 

Schiste  violet 0  60 

PsajQimite  quarlzo-schisteux  violet;  par  allération 

hrun  violet.    .    .    .    ^ •  .    .    .     0.50 

Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté    .    ...     8.10 
Pariie  non  décapée  ;  débris  de  schiste  violet.    .    .    12.40 
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Lit  da  ruisseau  du  ravin  avec  schiste  violet,  quart- 
zeux,  micacé,  irrégulièrement  feuilleté;  passe 
au  quarlzophyllade 0.60 


24.60 


Escarpement  sur  146»  (i56k48l-627). 

k  Schiste  violet  ondulé,  irrégulièrement  feuilleté  •  15.20 
156  5  A  6">  psammilc  violet  schisteux,  puis  quarlzeuz 
passe  an  psammite  vert  quarlzeux.  fissile,  avec 
bdnc  d^arkose  verte,  compacte,  à  gros  grains  de 
quartz  limpide  ou  laiteux  et  feldspath  rose.  Par 
alléraiion  cette  arkose  prend  une  teinte  rosée  et 
est  effervescente  à  l'acide.  Elle  contient  égale- 
ment disséminés  de  petits  grains  noirs  et  bril- 
lants que  je  considère  comme  tourmaline.    .    .     8.00 


18.20 


Epaisseur  depuis  156  k  159  — 221.80 


L.  —  Cet  ensemble  de  ii^^  d*épaissear,  composé  de 
schistes  violets  avec  roches  quartzeuses  relativement  abon- 
dantes, (qaarlzites,  psammites  et  bancs  d'arkose)  peut  être 
classé  dans  la  partie  moyenne  des  schistes  bigarrés  d'Oignies. 

Les  schistes  verts  n'existent  plus;  les  phjliades  sont 
moins  satinés  et  moins  fissiles  ;  les  schistes  violets  se  char- 
gent d'éléments  quarlzeux;  les  quartzites,  par  l'abondance 
du  mica  de?iennent  de  véritables  psammites  (psammites 
quartzeux  (1). 

Suite  de  Tescarpement  : 

Schiste  vert 0.40 

Schiste  violet,  assez  bien  feuilleté 4.00 

(1)  Dans  toute  la  coupe,  certains  bancs  quarlzeux,  (quartzites  ou 
psammites),  très  fissiles,  ne  se  remarquent  pas  de  prime  abord;  mais 
leur  sonorité  sous  le  marteau  les  fait  bientôt  reconnaître. 
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Psammite  schisteux  violel  irrégullèremeot  feuilleté     0 .  80 

Schiste  violet. 8.40 

k 
156  522  Passage  sous  le  chemin  de  fer. 

Psammite  schisteux  violet,  irrégulièrement  fèuillelô     0  40 

Schiste  violet 1.50 

Schiste  teudre,  vert,  micacé,  fissile,   avec  euduit 

pulvérulent  brun  noir;  passe  au  psammite  quart- 

zeux  d*un  beau  vert,  avec  flion  de  quarlz  ...     8.00 

Ptiyllade  vert,  lustré,  fissile 0.80 

Schiste  violet  assez  fissile,  pailleté,  ondulé    .    .    •     2.10 

Psammite  quartzo-schisteux  violet 0.40 

Schiste  violet,  pailleté,  ondulé 4.eo 

Psimmite  quarlzeux  fissile,  par  altération  brun 

violet 0  40 

Alignement  de  la  voie  ferrée  sur  128".  Direct.  ISS». 

Schiste  violet,  pailleté,  ondulé  et  brisé 4.90 

Psammite  quarlzo-schisteux,  par  altération  violet, 

et  lit  d'arkose  à  grain  fin 0.60 

Psammite  vert,  quartzeux,  brillant,  fissile.    .    •    .     2.40 
Schiste  violet,  ondulé,  quelques  lits  quartzeux  et 

micacés '. 4.80 

Psammite  vert,  quarlzeux,  brillant,  irrégulièrement 

fissile;  par  altération  brun  violet;  Filon  de 

quarlz 1.20 

Schiste  violet,  ondulé,  passe  en  quelques  points 

au  phyllade  lustré,  en  d*autres  points  au  schiste 

quartzeux  et  micacé 4.90 

Psammite  violel,  schisteux  et  veine  de  quartz  avec 

calcaire  rose.  Plan  de  schistosité.  Direct  69<>  avec 

incl.  S.  21»  E.  —  50».  Autre  direct.  82"  avec  incl. 

S.8»E.  —  88» 0.60 

Phyllade  violet,  ondulé,  très  fissile 1.20 

Psammite  vert  quartzo-schisteux  ;  par  altération 

brun  violet 0.40 

Schi8teviolet»fissile,ondulé,quelquesIlt8  quartzeux 

et  micacés. 2.80 

Psammite  vert  quarlzo-schisteux '    0.40 

Schiste  violet,  ondulé,  quelques  lits  quartzeux  et 

micacés 4.60 

(Ces  deux  dernières  couches  forment  un  petit 
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rocher  en  retraite  sur  le  chemin  latéral). 
Schiste  Tiolet,  fissile,  ondulé,  quelques  lits  quart- 
k         zenz  et  micacés 14.60 

156  6     À  I5"p6amnilteyert,quartzeax,  brillant,  fissile  et 

filon  de  quartz 0.60 

Phyliade  vert  avee  enduit  pulvérulent  brun  noir  ,  o . 60 
Quartztte  vert  schistoTde,  à  surfaces  micacées; 

passe  au  psammite  quarlzeux 1.20 

Schiste  violet,  assez  fissile,  ondulé 1.80 

PsammilA  vert,  quartzeux,  brillant,  fissile,  avec 

quelques  grains  disséminés  de  feldspath  rose.    .  0.40 

Schiste  violet,  irrégalièremcnt  feuilleté    ....  2.80 

Quartzophyllade  schisteux,  irré$;ulier,  violet  micacé  0.60 
Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet  et  de 

psammite 1  90 


79.60 


Escarpement  sur  49*  (156  k  640-689). 
Rocher  pittoresque  limitant  le  chemin  latéral. 

Schiste  violet 1.20 

Quartzitc  d'un  beau  vert,  cassure  finement  grenue, 
fissile,  à  surfaces  micacées.  Par  altération  brun 
violet  et  effervescent  à  Tacids.  Filon  de  quartz 
incrusté  de  chlorite.  Au  contact,  le  quarizite  est 
ondulé 2.40 

Schiste  violet,  firisé,  très  ondulé  et  fissuré.  Plan  de 
schistosité.  Direct.  62«  incl.  S.  28»  E.  —  55«  .    •    14.60 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  no<>.  Direction  des 
tangentes  *  185o  et  12*70. 

Quarizite  d*ua  beau  vert,  avec  grains  microscopi- 
ques de  feldspath,  micacé,  fissile:  passe  au 
psammite  quartzeux,  surmicacé  cl  tourmanté. 
Filon  de  quartz    .   : 1.80 

Schiste  violet,  assez  fissile,  quoique  frisé  et  fissuré. 
Plan  de  schistosité.  Direct.  660  incl/S.  24»  E.  —  50     9  10 

Quarizite  d*un  beau  vert,  fissile,  à  surfaces  mica- 
cées par  altération  brun  violet  et  très  effervescent 
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à  l'acide.  Pourrait  êlre  une    arkose  milicaire 
aîDsi  que  les  quartziles  précédeals  effervescents. 

Direct.  690  incl.  S.  21*  E.  —  88« o.40 

.  Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet.    .    .  .  6.70 


86.20 

Talus  du  chemin  latéral 
sur  140"  (156  k  *7O0-840)  avec  bancâ  en  saillies  discontinues. 

k 

156  1  Petit  rocher  en  retraite  sur  fe  chemin,  avec  schiste 
violet,  ondulé,  quelques  lits  quartzeux  ;  passe 
au  quartzophyliade  ir régulier  violet,  fioement 
micacé,  avec  parties  effervescentes.  —  Schiste 
vert  et  quarizite  d'un  beau  vert,  micacé,  fissile.      3.40 

Partie  non  décapée;  débris  de  schiste  violet.    .    .      1.80 

Schiste  vert,  pailleté,  irrégulièrement  feuilleté, 
devient  quartzcux  et  micacé 0.6O 

Schiste  vcrl  ou  panache  de  violet,  ondulé,  devient 
quartzeux  et  micacé,  avec  nids  et  enduits  pul- 
vérulents brun  noir.  Passe  au  psamniiiu  vert 
schisteux,  surmicacé,  et  pareillement  incrusté  de 
poussière  brun  noir  dans  toutes  les  gerçures.    .     4.20 

Phyilade  violet,  lustré,  fissile,  ondulé,  avec  nodules 
de  limonite  et  incrustations  pulvérulentes  brun 
noir.  Puis  partie  cachée.  Ensemble 8.60 

Quartzophyliade  vert  clair,  schisteux,  irrégulier 
ondulé,  fissile  en  dalles;  passe  au  psammite 
quartzeux  vert 1.8G 

Schiste  bigarré  de  vert  et  de  violet  frisé,  fissile  en 
dalles 1.20 

Partie  non  décapée;  débris  de  schiste  violet  eu 
vert 1.80 

Schiste  violet  avec  cavités  à  limonite. 
Plan  ae  schistosité. Direct.  76<>  incl,  S.  140  E.— 48.     0.60 

Partie  non  décapée;  débris  de  schiste  violet  et  de 
quartzophyliade  vert  clair 4.20 

Schiste  et  phyilade  violet,  frisé,  plus  ou  moins  fis- 
sile     6.60 
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Psammile  vert,  scbislol Je,  puis  fissile 1.2Q 

Scbiste  violet  ondulé,  1res  fracturé 1.80 

Psammite  vert  schisleux 0.40 

Partie  noo  décapée  ;  débris  de  schiste  violet  et  de 

k        psammite  schisteux  yiolelr   ........  85.'70 

156  8    A  14"  psammite  schisteux  violet,  passe  au  psam- 
mite violet  quartzeux  et  brillant 0  50 

Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  et  de  psam- 
mite violet.  Dernières  roches  de  cette  couleur  .     2.60 


11.00 


E|iaisseur  depuis  156  k  511 186.80 


H.  —  Cet  ensemble  de  187'»  dï^paissenr  de  schisles 
violets,  où  les  quartzites  et  les  psammites  sont  relativement 
moins  abondants  que  dans  la  partie  moyenne,  et  où  les 
schistes  verts  réapparaissent,  forme  la  partie  inférieure  des 
schistes  bigarrés  d'Oignies. 

On  peut  remarquer  qu'à  la  base  les  schistes  verts  tendent 
à  reprendre  de  Teitension  et  à  se  changer  en  quartzophjUade. 

Suiie  du  talus  du  chemin  latéral  :  .  . 

Quartzilc  vert,  schisteux,  trituré,  à  tin  pointillé 
ferrugineux,  et  enduits  pulvérulents  brun  noir 
dans  les  gerçures.  Passe  au  quarizophyllade  .    .      1.20 

Partie  non  décapée  :  Débris  de  psammite  et  de 
quartzophyllade 8.80 

Quarlzile  vert,  schisleux,  trituré,  avec  enduits 
pulvérulents  brun  noir  :  fissile  en  dalles  .    .    .     8.20 

Alignement  de  lavoic  ferrée  Dirccl.  12*70. 

Partie  non  décapée;  débris  de  quartzophyllade 
k         vert   .    .       61.00 

156  922  Passage  sous  le  chemin  de  fer  et  carrière  en  face, 
dans  tes  quartzophyltades  verts.  Direct,  des 
bancs  84<>  incl.  &  6»  E.  —  48». 
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]ff«  •<—  Ces  couches  et  celles  qui  se  trouvent  aa-delà 
paraissent  devoir  rentrer  dans  le  gédinnien  inférieur;  zone 
des  quartzophyllades  oligistifères  de  Braux.  Elles  feront 
Tobjet  d'une  note  ultérieure. 

Résumé. 

L'ensemble  des  couches  apparentes  suivant  le  chemin  de 
fer  depuis  Nouzon^  peut  se  diviser  ainsi  qu'il  suit  : 

Zone  des  schistes  ooirs  de  Nouzon  . 
eDlaillôe  sur  quelques  mètres  seule-     F.  — 
ment.  | 

Horizon  supérieur  avec  quartzophyl- 
lades. 

Epaisseur  moyenne  —  195". 


Goblenizien. 


ien.    j 


Schistes 

de 
St-Hubert. 


Epaisseur 
610«. 


Sch.  bicarrés 
d'Oignies. 
Ép'.  650«. 


Horizon  moyrn  avec  quaitzites. 
Epaisseur  moyenne  —  825*. 

Horizon  infôrieur  avec  schistes  violets. 
Epaisseur  moyenne  —  90« 

Horizon  supérieur  avec  schistes  verts. 
Horizon  moyen  avec  quarlzilcs 
Horizon  inférieur  avec  schistes  verts. 


E. 

-    n4" 

G. 

-      218 

A. 
D. 

—       815 

H. 

—      850 

B. 

-±U0 

G 

-±180 

I. 

-        41 

K. 

—      S4'i 

L. 

—       228 

M 

-      M 
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par  les  glaces,  911. 

RAhD  (Johannes).  ^  Recherches  sur  les  Ophites  des  Pyré- 
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Mt  Noir,  201. 
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